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lie premier labtenu que le hasard me fit rencontrer, au sortir du 
collège, fat un tableau de Carie Ycmel. Il représentait, )e m'cn 
souviens, un magnifique et léger équipage attendant è la porte 
grillée d’une maison de campagne des environs de Paris : Auteuil, 
Verrières ou Meudon. La maison se di^lachait sur un fond de 
grands arbres, dont la verdure était rappelée par la CMilcur des 
contrevents. A voir ce bel alteloge, haut-monté et fumant comme 
il sied à des chevaux de carrosse, la porte du logis entr'ouverte, et 
les bouquets d’arbres à demi cachés par un mur, pour plus de 
mystère, U y avait de quoi bètir un long roman tout rempli 
d'aventures charmantes. Quels étaient les heureux mailres qu’allait 
emporter celte voiture h travers le Imûs, et qu'attendait un jochey 
immrdiile? quelle intrigue allait dénouer ce déportf... Voilé un 
simple tableau qui donnait k penser bien des choses h un écolier 
nouvcllcmenl venu au monde avec des intentions de poésie 1 
Admirable privilège de la peinture ! elle enchante ceux qui ont 
connu la vie et ceux qui l'ignorciil; elle plaît aux uns en les fiiisant 
repasser por les impressions de la yeunesee, aux autres en leur 
ouvrant un horizon qui les invite au voyage. 

Il était dans la destinée de Carie Vcmcl de peindre les amusements et le bonheur du riche , les occupations 
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2 ÉCOLE FRANÇAISE. 

<1a ro»if. Füâ d'un pcinlre illustre, le seul nom de son père lui épargnait la moitié du cbemin , et le dispensait 
de s'engager dans ces luttes où tant d’autres succombent ignorés. U gkiire, la fortune, la bienveiUatK'e du 
monde, recueil des grands, il trouva toutes ce» choses si bien préparées, que son esprit demeura toujours 
ci^é i*t facile . n’ayant pas à traverser les rudes épreuves qui ossorabris^nt le talent. 

Né à liordrnuv en 1759, pendant le séjour qu'y tU son père, alors chargé par Louis XY de peindre tous les 
porU de France, il était le plus jeune des trois enfants de Joseph Yemct et de Virginia Fariicr, isaue d'une 
ramillc anglaise fixée à Rome. A cinq ans, il dessinait déjà d'une Eamn surpmianle, si bien queiHUt père en 
parla un jour avec feu chex M. d'Angivilliers, où se n^unissait une sfX'iélé dioisie; et comme ou se récriait sur 
ra>(>iiglemcnl de la tendresse paternelle, Joseph Vemel envoya chercher son fils. Voilà le pauvre enfant 
installé au milieu du salon, une feuille de popier devant lui et un crayon à la main. Suivant son instinct, il 
dessine lianlimenl un cheval, cl à mesure qu'il avance, on murmure autour de lot : m Bien! trù8>bicnl mais 
il a pri.s trop bas, il n'aura pas de place pour les jambes, b L'enfimt continue sans te déconcerter, achève k 
corps, commence les jambesdu elicval, puis, en quatre (*oupKdecni)on, il figure de l'eau sur le bas de sa feuille, 
faisant ainsi prendre un lain ik pieds à son cheval et laissant les tqxvtaU'ui's éUiiuH's de sa prés«mce d'esiuit. 

Avant même d’avoir fini ses éludes, Carie Yernel avait connu tous les hmiiines célèbres de s«>n temps, il 
avait pu Jouir de leur conversation , recevoir leurs encouragements et leurs éloges. Ihins un v«)age en Swiw . 
il fut pnhienté à VoUaire, qui professait une admiration passionnée |M.mr les marinrs de Joseph. Le philosophe 
reçut le père et le flU avec beaucoup de grandeur dans sa seigneurie de Kerncy, et il dit au jeune Carie : 
n Vous êtes kd chez un confrère de votre père : mtck'io sun pillor! » A la suite de ce voyage, où U vbila 
successivement Rousseau, (îi^Kner, Lavaler et Tissot, Carlo Vemel revint à Paris pour y termiucr ws études, 
et il entra ensuite dans l'école de Lépkié , peintre austère et bizarre qui , entre autres iiiunii*s , avait celk de 
s’habiller toujours en moine. C’est è lui, sans doute, que le jeune Carie dut les prenikres idé'e» de cetlc 
excessive dévotion qui fut le travers de toute sa vk. (k Lépicié était pourUinl un habile homme; il dirigea si 
bien son élève, que oelui-d remporta le gnmd prix de peinture en 1792. Il avait obtenu le second prix à 
dix^ficpl ans, l'amuk mémo où Bavid fut couronné. 

C'éUiil un jeune homme déjà fort à la mmk et un ikuver brillant que cc nouveau pensionnaire de Rome. Il 
avait une figure agréable, une de ce» ligures aux vives arèU^, dont lui te souvient |Miur les avoir vues une 
fois; un nez légèrement arqué, une lèvre fine, un regard plein de bonté et de pénétration. Élégant, bien 
jambé, sa jolie tournure, aon nom, scs manièivs, son goût pour l'équitation, le faisaient nvhercher dans k 
monde, où il avait été lancé de ai kvnnc heure. On admirait surtout l'à'propos de ses reparties, et sa 
nierveükusR fodlité à jouer sur mok : c'était l’éfKvque de M. de Bièvre. 

Joseph Yernet n'avait donné à la peintun* que la iiMiitié île t» vie, ayant passé l'autre auprès des grande 
seigneurs et des philosophes, en compagnie des beaux espnis do son lenq»>, au milieu dt‘sqiiels ü avait toujours 
tiguié avec distincticm. Comme il n'avait pas perdu, malgré son fige, l'onvMMk briller, il empruntait à son fils 
Cark un supplément d'esprit, et il lui achetait ses cakmliours à raison de six francs la piè<«. Mais le jeune 
homme, malgié la fécondité de sa verve, se trouvait quelquefois à court d'argent cl ck kias mobi. Alort^, 
comptant sur la mémoire affaililie de son |M>rc, il lui iwcmlaU un calembour déjà payé; et c'était une autres 
manière d'avoir de l'ospril . car le vieux Jivstrph , lorsqu'il aventurait sa seconde édition . manquait son pfkt et 
revenait furieux de sa déconvenue. 

Arrivé en Italie, Carie Vemel se mil è contempler comme tout le monde les fresques de RaphaL-l, k» 
tableaux de Jules Romain ou do Salvalor ; mais ce fut principalement pour voir comment ces mallros avaient 
peint les chevaux. Lui qui en avait fait une élude spéciale, qui les aimait en peintre et k» connaissait en 
écuyer, il ne put être séduit par ces formes épique», d'une ampleur convenue , dont le tort était d'enlever à la 
nature tout cc qu’elle» donnaient à des apparences d'héroïsme. Au lieu d'élre entraîné, ainsi que plus tard 
(léricault devait l'être un instant, par l'aulorilé de l'exemple, il fut anvené à réagir, et il résolut , au ri»|ue de 
déplaire à MM. de l'Académie, de mettre ses personnages, fussenl-iU Crocs ou Romains, sur des chevaux 
comme on en voyait nu Bois. 
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CARLE VERNET (1758). 

Mais c’est à peine s’il put retirer quelque fruit de ses observations, car une circonslance particulière avait 
déjà tellement changé son humeur, que lorsqu'il était devant sa toile , le pinceau lui échappait des mains. Son 
espnt, toujours si présent cl si gai, s'était couvert d’un voile de tristesse, et pendant qu'il parcourait cette dté 
de Rome remplie de souvenirs et déserte en quelques endroits, sa pensée était tout entière à Paris, dans un 
salon où il avait dit adieu à une jeune fille , mademoiselle de >hmütars. En vain la noblesse romaiiM lui ouvrit 
ses portes, il demeurait solitaire et tacüume, ne se plaisant qu'à l'aq>ect des ruines extérieures, ou à écouler 
le elianl des églises, qui ajoutait au sentimentalisme de son amour. Peu à peu, les idées religieuses péi>élrèrent 
dans celte âme ouverte aux impressions. La mélancolie le rendit pieux , les prêtres le rendirent dévot; et ne se 



M)uvenant plus qu'il voyageait pour devenir peintre , il voulut un beau jour se foire moine. Son père, averti , 
ne hâta de le rappeler, et le supplia de reprendre ses pinceaux ; mab le jeune emiverti o'cnlcndait pas renoncer 
à la vie monastique, cl ne parlait plus que d’entrer aux Feuillants. Par bonheur, il fit choix d'un confesseur 
éclairé , qui ne tarda pas à comprendre quelle était la maladie de ce cavalier plein de grâce, et qui , en homme 
de sens, lui conseilla de se marier au plus vite, de retourner à sa véritable vocolion, la peinture, et à son 
exercice fovori, l'équitation. 

Qu'allait faire le néophyte rendu à sa potelte? Imiter Vincent? suivre la trace de Brenel ou celle de l'iÿiMrc 
Suvée, comme l'appelait David? Carie Vemel avait pour cela trop d'originalité dans l'esprit. D'ailleurs, la 
peinture, pour lui, c'était surtout la mbe en scène des chevaux. Il ouvrit donc l’histoire avec rintenlion d'y 
puiser quelque grand sujet où il pùl développer à son aise une de ces longues processions équestres qu’il voyait 
|iasser dans son imagination. 11 s'arrêta au Triomphe de Paul-Émile; car il fallait bien alors faire acte de 
res|iecl pour l’antique. Les amours en paniers, les bergeries, commençaient à passer de n>ode ; Yicn avait déjà 
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A ÉCOLK FHANÇAISE. 

Umidem^nt (<ï«nyè la n^fornie, el, parmi In camarade» de Carie Vemel, U y cd a\ait un qui mt^dUait le 
Serment des Uoraces, c'n(>è'dire IouIh une révcdution en peinture. 

Le 7’riofn;>Ae de Paul-^mite 9e ressentit de la lraii»iliun -, si eet uuvraiçe tenait au\ idées ncHi>elk« par le 
ciioii du sujet, par la forDic obligée du custume et par le type des figtires, on y retrouva néanmoins le style de 
i'i'}M>qiie précédente, et un certain caractère français bien reconnaissable en dépit des héros repn‘sentés. 
L'artiste avait, du reste, un éloignement inné pour la boursouflure, cl il envisageait toujours les eboses au 
point de vue réel , de sorte qu'il imagina une rom|H>sition simple , nalurdle et indtle , sans attendre ritifluciice 
et les exemples de IMvid. Jusquc>li on dessmnit mal les chevaux ; pluU'd que d'obEserver la nature . nn élmliait 
Van der Meuleo, dont on afîaibliïâait la tradition en la continuant. Cet habile mallrc, ayant sous les yeux les 
carrousels de Versailles, avait dft peindre le cheval de parade , celui qui se cabrait mojestueusonumt sous la 
majestueuse perruque de Louis XIV. Depuis on n’avait pas su démêler dans ces formes ce qui convenait 
exciMsivemcnl au cortège du graml roi, si bkm que la peinture reproduisait de sou mieux les lourdes statues 
équestres de nos places publiques, ces chevaux de brasseur qui levaient une jambe en forme de parenthèM!, et 
tratnaient péniblement après eux leur immenst^ croupe. Au lieu de faire revivre le courber frin^nt de 
Wouwermans, on plantait le monarque sur le cheval lalHmreur de Paul Polter. Carie Vemel fut le premier qui 
prit la peine d'aller au haras ou au manège ; il rendit au cheval ses vives allures , son expression dans l'attente, 
sa grâce, sa cnqucUeric, et l’éclat de son regard et ses naseaux enflammés. 

Pendant qu'il travaillait à ce vaste tableau , son titre futur d'admbsion À l'Académie , Carie tenait sa porte 
soigneusement close, n’usaitl montrer son ébauche à personne, |>as même à son père. Mais eomme il l'avait 
(‘ommcfH'vie sans arrêter de plan, et que son sujet allait s'iigrandis.sant au fur et à mesure, il fut obligé de 
commander une seconde toile pour la rajuster à la prenm^re, puis une troisièine toile, de façon que l'atelier 
devenant à son tour trop petit, il fallut bien enfoncer la porte pour donner pas-sage à cctle nouvelle rallonge. 
Curieux de voir une composilmn ainsi faite en trois volumes, Joseph Vernet vint visiter son liU, eccninfiagné 
de soji ami Moivau le jeune, graveur du cabinet du rot, l'auteur de Lint de vignettes adorables qu'on 
reeherehait alors, qu'on pille aujourd'hui. Carie atleudail leur jugement dans la plus vive anxiélé, quand son 
père se jette a son cou en lui disant : « Tu <üs un peinlrel a Ce jugement, que le jeune homme croyait su.specf 
dafis la bouche d'un père, fut sur-le-champ confirmé par Moreau, et dès ce mttment fut arrangé le mariage 
de Carie Vernet avec la fille du graveur, mariage qui fut célébré en 1787. 

Déjà l'ex-noviec des Feuillants était redevenu riuimme des plaisirs et des cavalcades. Le duc d'Orléans le 
menait de toutes scs parties de chassie. Carie y pnmait des leçons de peinlore, des p<ünls dt' vue, dt» épisodes, 
et, rentré chez lui, il quittait la crtivaclie pour le piiK^>au. Un jour, le duc d'Orléans lui (-mmuaiula le tableau 
d'une chasse qu'il avait faite au Hainry avec le duc de Charlrcs, aujourd'hui Louis-Philippe. Carie fait de son 
mieux, dit M. Paul Huguet, à qui j'emprunte celle anecdijle, représente les deux prim-es à cheval et remet 
son tableau. Deux mois s'écoulent; les parties vont leur train; Carie voit tous les jours le duc, et on ne lui dit 
pas un mol de son travail. Le jeune artble commençait à trouver ce silence inGiiimciit trop prolongé . lorM|u'un 
jour on le mande au I*alais- Royal. Le peintre y court , pensant aller à quelque partie dt> plaisir. On l'introduit 
dans une pièce remplie de tabatières de luxe et tapissée de cannes du plus grand prix. Le futur muscadin se 
disait h lui-même : J'estime |kmi ces labalières, mais je prberois furt une de ces cannes. Le due, après lui 
avoir tout montré, lui remit quatre mille livres en disant : « Vous avez beuuniup trop de discrétion k l'égard 
d'un homme qui a si peu de mémoire, s Voilà un prince qui donnait de bons exemples. 

Le Triomphe de Pavi-Émile, achevé en 178S, valut à l'auteur son entrée à l'.Académic de pi'inturc. D'après 
le cérémonial eu usage dans cette académie, le récipiendaire était iiitriHluit par un huissier qui le présentait 
B chacun des membres, auxquels il devait Caire un salut. Lon>(|ue Vemel fut arrivé devant son i»ère, ils 
oublièrent tous deux les lois de l'éliqiicUe, et se prréipitèrenl dans les bras l'un de l'autre, aux acclamalioRs 
de rassemblée , qui, pour la première fois depuis sa fondation par Loub XIV, voyait un père et son (ils siéger 
en même temps dans s4m sein. Les deux Vemel ne jouirent pas longtemps de ce privilège devenu héréditaire 
dans leur famille. Joseph mourut en 1789, âgé de soixante-seize ans, mais n'ayant rien perdu de cette verdeur 
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qui faitait dire à La Harpe : « Ce qui l»enl du prodige, c'esl Yernel qui, à l'âge de üoiianle- treize an». n'e»l 
« |MUi baissé, niai» a paru même tout nouveau ; on peut dire de cet homme que la nature l'a mis dans se» 
« secnH». » 

Ounnd vint lu n^nlution, C.arle Vcmet ne s'élail iamats occupé de politique. Il se fil royaUsle sans ln>p 
savoir pourquoi, peut-être |«rco qu'il avait des amis parmi ceui qui allaient périr iluns la tempête. Kn 92, il 
élait à l'ari'i capitaine de la garde nalioiiale. Au 10 aoCil, au moment de l'attaque des Tuitene-s par M peuple, 
Carie, qui logeait au Louvre avec sa famille, entend les coups de fusil et voit voler ses vitres en éciaU. Il saisi! 
sim fil» âgé de trois ans , le pn'iid sur son épaule, monte â cheval et traverse la place du Carousel , accompagné 
de sa femme, qui emportait, de son côté, une petite fille de quatre ans. Comme il avait ùlé son uniforme et 



n'avait gardé que sa veste blanche â collet rouge, les républicains le prennent pour un Suisse et font feu sur 
lui. Carie, blessé à la main, poursuit sa roule, et ne parie de sa blessure que lorsqu'il a in» en sûreté sa famille 
et ce petit gardon de trois ans, qui s'appelait Horace Vemcl. 

Mais une épreuve plus terrible l'aUendait encore. Sa sœur, C.milie Yemet, femme gracieuse et lielle, dil-on, 
mariée à l'architecte Chalgrin, fut cuiidamiu'e â mort par le tribunal révolutionnaire pour avoir rev'elé um? 
correspiHidaocc avec des princes émigrés. Carie était le camarade de David ; il court chez lui et le supplie , tout 
en larmes, d'intercéder auprès de Hi^iespierre. David , sans sc déranger, répondit froidement : « J'ai peint 
« Brulus, je ne puis solliciter Robespierre... Le tribunal est juste, b Madame Clialgrin fut exécuh'rc. 

On conçoit aÎM^ment que les peintures de Yemet qui datent de celle période orageuse , comme les Fnnérailles 
de Patrocte, ne porleiil pas rcmpreinle de sa vene habituelle, de cette vivacité qui était le cachet de son 
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lalcnl. MaU ce (alenl. ceU« vcne , lui revinrent suus le IHreclCMre. Il put niors s'élancer de nouveau ilann cette 
vie de ^atsirs bruyanU qui avait toute la puissance d'une réaction, reparaître sur la scène du imjnde élégant, 
et donner un libre essor à cet esprit de bons mots et de calembours qui allait uii peu mieux à Barras qu’à 
Robespierre. 

Singulière ép«jque où l'on vit les roués de la n^ncc ressuscités sous la forme républicaine et à la faveur 
d'uiM* parodie des mœurs antiques; la corruption porter le cAopeau à fa Jfinerre, se couvrir du t'oife à 
r/pAigt^ie; Caton lui>mémc se foire galant, et Brulus se traindormer eu dameret! Cjarte se trouva plus mélé 
que personne à celte joyeuse existence de la jeunesse dorée, si bien qu'il ii'eiil pas mémo le loisir de peindre 
et ne lit que dessiner. La Mort tf //tppofÿfe , des foertM de cAar, magniliques dcs»ns que la gravun- 
s'empressa de répandre, agrandirent »a réputation commencée. A peine avait -il flni de tracer le clutr 
d'Iiippolylc, de représenter le héros renversé, l’effroi des chevaux et le monstre bondiissanl, et les portes de 
Trèiènc MTvanl de fond, je crois, qu'il courait au Chanip>de-Mars soulever la poussière des jeux olympiques. 
Le voila qui sc présente avec tous les inerosables de Parts, Tourtmi, Racttée, Ijignuige, pour leur disputer 
le prix de la course à pied; que dis>je? pour remporter ce prix, ettr il le remporta, et le directeur 
La Reveilière-Lepeaux , en couronnant le véloce vainqueur, lui dit gracieusement : ■ Votre nom est accoutumé 
« à tous les triomphes. » 

Au milieu de ces fêtes, la railleuse intelligence de Carie Ycmet ne demeura point inactive, et il no peirdit 
jamais son crayon dans la mêlée. L'observation avait toujours été un aniiiMmii'itt ixmr lui Maintenant qu'il 
avait saerifté sur t'aulcl de r.Aoadémie, il so joUAÎt do la graviU' doctorale dt‘ ses atnfrères, en donnant a l'art 
de Calhd un caractère nouveau , plu.< vrai , moins faiiiastiqne , mois non moins spirituel. Fatigué des Grecs et 
dc8 Humains, il jeta aux orties le tnanU'iiu de Paiil>Fmile, relégua dans un coin la ligure nue, le bas-relief, 
le char antique . et il se mit à copier scs amis, ses camarades, ceux qui chevauchaient avec lui, qui ^latinaieiil 
sur la glace, qui donnaionl le ton. et qu'on voyait, le soir, dévisageant la licauté au Palais- Royal, dans ces 
fameuses galerie» de bois qu’on appelait le Camp fUs Tartare». Le cTayiui qui avait di'ssiiN) le Sis de Thésée, 
«n un style correct et noble comme le vers de Racine , fui enïployé à saisir h* formes extravagantes de le mode . 
les hottes à retroussé, le frac de l’an vti. 

Jamais on ne fît de caricatures plus amusantes que cdics des Incroyables, où la pureté du contour n'dtc rien 
à la malit'C des intentions; modèles de satire qui ont eu le succès de la vogue et le succès de la durée. Nue 
dessinateurs d'aujourd'hui sont réduits à les calquer, en di^s^inir de mieux foire. Les jeunes aristocrates, 
devenus le sujet de ces plaisanteries , portaient des rediagole» grisiv et des cravah's vertes-, leurs cheveux , nu 
lieu d'être à la Titus, éUiienl nalU^, poudrim et relevés avec un peigne, lanilis que des orêillcs de chien 
accompagnaient la ligure. Ils avaient à la main de gro$.«es cannes dont ils se servaient iiuliffércmnMuil pour 
provoqm;r ou pour se défendre. Leur crànerie, leur vive dé^nvollure, à travers le ridicule, ne pouvait 
échapper a l'œil de Carie Vemel. Les deux Incroyabk» qu'il a dcséûiu;‘s s'amHent l'un devant l'autre. Le plus 
pincé des deux lorgne son compagnon d'un air protecteur, en faisant une petite moue fort à la mode en ce 
temfH-là. Il n'y a de difTéremv) nuire eux que dans la coiffure et la (;bau!i»u^^ Li> loi^Kur a des culolti^ 
jarretées, des escarpins, et laisse voir une jamlM* gracieusement fUTCntuée. L'autre a des tioUes mcdles ne 
couvrant guèi'c que la cheville et pouvant servir à dissimuler cette partie de la jambe qui. plus ou moins 
dégagée, constitue un homme bien foil. D'immenses perruques blondes s'aballenl le long des joues. Le gilet 
à la Robespierre, et le petit chapeau , tel que Napoléon le porta plus lord, complètent le costume du lorgneur; 
l'autre lient à la main un vaste Irumblon semblabU! à ce que funuit, sous la Rcslauraüou, nos bofivars. 

A ràtc des Incroyables, figurent les MervetUenses. Cesi la même scène oitsenée entre deux femmes. Une 
énorme bourgeoise, portant sur la tête des rubans pointus et raides qui lui dimnent l'air d'un colimaçon 
épanimi , rencontre une Merveilleuse élancée, fluette, qui fend les air» avec un long cliapeau creusé en cuiller, 
d'où sortent les mèches (lottonles de scs faux cheveux. Chacune d'elles relevant sa robe, U semble que le 
peintre ail voulu établir un contraste entre les deux molI<^. Celle-ci en a un puissant et dodu, comme un pain 
de sucre renversé; celle-là, au contraire, trahit une jambe impossible, dont rinlerminablo fuseau foil honte 
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h lombonpoiiU du »a rivale. Le peinire, cependanl, loul en acruMOt le comique de» foroH.'s, en cliarjiin ù peiiu* 
lu travers, (l'est par la tournure, par le mouvement, par le gi^e, qu'il mms saisit. I*ar là il supplée à 
l exagéretion qui diminuerait la surprise, au lieu de l'augnH'nter, de sorte que «es ligures paraissi^nt avoir 
vi^tu réellement, avoir été prises sur le (ait, en (Ingranl délit de ridicule , nu moment où elles passaient dans 
la me , sous les lenélres de Carie Vcmet. Si vous retrouvez m mêmes élégants dans leur promenade à cheval , 
vous diriez que leur monture s'est fait un devoir de maigrir cl de s'évider comme eux. La pauvre béte mtmtiv 
ses os à la Iuiiik‘iv pour plus de cnnvenanoe, cl reste efllanquée par ri'»pect pour le bon ton. 

C'est en n>gard de ces impayables caricatiir» qu'il (aut voir des groupes d'.\iig!uis se donnant des tournures 
ou taisant des grâces. Ici, te gaslnuMtme rebondi, court, ramasM*. Iih.^nt, plein de vie, de joie cl de 
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lui-ii>ème; là. le gentleman, dont la tête est tout en longueur, qui |>mménc d'un air capable son auguste 
épouse, caparaçonm^ de vingt collerettes en tuyaux, gaufrures et falbalas, coiffée du petit chapeau de la 
Cnmpngnie de» Imles, et tenant un parapluie à long maiiclie. dont réloffe mellraii à l'ahri un serin. 

Entré dé«irmais dans la peinture de la vie réelle, Carie Veniet abandonna, p(wr n'j plu» revenir, les 
rrremcfllsde David, dont il ne comprenait guère la portée. Dès qu’il eut ainsi renonn* à rajeunir de vieilles 
traditions, pour écrire jour par jour l'histoire de son temps, la profonde connaissance qu il avait ai'quise d«’s 
chevaux , et la soudaineté de son talent , le portèrent à se foire peintre de batailles ; il sut se créer dans cv genre 
une place à part. Carlo est en effet le pn*mier qui ait donné dans ses liatailks une si grandi' importamv à 
l élémenl straU^ique. Ses tableaux nous montrent toujours les grands mouvements qui ont décidé du sort de 
l'action, et si la couleur en est généralement un pou tome, ib ont en revanrbe d'autres mérites, cidui. par 
exemple, d'ètre historiques nu premier chef. 
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Üfjà il ft’éUU essayé à ce nouveau Kenre, eji composanl une suite de dessins sur les campnjn>es d llatiie, que 
Ruplessis-Uertau\ se chargea de graver. On y reman|uail rcvactitude des mouvemenls, une Eacililé rare k les 
rendre à la fins justes et (ûtlmi^ues. Tous ces dessins ont uiu^ phvsMinomie hxale. üi nature des terrains, 
l'nspeci de la montagne, y sont très-bien obsenés. Les pr«‘miers plans sa eompriM'nl knijours de gruupes 
spirituellement arrangés, et qui rapjMdletil les cluirioU et les bagages des lableaiix de Casanova. Sans avoir 
besoin, comme Ynn der Meulen, de supposer le spectateur en ballon, Yemet place le piont de me assez liniil 
pour développer les lignes stratégiques , le plan des villes assiégées, les diverses pentes des montagnes. Rien 
n'est plu-s pittoresque, par exemple, que la bataille de MHIetimo ou h passage du ¥ù devant Plaisance. On 
dirait que le ptnnlre a suivi l'année, et qu'il retrace tous ces événement» de mémoire, comme faisoit en 
Espagne le général Racler d'Albe. La fine pointe de Duplessis -Berlaux ajoute encore au charme de cm 
heureuses amiposilion» l'intelligence et l'agnhnent de lu gravure. 

Ces dei^ins sur !m campagne» d'Italie a'étaient qu'un Bchftnin<rmenl & iicindrc 1 m bataille» aux vaste» 
pmportion». Le plus célèbre et le meilleur des ouvrages de Carie Yemet, c'est la i?a/m7/r de Marengo. Dan» 
i-^tle grande page de trente-deux pieds de long, l'auteur a voulu faire comprendre le» niniHi'iivre» de cette 
immorlrile journée. Ce n'est pa» là un de cm épi^Mles insignifiant» qui ne disent et n'apprennent rien : des 
ble^s qu'on emporte sur le devant, et un général qu'eiilouretit de» aides de camp louraicntés, avec une 
aile de moulin par-ci, un peu de fumée [Nir-là. Non, c'est un vrai fait d'arme», une exacte bataille dont le plan 
est si iieUcmciit tracé, que chacun peut calculer les cbam^es, prévoir le vaimiueur et se ^ssionner |Miur le 
vaincu. A gauche, vous voyez l'armée des Autrichiens, vêtue de blanc, coupée en deux par la cavalerie 
française, et il est clair que toute» les troupe» impériales qui se trouvent en deç-à vont être enveloppées et 
amem»*» prisonnières. Déjà le premier plan est couvert d'oflicicr» ennemi» qui rendent leur épée, en jurant ou 
en pleurant. Au loin, dan» la plaine, on aperçoit un général français qui vient d'ètre frëipi>c morlelletncnl. 
C'est le générai Desaix . A droite , Napoléon , environné de son étal- major, donne le signal de celle marche au 
{ms de charge, qui lit regagner à l'armée française le terrain qu'elle avait perdu en se repliant tout exprès. Là 
M> trouvent de superbes chevaux aux poils variés, de» tètes fort bien peintes et remplie» d'c\prc»»ion. Celle du 
jeune Renutiamai» est d'une charmante fraicheur. Autour de Rotiaparle s'agitent li>s mille aigrettes d'un 
rt'giinent de dragons dont le mouvement général est ainsi parfaitement saisissabic. 

Si l’on détachait certains morceaux de <»Ue toile, ils seraient, dans leur isolement, d'une couleur agréable^ 
mais l’ensemble, à force d'étre sage, est un peu froid, et ne produit que la moitié de l'effet prévu. Que, si l'on 
parcourt un à un tous les épbodes où réparait le cdté réel du laleut de Ymiet, on no (moiI s'cmpèclKT d'en 
admiixrr la vivacité cl le naturel. Personne juH}u’alor» n'avail ix'prodiiil, ave(‘. cel accent de vérité, la 
phy»icmoniie de nos soldat», leur allure, l'aspect de leur fusil, de leur giberne, les moindre» accidents de leur 
uniforme. Carie lésa peint» vite, hunimicnt et gaiement, comme ils »e sont battus. Sans doute, on voudrait, 
dans ce grand tableau, une plu.s chaude lumière, une mêlée plus sérieuse , plus émouvante; malhcurcubcmcot 
t‘.arle n'élait pas coloriste, pas assez, surtout, pour oser un puissant effet de soleil; il ifuvait |«» la fougue 
de Salvator, ni la vigueur et les eropÂtenient» du Bourguignon , et Parrocel l'eiit certAiiiemenl accusé de ne 
|ias savoir tuer son homme. L'envie d'èlre exact, les onltes du ministre, le bulletin officiel qu'il fallait suivre , 
enlevaicnl d'ailleurs à l'artiste les immemu*» resnourett» que |ieul offrir un tableau de fanlaiski, et certainement 
c‘e«t le bureau de la guerre qui a refroidi l’ensemble de la couleur. Mai», du mivins, l'ordonnance est large et 
belle, l'exécution franche, les homme» et le» chevaux sont unis d'intenlkm et de mouvement, pas un détail 
ne nuit à la masse, et, de tous les peintre» de bataille» qui pnvi'èilciit de Carie Yemet, aucun n'cûl écrit avec 
plus de précision l'hisloirc de ce mémorable fait d'armes, où l'habile artiste a »u concilier la science de Jinnini 
avec la clarté de M. Thiers. 

On reproche à Carie Yemet de n'avoir qu'un type pour ses dicvaux; mais qu'importe après tout, si ce type 
est tieau, s'il est aimable, s'il n'csl pas imaginaire cl convenu ? L'art est la combinaiscm de la nature avec le 
senUmenl individuel. Que Veroet ait une numièn; originale et constante de sentir et de voir, il faut l'en 
féliciter, je crois, car c'est le don de» urliBtcs éminent». Si Carie est au nombre des premiers peintres de 
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t :li4>vQu\ . il W doit pm'iM'mont à «t'Ite pmiileidiun pour los rm'<‘s (iiu's qu'il excollc û peindre , il le doit ü celle 
miirormili* qui l'empiVhp d'èire cunrnnüii avec d'atilre». Kh! inun llieii, t'clui qui verrait la nalure avec les 
IiiihMIcs de imit le monde ne ivrail pas un artiste, pas plus que le dagucrnsilvpc n'est un peintre. Vn\ez tiroci, 
<«ér»caull. Van der Menleii : ii’onl-ils |us un t^pe au99i. un Ivpc invariable? J'admire ces peinln^s qui n'ont 
|uis besoin designer leur» tuile». Ik.' niêinu que vou» pnmuiM't'z le muiide (nTicauUen voyant ce cheval du 
|H.‘uple, muM'uleux, piiiM^ul. uiiM>i robuste que s<mi cavalier, et noble dans sa force, de même vou» avez 
nommé ('orle Yernel en a|M>r(*evant «es chevaux i|u'il a n'pn'M'iili'*» trop sci*». il est vrai, mai»vif», éb^gnnls, 
lins, sulidi*» et délieoLs tout enstmible, comme l'était son propre lenqK’niinciil. 

hiur les tableaux de chiens, de couph's cl de vénerie . l'^irlc n'a pa» wm pareil , mcino en Anglelem*. où 



■ •VI at^T vc i>eiki». 


tant de peintres remrniniéssc livrent uni<|uemenl à ce genre. Son cheval, il le sait |Mir ciriir, «le la Hile an 
chanfrein. Mais ne lui demandez pas autre chose que les plus l)can\ nioih'di's d«s hums d'Kxmes ou «le Yirnflay ; 
Inissi'z son pinceau spirituel melin* en scène des daiulva à la chasse ou des dames en calèche, avet* piqueurs 
aux portièn^s. Si on lui commande un tableau d'Iiisloire. il saura sans «louie posi>r une figure sur ses pM’«ls. 
aussi bien que la camper en selle: ntais. ù ne suivi'c que ses pnqires goûts, il aimerait mieux nous ninnlrer 
H*s h«^ro« dans la caiii|iagiie, avec une jaquetb' «H un couteau de chassc nu nHé, fmncbissaril buissons et 
IwuTK'res. 

Le« grandes proportions conv iennent moins au talent de l^rle Vernet. talent fécond et Ofiif qui aime ii 
produire beaucoup, non ii s'appesantir sur une cruvre de longue haleine, tlomment nommer cette oiiion qui 
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porte le lilri' de MaUn dr la Balaille (t Ansftrliti? N’êtail la tvlébrilé üo» persoimnf , qui »'ap|M>llfm 
Napoléon, Üernailottc, llc$«lère», Muml. rcUc toile pourrait pai^ï^r pour un immense taMcau île genre, un 
Albert Kuyp sur une grande échdle, sauf la belle couli'ur et le lieau faire du IfiillandaÎH. Mats la Mmle dimen- 
sion des figure» nmis avertit que c'est là un tableau d'hisloire; car Vemet avait trop d’esprit pour donner à 
une simple {tarade de» proporlioiis au«>i magnifiques, »i die» n’étaient justifiées par l'intérêt qui s'atlarhe aux 
modèlt^ re{irésentés. L'auteur a mis ici autant de moutement et plus d'énergie qu’à l'ordinaire; le» homnii*!* 
et les chevaux sont également bien peinU; mais la télé de l'Rmpi'reur tne {tai-nit maiiquiV. en supposant 
même qu'elle ressemble, dans su pâleur, » ce qu'il était alors. Hn voudrait y voir cette M^réiiité du héros 
i]ui. la veille, s’est endormi du sommeil d'Alexandre et ne s'est réveillé que pour la victoire, t'i-tlc léle de 
rF.iiipeivmr, ('.arie ne l’a jamais bien nuissie. lui qui a si heureuM^ient traité U*» figure» des manH'hmix 
et des grands officier» dont sc cmn|K>sait l'escorU' impiTiah*. 

Excepté le cheval deNapnléiui, qui est d'une blaiHdieur éclatante, tous le» chevaux dt' ciUlc eompositioii 
sont de poils foncés et variés; tou» »4>nt remar(|uable» par la suupl«»>‘«e, par la préi'ision de leurs mouvements, 
et ausei par un cerLain air de fierté , comme s'ils aspiraient l'odeur du luiiibnl. Les cavalier» pttM'nt sur leurs 
monture» avci' cet aplomb qui est une partie de la gricc de ri^myer. U's groupi's se MHiliennent liahilemenl et 
s'enlèvent en vigueur sur un fond clair; le ciel est d'un Ion ferme. prtM’iMuneiil (Hiur ne |wis tonner un 
repoussoir trop dur, mais on s'alleiuhiil à le trouver plus léger et plus lumineux . tel que dut le faire briller 
l'aururc de celle jüumrV d'AuslerliU, si fameuse |tar le sideil qui l'éclaira. 

Oomme peintre, c'est là ee que Vemet a liait de plus solide. Sa peinture, ordinairement Iikm* et vitn'usi*. a 
cette fois plus de coiksistance, cl les riches costumes qu'il avait à peiiulre ne simt pas seulement ajusti^ bvi*c 
goût ; ils s(Mit encore louclit^ d'umi fat-on large et sûre, nolable ehex un peintre qui , nn*me dans de grands 
taMeaux, n'éloil janiuts sorti di» pn^purlions de chevalet. 

l'arlmit où il n'est lM*»4iin <|ue de voir lu siirDuv di» ehof4>s, ih> m> rap|)eb'r le geste naturel di» |M>rsoiinug(*s . 
leurs alUires habiluelb*». leurs dehors, (àrir Vemet trouve d'ampb*» ressoum*» dan» M»n talent d'oIiMTvatidii 
et daits le pitloresque souv enir que lui ont lai!^‘ (oU'> h^s olijel» i|u'il a v us. Mais sou iiisuflismce se trahit bien 
vile quand il s'agit d'accentuer forlenieiit le visage, d'imprimer ii une situation drnnuiliqiie un camcièn' 
saisissant cl profond. Alors la passion prend chez lui des altilutk's forcét's, et l'exprv'ssion do la douleur timche 
H la grimace. Je n'en veux pour preuve que le Utble<vu du SoiNbai'dcmenl de Madrid. 

« Ce» composition», dit M. (îuuol offrent de irès-lwdle» parties; il y a surtout un ensemble bien entendu, 
a de la flm'SM' et de la légèreté dan» la touche; mais la télé ib^ rr.s|kagiiül qui regarde avec effroi une montre 
n que lient M. le duc de FrionI, et sur laquelle rEinpen'iir indique l'heunv à luipielle la ville doit être rendue, 
U est de l'exprv'sMoii la plu» exagén^; h>» traits semblent déciHnposi'*s {mr réloiineiiient cl par la peur. Kii 
U général, on iu'iit, à iiuui avis, devant ec tableau, que M. Vemet limmpie de 1a fermeté, du grandiose 
n nèecssain’s don» les sujets htstorique.». Ôuand on n'est pas .sûr de l'énergie et rie la richivsse de se» nuiveiis, 
a un en cherche au delà de» limites de l'art, et, tandis que M. (iros, |tar trop de vene, exogèrr^ quelquefois 
«de» expressions vraie». M. Vemet »'r*sl effonv* ici de suppléer. f»ar de l'exagération . à la verve qui lui 
« manque. Q; qui tend à le prouver, c’est que. ]varmi li*» aulix*» lètr'» où il n'a pas eu besoin de rendre une 
« expression si forte, pUisieiira MUit fort belles et pleirur» de vérité. « 

l^rie Vemet était un conteur amusant. Il n'elail pus d’aventure, vingt foi» n’piHrV. qu'il ite sût arranger 
eiH-on*, rvVhauffer, allufiger, semer d«‘ Irait» et rendre intéressante p;ir la vivacité et le pittoresque de sa 
pantomime; car il parlait alors des brn» et de» jambe», »c grimait ramme k*» .Méridionaux, sautait h pi<>ds 
joint» sur les {seUles convenance», et se faisail tout pardonner à fonx* d’esprit. Jamais la repartie ne lui 
mnn4|ua > et h*» accident» impri^u», le péril même ne purent le pn*ndiv «m défaut, l'n jmir, ayant été nrrùlé 
|Kir de» voleur», U leur remit une piditc bourse* d'i»r qu'il portait en rt^rve, cl leur dît : « C'est dmle. qu'en 
un tel mélMT, vous ayez toujours foint Ix>ui» pour vous. » C'est de Carie qu'est ce mot cltamvant et si connu 

' Guitot. de t'ttal det beavx artâ en franrt et du Solon dr IMO. 
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sur la bourte et la vie : « La Rotirsc? est au bout üe la rue û dmilc, et l'avis que je vuus donne est de changer 
au plus bit de pnifession*. w 

Ouc de gens onl vi^u de mw jeuv de mois sans scrupule cl sans qu'il cnét au voleur! Du n^lc. les 
cnieinbnurs de Vemel éluietil souvent de Imiiis nn^ls, d<rs moLs élevés qui eiprîmaienl une louange I'mm* nu 
une noble pensée, tju'uii nuiis permvlte d'en eib^r un ou deiiv : Après la première reprt^nUition de Maifon 
d rendre, il se trouvait avec Alexandre Duval dans la loge do (-henard. cl b>us de féliciter l'auteur; Yeniel 
M>ul ne disait rien : « — l-lsl-cc que vuus ii'èles pas cnnlent? lui dit Clienard. — Nnii, ré|)undil Carie. 
M. IUi\al n lnmi|M* le publie; il avait aiinniKx* une nruKon d trndrr, et je trouve qu'une pièce d louer, h 



Le jour où l'on apprit k Paris la mort du maréchal LaniH's, qui avait eu la cutôse emportée. iH^ugiers 
rencontre ('.aiie Vemet, et lui dit : « .Vlloiis, un calemlioiir sur Lannes, et je doiiue rexemplc : S'il o'était pas 
mort de sa blessure , il n'aurait plus porté qu'un bat. — Monsieur, reprit ('^rle, j'ai souvent joué sur les imiU 
de la langue fmnçai?«. jamais sur les mau\ de la France. » 

Le Matin de la bataille d’Autlerlili, où sont représentés de grandeur plus que nnlurellc. NapolHiiji . 
DemadoUe, Bessières, Murat, valut h Yeriiet la croix d'honneur. .Napoléon la lui donna de sa main, dans la 
galerie du Louvre, le même jour qu'il décvira Prud'lion, Cms et liirodel. Jost'phine, s'approi'hant du peintn* 


' M. |p th« Bfark m’a rarunlé que sr Umoant un jour cTtaiver avec Isabi'y ci Cwk< Vernet sur la kIoco du mntti 

Sfliitt-Manin, Carie dit à tsabey : • Est«ce<pi« tu u frouJ. lui?-» Moi, je rHo, dit Ualicy. — Mncoicur, dit alors Carie Vcnri 
en s'adressant à un badaud qui s'csaayail a paliarr, voulitt«voun avilir la boniÿ de fermer la (lorti* Somt-Dniîs. • 
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è tflur. lui dil avec sa graeu de ervolu : « I! »l des hommes qui trninenl un grand nom ; vous, nmiisieur 
Yernet, vous portez le viStre. » C'est por l'KiniM^reur que furent einnninndt'i's à Carie VE^trét à MiUitt, les 
bnlAilk*s de tl’uiifrflm et de fedofo, où il tmiivail mitant d nceasioïKi de mettre à cheval les bên>s qu'il fatsait 
itimbultn' ou mardiiT eu irKjmplu*. i,Kie dis-jef res mêmes cavalier» qu'il peignait au plus fort de l'actiim 
mililaire . sabrant ici des Prussiens, là Kspagiicds, il les avait autrefois nq>n'‘sent«‘>s earamlant sous l’œil du 
jeune llonaparle, dans la «tour de« Tuileries, t^ui t'onuBit la Udle Hevtir des.sini>t> pr Carie et par Isalaty, 
son ami. son t‘amar»de d'etelier, de plaùdrs et d'équitationf ttù tmuver une composition qui ait plus de 
ranietèrc que celle parade? NulM |mrt, je crois, le premier tlonsu) n'rat plus intéressant è voir. Il est ciiriuv 
chétif, pâle et maigre, vêtu d'un uniforme collant et simple, légèremeul penché sur le pommeau de la M‘lle. 
D'un n'xant assun*. il parcourt la brillante eM;orle qui renvironne, et cet immciisi' Carrousel peuple d'une 
jeunesse éblouie et de guerriers <k toutes les amus. Son grand elieval uraU>, aux crins ualUs, ol immobile 
et raide, prêt à |inrtir au moindre signal de l'épenm Autour de lui bondissent des généraux respleiMiissaiits 
d'or, de pauai'lii*s et d'aigrettes, le visage inimdé par les boucles d<^ leur chevelure, et inonhv sur îles clievaiii 
i^umauts qu enivivnt les fanfares. 

Il n'élail pas jusqu'à de,s haiUdit do eorf où Napoléon n'otil tlguh* dans les tableaux do t'zirie Yernet. 
L’Kmpire avait donc fourni è cc peintre lous les niovens de briller, et depuis qu'on l'avatl nommé de 
l'Institut, lui ancien membre de l'.Yeuibunie de ^leinture suppriiiHv (uir la Convention, il s«‘niMe qu'il aurait 
pu laisser l'ourir si*s cravous uu grc de sa fantaisie. Mais Carie Yena^t, l'omine Ihmocoup lmp d’artistes, 
manquait de ce genre de dignité que domiiiil les convictions. i*oiir un vieux fond de rovnitsme qui lui restait 
peut-être de 9!l. il mil de rempressement à servir de son {lincrau tes llourlKvns roslaiins; et miiime <»n 
attaidiait du prix à cc que les portraits du roi et des princes du sang fusMUit expOMN au Solon de 1 *t II . t arle 
^Hgnil le duc de Rerri à cheval dans le magnilique unifonne de ixdoiiel gémirai d**» clievau-légera. 

Celait un hmivoii mm em^ore um> dans ce lt>ni|)s-lù que le portrait |M>Uliqiie. Yis-ù-vis du publie {Hirisieii, 
si prompt à courir aux appanmees et tmijours facib* a s*>duir«> |»ar )<>s yeux . il n'étail pas iiulifféreiit , {mur des 
princes de|uiis loiigtem{»s oubliés, de f** miHiIrer en efligie dons ce Louvre où se nmdait l'élile de la France, 
et de saluer le spectateur avec la grâce que le peintre saurait leur ptêler. Fii effet , on admira beaucoup, et 
l'opinion du moment y fut sans doute pour quelque choK^ le ftorlrait du duc de IWrri rv‘pnWii(é sur un clieval 
blanc faisant une courtietle. C,e cheval, dessim* avec une rara |M'rfcetion, i*sl {leiiil avec légiTeté. I,e prini'e 
salue de son ê|M^; en iw retouniaiil. aperiNiit dans le fond un mleau sur l(<i{ue! mana'uvrent di's {letolüus, 
et, au second plan, quelqut^s ofiieiers d'ordoimance. l'ii rie] rluiigé de nuages fait avancer h ligure princiiKile; 
mais l'harmonie du fond <'sl trouhk^r {lar le ton du coteau, dont la verdure a Inip de crudité. Li‘ |tanlaiim vert 
de runiforme se confond aussi maladroitement avec I.i .scliahrnque de même couleur. 

(^rie Yernet sentait, du resU', si bien $4>s vt'riUblos aptitud<><. qu'à plusieurs re|H’isis il «iMinlonna la 
peinture pour sc livrer exclusivement au travail du crayon. Il fut un des pnmnurs à mclliv en usage les 
procédés de la lilht^raphie, qui scinhiail invcnié-e tout expri's ]>our un laletil aussi vif que le sien. Sur la 
pierre, il ii'élait pas une de siw quaiilt^î qu'il ne pîU fain* valoir, |ias un de ses iW'lauls qui ne se lry>uvàl 
dissimulé. La physionoaiie des objfHs, le nioiivenieiil nu Ui ciHilenniu'e des ligures, tout ce qu’au temps du 
Directuint on avait remarqué dans ses cnnealures iJHf* Inrrogaldtii , rt'pnrarssail dans ses ijinoinbrabh's dps.<ûiis , 
dont la série recommence à cetU> èpot|ue de lâU. où il peignit les purtraiU cimrlisam’squt's des priiKvs du 
sang. L'invasion dut laisser des tract's dans les lîthognipliies de Carie Yernet : aussi pul-on y retrouver tous 
les ignobles Ivpcs des bordes de l» sainte alliaiiee : le Cosaque dur et laid, l'Anglais déhanché, et les stupides 
Kaiinuk-s, ces UoUentob du NihvJ, faillit la etmr à mus filles, yai pour eux sont Iropgefdilles, dil la chanstm. 

Depuis qu'il lient un crajon à la main , tout ce qu'il voit dans la nie, ('.arie le dessine en rentrent à l'atelier ; 
et que d'es|tril tiens ces hâtives com|msitions ! Ici , c’est la marquise de ITidiolaille surprise par une avcrsir, et 
qui, celle Ibis, livre aux tempêter sa jambe compromise, ptmdanl que l*.\uvergnat l’invite à {Msscj- le ruiiétmt 
sur une plaiKdic, cl à ne pas oublier l'ingénieur eu chef de ce |K)nl improvisé; là, c’est l'aveugle qui embouche 
sa clarimqtc devant la portière des diligtmees altsnb^, ou bien le Savoyard qui fait danser sa guenon dans 
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le C4iMufDe d'uii duc cl pair. Non, rien n'est plus vrai, plus mtwe que ce coucou des bêrrières. où sont 
enUMM's, socouès, t.'aholés, pressuK*» et dd’oraii's une douuinc de Farisiens allant faire le dimaiH'tic et 
manger le niehm sur l'Iierbc. Si Yernet s'amiise à regarder le cbarlalaii forain pour lui voir tenir un verre 
«'quilibm nu bout de smi ik>z, c'est afin de le croquer sur une pierre uù mille auln*s le veironl après lui ; ce 
n'est pas non plus en badaud qu'il observe le sullinibanque avalant des épées et des couleuvres, et le piHil 
avorton en robe pailletée, qui plie eu deu\ ses vertèbres |iour un sou. 

Itien avant Cbarlel, Carie a vu le fantassin se déclarer à la bonne d'enfant, la vendeuse de poisson agaaT 



le» fliariMJuniers du pwl. et le vieux ivinpailleur de chai»-», aussi cassé lui-nièine que son im*panible mobilier, 
l'emporter avec une déiimrche si groti-^iiie , que les chien» se oroiciil permis d’abover à l'étrangeU* de 
tournure, .\vanl Cavarni, avant UaumitT. il avait surpris les héros de lliéàtn^ en déshabillé dans la coulisse: 
le lion du Cirque, par exemple, ouvrant sa gueule p<mr demander une prise de tabac d'Kspagne. Enfin, saii» 
attendre l)ocam|»s, il avait affublé les onimoiix. les cliiens surtout et les singe», de mille accoutrciiieiiU 
spirituels, pour fustiger légèrement sur leur do» les ridu‘iile» humains. 

Le temps de la Kostaunitiun. (iiric Yeii»el en passa la plus grande partie à lith<q;rapliier, largement cl 
facilement, comme Caltol gravait. U »e plut à représenter une à une toutes les péripélie» de la vie du soldat . 
mais toujours du soldat à cheval, depuis Ui boule-wdle jusqu'à l'ambulance. On trouve, dans son œuvre, de» 
ungagemenb d'avanl-pu»!», des mameluks échangeant des coup» de pistolet, ou bien dos rencontres de 
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nvpc n>H« oataliiTs. Il aiino >urti»il les^ hu^^inh à , cl s(mi cni>nn lc« laiiec üani» de brilInnU-i^ 
i'linr]{e«. (HI le clirval est au:<si lin, auw-i niiimè que si>n matlre. On ne saumil dire combien sont jusU*» et 
l'ciidiis nxT i>pril Ions ces iiitHi>unienls de nioiiimc à clnnal. kaîI qu'il poM' |tour comniamler. qu'il 
»'n\nnce ]H>iir rnip|)t;r un coup de sabre uu se lukisse pour le {lan'r. soit eiiliii que, tmiiuiiit par la bride sa 
innnliin* qu'il oublie, il Tume sa pipe en songeant à «nn paw el ii sn Udle. Janiiiis on n a mieuK étudié tous les 
délaiK de renlmmachement des ehe«uu\, ni mbux adapté à leur corps la s^dle. le porte-manteau, la 
'^■liabmque el le niolnte élrier. 

Uuoi qu'il en soit, la IleslmiretîiH) fut |Mnir Oarle une heun’use épiKpie. (jirie fut iimmné chevalier de Tordre 
cb? Saint-Michel ; il vil »«on fils Huraee devenir mi'inbre de riiisUiiit , el situer à e«‘tlé de lui, comme il avait 
lui- nnune sié'ité b l'Académie, à ciilé de son pt^re Jos«'ph. I,a ville natale de ce in^iid peintre de muriner. la 
>illed Avignon, invita la famille Yemel à nuauguraliou de s<ki musét*. el leur lit à tou» lllH^ vcriuMc fêle. 

Tn 1K27, llomce Vemi*t ayant été dinxieiir de Tacadémie de Home, t'.aiie voulut y suivnr son tils. 

car il Tainuiit d'une aibTtùin sans égale, et ne pouvait se Nqnn>r de lui. A la pmiiii'ninle, il eüiit dans d4> 
transes mortelles, quand il le voyait gabqier veiiln> à terre bvm* ce fou de tiérk-ault. Il le visitait uu lui tvrivail 
deux fois par jour, le poursuivant d'un amour inquiet et jaliuiv, auquel llurai'c répondit constamment {vir le 
dévouetnt'Dl , la complaisance cl b* respect. 

Oq cnnnaiwinil ù farfo Vernet une foule de petites manits dont il sentait lui- même tu singularité, et qu'il 
avouait ingénument di>s qiTun s'en élail a|ieivu. l'ar u\(*tnpb‘, iorsi|u’il ]Ni.'>sail, ù Home, devant ces madoni^s 
qu'on y rencontre à tous les mins de me. s'il élail nu bnis de quelqu'un, il inventait toujours quelque motif 
pour (Uer son clia|u«u . san.s avoir Tnir de saluer la madone . mêlant ain^i bi'aitcoup de respect humain ù sa 
fmenr. Pour monter à TAeadémie, où conduistmt deux graivls eM*aliers . il ne primait jamais celui de gauche . 
et il se fût troublé s'il n eût pas atteint la dernière maretvc avec le plixJ droit. Il avait |ieur du sel . du iHuiibn' 
lm»> ; il doiirwiit avec une étonnante iHvniio foi dans tmiUs les vulgaire» supi^rstilion». (.imind venait le soir, il 
faisait en sorte de h* trouver seul sur le M*mlf /'inet», où est située TAnidénib'. et de là il se plaisait a 
eonlenipler le dôme de Michel-Ange, non de eelle contemplation muette el profonde qui o»l eelle du génie, 
mais uniquement |K>ur saluer la croix de Saint-Pierre InrsipTil apercevrait er>corv> sn sillioui^le noire privjcUv 
sur b>s deraH'‘rt'S lueurs du ciel. 

De ndour à Paris, t'ürfo VeriKH y vfoillil sans intinnile, et cmiscrva jiiM|u'ii soixanh‘-dix-iieuf ans une 
loumur*' leste el dé'gagéc. Peu de joui>> avant sa mort, il chevaiicliail au Ikm» de Koulogne, de maiiiêr<> à 
fotigULT quatre ou cinq jeunes giuis qui Tavaienl suiv i. 1 9 iiovemlin' i Kn:i, il passa pour la dernü'ix* fois In 
soinn^ au Palats-Hoynl . dans ce café de Foy dont il était le plus ancien I.* plus tidi^fo habitué. Il y fil d<s 
calembours comme à son ordinaire. Il avait re^u la pluie tout le jour, et i^immc il n'avait pus voulu ciianger 
d'habits, il fui atteint d'une niixion de poilrinequi huit jour» aph's l'emporta. 

r,arie VeriMH. a.ssun‘ment , n'ist {sis un grand {nmiiIiv, mai» c'est uu {M'inlre original et spirituel. Dépourvu 
de couleur, il eut de la préctsfon , de la lim‘sM« tlans le dessin ; il fut admimble {nar la ftTondité de sa verve , 
par le mouvement el la pantnmime d<* s<*s figurt*». el par n*Ue promptitude à saisir les travers apparents de 
riiorame. qualité qui a fait de lui un des cn'^aieurs de la caricalun? moderne, t^iie a merveilleUMmient reAt’lé 
fo monde au milieu duquel il a vécu, le monde des heureux el des riches, de qui aiment leurs mailfX'sses 
uu {MOI iimiii» que leur» chevaux, et qui, fatigué*» ib* ixniimander aux aiilrt's, a* finit esclaves de leurs chiens. 
Le genilem<in nier est le véritable héros de Carie YenH*l. Is*s conises, les cluisses, le» pans, tous les événe- 
ments de l'équitation . tous les éfusodes de <*elle vie pénileuse que pnswnt b*s écuyew à ne pa» se rompre le 
cou , tels sont les sujets fovons de Carte ; il s'est fait dan» ce gentv une place à part. 

N'oubliivn» pas non plus un do »c» personnage» scoofMlain*s, celui qu’il dessine avec Uni de complaisance, 
le groom, n4 être mystérieux qui a sa part dans louh*s b*s inlrigues, sait quelque elmst’ d» tons les secret». 
ImiMssiblp témoin dos drames de la vie galante , iv modèle aiim* du lanniro n'inspire de la défiance à perstiniie , 
comme »'il était d'une autre race que la nôtre. Pendant que son maitre veut bien tenir le f«Kiot cl b*s guide», il 
se Ubse mollement conduire en tilbury, livré en ap|ian*nce aux {ii'mMk.*» le» {dus graves , H prenant au S4>rieu\ 
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.sn cncanle noire et boUis à revers, (jirie Vemcl (Umne à ?iOii groom un nez épaie ei «li*» poinmeili^ 
saillunU'S. soit qu'il le l'oiisitlère «-omine un produit Av rinvasiun, soil (|u'il le reganle cniniiie le dirseeiHlaril 
de (VS nain» famein: que peignit le sombre Caravage. 

Cnrle mourut en homme qui avait su vivre, sans gémir, sans w. plaindre, ne cest^nl de causer avec pràiv 



et de trouver des iimU iMuireuv. Il s'elcignit si doutvtiieiil qu on no s'en aperçut point. Deux heures avant de 
rendre iv dernier souille qui fut auï«i léger que son esprit . il disait de lui-méme un mot qui le juge beaucoup 
mieux que toutes nos critMiues. Hein d'admiration pour üon fils Horace et pour son père JoM'pli , et se cnoniit 
bien inférieur entre ces deux figures (>guh?ment aiméi>s : «i C"ett nttj|u/>r/‘, dil>il, comme je restemble au grand 
Ùauphtn : fih de rot, père de rvr.., et jamati roi. » Il s'eiMiormil, et ik* (larta plus. 

CUàtLKS ILAaC. 
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Wnirl n â pvtBt qu'un IrM'fMHil nombre de Ifliles . 
m>i« le catainpir de ite» Itlho^rapbie» «t de «tm «ksniiM eM »i 
cvBsidérabte qu’il teraîl aumi loit; à dm>$er qoe celui de ce* 

Itona muta. 

Noir* purlerons d'abord dn> oucraaea de CArle Vereet eipo- 
àéwaut »ak)M dr 1791 à 1871, rardanaretle dernière année, 
quoique Ajré de «oiianle-quinre ans. il ensoia son tableau 
a l'eikpoailion , de nvénie que huit jours arant sa mort, il 
avait laltpié son rbeval au bot* de Àwb>pnr. 

Au «ton de 1791, Carie Vemet n|K>sa /( Trtompkf t/f 
Paul-ÈmUe aprr» la dèfaUr dt P^tée. 

Sakin de I7sa. — - Vnf Chatu au mumnt dt VaHaqut. 

A respocition de l'an f>' (1796}. le eitoten Vernel envoya 
au Salon — /es (ourses dt cAars onfonKres par j4ehUle | 
/Mwr /es /«fféro///es de l*a/ror/e. 

Salon «le 1797. — Let /neroyoft/es et Ut MervtlUeutt » , | 

rarkatures rèlèt»res que nous avons reproduites. 

Salon de 1798. — Divers deceUM re|trAarntant la BalaHlr 
dr VUtésimn. — Celle dr Vontfor/. — Lr Potuiye du Pû 
devant Pfanmirr. — Bataille de Ijodi. — Hatadle de 
Saimt’Ceorget sous Mantuur. — /.‘n Anssorrf franfaU. 

Salon *lr 1 799. — La .Wor/ d'Hipprd^te. — /.’* Camiuc ■ 
leur de ('Aars tenant de remporter /eprlrde fa courte, 
ramrae aree lui ta rom^^ae. 

Salon dr I80i. — tJt Bataille de .Vareuÿo. — fJeux 
Marckn dr Mameluk*. — Combat d'un Huttarde! d'un 
Mameluk. — Vn train d'artitlerU légère. — Chattrur 
au tir, — le Cofaaet rfes Cuidet de F Empereur. 

A relui de 1898. — l'Empereur donnant de» ordre» 
aux maréekaux de femplte le matin dr ta bafailte 
rr.(tfj/er///s. Ce tabliniu a nmeouru, en 1819, (loar le pris i 
diH'eim»l. Portrait a eherat de FEmpertur. — 
CaUehe parlant pour la (^a»te. — C ourse dr eArrons-, j 

— CAusie a* Bénard. — ( herat de ekatte as uortir de 
Vrcurir. — Exerricet de t'funcoui. 

Salon de lalO. ~ Le Bnmhardement de Madrid que 
iwiusaions re|irotiuiC. Ce tableau lut nimmandr |iar leSt-nut. j 

— BataiUe de Biroli. — tJn .Mameluk prêt a monter 
a eheral. — Vn Cherat au retour de la chaut — 
L'Empereur denendant de toiture pour monter a 
ehetat et partira la rAossr. — t.'.frrirêe au rrnrfes- 
roua dr ehaue. — Portrall» de cArraux. 

Salon de 18li. >' f'ae CaUrhe »orlont rFun parr pour | 
aller a la promenade. — ( me Chaste de F Elmpereur. — 
r. ne sar/ie </e eavalerie franeaitt eantre te» Mameluk*. 

— ('Aernux dan* un haras. — po»sagr dr troupe» dans 
nue gorge de montagne* par un /eist/4 de Hflgr. 

.Salon de 1811. — Carie Vemrl ei|Kwa le portrait de 
.V. le due de Berrt en unljorme du 6' lauciert. — Sortie 
dr raraterie contre les .Mameluks. ^ t ne Chasse /mit- 
raise an moment du Ao//a//. — Cn rhrrat tovrage 
ef/eagé par /et tion». — l'n départ de eAasse. 

Salon de 1817. — Plusieurs dessins, sujids militaires. 

Salon de <HI9. — Chasse ou daim par .M. le duc de 
Brrri. — /'ieaneAM/rgree par let Turci et driirrée par 


Jean Sohieskl. — Jirotrar de Cotaque*. ~ f ue d'un 
Jardin deSéeret.— Vu Maueluk à rAera/. — Jtearon/rr 
d'ojjiriers anglai». — Betour des eAam^M. ro»/e de 
marché. — ('ne marcAiimie^e poit'‘tms. 

Sakie de IBII. — Prise de pampelune. — Millon, 
étalon anglais. •• Gatal, ètalm arabe. ^ frugal, étalon 
prussien. 

Sal«.inde1H27. — rAasse au daim pour la Sahsi-lluherl. 

Enfin, au salon de 1831, Carie Veroet expiem : / n retour 
de rAosse. — f ne d'un four a plaire , a ,Waa/*»or/re, 
(>s tabteauv n{qwr(irnnrni à M. Schiller. 

Il n'y a pas un seul labinau de ljuie VVniet au Louvre, il 
y eu a plusieurs au reucér de Versailles ; la Bolaille de 
Bivoli. — />e .Marengo. — Le no//ii de la bataille 
(F .FuUertUt. — tx Bombardement de Madrid — ta 
Prise de Pampelune. 

Les lithographie» e»iVuléi*s par Carie 7'miel K iunsrm>es 
au Cabinet «les EsUmpes de Pari* , ronmeni neuf volumes. 

On y trouve de* liatnillrs. des renrcmlrrs, <W luUr» 
d'twaimea homme, des miliuirvs de toutes umM . de tous 
les gradt>s, de touU^ b>* imlions. desCoaaqum rèiiuliers et 
irré^lim, des Mameluks . des Anglai*, *!*•* Énrc»ai*, îles 
AUemand!.. des Honçrui», di's Rii*»rs, des Pru«>M'rH, des 
Kalmuck» . de* llasLirs.... des ehevaui de tous les pev*, dr 
touti<* 1rs races, aralve». |rrstins, indien*. f>|ingnols, 
rumnins, nunnanii*. liimmsins , mecLlemUNirvroi» : des 
rbevauk iteniuKC. deville.dr main, de chasse, de Irait, 
de charrue; des groom* , des palefreniers, de» iraqiieurs. 
de» piqueurs A pied et ù cheval, arme« du fouet, du rou* 
teau de rbasàe ou «le la tmmpe. 

Il y a di*» volumes entiers refli|i|i* de chiens de tout {mmI . 
*le toute race, de toute e»pere, dm lévriers, dm i‘jMign«ils, 
lies braques , *h« grifhii» , des chiens nnirtiil», îles rliiens 
bii*M-l*, «le» lwulr>di>|Cue» , d«‘c ebu-n* île liergrt ; i‘ru&-ci 
*<•01 à ratlaehe, ceu\-la a l'écune, d’autres (urienl pour la 
d'aulrr» suivent le eerf ou le renanl... Travrsiu en 
gen* du monde, on en voit ki füL*anl leurs visile» du jour 
del’an. necompagiW*» de leur iK-grc{n6«). et la (en luli), 
reiiqilisMnt k» mêmes' devoir» ik» civilité, acccnii^.'Di*» 
•l'un rbaweur galonné sur toiile* 1rs couture*. |ian» 
une suite de 54t planrhes, Carie\ernet nvitr au rtavoii 
les eonti** de Ixi l'4inlaiiM‘ 18 jitanrhi's sont coti^arrei*» 
aux orr/i/ra/s de la chaste, IWt autre* aiu cils de Pari». 

Dans un auliv volume, le* eark-uturrs dont 1rs amh uos 
eunrmis font presque tou* h»» frais, ki c’mt un IIu»m- qui 
prend congé d um* i*arisienn<' . IA «k*» officiers anglais qui *r 
liMinenl une |H>ignée de main , le sasliunome «m* argent . 
la nmle de Poi^v et l inimnriH roucou de Saint^'iowl. 

Il iiou* seruit dilTirile d'indiquer la valeur rommeiriuk* 
♦k-* uuvnigesile Cark VemH : on ne les rencontre (Munt dan» 
les u*nles puldique»; les amateur* qui les |®>«>.'«lent ks 
gank'nCft il» font bien 

Carie Vemel a *igm> n*s tableaux , ye» dcMins et h-» 
liüu^rapbies, comme nuua l'indiquons plu!> lia»; nousrqiru- 
duiions sur la dioile sa signature priv«v. 
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PIERRE-PAUL PRUD’HON 


II 


Il <»• —Mit il IMI. 



diamant au milieu de pierrvâ faii»«e». 


Pemiant que l'école Trançaiw* oliéieKiit en mas«c À l'impulsion 
de David, cl s'erron*ait de réai^ir contre les aimabk's folies des 
{Kûiitres de Louis XV, il y a%nil à l’an» un artiste obscur qui, 
se tenant à l'écart, obiicnatl ce grand mouvoroent a^ec un 
sourire, crotanl déjà le voir dévier. Cet artiste s'appelait l’rud'boii. 
<K personne n'en savait rien. Parmi tant de lauréats, qui, ù force 
d'étudier des statues, allaient bientiM oublier de peindre, il 
protestait dans l'isolement, et ^an8 vouloir puiser à une autre 
source que l'antique, il lui titHivail une sigiiiricatioii nouvelle, 
il l'inlerprétait à sa manière; il on cnmpn'nail miiMiv que les 
nulr« le sens pot'iiquc et voilé. Il était allé & Home, comme 
tout le monde, mais U en avait rapporté autre chose que des 
statues immobiles. Il pn'iinil, lui aussi, la vieille lyre d'Apollon, 
mais |M>ur en tirer des sons iiK'onnus. 

La premiènt fois que je vis un tableau de Prud'lion mélé aux 
ouvrages de sescitnlemporaiiis, il me siunbla que je trouvais un 
Kl pourtant c'était du classique tout pur que celte longue histoire 


de Daphnis, et la grâce obligée de Vénus, et les Zéfdiyrs qui enlèvent l'svché ou qui se Imbmcenl dans 
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le A^uitlagR. MaH comment ne pa» s'iiiléri^T à ce» divinités charmanli^ qui juigrumt è l'idéal des formes 
le mouvemejd et la vie, statues animée, souriantes, revêtues d'une couleur originale, ayant, caQn, 
la pureté du marl>re, mais non sa froideur?... Singulier contraste! c'est un inuvrc enfont du peuple qui 
vient donner des leçnits d’attkisme à tant de peiiitn's nourris dans k» grandeurs, élevés dajisla poésie de 
i liisloirel C'est l'humble fils d'un maçrHi qui va rmielln> en honneur les fictions ingénieuses de la ûibte 
antique, donner un corps aux allégmies les plus délM^U», assouplir la peinture à l'expri-ssion des ehoN<s les 
plus élbérées! Oui, c'élail le treiiiéme fils d'un maître maçon de Cluny que ce grand peintre , et, pour le din* 
en passant, quelle étrange fortune! quel aimable caprice de la mutfe, d'aller visiter ce {tauvre homme, alors 
qu'il sucrombait sous le nombre de ses entants, et de choisir, cnti*e tous, le dentier né, le Ireiiiémc, qu'on 
venait juslenienl de baptiser Pierre-Paul, comme llubtiiHl 

Peu après la naissance de Prud'hon, arrivée le G avril 1700, s<m père mourut, ne lais<«nl à cet enfant ou 
berceau d'autre bonheur et d’autre ressource que la tendresse malemelle. Élevé avec beaucoup de douceur 
pttr sa ntère, qui semblait le deviner, Prud'hon devait se resisentir toute sa vie de cette «Nlucaltoii pmiiière : 
stt seiisibililé se développa dans le sein de la famille, et, naturdleineiit hmi, il devint afTiH-lMcux et tendre. 
Son âme était pa««ionnéc sans être mobile: sa volonh\ quoique ardtmte, était femte, opiiitâirp. 

A quatorze ans. il inventa la peinture à l'huile, oHmim Pascal avait inventé les mathématiques. Ce fut mi 
iiiiHiastéix' de Gunr, où il recevait un enseignement gratuit et littéraire, qu'il sentit remuer son génie pour ta 
première fois. Il y avait dans celte abbaye l>eaucoup de tableaux, et c'était ce qui l'avait frappé tout d'abord. 
Un jour qu’il cherchait à h« tmilcr, « Vous ne réitssires pus . lui dit un dt* ces boas moines , cnr ils sont peints 
M à riiuile. » Ces parob^s ouvrirent Unit un nnuule au jeune Prud'hon; il sc demanda longtemps cc que 
pfHivail être cc procédé qu'on lui donnait comme inalKH-dablc ; il rumina ce diffidle problème, cl enfin, à 
force d'y nMléchir, h force de tâtonnements, d'essais et de mélanges, après s'être EutI des couleurs avec le jus 
des planU’s, di^ pinceaux avec les poils d'un harnais, il découvrit à lui tout seul l'art de pi'itniiv à rhiiile. 
Circoitstanœ qu'il se plaisait à rappeler plus lard et qui s(Miiit puérile, si elle im senait k pn^uver combien 
est inféiieure celle pratu|iie tant vanlé<‘ |tar les siU.s, et que la petisi’>e conduit après elle comme une s<rur 
puînée et docile. 

Il y avait alors à Ihjon une école gratuite des ar^ du desMn, que dirigeait M. Dovosgc, artiste fort distingué 
et plein de emur, qui avait vendu son modique pairimoinc pour fonder l'éi'ole d’m'i M>nl MUiis tant de sujets 
émimmUi : tîaulle, (îranger, Prud’hon, Kamey, Polilot cd un autre grainl stmlpteiir, M. Hnde*. C'est là 
que Prud hon fut envové |»ar M. Mmvau, évêque de Mâcon, que les bénédictins de Cluny avaient informé 
du génie naissant de ce jeune homme, à peine Agé alors de seize ans. Dans son amour pour la Tonne, le 
proté^ de Monseigneur avait déjà foit sortir d'un moreau de savon, avec un canif, toutec les figiiivs de lu 
PassiCHi. Ce trait n>e rappelle celui du lion df beurre que Cjmnva fit un jour, enfant, }tour la table du seigneur 
de son cndmil, cc qui a fait dire naivetncnl à un éiTivaiti liidcsi|ue, que cc fuit du lion de beurre éUiil une 
preuve de la future prt’diliHqion de Canova jviur le moellenr. Nmis n'appliquerons pas à Prud'hon une 
esthétique ausw Iranju-endanUi; mais il arriva |»TH’isément que cc ('.anova, si précoce, se lia d'une étroite 
amitié avec Prud'hon, lonu|ue relui-ci ayant remporté à Dijon le ^i\ de peinture établi par les États de 
Hourgogne, vînt à Home pour y jouir de la pension attachée a ce prix. Le eélèhre sculpteur eut bien vile 
apprécà; ta supériorité de Prud'hon. Dans ce jeune homme, qui l'oiiiprenail Huphaé), qui aimait b'^munl de 
Vinci, qui éludiiiît de préférence le Corrége, il devina le géuiic gracieux qui ferait un jour i'adimralkm de la 
France. Il essaya de le retenir à Hume; il lui offrit un atelier pour rexpostiion de scs ouvrages, dont il lui 
assurait un prix raisonnable; mais lYud'hon ne voulut point renoncer à »on pevs, et il revînt a Paris en 17â!^. 

Des chagrins de toute espèce l'y attendaient : l'obscurité, les privations, toutes les mauvaises chances de la 
lutte, et austù le poison des querelles deunestiques, car il était déjà marié depuis douze ans, à l'époque de son 
retour de Rome. A ccl âge de dix-tscpl ans, où l’on se hâte d'aimer avant de ebomr, Ih'ud'hon avait connu 
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UDC jeune (ille qu'il rrul feite pour lui plaire, et, n'cfouUiii que sn délicatesse, il avait voulu réparer |ier le 
mariage les InrU de l'amour. Dans celle union, devenue légUiine, le jeune peintre avait eu tous les malheurs 
sinon toute la philesophie de Socrate. Sa femme, qui l'avait laissé partir seul pour Home, vint le rejoindre à 
!*aris, dès qu’il fut de n*tour; mais ce fut pour dissiper se» épargne» et le livrer en proie à toute» les eliarges 
de la paternité et aux soucis intérieurs. 

U vivait ainsi, triste, ignoré, peignant và et là quelques iniiiialure», et trop pauvre (lour eiilrepreaüre de 



grand» tableaux, lorsqu'il fut enfin déterré par un amateur, le comle d'Arlai, auquel il vendit presque pour 
rien des dessin» à la plume, qui niaintenant seraient sans prix. Il en emprunta les sujets à la mjtimingie 
grecque et les traita dans un style où la foix'e se mariait à l'élégance. Tantôt c'étaient les |M>ripélies de l'amour, 
tanU'»t quelques ppiwdR» de l'histoire des dieux. 

Lîn jour il lut, dans je ne sais quel livre, que Cérès, quand elle errait sur la terre, cherchant sa IHIe 
disparue, rencontra une bonne femme qui, la voyant épubée de fatigue et de faim, la fil entrer dan» sa 
cabane et lui donna un peu de bouillie. Comme elle dévorait ce mets, délicieux en un tel moment, un 
méchant écolier, nommé SIellion, se mil à rire do l'avidité do la (b''esse et fut aussitôt changé en léxard. — 
Prud'hon ferma le livre et dessina une vieille femme dont la puissante figure a quelque chose du caractère 
des Sibylles de Michel- Ange. D'une main ferme cl hardie, il représenta la mère inconsolée de IVoserpino. 
reconnaissable à son agreste couronne , lançant un regard furieux sur le petit SIellion , dont les membres 
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affeclcnt déjà In forint* ôcni«iM> du roplilc. Cette belle compi^ittun fut gra%ée par Copùi, ainsi que les deux 
pendanU qui l'acrmnpagnenl. lei l'Amour est allaché par uii aoneau de fer au pHNle^Uil d'un buste de 
Minerve. Il pleure, il cric, il fnqtpe la terre de mw petit pied, mais la fomme qui l'a ai cruellement lié est 
prête a le délivrer en souriant. Oaïus le buid M»nt des has>reiiefs, mmme en sculptait l'amant de Plir^né, nù 
l’on voit rAnmtir terrasisé par des Pemnies qui le fu.stigent, non sans quelque plaisir*. — La, au i'oiilraire, 
l’Amour est triompimnl ; il so venge de la Teinmc qui remiiainail; et on le relruiive dans d’autres has-relids . 
se moquant des caresses qu’nn ec (ktiucI sans lui. 

La gravure de ces dessins admirabli^s «’uinmeiicail à faire connaitir Prud'lioii; mats à mesure que sa 
réputation s'étendait, les dépenses de sa maison devenaient plu? lourdes, et de nouveauv soins le détouniaieiil. 
Il avait eu trois enfants depuis que sa femme élail venue le rejoindre, de sorte que sa famille s'étant ainsi 
aiTroe plus vile que sa fortune, il était toujours au\ prises avec les néeiNsités nVlles, fonv de vivre presque 
au jour le jour, et ne pniivanl, à smi grand désespoir, rvé^uler les vastes eoinpcMtiiHis qu’entrevoyait son 
génie. Le voilà donc réduit à dessiner des héros mkTosrtqiiques, des» divioité'S pas plus hautes que le pouce, 
à hUtoher des tètes de lettres, des billets de concert, des factures de commem*, que sais- je? à enjoliver des 
cartes d’adresse, oui, des earU^ d’adresse! Je les ai vues de mes yeu\, j’ai vu la i^rte d'un .M. Mi'sler. 
graveur sur mélauv, tout entière de la main de IVud'Iion, car il élail naïf l^omme ijt Fontaine, cc grand 
homme; il aurait évrril la rue <4 le numéro I Vous Agurez-voiis les dieux de l'OIviiipe inlcrveiiniU pour 
aclialaiider un comptoir, les cariatidi^s de J<*an (oiujon siipiKirtaiil réililicc d'uim réi'laiiM>, et un pt'tîl Amour 
qui se lient à la porte pour aUumer les pnwarils et leur montrer l'adresse de M. Mi*slert El que diriez -vous si 
l’on vous faisait voir des vigneUes que Frud'h«>n a compoNH» pour des boites de bonbons? Roger les a gnmk's 
avec tout son talent , d'un style fenne et nourri ; les ebairs sont Iniilét^ au pointillé , de manière à bkm nuidre 
tout cc qu'il y a de gras dans les nus de Prud'hoii. Mais quoi! vous avez tenu vingt fois celle boite entre les 
mains, vous avez regardé peul-èlrc une Li>dn dans ses |iourpariers avec JupiU^r, et rien ne vous avertissait 
que lu main du Corrége avait passé |wir là? et que serait-il donc arrivé si , au milieu de In |MW‘sie du confiseur, 
vous eussiez renewilré tout à cwip deux alexandrins de ('.omeille? 

Oiiaiid Tint la disette de 1794, Pnid'hon fit un voyage en Franehe-CAimié. Il s’établit à Higny, près deüray. 
Là, il ht une série de portraits au pastel, qui paraissent cvé^cutés avec franeliitM3 cl qui sont tous des mudèle.s 
du genre, si j'en juge |>af celui que poes4>de M. Carrkrr, pi'intn^ en mimaiun>. Prud'bu», dans ce {MU'trait, csl 
au&si corrtvet que Nuiileui! et il a plus de flou que Ulour. A dislantv, on voit la télé vivn* et {n-iisit; de près, 
ce sont de iarge.s hachures, d’épaisM*» traimM>s de lumière, des badinages de crayun. dont la lilicrté même 
est calculée, cl sous lesquels se retrouveront tous les détails, tous lesai'cideuts de la |M‘nu, les poils, les rMies, 
les moindres gerçures de la vicillcs^se. ('.elle fois, du moins, l'artiste fut bien accueilli, bien payé, et sa famille 
le vit revenir encouragé, conteul des richesses qu'il lui apprtail. 

Ce fut peu de temps après s^>n retour que Prud'hon obtint un prix d'encoiiragemimt sur un dessin 
représentant la Vérité ifrirendan/ des eieux, rondaile pnr la Sagesse. On lui accorda, ptuir l'exécuter en 
grand, un atelier et un logement dans le Louvre. Nous ne connais^ns rien de ce tableau que nous n'avons 
pas TU. Il existe {lourtant au château de Saint-Cloud, mais en lambeaux, car U fut détruit à moitié pnr un 
incendie. Quoi qu'il en «oit, il est certain que cet ouvrage éveilla ta jalousie des rivaux de Prud'hon. fis 
s'alarmèrent de le voir sortir de son obscurité et pnHoiidre à de plus baiiU'» destinées. On cliçn'liu üihic à 
le déprécier, sous couleur de reconnaître smi mérite : en donnant des éloges à ses admirables di'ssins, on 
faisait enlendn^ que c’élail Ui son vénUble talent, qu’il ne devait point le forrer. On aurait voulu reléguer 
oe peintre dans les illuslralions de livres; mais, bien que le génie pubssc se maiiifosler là comme aîlleurB, 
Prud'hon se sentait appelé à la grande peinture. Les compositions momiiiienlales convenaient mieux à sa 
puissante manière. Il cal même à remarquer que, dans ces frontispices gramls rommi; la main, il y a toujours, 
en dépit de la rigueur des proportions, une (XTtaine majesté résultant, lantùt de la «im{dieité des drnpiTies 

* !U. d« LartboissiOfe ea possède un mlmirable OoMun, » IVfTei, wir («jwer 
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til üv la rareté de leur» plis, InnliM «les ménagemenls de la lumière. On peut s'en cnmniiHTC en pareoiiranl lu 
l>elle i^ition de Daphnis ti CMof, de M. Didut. et celle de IMm/n/n, du Tuwie. toiles de dit pM'dsdu haut 
ne Bcraienl pas plus augustes que ces petites scènes dans leur cadre de trois puncta. y trouve, comme 
en un grand tableau, tout ce qui accompagne les sujets héroïques : des iKKages, des fontaines, des statues 
antiques, de.s temples p<»ur fermer au loin la pontpetHitc, de beaux arbres, qui ont de la tournure comme 
ceux du (iiiasprc ou de tllaude Lorrain; quant aux personnages, leur allilude est si iiuLle, leur geste si 



bien calculé et si simple, qu'on les dirait de dimension iinlurelle. I 4 » \igm*U«'s de Prud'limi ressi'inUleiit a 
un tableau qui serait vu avec une lorgnette retournée, .\insi, pendant que tant d autn^s n'abouti»iaient, dans 
leurs vastes compositions, qu'à des résultats roes(|uins, Prud'hon, par des dessins d'une petitesse ettréme, 
arrivait à des efTds pleins de grandeur. 

La plupart den di^tis de Prud'hon sont sur papier bleu . rtdiaussés de blanc. Quelques-uns sont de purs 
croquis, si légers et si vogues encore que la pensée du peintre y appareil ciHnme à travers un nuage. C'est 
toujours par son effet lumineux que le sujet le frappe; dès qu'il conçoit la forme, c'est dans ses rapports 
avec le jour. Il y a des peinlri's qui, en esquissant une composition, en la cherchant du bout de leur fusin, 
ne voient que la silhouette, ne poursuivent que le geste, la poM.>, le nmuvcmciil. ne sont pit^MTiqM'ii que du 
iKilancemeiit des lignes; Prud'hon, au emitraire, n'a pas plnldl entrevu son sujid qu'il l'éclaire de sa pensée. 

llonuez à ce peintre un iimrceau de ce papier gros bleu od l'on envelopperait vus bougies, metlcz dans 
sa main un laml de charbon et un crayon blanc, vous alle^t voir poindre quelque aimable et loiulaim* 
ullégnric. Ce sera peut-être Psyché dans scs demèlea avec l'Amour, ou Vénus elie-inéme qui sortira di' iv 
FoimI grossier, comme autrcfms de l'écume des flots, ou bien l'innocente «'ompagne de llaphiiis, livrant sa 
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poitrine aux carcæos de la lumière. (.Hiclqueï) ligne» tracées au hasard, quelques traits de noir ^ de blanc 
iaguenu'iit mèlungéH, {eroiit saillir la joue et l'épaule d'une déesse, et n'indiqueront le développement de la 
hanche que ptjur U faire rentrer austûldl dans rubM'urilé du fond. l:oe de ces belles esquives ma surtout 
arrêté, c’est la />««r de Pviiphar. Il a suffi à l^ud’hoo de quelques vive* harhun>s pour donner un luléi-él 
nouveau à ce sujet, tant de fois recommencé. En regardant le vertueux Joseph résister aux étreintes 
passionnées de celte femme aux nobles épaules, dont io profil est antique et la draperie en désordre, en 
xovanl la couche qui lui est ofTcrlc et qu'il veut fuir, il n'est aucun des spectateurs qui se crût capable de 
|icrdre là Mut inant«‘au , tant le peiiitni a su être plu» simuisant que rinfidéle é|H>use. 

D'autres fois. Prud'htm dessine sur un fond clair avec um* patience infinie et dans un tout antre système. 
kii lieu d'une ébauche indolente, c'est une compositxm étudiée avec soin, terminée avec amour, où la forme 
est pure, le contour sévère et le modelé sans reproche. Ceux-là sont exécutés ordinairement à la plume, mais 
sans trop de vivacité, sans rudi'sse, toujours d'une main attentive cl prudente, et par un pnVieux travail 
de pointillé. ('x^polM!aIlt il lui arrive quelquefois de laisN^r courir sa plume avec |du» d'aband<iii, d’aiviiMi' son 
siijiH par des traits fermes et lïhns, dont le réseau alMifHlanl, large cuniinc la taille do Doidius ou de 
Wuslermann, reçoit dans ses losanges raille points inégaux qui traduisent le gras îles chairs et rnspecl velouté 
de l'épiderme. 

Lorsqu'il emprunte ainsi à la gravure ses procédais. Frud'hon se souvient qu'il est graviiir. Il est graveur, 
en cfh^t, et }»crsimne ne Frai à un plus haut d(*gré. Certes, le» pianohe» de C.opia , itIIcs de Uoger, S4in élève, 
sont des duvses Irès-estinHV's, In'^-digncs de l'étrc; mais aucuite de lcui> uijvres ne vaut, U me semble. 
l’cïiUinvpe de Pfiroêine ef Mrlidor, que IVud'hon iNintiKisH pour la graver iiii-méme. drftfieries sont sabrv's.'s 
de tailles vigoureuses, les chairs sont empâtées avec des points; tous les travaux se eoiifondent dans un 
heureux mélange ; et . comme si le maître eût fait de la grav ure toute sa vie , il attaque à Tenu forte les bùcht*» 
du feu qui est allumé sur les bords de la mer. tandis que les flots où se reflète la tremblante image de 
la lune, sont traités au burin et rendus avec un bcMiheiir dont je ne connais pas d'exemple dans la gravure. 

Pendant «m vovoge en Franche-Comté, Prud'hon s'élall hiïl un ami dévoué de M. FnicltcK, qui devini 
plus tard prv'fet de la Seine. Le dévouement de cet homme généreux, sa protection é«‘lainv, ne lui 
manquèrent jamais; et ce n'est pas là un des moindres titres de M. Kroclud à la statue que lui a élevé 
le ville de l'an*. Dès qu'il put arracher Prud'hon à ces cadres impereqitibli»s où se morfondait son génie, 
il en saisit l'occasion avec joie. Le premier de tous les préfets de la Seine, il s'avisa de commander 
des ouvrages d'art }Mmr la ville de Puis, l'n jour que Prud'him dînait à sa table, >1. Frochot lui paria d un 
tableau à faire pour être »us|tendu dans la salie de la cour erimini'tle , cl il laissa tomber dans la conversation 
ce vers d'iloracc : 

R«rè BDtcccdcnten) srekslum 
Dewruil pcena 

Il 11 ‘avait pas achevé, que Prud'hon se lève, demande la pemii»ufMi de se retirer dans le cabinet du préfet, 
cl la. prenant une plume et du papier, U trace la composition qu'il venait de saisir. L'image de son sujet 
avait déjà traversé son cerveau. .\vec les yeux de sa pensée, il avait vu le crime poursuivi, anleeexlenlem 
sreletfum, et la justice fendant Ica airs. Kn un quart d'heure il a esquissé scs figunvs, prévu leur forte 
pantomiine, indiqué la lumière, et il l'apporte à M. Frochot, surpris et enchanté '. Qui ne connaît cette œuvre 
imqiirée : ia Jiulire et la Vengeance divine ponrevirant le crime? C'e»t la nuit, c'est l'heure que choisit 
l'homicidc, et Prud’hon nous donne le spectacle du premier crime de rbumanilé qui s'est accompli dans le 
sein de la première famille humaine. La terre est inculte, déserte et sauvage. .\u moment où Caïn vient de 
tuer son frère, la lune déchire k nuage et frappe le meurtrier de ses rayons. Dès lu conimencpment du 
monde se manifestent d'uiMv manière sanglante les deux grandes divisions de la nature humaine : la force d'un 

* prériniir Cbsuche esl «tan» l'atelier de M. Léon Cogniet. 
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cOlé, la délkfttesfiO de l'aulre. .ibel, étendu sur des pierres, a le Idnt de la mnrt; sa nature est One e( foible. 
sa coniplexion délicate. Gain, au contraire, est un homino d’une twaii rude, bronn^i, dont le Icmpéraoient 
est robuste el la léte Tirile. Son masque est élai^i, écrasé, ferw'e ; il emporte arec loi l’instrument de son crime , 
il a horreur de lui-méme, U a peur de la p&le lumière qui raaiise. Ses reu\ hagards n’osent regarder son 
hrère mort, et il s’enfuit dans les bois... Mais déjii planent sur sa tète les deux ligures de la Vengeance ci de la 



Justice, qui vont raltcijidre. l>iche>'eléc , un flambeau à la main, la Vengeance «’Hend sur Caïn srm bras dn>il, 
el s'apprête à le saisir de sa main crispée. La Justice, plus tranquille, laissant voir un visage inalléni, va li> 
frapper noblement de son glaive. Sa chcvdurc, serrée fier un bandeau, n'est point dérengi^?; sa rolèiv est 
ralme , son indignation contenue. De la main gam*lie elle tient sa balance , mats , idée sublime ! cette balamr . 
elle ne Ut lient pas suspendue pour |m>mt le bien et le mal : sa main ferme en confond les chaînes et U-v 
plnlcflitx ; car la victUnc est lit , qui vient de rendre le dernier soupir, qui (tortc la trace du couteau , la tmee 
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la trace du »mg ; à quoi bon les balances de la |iis(icc? — <^ei e(Te( dut produire iiii pareil tableau dans 
ta salle de la avur criminelle! Mallicui'custnnent, on l'en reliro bit^tiM (tour nn'Ure un Chrbtà la fdace. 
Idée niatheun^us*^! car l'image du Christ dans une cour d'as»i«e« me semble conseiller le pardon et 
arrêter le châtiaient, ('.omment donner des ordres aux Itourreaux, là où préside l'image de celui qui leur a 
panioniM* ? 

Fx|M>sée au salun de IKOg, ivtie niugiiiOque ct>nipr«sitioii fit donner à Pnid'hon la croix d'honneur. Il avait 
ciilin prouvé qu'il savait Cuire autre chose que des vigiH’tles et des cartes d'adresse. Inc fois nqdocé sur ce 
théâtre de la gmn<li^ ptuntiire, il sc siuilil n^nallnt. Son naturel revint alors; et wn génie, après s'èire un 
iiistmil ûssoiubri, scmibla vouloir se repuM*r auM>i(ôt dans le domaine des sujcKs gracieux, où il n^nnil en 
mallr(\ A ce ntcnie salon de IHttU, il expOi<a Y f^niêntnfHl de Psÿehr par /es Zrphÿrs, cluirmaiil It'mioignagc 
lie la soupk^se de h'k pinceaux. IVmlanl que IVvrIu* est emiortnie, di*» zi'’phvrs, aussi légers que les nuagt's 
qui les env<dop|Mmt, viennent l'enlever diHicemcnt dans les airs sans Iroubier son sommeil. Pour ne rien 
déranger, un petit amour lui soutient le bras qii elle avait arnmdi sur sa léte. Le mrfs de In jeune lUIo est un 
clief-d'ccuvrc de modelé sans re«‘hercl)e : on croit le voir au travers d'une gaxe. La main gauche retiunU' 
sur le sein et s'y alTaisse endormie. Les (lues draperies que soulève et arrondit le vent acconqdis.si>nl lu 
composition, la terminent, l'encadrimt et lui donmiit un as|Hvt plus uérieii |Mir leur obéiMMiHv au soufTIi' 
du zéphyr. Déjà en s'envolant, porlée par l'hahnne de n*s jeunes dieux, la ilélieale draperie qui proh'geait le 
sommeil de I*sycbé nous découvre tous ses ebarmes, les laissant nus et engouniis encore, en proie aux 
indiscrétions de la brise. Le k>iHi du Inblemi est une montagne qui annonce l'élévalion de ce groiqve (k'licieux 
et son éloignement de la lerre. Il y en a |Mnir des jours entiei's à réver devant cette ravissante conqiositiiMi , si 
voluptueuN* et |>ourtnnl si pure. Je ne me lusse poiiil d'admirer l'ommetit l'inimidiüité de Psvché , Ihvorable h 
ses formes, contraste avec le joyeux mouvement di?s zt-phy rs et le fn-misMinetil d^Oeurti mus<'1e$, mouvement 
silencieux, contraction légère, qui eat celle, non ck* l'eirort, mais du plaisir. 

C’était donc un p^iéte que Prml'hoQ, poète gracieux comme leùiirége et tendre comme Lesueur. Il avait 
un pciH-batil naturel à la rêverie, et de la rêverie à In mélancolie il n'y a qu'une nuuiHH>. MalhcunuiM'incnl , 
ses infortunes privées ne fournb«ate{it que trop d'aliment à son humeur un peu sombre ; et , au tkm d'avoir à 
poursuivre des chimères, sa iiiquièle se heurtait cha<|tte jour aux nullités de In vie. Son exisleiHv 

intérieure était devenue omèrr , insup|M>rtablc , et c(»mpcnsnit dim'ment le niiissani replat de son nom au dehors. 
Les chagrins domestiques l'avaient alTccté pn.tfondémenl , lui si bien fait |iour les l>onbeurs intimes, et plus 
d'une fois les noires idées du suicide le vinrent tourmenior; mais alors il prenait ws enfants sur scs genoux . 
les porükil devant son chevalet , cl se mettait à les prendre dans la naïveté de leurs attitudes, se cimsttlanl ainsi 
de la douleur de son àine pur la grâce de son pimYOu. OqM'ndaiit il fallut un terme à celle vie impossible, et, 
pr«*Mé par ses amis, Prud'lum sc détertnina entin à une M'paration coinptèle, n'‘so!u a subir les plus dures 
privations pour servir la pensum de sa femme et pourvoir à Ttkliiration de ses enfoiiU. 

Plongé dans une retraite absolue, Pnid'hon avait ainsi viVu plusieurs années, iorsqu'en 1805. un de ses 
amis le sollicita vivement de donner des le^'ons à mademoiselle .Maver. élève de tifimze, el qui venait de perdre 
!um maitr<>. ^l n^la longtemps à sa prière, ne voulant pas sortir de la solitude où son cœur se iNuni^aisail. 
Ce ne fut qu'à force d'im|K)rtunités qu'on le lit coitsentir à donner quclqm^s conseils à mademobielle Mayer; 
encore le fit>il avec lM‘mjc(mp de noncbalaiice, peut-être p<ir un vague pressentiment de l'avenir. Peu à peu 
cepimdanl ses visites devinrent plus fn'*qiw*ntps , sa figure pnnit s'éclaircir. Il v avait eu d'aborrl. entre le mattn- 
et son élève , un (‘change muet de sentiments nlfédueux. Lo jeune tille laissa bienbM deviner à Prud'hon plus 
que l’amour de l'art, et sa tc»drcM<> se Ot jour à travers son enthousiasme pour l'auteur de tant de btHles 
allégories, l'n mutuel attachement naquit de ces relations, et ne tarda pas à effacer les disUnetMi. Hademoisolle 
Mayer ayant acquis daits ce nH»mciil, par .suite de U mort de son père, la libre dispo«ition de sa fortune, put 
se rapprocher de celui qu'elle aiiiwil après l'avoir admiré. « La calomnie, dit M. Yolnrt . dans sa A’o/rre svr 
Pi-ud’hon, sembla respecter une affcclkm si pure d si siniYre. File ne fil qu’a«Tollre l'estime de leurs amis 
communs. «• 
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\ répoque oO les articles furent du Louvre |iour (Ire envojés à la Sorbonne, Prud'bon et 

mademotselle Mayer y obtinrent Tun et l'autre un logement. Kn entrant dans la cour, on trouvait b gauche, 
dans l'angle diagonal, le» apparteim^nbi de [Vud'hon , et à l'angle opposé de la m(me favade, rBpparlenkmt de 
mademoiselle Mayer. Tout près de Ift était l'atelier de lYud'hon . qui faij«il face à la porte d'entrée lU* la cour. 



Itieii que le peintre et son élève eussent aimi une demeure wparéc, ils se voyaient tout le long du jour. 

Mademoiselle Mayer travaillait dans l’atelier de Pnid'b<m et dînait à sa table. Elle laisail les honneurs de 
cette maison avec beaucoup de grâce, beaucoup d’esprit. A ceux qui venaient visiter son maître, elle montrait 
les ouvrages de ce grand peintre cl en indiquait toutes les beautés avec une civaleur qui allait jusqu'à 
l'enthousiasme; l'ar c'était une femme vive, passionnée, prompte à l'exaitation. Elle était fort bniiM>. 
d'une figure piquante; son caractère était enjoué, son regard malin et presque toujours souriant ; sa bouclii* 
entr ouverte, expressive, un peu provoquante, taissnil voir des dutiU jolies et bien rangées. Le portrait qu'en a fuit 
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PriiinnHi, di potüttdc M. (larricf, poititrc fort dieiin^ué lui-mi>ni(;, ropn'^eiile mndeinnispUR Ma}er 
mnimn une f«nnme d'uiK.* Bt;dudtt)it imsistiblo, quoique scs Iraîb ne soi^l pcunl régulier» et dans ie 

$ens de l’idéal. Son nez est é|mté, se» pommettes sont suiiInnU's, ce qui. Joint à un leinl basané, lui donne 
quelque air ébiigtié de la Vénus africaine. Mais il y a dans ce vi-snge une hamimiii! |iartit-ulière, de la vivacité, 
de l'altrait, une physionomie accentuée et ardente qu’il n'est plus (M)ssible d'cHihUer. Elle est dt^nèe de 
grajtdeur nalurdie, sur une méchante feuille de |Kipicr gris, avec une simple 4>slom|>e relevée de blanc. Son 
costume est celui de l'Kuipire, et je crm», Dieu me iiardonne! qm'.ci* costume est gracieuv, emqué et chifTonné 
|Mr ta miiin de Pnid'hon. Elle porte un sp<>iHW noir avec un petit collet ûd vdour»; s» cheveuv . noués avec 
un luindt'au à la innmere antique, s'en (Vhappcnl, et lmitl»enl .sur les Joues en Itoucles légère» et abondanb-s. 
l'n rayon d'atelier éclaire le front, laisse les yeux dans l’ombre, s'allonge sur le nc9c , pirx'i^ la lèvn> et se p«>rd 
sur le menton. 

Rendu à la vie par la rencontre de ce bonheur inespéré, Pnid’hon peignit le plafond du qui 

repn'scntc Diane implorant Jupiter. H avait alors quaranle-einq ans, et il commefM,*ail à peindre, car se» 
tableaux du Crime et de Vfnlècemeut Je Psyché ne vinrent qu'tmsuitc. .4us(ù dots-Je relever ici un |teii 
d'indécision dans sa manière. Il n'aUeigitil pas encore dans cet ouvrage à celte unité de style qui (U plus lard 
sa puissaore. i'y vois en haut des figures pèles comme les ombres heureuses de Lesueur, en bas un style plus 
vigoureux, et dans l'ensemble une exéciitimi inégale, un mélange de deux caractères, des amours frai» et 
palpitant», un aigle en vie, sou» des divinité» qu'eflace une pou»ièrc d'or. C'est, du reste, un plafond 
lumineux el d'une cluiudc cmileur. Les deux figures principaU*» s’enlèvent en vigueur sur un ciel éclatant. 
Le Jupiter de l'rud'lioii n'est |wi$ tout à fail ixHui que la Iradiliou académique avait consacré, terrible . tonnant, 
avec un nnmbn.^ convenu de mèches de cheveux el une certaine Itarbe qui ne doit point varier. C’t'sl un dhm 
tranquille, vénéreldc, dont la chevelure est grisonnante, et qui vieillit aussi, qui le croirait? Son geste est 
d'une bienveillance remplie de majesté. Néanmoins, de son prolil perdu, on voit se détacher sur les splendeurs 
de l'Olympe cet é|taîs sourcil qui fuit Iramhlcr le iiimide. Il faut être IVud'hou |M)ur avoir trouvé la hiane qui 
vient «e. poM?r cimtme un oiseau devant Jupiler. en nicUaiil deux main» sur le» geimux de sim (K^n* avec une 
conliaiicc ingénue. Lui rehisera-t-on, à l'amoureuse diicaise, d'édairer l’univerK pendmil la nuit, afiii qu'elle 
puisse ralentir sa course au soininei du luuiit Lathnm où ix'pose un |>asU>ur endiH'mi sous le feuillage i 

Par h*» trcHs compositions dont nous avons parié, t^riid'lMm se mil eu \w. I.a critique des Jmtmaux s'occupa 
enfin de cet homme qui avait eu du génie pendant vingt ans sans qu’mi le sût. Sun mérite sc trouva établi par 
ks honneur» mémo de la disetissio». Les riches amateurs vinrent le trouver : M. de Sonimnriva lui cvuiimanda 
de» tableaux, M. de Taileyrand le reclieirlui. Et si la foule, htixmiiée au type que lui oFTrait IVuMUuble de 
l'école, ne parut point comprendre l*rud'hoti , du moins il »c vil dès lor» entouré d'adeptes qui raclielèiXMit ht 
froideur générale par une admiration profoniiémcnt Muitie. 

Il y avait alors dans le monde des journaux et des lelires, un jeune écrivain qui s'appelait François (iuizol. 
Il aimait è parler des art», cl il en parlait avec braucoup de gravité. A défaut d'un sentiment vif, d'une 
impression naïve, il apportait dan» scs jugements une intelligence d’élite cl de» intentions de (vhlio^rfiphe. En 
attendant le iMtrlcfeuille de pnunier ministre, M. liulzol publiait du» brochures sur le salon'. En 1H10, 
Pnid'hou n’avait exposé que des iwrtraïbi et une tète de Vierge. Il n'eat pas sans intérêt de rnpjHirler ici ce 
qu'en dit M. (iuizot : « Celle deniière est d'um> grèn? Irès-w^uisanlc , l'expnrssiou en e^ douce, timide, pleine 
«I de jeunes^ et de pureté; la couleur en est briUaiiü?, peut-cire trop; il y a beaucoup d’art et un peu de 
« manière dans cette extrême suavité de pinceau qui dégénère si facilemenl en mollesse; à force de fondre les 
a contour», de ne rien arrêter, de ne présenter à l’œil que des fcHinc» indétermiuéo», on tombe dans un vague , 
«une incertitude qui mènent à l'inœrroction; et quant ou ccdori», son éclat, quaml il n’est pas uni à de 
K l’ém^rgie, nuit souvent à ta vérité. » .\ppliquées h un commençant, cca réflexion» nu manqueraient pas de 
sagesse. En la» adressant è Pnid'hou , M. iîuixot ne parait |KUi »e douter qu'il se trouve en présence d'un de ces 

' la bmhure de M. Gunot sur te .Satoa de 18 to n'eM pa> suati romsriuabtc qu'on te (rairaii; aujoarri'lmi . clic itst fort rare 
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grands mattreïi auxquels il ne fout point enlever leurs dèlntils sous peine de les annuler. Si Uembrondt dessinnil 
iHunme Pmistiin, ce ne serait plus Rembrandt. Laissons les linmmes vraiment supérieurs eomprendrc h leur 
manièire. Haphai'l e\prin»e son |»ieux aiiwur pour sa Madone par la relifrion qu'il nH>t à dosMuer chaque forme . 
par le soin scrupuleux appoiié au moindre contour. Prud'hon traduit le même M>n(iment de vénération . qiinml 
il évite d'arrêter hévèremcnl les lignes, de trop accuser. Il enveloppe les form**» dans un certain vague qui a 
bien aussi son idéal. N'ost>re pas là, d'ailleurs, l’entH que produit une figui-e, si on la contemple d'un rril 
humido, respectueux cl attendri? 

L'Empereur eut le mérite de distinguer Prud'hon sans atleisdre les appréciations du JoHrnal ttf fEnipirt. 



Ouand il eut visité le salon où so trouvait le tableau du Crime poumivi par la Juttiee, il s’avança vers 
l’rud'bon et lui remit la croix. Le jour mémo, il onlonna d'acheter deux jolis tableaux de mademoiselle 
Mayer, composté dans le style aiiaiTiMinlique, dit l'impassible Monilevr. Ainsi In deslintk'de cette femme suivait 
toutes les phases de la fortune tle Prud'lion. Mademoisetle Mayer avait du talent, sans doute, et de jolies 
(leiisées, mais il est impossible de ne pas reconnaître la main de son maître dans les ouvrages qui lui sont 
nttribfiés. Elle peignait bien, toutefois, et son nom eût brillé peut-être autrement que de reflets, si elle n'eùt 
|Ms vécu de la meme v ic que l'rud'lion , respiré le même Mtuflle , si leurs pinceaux , cnQn , n'euséciil pas été 
confiMidus comme leurs cœurs. 
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J’ai vu, {tar elC[np)4^. chfz M. Dubni»', un tableau où otHto alliam-i^ est clairement <k'ht«. C'etil encore un 
chapitre délicieux de l'hl^lre de fsyLiié. Elle est ciuh^nnn^ kous une lente , ayant à ma cAtéa l'Amour, eiHlormi 
l'amine die. Dea zéphyre xicnnent In visiter en fmile, libers comme des g<>uttes de pluie, el se tenant par la 
main. En la voyant si belle, ils demeurent surpris d’admiration, ils semblent retenir leur haleine, de peur 
d’agiter cc sommeil qui n'iTsl traverse par aucun rêve pénible, 4 en juger par le calme du visage. 

Ces groupes de zé|diyrs qui voltigent sous un rayon égaré de la lune sont le ehef-d’oeuvre de Prud'lion . je 
ne crains pas de l'anirmer. Aucune de ww ftgim's allcgoriqui» ne vaut i^etle remde d'cnfaiiU aérien», aux 
visages amoureux . aux ailes de gaze . qui viennent cuneusernent el »in.s bniil , s<Milever le rideau de la couclie 
nuptiale et en (K'iaHrcr le mystère. Ce tableau, dont la partie supérieure est tout entière l’œuvre l'riMl'hmi . 
n'est pa.« d'un aspncl uu^i vague, aussi voilé que d'autres ))eiiiUires de w maître. La diviniti^ y respiix*. ta 
lumière y brille au sein de la nuit, lumière tranquille |iour1ant et d'un l'rlal ti>in|M>rê, qui est la même dont 
furent éclairés les amours d'Endymion. Li's ombres étant vigoureuses cl les clairs tN-lalauls. its iiiiagi^ vous 
saisissent oomino ferait la nature dle-niéme, mais sans pniduire d'autre iiU|Nv*#4oii que celle dus ehoses 
N^le». Cela parle fiH'lemenl aux yeux et dmicement au cœur. 

O que Frud'hon lui donnait en conseils ingénieux, en exqui.'w.'s leçorw, Mademoix’llc Mayer le reconnaissait 
|iflr les soiits du dévouement le plus assidu; elle gouvernait son inliYieur et en faisait bH» délires, l^rud'hon 
s'obandonnail avec une bouhoniie cbarinante à rcm|i>ire de cette feuitne, dont il aimait les allures vive» el 
élégantes, les finea rcpaIiit^s, et qui renbmrail d'ailU>urH d’ime »t tendre soUicilitde. Allrtslé (lar le souvenir de 
ses malheurs domcsliqui*», el fiorti» à fuir le uioihIc, il avait fini |ier n'aimer que la vie inlime. C'éUiit un 
supplice pour lui que de sortir pour rendre les visites m’>ces»ain*s. Il ne Dillail rien moins que le stmlimenl 
du devoir ou le fdaisir de quelque bonne œuvre pour l'arnicber à ses pinceaux, à scs crayons, 4 m>s lM>aiix 
chats-tigres, qu'il avait toujours autour de lui, et qu'il plaçait souvent dans ses tableaux, truand il fallait tirer 
de sa rêverie cc pDi'te casanier, qui avait besoin de distractions et de se promener |>nr la ville p«mr sa sonlé . 
mademoiselle Mayer le }xmst«it doucement dehors, en lui |nrianl de tel jeuiM" peintre tunlMirrnsH* qui nVlamail 
ses avis el qui l'attendait. C’eid ainsi qu'il visita M. Cniidiu', lorsqu'il coitiiMtsuil lt« Lévite ttÉphraim, celte 
composition célèbre, qui eut les honneurs du salon de 1K17, et que l'auteur avait un im<o mi.Hlifiév sur les 
oonsetU de Frud'bun. Ihins ce mèiiK' tciii|>!i , 4 côté des npptirtemenU de Mademoiselle übiyer, à dmite nu fond 
de la cour, se trouvait un atelier de sculpteur occupé par le jeune David. Revenu de Rome, l’élève de UmIIuimI 
avait rcç‘u la conminndc d'une statue de Condé pour le pont Louis XV. Drud'hon devina le génie de ce jeune 
homme. En le voyant paiiser dans la rour. la tète inclinée, loir [leiisif et le regard plein de feu. il disait à un 
ami qui me l'a raïqxirli’' : • Vous verrez que celui-là ira loin. i> 

Pour en revenir 4 Madcmoisi'Ue Mayer, cette feiituic qui a tenu Uml de place dans la vie de Prud'hmi, était, 
comme Je l’ai dit. d'une humeur enjouée el agréalde. Toutefois, il perçait, â tnivors sa gaieté liabilucHe, un 
fond de senlimeitlalismc par où elle resstmiblnit 4 son maître. S«m afri*ction ixMir lui était même un peu 
ombrageuse; de simpU's apparences la changeaient parfois en jalousie. Mais elle en souffrait seule, et, de peur 
d'afUiger encore une âme déjà si triste, elle montrait plus de sérénité sur son vbage qu'dle n'en avait au fond 
du tvBur. Sa conversation était attrayante, et as»ez spirituelle )»niir que M. de Tallcyrand y trouvât U'aucimp 
de chamieii. Lorsqu il venait poser chez Prud'bon, — il s’est fait pciiulre plusieurs fois |iar lui, — il priait 
inâtamincnt le peintre de retenir Mademoiselle .Mayer, »e plaigiiiinl de la distTéÜon qui la Cnbail s'éloigner d 
qu'il traitait de sauvagerie. Du reste, Mudemoisellc Mayer avait été élevée avec lM>aucniip de diKtiiiclion ; on 
s'en apercevait aisément à tv* manière», à ses lounnires de phriMcn, 4 rertnins détail» de pmnonctatioi} qui 
n'avaienl rien de commun. Dévouée son» réserve à celui qu'elle aimait, son dévouement s'étendait 4 b famille 
de son maître; die s'oirupail de l’éducation des enfant» de ITud'hou cimime s'ils eussent été les siens propre». 

La bonté de MadcnHiiselle Mayer rovall rendue chère 4 la 011c de Prud’hoti, aimable pin'simne qui vivait 


' M. Dubois e»l mt Oe» amairurs tel plu» cctaires de Paris; il pcesode , dan» sa tnatsofi de U roc de Lancry, des (ableaus et des 
dessiiks des tnafuvs modernes, d'un prix innlimable. 
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aviT dfln» ia plu» parfaite liarmonic. L'enlouragi: tic ces ücu\ femmcH élail l'unique bonheur de IVud'hon. 
OuaiMl elle» allaient au Itei^c'élaÜ lui-niAmc qui \m voulait parer. Il est inutile de dire qu'il a'tMi aei|uillait 



avec un goût merveillout, ne manquant jamat», pour Mademoiselle Mayer, de relever M>n teint bniii |iar 
qiHdque ruban pontvau. 

L'evhttemw de l’rud'hon s'écoula donc assez doucement tant que dura l'Empire, et méifH^ pendant les 
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{Hvmièrcs année» de U lUnUiuralion , quoique ce régime l'ait délak^ê. On ne lui pnrdonnaK pn» d'avoir tlmim* 
de» lovons de peinture à Maric-Louhie, d'avoir fourni les dessins du berceau et de la toilelte dont la ville de 
r*arts fit homnuige h celte imptWrice; on sa Miuvimoit qu'il avait peint le roi de Rome dans un bo^uetde 
IffiUnes cl de kmrtcrs.... et l'on oubliait que. c'êlail un chef-d'oiivrc de couleur! 

Il ne travailla donc que pour des pnrtk'ulicrs , et ce fut M. de Sommariva qui eut ses plu» beaux ouvnqies , 
par exemple le Z^hÿr tt fMtaurmt. Il v a là un rare mente d'invenikm, auquel je mtmmmi.» bien un itcitiln' 
fronenis. Tous les jours on dit que le xépliyr effleure la surbu'e de l'eau , qu'il se jiHie dans les rameaux de la 
forêt; mais quel pointnr aurait jamais eu ridée de fixer celte image insaisissable! Le Zéphyr se balanfant 
a un tout atilru iLspet;! que i*elui de la gravure de M. Laugier. KsI-ce défaut dans les proportions, ou bieu 
cela vient-il du modelé H du genre de travaux adopté par le graveur'? Nous rexpiM}uermui (dus tard ; toujours 
est-il que le Zéphyr du tableau est un enfant d'un rcganl doux et fln, d'un Uunl légèrement coloré sur les 
jow*s. qui SC aux brandies d<*s arbres. Sn rarnation est fraîche et sa peau lendue. Ciomme tous les 

enfants, il a mvcMsairement b*» jointures enveloppées ; il ne peut donc être aussi eflilé , auivsi transparent qu'on 
le voudrait, mais il est lendre. délicat et léger. Il occupe ccrlaincmenl moins de plmv dans le tableau que 
dan» lii gravure. L'èduiqa* bleue qui vole a\ee lui est d'UD4‘ exiVutinn iiicom[iarab}e ; la k'géreté. la finesse du 
glacis n'est jamais allée plus loin. C'est pir là aiiKsi que l’nid'hon lempèn* le nuidelè, l'cfEaiv. |>our ainsi din* . 
au lien qu'il est accusé dan» ^eslamp(^ et nmdu par d**» travaux un peu raides- Le cou plus éxidé dans le 
laldcnii que sur la planche ; h tête . par suite . se dégage mieux . elle est portik* axv plus d'ék>gnnce. Je ne 
vois dans ee chef-d'o’uvrc qu'un défaut, résultat inévitable de la dim-tion du jour, qui tmnbe de haut. Le 
bnisgnucbe, ainsi éclairé, se modèle vignureussmu'iit . et devient plus accentué qu'il ne faudrait. Quoiqu'il 
soit en proportion avec le reste du cnr|>s, ce seul eiïel de lumière le fuit paraître plus formé que le» autres 
membres, comme kil ap|Müi(maU à uw nature plus nvaiim>. On a dit que la main gauclh^ serrait trop 
visibleintmt la branche de l'urkux^ auquel est siis{M>mlu le dieu de» soupirs , ce qui serait une faute grave dans 
la nqtri'sentaliou d'mi habitant de l'nir. .Mais la preuve que Pnid'hun a parfaitement saisi ratte nuaiM'e, e'esl 
que la main droite, à jieiiie appuvw sur l'autre branche, retombe négligemment sons U nwundjv l'ontixuHion , 
sans effort. Si les doigts de la main gauche ont une autre apparence, cela lient à ce que ta lumière, en 
iomlNuil. bibise dans la pénombre la premièra phalange de la main, bien (nïu flévbic ix^pendont. 

.\pràs tout . que de grâce dans le mouvement . que d'altandon , que de nulutvl dans la luilve curinailé de 
«*el enfant qui se laisse motlemcnt ben-vu* par sn fantaisie t Re »»n pied , il v» (düeim'r iim" petite nap|ic d'eau 
iimptile; mais la seule présiMire du jeune dieu fait rider la face de l'onde, et l’em^MVIicra lui-même d'y mirer 
sa ligure souriante, stui malicieux regard, et la flottante chevelure dont les boiick's siml enleviH*s |mr son 
haleine. Quel mystère dans cette rort>l dont les ombrages sont si frais, si profMco à In rêverie ou à in volupté ! 
Au loin, à travers les vaporeuses demi-teintes, on aperçoit une cascade écumeuse; le niisscau qui, là-bas. 
tombe à gros bouillons du haut des rochers, ne forme plus ici qu'un miroir paisible et donuanl, à peine 
troublé par rarrivée du léphyr. 

A la vente Somniariva . le Zéphyr fut adjugé à M. (luénin pour 25,000 francs. N'était-(’e |»s au Musée de 
l'acheter? Les deux tableaux qui iigurciil au Louvn> : le Crime p<mrsMm par fa Justire et le Christ mourant, 
apparticiineiil l'un et l'autre à une poésie sombre, et ne sauraient donner une idée du véritable génie de 
Priid hon, qui est la gràcs;. A «Hé de ces compoNlions terribles, le Zéphyr serait un témoignage de lu 
smipU’sse d’un génie qui a su trouver à la fois des couleurs «i puissantes et de si fraîches detni-huntes. fin 
verrait aussi par là de quelle manière cet artiste supi‘Heur traitait k*» fonds de ses tableaux. 

S'il lui est arrivé parfois de laisser de la rudtrs^e au paysage, comme il l'a (ail dans ralk'-gorie du Crime, 
c'est que Ve.spect sauvage de la nature était ici une (lortion essentielle de la poésie du sujet. Ce n'est pas non 
plus sans intention qu'il nous mmUn? dt>s vé^gétations vigoureuses, des Imnlains ruslH|ues, dans lesdcMÛihi de 
Daphnis et Chioé. Lorsqu'il les repn’-sente sur le (toint de se baigner dans la caveme des nv mplu's , il n'esi |ia» 
indiflcrenl de les entourer de toutes les séductions du paysage, de verdure, de nx'her» bumidt's t4 de lianes, 
car CCS deux beaux adolescents, qui vont courir un si graud péril sans le savoir, se Uxuivcranl bien |dus U'aux 
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encore à l'ombre de celle caverne qui va IcsnbhUT, dan» une nnde traii 2 i|MiivnU'! el au murmure invitant de 
la rontaine. C'eal d'ailleurs un moyen de dater celle naïve histoire que de l'encadrer dans une campagne 
agreste, aussi primitive que la pastomle de Longu». Mais, à part ces csoeptions rares, Prud'hon a tou)Ours 
ittgeineiit sacrifié le paysage. Dans le Zéphyr, pour ne point attaquer le ton délicat dos chairs, il a mieux aimé 
enlever un peu de fraîcheur au bocage, et la laisser tout entière à la ligure. Il Caut l'cn féliciler, car ce n'est 
pas Ih une concession faite à la nécessité des ineiisougcs de l'art •, U est certain que , dans lu ualure , notre uil , 
arrêté sur un objet, voit s'éleiiMlre cl su confondre ceux qui l'environnimt. 

Urs tons UM'aux . chex Prud'hon, sont toujours subordomi<« à lu leinlu principale. Ses paysages aci'ntnpagnenl 
d'autant mieux ?n cnm|)OsiUon, qu'ils n'ont pas beaucoup d'importanœ par eux-mêmes. A les considérer dans 
In gmvure . im les enurait imités d'une brosse hardie ; cependant son pinceau les soumettait h l'effet général , 
qui était suave et moélieux. Les terrains, les plantes, les tronc» d'arbres que l'on rencontre dans pit'aquc tous 
ses tableaux, sont faib largement, sans qu'ivn puisse être occupé du soin donné aux diverses (Kulii^s ; à la 



touche du (èuillé, aux mvidenUdu terrain, aux rugoailés de l'écorce, toutes choses qui, je le répète, sont 
exécutées d'une façon plus onctueuse que ferme. Les arbres, les rochers, les ruisseaux, tout ivla n'a pour le 
maître qu'une valeur secondaire. Au lieu de les attaquer avec franchise, ce qui serait une faute dans la 
peinture d'htsloirc, Prud'hon s'étudie à les dissimuler, a les adoucir; il les enveloppe sou» une teinte huileuse , 
Iran^reiilc cl générale; il en fait un tout mystérieux; il n'y voit qu'un tranquille fond pour ses person- 
nages, cil même temps que son àmc poétique trouve i y satisfaire sa passion |M>ur la nature. Ces jardins 
enchantés, au milieu desquels se promènent toutes les divinités de Prud'hon, oc peintre iiigi^nieux les fait 
servira laisser deviner ce qu'il ne faut pas dire, à captiver le speidaleur parle réveil des vagues émotions 
que nous font éprouver les champs et les bois. 

On retrouve ceile manière de peindre dans le portrait en pied de Joséphine. L'impératrice est assise sur 
le gazon, à t'ombre de grands arbres, dans une campagne arrangée pour le plaisir des yeux. A voir son 
altitude remplie de noblesse et d'abandon, sa tète penchée, son regard incertain, on la prendrait pour l'image 
de la Rhtrie. A scs pieds sont les fleurs qu’elle aimait et qui rappellent son goût |K>ur la botanique : le 
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m\o«oUft, l« Itst'ron (1^ fonUiint^ aux bleues. Je ne ccmiKii» que (iérard et te peintre angtni» 

Lawrence qui se soient permis de faire d'auf^i grands fonds à leurs portraits. NéannKijna , loin de nuire à la 
ligure, ce Im«u (Mi^suge la fait valoir. Le ton àe» cliairs est eiair df fane. C'est celui que Rrud'hon aiïedionnait 
et qu'on appellerait amoroso chei les Italiens. l*ar quelle fatalité a-tnvn laiissé partir (lour l'étranger ce modèle 
du genre historique, dont le prix est encore relmussé par le souvenir d'uiH’ femme aimablef 

Il y a plusieurs anmk's, ne roiiiwbüuml rien de Prud'hon , j'onvns |«r hasard un vieux catalogue, et j'y 
lus sous sem uom ce litre de toblcAU : t lanocrnre, séduilr par tAmovr. est nlrafnér par le Plaisir, nuiis elle 
rat suivie du Bepenlir, qui se cache sous T aile du séducinir. — Cela me Ht rire aux larmes; il n'y manquait 
plus que hw nuagirs de rfrrrvr et le temple de la Saqesse. Je me figurais ces Mres roéluphysiqui^, le Repentir. 
i'Innucence, personnifiés dans des académies de carton avec les giwt<^ sléréoty|iés qui veulent din> ; prene: 
qarde, ou bien : me voici... Mais lorsqu'un Ik'bii jour la gravure de Roger me tomba enlre les mains, quand 
je VIS ccUe lourde thèse de morale emprunter h la nature ses formes les plus charmantes . se traduire en une 
scène gracieuse et passionnée comme la chanson d'.Anacréon i quand je vi» ensuite , sur le tableau même . 
mu’ jetitiu fille, l'air |ieimf, se laisser omduirc sous les ombrages par un dieu d'une beauté îrK'sisUble . au 
plus épais du bois sacré dea anciens..., je fus bien surpris et bien ranfus de m'étre inoquél J'admirais, éliabi, 
ce couple envinuiné de fleurs cl de )k'rils. eetUi fille iruitteutive et ciiaroK^S qu'un [mHiI amour tire |iar le Ins 
de sa n>l>e, encore virginale, l'iie fi'inme les suit, qui a connu les illusions de la vu» et qui les pleure; mais 
les grandes aiks de l'Amour raclumt, en se déployant, cette ligure im|>orlune. Nudités éléganb's, draperies 
légères, bouquets d'arbres, coin de ciel, tout eela me fit honte de mes plaisAnteries. Je demeurais l'omme 
reniant qui. après avoir insulté à des statues de marbre, verrait tout à coup s'animer, se mouvoir, 
desnmdre de leur piédestal et parcourir le monde avec grilce. 

Enfin Prud'bfm fut immnu* membre de riiislUut; ce ne fut pas sans {icîne. Plusieura fois déjà ses amis 
avaient échoué. Rien des hommes qui ne le valaient pas lui avaient été {iréférés. Meynïer était pasik* avant 
lui. La respoiisabilil*' de ces passe-droib pi-sait principalement sur Üérard . qui était alors si puissant, et qui 
aurait dù reconnaître tout lumt un mérite qu'il avouait tout bas. Le jour mt il fut présenté, I*rud'hon ne 
s’attendait pas au succès. Il était à peindre tranquillement, lorsqu’un élève du sculpteur Carlelier. srm intime 
Hini, vint lui apporter la nouvelle de sa nomination. Prud'hon apprit eu souriant celle distinction tardive, et 
il parut munis Imiché de la chose elle<mémi> que de rempriHiMmitml de son ami à l'en in.struin^ il l'mbmssa 
l'enfant es-soufllé (r’tHait M. Emile Sourre, futur auteur dt> la statue de NaiKih'^m sur la colonne), ü le fil 
asseoir, et il était occupé à lui tenir mille pnipos agréjibli*s, quand arrivèrent tous ses voisins de la Sorbonne, 
et avec eux Mademoiselle Mayer, qui fit pres4|ue une scène de ce que Prud'hon était nommé de rinsUtut et 
ne lui en disait rien. 

Tel était le caractère de oct homme. Il rêvait ta gloire, mais la gloin* à venir. Sitôt qu elle lui apparaissait 
avec son éeJat et se» (anfan's, il en avait peur; il rentrait dans leaileiK'e et le repo». l'ne ovalion eût troublé 
son Ame toujours attristée. Lt's applaudisM^menb, la réputation , l'encounigeaient sans doute, mais ne 
pouvaient effacer entièrement l'impression de ses chagrins. Il se mil à peindre une Andnmaqw embrassant 
Astyanax en présence de Pyrrhus, mais il abandonna ce tableau . <|u'il n’a Jamais terminé, pour entreprciMlrc 
une Assomption de la Vierge*, qui fut exposée au salon di* 1819. M. Kératry en a perlé; il y reconiiull 
beaucoup de sentiment, des tètes comme il en sortait du pinceau d'Angelica Kniiffmann pour le burin de 
BarUiloni ; mais il rciH'ixdvc à Prud'hon d'avoir «Hilcvé les draperies de ses anges avec une sorte de symétrie . 
tandis que le jeu des éloiïes doit toujours être en raison inverse de l'acUtm des personnages, c'est-à-dire 
qu'elles doivent s’enfler dans la chute et se modeler sur les corps dans l’asomsion : nmian|ue bien fondée, ce 
me semble, à laquelle on pourrait opposer tout au plus l'exemple du Pousc>in et d'un grand maître de Venise. 
Du reste, la critique d'alors se montra favorable à Prud'lion, {Mnit-èlre parce qu'elle lui savait gré d'aborder 
les sujets chrétiens. Depuis ccUe époi]ue , en effet , il ne fit plus que des tableaux sérieux , religieux ou Irisics. 

' Ce Ubkau décorait la ctiapelle dn» TuUene». Il est nuiintrnaai «a Louvre. M. Pèrier m }to«i«rde uoé vsnante 
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mer bouI<^M, perdue au loin dans une obecuhlé sinblre, que seUincc l'heureuse ima((e qui a lra\er>4‘ 
rimaginalion du peintre. 



Pi-ud'bon était daus ces dispositions, lorsque la faculté de théologie o)ant réclamé le local de la boihoiiue, 
le g»u\rmeim'nt lit prévenir les artistes qu'ils auraient à céder la place, et qu'il leur serait accordé uik* 
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inr)<^miiiu> d« logemonl. Madpmaisdl*' May<‘r était ali»rs maladfl cl singulièrement changée; son rognixl était 
parFim égaré; cita tenait des dist'ours étntnges; la nouvelle de ce déménagement obligé la consterna. 
lYémrupéc de ce «jii'îl y avait de délicat dans sa situation , elle s'imagina <|iic s 4HI mallrc st>rait t'tuiipriMnîs, 
4|ue leur liaison A>mi( un éclat, et qu'ainsi elle était un oltstiieta à la tranquillité, au Imntamr de I*nid'lMiii. 
n faudrait quitter celte rrlmite oi*! ils étaient cnitiius cl nwpn'tés, pour aller nillenrs nffnmter rimproliation 
d’une société forinaUsIe. Son imagination sVcliauHa, et tant d'inquiétudes sc joignant ili l'aitarstion de sa santé, 
nchevénuit de troubler sa raison. L<‘ matin du 20 mars 11121, M. Itrâlc lui trouva le front horriblement 
plksé, I'omI Itagard. Kllc avait auprès d'elle une peUtc Itllc de douze ans, nommée Sophie, qui était son 
élève; elle eut In ptv^ncc d'esprit de lui donner congé ce jour-Iè; mais comme l'enfant s'éluignait. 
madenioiscllc Mayer, dit- on, la rap(icla, *ù mit à renibntsser avec elTusion, et, pivnanl une bague, elle lui 
en nt cadeau, avec prière de la luen conserver, sans s’nfiercevmr que la pelîlc Sophie était tout éliHimta de 
cette e\|tansion subite, de cet adieu int^vpliqiié. IVti de temps apri's. on entend la chuta d'un corps, on 
iHTourt, on trouve mademoiselle Mayer étendue par tarru et baignée dans Sfm sang. KUe avait pris les rasoirs 
de Pnid'hon. et après un avoir essayé le tranchant sur sa main, elle s'était placée dt^vant la glace ot s'était 

coupé la gor^. L'hétnorrliagta D’avaîl duré que quelques minutes : cita était morte l’rud'hoii travaillait 

daniv son atelier, llevaiil aller c« jour-là à l'iitslitul, il sc leva jiour s'habiller sans douta ; mai:!. api‘rn;vant 
dans 1a cour des visages pâles et une légère rumeur qui s'apaisait à Nm nppnrhe, il eut le prt'ssenUmenl 
do son malheur, lù) vain M. l’ajou voulut l'entraliior, on ne put le rctaiiir, et il sut tout de ses yeux. Cruelle 
scène! Ne pouvant l'arracbcr à ce corps qu'il tenait embrassé, on envoya chercher M. Tivzel, son moiltaur 
ami, qui, ciifm, le fit ummenor. Vn le transporta chez M. de Buisfreniont. 

l'ii homme tel que pnid'lioii ne pouvait so relever d'un coup si arTrciix. La vie ne lui était plus qu'un 
fardeau, (ionsumé |wir $n tkmlcur, il voyait s'avancer le terme de m carrière, et il souriait ovcc uniertume aux 
consolations de ses amis, t'ependanl il rcfb'vint plus doux et plus uiinabte que jamais, ayant tout iv'nfermé dans 
son ctrur. il voulut achever alors le tabtanii de l/t Fiimiilf détolfe, dont mademoiselle .Mayer avait tracé 
l’cs((uisse, ci il sc plut à rcpn'senter cct autre genre de douleur, qui est la misère, l'n père do famille, 
enveloppé dans une mécbanle couverture, va bienU'd mourir. Sa femme ta soutient, ses enfants l'entourent. 
Il n'y a dans leur {tauvre inan&arüt: qu'un seul lit, une seule chaise où le piuvi est assb, un CMalx'au, ci un 
vieux rideau rejeté sur sa tringle dt^ f<u*. i hi ne peut rien voir de plus di^birant que ta sfiectacle de etdta mUère 
inciHiiiue, la plus cruelle de touU^ les mÎMircs, cdlc qu'em ne visita point, qui a honte d'eilc-ménm, <|iii 
gémit à cent pieds au-dessus des pAssaiita, et dont les ens se perdent dans l'air sans être entendus di« autres 
hommes! 

(éfieiuJanl Prud bon dépérissait chaque Jour. Il allait souvent au cîtnelièrc du Père-Lachaise, où il avait 
fait l'nii{ui»ilio[) d’un terrain voisin de la stqiuUure de matlcmoisidle .Mayer; et comme sa (in approchait, il 
pria M. de ItaisfrcmrNiil de ta faire inhumer «m eel endroit. Avant de mourir, il rut encore une inspiration, cl, 
rcfHvmant hiut à coup sa inlclta, il peignit le C'Arûf moHrant, cc Ik'ou Christ (|ui ne ressemble à aucun autre, 
qui est éidairé d'une lumière (aiitastHpic, et dont la sublime ligure sc perd dans des ouibns d’um> tristes.se 
inSiiie. U Vierge et le saint sont d'un beau caractère; la .Madeleine est admirable. C’était le dernier éclair 
du génie de Prud'hon; mais il ne put achever réoltameni, et commu il sentait, que te torse du ChrUl, 
qui e»l un cheC-d'icuvrc, et la Hgun; de la Madeleint'. Il tanail encore le pim^^au quand ta mort vint l'avertir. 
«Ne pleun '2 point, disuil-ü à ses amis, vous pleurez mon bonheur, v II mourut ainsi avec sérénité, le 
1€ février Ifi’i'i, dans les bra.s de M. de Boisfremont, en prononçant ces paroles : «Mon I>tau, je ta 
remen-ic, la main d'un ami me ferme les yeux. » 

L’école française venait de perdre un de scs plus grands peintnvs. 

Prud hon a eu ta phitosophie du Poussin et ta tandres.se de Lesueur. (U4ta vérité aux mâles allures qui est 
ta compagne du peintre normand, Prud'hon la rêvait plusdéiicnta et plus facile. lü muse du Poupin nous 
impose, celle de Prud'hon tse fait aimer. Klle a'esl point drapée Jusqu'au namtan dans ta vtailta loge des 
aeadéniii'» : on peut se la figurer, comme il a peint lui-même ta nymphe d'un de ses tableaux, légèrement 
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VL'Iue, Miuriantc, se tléfcndatil contre les amours, (Hiblicuse de ses rhannes. non de sa pudeur. Bien au-dessus 
de Onvid pnr la gricc et |tar le sentiment, Pnid’hoii a vu duits l'ajitiquc autre chose que des fnnn<w consacrée», 
des torses, des rotules, di^ profils »é>«>resct d'irrépruchohlt's oonlour». Il en a exlmil, comme Andn': Chéiik'r, 
l esseiK-c la plu» pure, une exquise poésie, truand il romuille les ouvrage» inspiré» au génie par le beau ciel 
de la 4*rôce, il les voit à travers cette douc'c et gracieuse mélancolie qui est un fruit de l'Occident. Ainsi, l'on 



trouve dans «es ligures je ne suis quoi de tendre qui résulte d'une certaine expression des regards, d'un 
mouvement particulier des soureils, et d'une suavité de couleur qui endort les l'onlours, tranquillise les 
ondires et produit ce vague de l'air iiK‘onnu aux classiques. La lumière du jour lui parait trop vive |M>ur 
éclaiivr. pur exemple , les amours de PUrb cl d'ilélônc. 11 ) apporte un autre flambeau ; U les place dan» un 
pelais tendu dcdropi^nis, et qimnl aux oim^mcnt» de ces demeures homérkiues, ils sont toujours sobri*», 
signdicalifi», éclairés mollement, et à leur place. 

Pmü’lkon était un luimme d'un commerce agréable et d’une extrême bonté. M. Vulart a raconté de lui un 
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Irait qui fait connailrr <‘ombim l'àmo de ce peintre était désintérêt^ et ^néreust>. Lr>rv]ii‘il eniieoiirait à 
I»i)on pour le prix de tUtHio , il enlemlil gémir un de eam^ummU , dont U ii'était M>peré que per une ctni«on. 
Ouitlanl alors «ponlanémeiit mit pntpre ousrage, il détache um* planche, dans la loge de son 

camarade, et lui termine m composition. Celui-ci obtint le prix; mais, emlutrrassé de sa victoire, il asoua 
en nnigissant qu'il la devait à l'rud bon; et le véritable vainqueur fut porté en triomphe par la xitle. Un 
tel homme devait être niimS et il ne le fut pas à demi per ceux qui le connurent. Toutefoiis, le nombre 
de «e» amis fut toujours fort restrritit. Smiaildc h leurs éloges , il était |>eu oiTUiN! d<K raillerH's de ses rivaux . 
parce qu'il parlait si francbrntenl de scs muvns, el les jug«*ait si bien dam sa sévériti!» que m propre 
critique le dispomait de celle des autres. Beaucoup Font égalé au Corrége, niais il se croyait, lui, bien 
intérieur à ce grand maUre. I.a postérité, je l'espère, ne souM'rira point ù la rq;ueur de ce jugement, et ici 
se place à pn>|K»s un fuit piMi iHmnu. mais aulhcolH|ue. IViKlanl les premières guem^ d'Italie, une Uda du 
Corrége fut livrée au général en chef Bonaparte comme portion d'une indcmiiiUt ciHivenue. Ce tableau, mal 
emballé par les soldats français, qui n‘y étaient i«s encore excin^ t'omnic ils le devinrent |dus tard, arriva 
au Louvre dans un état déplorable : la léle avait disparu, l'nid'lion la relit si belle et UHIermmt digne du 
Corri'gc, que, birs de la dévastation du Musée, un connats-H'ur etranger, montrant celte meneilie à un 
médecin français, lui disait naïvement : « Y aurait-il un homme, dans votre école, ca|tablc de peindn* une 
tête aussi sublime! » 

Kn tant que praticien. Pnid hon était d'une habileté ran\ Sa peinture n'esl j»as im-onsistantc comme cHIe 
de liuérin ; elle n'c«t pas pas non plus llssi^ comme l'eue de M . Ingres. Klle est , au contraire , vigoureusement 
ompÂtéc, et pas seulement dans les lumières. Après avoir praparé sea figures en grisaille ou d'un même ton 
qui élail auiré, U passait, par-deasos, des glacis extrêmement légers, destinés, non pas à faire disparailre 
le fond, mais à $‘y mêler |Miuren modifier la valeur. X riiivcrse des autres |K'intns, c'était par les U>ns frais 
et laqucux qu'il comnienrail, sauf à réchauffer |m*u à }m'u sa couleur, faisant (diserver lui-ménie à ses élèves 
que les tons les moins durables dcvaHuil être mis di>>sous, et protégé'» |mr bv plus solides. L'absiuice du 
jaune dans ses carnations leur donne un éclat argentin qui est un gage de leur durée' et les fait aiM^ment 
recoimailrc. Quant aux onunanchements, on a dit qu'ils n'élaicnt pas toujours rigoureux dans les figures de 
Prud'bon : c'est peut-être là l'opiflion de quelques rivaux ; il m'est impossible de la partager, en {U'ésence de 
tant de desrins où riiiscrtioti des muscles est si naturelle , si facile I 

Prud'hon . malgré la snuple»M^ de son génie, avait une qualité domiiuinle. qui était la grâce. Il a exprimé 
des peiisi^ inlradiii&iblt^, il a peint des diiMJx impondéraldes. S'il lui arrive de sortir avec bonheur de son 
iviniclère, cela n'empéche point qu’il n'en ait un bien h lui. Le {unipre des gramls peintres, c'est d’avoir un 
style, une manière, un cachet, un défaut, si l'on veut, mais d'élre par là rettmnaissableH. La marche de 
Prud'hon dan» les chemins impraliqués de la peinture a été une véritable protestation contre le type classique. 
Ce qui prouve combien était grande l'erreur de l'école, c’est qu'il ii'y avait pas bc>iOin d’une rénovaliuu pour 
lui donner tort. Car, en se bornant pnhsqiie à modifier le type conv^u , Prud'hmi a été un riifomuiümr tout 


' Mérimée nout «ppreod , dans eoe livro de ta rrinlnre a fkaUe , que Prud’bon se servait babiiueUement d*un vernis qui 
n'offre pa* i'inronv^ient de rendre tes roiiieurs evtrÿmement visqueuses en peu de temps . et qui «et composé de mastic en larmes 
et de belle cire, fonda* ensemble dan* de l'buite siccative Maoebe- Ce n'esl pas à i'esiifikK do ce vernis, dît Uerimèe, qu'il faut 
attribuer kü gerçures qui ont détruit quelque!>*utis des tableaux de Prud'bon. Us ac serainit tous coa s errés comme sa Prfeké , 
coaune mmi Zéph^, comme beaucoup d'autres de ses tableaux , si on avait eu ratUmiion de ne les venir qu'apret leur compile 
dessiccation. 

Dans lea dernières années de sa vie, ajoute le même auteur (qui est le peredu littérateur ai raïuiude nos jiours). Prud'bon «kmoa 
la préfècenco au vernie de TKèophU* . qui n'est autre que le vernis au copal , c'est-a^ire une Mmple sotuiion de résine dans de 
rbuile de Im pure. La préparation de ce vernis cet décrite . au surplus . dans ta récente puMication des ouvra|ieB du moine 
Théophile, par M. de l'Ëacalopicr, page Jtl. 

C'est avec ce mnis que Prud'hon a peint le Ckrùl mom-amt, qui est dqmis vingt sns sa Louvre sens que la moindn* allératHMi 
s’y aotl lait remarquer et peisee être préviae. 
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aussi bien que (^ricaull. Il puisAit dans Politique ; mais il lui trouvait une porbic nouvelle . il lui imprimait un 
L'aractère inattendu. Il empruntait k la mythologie ses divinités de marbre, mais c'était pour leur soufDer la vie. 



pour les animer de sa pensée. Il foisail des allégories sans ennuyer personne; il s'iaspirail de la statuaire 
grecque et il restait peintre français. 

ClUHLaS aLA5C. 


B^mniïs ÏT iniM'CfiTlOHS 


Comme Greuxe, Gérkaall. Bonington, c< Uni d'aulrvs 
oiwon), Pnidlion drvail mourir avrr le rr^irrl, Mi(irèmi> 
pour ua irtiAie, d'avoir vu son Uknt méconnu par «m 
contemporain*. L'ignoranre ou l'a««u;;tpmral 4 m amateurs 
de son époque furent tels, et nous n'exceptons ici ni le 
musée du Louvre, ni le rabinel des lisUm;*», si («uvrca 
Pan et l'autre dm productions de cet artiste, que Prud'hon, 
qui est une des gkiins de l'école française, fut condamne 
É composer, pour vivre, de* viipiette* destinées au coirt* 


merre, ou ii Ure des têtes de lettres pour k» administra- 
ttoos publiques. Meilleure ju|{M cependant, de* graveurs 
d'un haut mérile ne craignirent pas de confier leur répu> 
laüon à son talent, et Cnpia , ainsi que son éléve Roger, 
dessinateurs etceUenls dans leur genre, reproduisirmt avec 
un art admirable les romfMMiliMis de Prud'bon , comme le* 
Marc-Antoine, les Vorvlermann et les de Pnne ont reproduit 
ceiles de Kapbaifl, de Ruben* et de Pousaio. Cet hommage 
public , rendu i Prudlioo, n’exerça aucune infiuefvre sur le 
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goâl dM »natfi«n , et co n'ort «lan* cc« ikmim 

leui^, <{ue W émine«ie« qualité» ce peintre te eoat 
rt>été« i leurs yciu. et que l'on a rendu enfin à aea 
ovvraçn». ioni;te{D(je délaiwee. U justice éclatante qui leur 
était due. 

Cette rirconidanre eipUque coantuen ont été pénibles les 
necbeirhes de ceux qui Wf premiers ont tenté de donner le 
cataUigae de l'ouvre d'un peintre trop oublié, et dont quel* 
ques rares amateurs srulement asaient conservé le culte, 
t'ea preouéris recUerdic» cependant ont été }>o»r nous d'ua 
immense secours , «t elles nous ont permis d'oITrir un travail 
qui, nous res|iérons, contenlera les amuleurs- 

Pour plus de clarté, nous adopt<>roQs la rlaMification 
s«ivM> pur M. F. Villot. rinlrlli}gnil auteur du catalogue 
raisonné des suvmi de Prud'bon , avec cette difTémirc que 
nous nous orcuperons d'abord de nuire ubjet pnoripal, de 
ses lableaui; , que nuus fenmacxiniullrv les prit autipieis ils 
se sont élevés dans les vmu>s (lubliquea, le nom de leurs 
heureux poewvwiirs, — car rétranner ne nou« en a enlevé 
«pie irsu.peu » — |HMir donner Hisiiile le catalogue de ses 
grevuree, de scs devina et de ses liihoçraphios. 


Le nombre dm laMraux fteints jmr P.-P. Prud'bon o'osl 
|m tres<«nsidérable. Si nous ne nous Inmpons. ce fut lors 
de la première ex|N)Sttiun générale au Salon de t79l , é ann 
retour de RonK<. qu'il commeti^, pour ainsi dire, sa cnriiere 
d’artiste, et qu’il e\(iosa le taMcau qui a (Hwir litre : 

N* t. L'Àmour tédmU tUnoceitceqve iePUiitirmlrolee 
et que tvil le fiepmlir, figures k nii-corpa. 

Ce tnbU*ftu a orné la culh>clk)n IMot. — il fait punie 
mainienani do celle de )f . de La^salle. 

Prud'bon répéta trois fois cette rompogition : 

S. La MCQode tiisail pan» égulement de la colleclion de 
M. Didot. 

En Ifiifi. comprise dans la vente de M. Saint, etiu Fut 
adju(,'èp pour é.OOO fr. 

Dans celleci , les figurm «ont en (mvl , ei l'on assure que 
ce tableau fut le pn'micr dans lequel I^ud'bon essaya des 
figurm entières. O* taWcou a été gravé par Hoger. 

5. La trotMènie rooqwiiitjoo (également avec figures en 
pied) fut produite é la rrntr adirés dérés de Ptud'hon, 
ns 1931. Ûle s'éleva à la somme d<> 3.6ôO Fr. — Ce tableau 
fait partie maintenant de la mllectum de M. Odiot. 

En 1793. r.4mour et 

Au Salon de 1799, Prud'lion ex|iosa une ramposiûon ullé- 
gmique rritn'tsentanl : 

4. ta Sagette et ta t'érUi deteendant mr la terre, 
lalérau de 3 métrés 66 ccnlimétmi carré , sur h>ipirl nous 
n'avons pu reciM'illir aucun rrnwignement. 

Avant cette époque , en 1791, il peignit : 

S l'ne Jeune femme accompagnée de son c»/1ïii/, Ublcuu 
Ir^-fin. dont ou connaît un admirable dessin signé 
P..p. PrudlKiD, 1791. — Toile : largeur, 61 ei*nlimeires ; 
bauteur, fit ceetinvétms. 

Ce tableau aiqiarteiuiit A H. Didol. 

6. La Jutiiee et la t engeance dirime pourtnicant le 
crime, fut admis au Solon de I90R. Largeur, S métrés 
9* cenboiéires; hauteur, i mètres 11 centimètres. 

Ce tableau fut commandé par le (iréret de la Seine ; il a été 
cédé au Mimée en téiD, co échanso de quatre Giritt co 
croix de l'étole franraise ancienne. Il a été gravé |iar Hoger , 
lUboerapbié par Marin Lavi|m>^, Moitte, Pérunord; et, |wur 
ce livre , il a été gravé sur bois par M . üwnitn, sur le dessin 
de U. Ilndunanl. 

7. La même coaipouition, réduction non k'rminée, mais 


où Ton retrouve un« caAle énergie. 

Vente après décès de P. -P. Prud'bon, 1833 . 900 fr. 
Vente, ooUection Soeunariva , 1839 , t,IOO fr. 

Uainhmant dans la colleriton de M. Thévenin. 

Toile. Largeur, t métré 91 centimetres bauleur, t mètre 
60 centimètres. 

8. PsycAè enterée par lu Amourt. O tahlrao fut exposé 
au Salon de 4808. —Gravé par H. Ch. Muller. Au trait 
par C Normand ; et tout réremment sur bois, pour servir 
À cctip inoiiiigra(dite, (var M. Gusman , sur le ikusin de 
M. iiadanurd. 

Vente . cuUectioo Somtnariva , t839, ll.iAOfr. 

9. La Sainte t'ierçe. Hi»te vu de face; le nom du peintre 
est tracé «laiu ta bordure du msiniimii bleu. 

O tableau fut rxpu*é au Salua de 1810. D ornait la gale* 
rie de l'arvhidurhrwè Mari(>i.oiR8r i Parme. l.tllKigraphié 
(«r M<m Dumcvujr. 

tO. Portrait da roi de Hnme. L'enfant tout nu, mais à 
muilié envdüppé dans une draperie de veloars runge , dort 
couché dans un Uwiptet entouré de fleur» et du lauriers. 
Ce tableau, qui fut rv{MMé au Saloo de 1812, a été 
grevé de b mémo grandeur que l'original, par Achille 
Lefevre. 

Il appartenait à In mllecttua de rarebidurbrvee de Parme, 
fl. Trv*s*|ietile esquwee peinte sur carton, de la cnmptfci* 
lion prét'édcntc. U draperie rouge a rùi couverte de fieuni- 
de*lis d'or. Un cordon bleu eninure le corps de l'enfant, 
des lis ccui’tncnt auprès de lui. Os rluogMiwnts ont Clé 
fait» par Prud'bon. 

CoUecliun de M. Marcillo , à Paris. 

4t. Jeune ZtpAgr te bolanfaMl nn^detua de l'eau; ex* 
posé au Salon de 1811. Gravé au burin par Lauper. 
Tourné à dmic, gravé par Pilaux. Au trait par C. Nor* 
hmimI. Lithographie par Crevnlun et Schoninger. 

Ce labtenu a éii‘> gravé sur bois pur M. Gusmaa, sur la 
dritoin de M. CalHiitsun. Il est placé en tête de chapilru i la 
première page de iralro monographie. 

Adjugé é la vente de la coUcctioi) Sonuaariva, 1839, pour 
21,050 fr. 

Il frisait partie du cabinet de M. le chevalier Guenia. 
t3. L'Es>{m«»é du précéilcnt laU««u. lilbographiée par 
M. Grevedun, se trouve dans ta collection de M. fr 
comte d'Esi*gnac, après avoir appartenu succewivrawnt 
à MM. de Kurbin, baron de Januiu^i . comte Maison. 

U. L'AttompUon de la fierge. EUe twmte au ciel {«rtéc 
par des angi'S Admis é l'espusilioe du Sakm de 4819, et 
gravé k l'aquatinta |iar Detocouit, c* tableau a orné la 
chu|ienc du cbAtrau des Tuileries, jusqu'à la Révolulkin 
de lévrier 4818, èfHXjue A laqiwlle il a été traa$]sorté au 
Louvre. Il fiit commandé par la liste dvile en 1816, cl 
payé 6.000 fr. 

t5. Le même sujet, ««qowse terminée, gravé par Bo»q. 
Vente apres décès de Pnid'bon, t823, 45,000 fr. 

A celle de M. Pau! Pèrricr, 1843, 13,000 fr. 

Ca tableau figure dans la falcnc de M. le marquis 
d'Iierlford. 

46. U Chritt sur ta croix, dernier ouvrage de PrudlKHi, 
coraposiUon admirable , exposée en 4s3l , on an après la 
mon de Prud'bon. U vient d'étra gravé sur bois, pour 
servir A ertte histoire «tes i«inir«, par M. ftÿardin, sur 
fr dtâfiin de M. Cabaison. 

U frit partie du musée du Louvre. Lithographié par Fno- 
qoincl. |«r Jb. Auguste , gravé au trait par RevnI. 

17. Même Compositiofl, esquisse terminer, gravée A la ma- 
nière noire, |>ar Revnolds, 

Faisait jiortie du cabinet de M. Coutan. 
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<t. t'^mour riant àts ^evrt de t'innoeenee. L’Amour 
acnoupi ti<>nt entre tM*» bra» on petit elui dont les grifïrs 
ont rougi la }irftu de t’iBBorence eiTra)^. EiiquiiM légère. 
Greiiè A fai pointe par rriMl'hon (iH. 

Vente i^irM dérè» de Priid'btm, I S13. t ,0i>5 fr. 

Vente de U eottprtkHi de M. drCjr]Nerre, 1845, 2,037 fîr- 
MainU-nent deiu le rabiaet de M. André Gîroux. 

19. Minerve éclairant le çénie det Sciemeee el dee AHe. 
Êlmui-henigriMiltetMut lerminée. 

Vente après décès de PnidTitui , MO fr. 
tO. yènvM an Bain. Lite ei4 attise sur un banc de fcazoti M 
enUmrée é'^manrs; «Ile se dispose B descendre su bsiii. 
ÈImutIm' trèuHitanci^. 

Ventp a]ires décès de Pnjd'ltoa . 1 .300 fr. 

A tsU {wrtie de la cdtnriion de U. le ccxnte de Morav. 
apres avoir appartenu 1 Si. do Cvpirrre. 

21 . Réfétiikn du préeèdefit Ubîtsu . arec variantes. Dans 
ceiui-ci Vénus est ruuronnée de finin : une longue gutr- 
landu l'vatourc; au lieu de cinq onhou, il n’y en a que 
deui à gaurbe : Zépbyr et TAmour. Lo loti «I le modelé 
des cbairs sont admiraMes. Ce tableau , du plus grand 
mérite, n'est pas terminé 

Il fait partie de la ticrobreiaie cuilectkm de M. Jules Dudus, 
A Paris. 

23. f'ènu» et .IdonU. Voici la note autographe de Prud’bOQ 
sur ce Ubteau : « Au milieu d'uno f<>nH ombreuse, 
« Vénus, attise sur un tcitre. retient Adonis près d'elle 
s par le charme de ses carettes. Le jeune cluiwur enivré 
« parait ouUirr qu'il veut partir. Au bord de l'eau , sur le 
« dt>vaat , un Aenmir tieni te» ebiena en butte ; idua loin , 
• irécnit, i’AiDour livre au Plaisir un papillon, symbole 
e de Tâme; don» le toinUin, plusieuni aulrni Amours 
■ courrol a la rliame. Taldenu de 7 pieda 6 poucr» de haut 
m sur ft pieds 4 pouce» de large , peint par P.-P. Prud'bosL 
t Prii du laldrftu : 12.M0 fraitos. • 

U fut adjugé A la vente après décès de Prod'hon à M. de 
Boulremonl, 5,100 fr. ; ilepuit il a patté <laas la familie du 
marcchal (iouvion 8ainl*Cyr. — Ce tableau est au 
trait par N<MtnaBd fib. 

33. Raquitte lertninée du tablcou précédent. Entre autre» 
ditfèrcncee. on mnarque sur le premier pian deux Amour» 
•U lieu d'un. A ipivrhe, on petit Amour qui s'envole eut A 
la place de» deux colombe». 

Vente de b cqlbcuon Sommariva, 1839, 7.8M fr. — 
3lalntenaiit dans le cabinet de M. Morrillc. Ulhograpfaié 
pari. Boiily. 

14. L’Amovr et PrycAè. Composifckm de deux figures pria* 
cipakis. Proportion de dnni«aauir«. 

A la vente Prud'bon. 555 fr. 

11 fait }iartie de la collectiua de 3i*« Didot 
25. Zéphyr se batenrani. Peint en grirailb. 

A la vente Prud'bon . 700 fr. 

28. VF.ntrevHe des deux éTmpfrrers, près d'un bivouac. 
.Napoléon et l'empereur d'Autriche. Esquitte avec («ysage. 
Vente Prud’hon , 200 fr. 

27. Diane invoquant Jupiter. Esquisse. 

Vente Prud'hon, 2IS fr. 

Maintniani dans le cabinet de M. de Lassallc. 

38. L'.4me brisant les liras qui l'attachent à la terre. Allé> 
gorie. 

Vente l*rud'bon, 6D5 fr. 

(/ef.) Deveria, 1,101 fr. 

[td.) Dubots, IS43, 1,800 fr. 

Mairvtenaul dan» U collection de M. 3iarcilte. 

29. Andrtimaque et PyrrAiur. C'eut le momrat où b veuve 
d'Hector pleure sur b sort de son fils. Tableau lerminé 


{«r M. de Botsfmuont , qui , en rhangranl b composition , 
lai a enlevé liraiiroup de sa valrar primitive. 

Vente Prud'lwn, en I8f3 . 6.000 fr. A H. de BüisfrenumL 

30. Minerve eonduitant te Génie dt ta Peinture au iêjour 
de rtmmortaHté. Esi]uisse terminée. 

Vente de la culiectMici J. LafHite , 1 814, 1 ,651 fr. 

(td.) (Id.) Henry, 1836. retiré A 1,500 fr. 

31. Somuteilde PjrpcAé. Elle repOMe <bMun bol» «ou» 
uiK! es)>rre de trnio formée par urm draperie rouge. 
L'Amour est endosmi A célo d'elb. Cn i>eâaim de Zéptiyr» 
vient ta conleaipler en voltigeant. Ce Uldrau, qui avait 
été cummandv A midemoi-idle ülayer par l’impératrice 
José|ihiac, est entièretneol de b main de Prud biin. 
Collertion de b lUalmaison , 1814 Arvpiis pour 800 fr. 
Aujourd'hui puatédé fiar M. Dubois. 

32. La même rutnpoeilMm. lùquiiMe. Dan» le cabinA de 
M. le man{uis Mabon. 

33. L'/nnacmee prryérant fAmmir à ta KieAeste. La 
Kiebesso. sous les traib d’une femme rictuMarat vêtue, 
voit se» présrab dédaignés par une jeune fiUo qui m réfu» 
gie sous l'aile de l'Amour. 

Colleclionde M. Uarciile. 

31. Minerve, £uterpe, I énue et Pandore. Figuros allegu- 
riques |dacé«» sur de* piédnitaux. 

Vente de b coHccUon laron V. Deuon, 1836, 3,660 fr. 
^ninU'nant au musée de JJontpellirr. 

35. t'Deu/euse .*fére. Elle regarde avec bonheur son en- 
fant qui s'nii endormi dan» scs bm». 

Ce tableau fut vendu, ni 1833, A b vente de M. Saint, 
1.150 fr. 

36. La Mire matheuretue. E3Io pleure en contemplant une 
«rail sous laquelle rviioec le corps de smi flb. 

FauaU partie de la collertioa de M. Saint 

37. OA.' tes jolis petit» chiens. Une jeune fille tend >a 
robe pour recevoir deux jeune» chiens <|ue lui présente un 
petit garçon, ûravé au burin par Rc^r. Ce tableau se 
trouve dans la cidlection de M. Fischer. 

38. Joseph et Pntiphar, trèeqiHile tuqucMe du plu» gnmd 
effri. Collcctton do M. barcille. Litbograpbice par Jule» 
Boilly. 

32. Même sujet 

Vente Dubois . en 1843. 371 fr. 

40. Is» ToUette. Une Jeune femme debout devant une 
psyrlié, en coxtume du irmjie de l'emptre. Ulbo^^ié 
par Maurin. — Ce tableau fut vendu 1,100 fr., en 1830. A 
M. Giribert. banquier A Caen, par U. Grille, qui le tenait 
de Prud'bon. 

41. Portrait de Joièphine, impératrice des Français, 
vêtue A l’anliqije , couchée aur un wrtre, la tête appuyée 
«urson bras gauche. Grevé par Bbncbard fih. Une <»- 
quiasp peinte en petit de celte grande |ie«iiture ao trouve 
dans b collection de M. Julc» Renouard. 

42. PortraU de Marie-LouUe, dan» un parc, debout, avec 
le manlrau impérial. Gravé A l'aquabota par RoOe A 
Hamble. On sait quo Prud'hoo eut l'booMur d'étre le 

profeesTur de dessin de nette impératrice. 

43. Portrait de M. de TalleyTarut. 

Le» arme» dans un écusson. Gravé par J,>II. Chapuy. 

•namun. ua an on ar urw»«na»«na BXderrAa raa 
e.-e. anca'M* e* trarmAa un. 

Prud'bon a gravé une seule pianebe ; c'est celle qui a pour 
titre : Phrosine ef .Milidor. Le dessin A U gravure de 
celle composition furent expoeé» au Salon de 1797. Le pro- 
micr état A l'cau-forte pure eut extrêmement rare. 
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Otl« MUnpr, *11141 que CheUlr Fottjfl , |7Svée> p*r 
B/weon, Itthognif^iér par Uoglm»; — /’A'e/lawsi^r. gravé* 
par Bnwi»;— tn Jouir, pasée p«r Copia, fiwt |«Hw 
d'unnMUiou di>«a«ivr«adeGonlil Befaard. publiée, en 097. 
par DkU4. Lee Mileura-propriélaim de U prévenue biünre 
«le* PHatmi ont fuil graver mit bois la prctni^ de ces 
piancheâ. fhrotine et MêUdor,y»T}t. Gtuiinan, sur le dn«m 
de H. Caboason. 

PrtMrbui) a lilltographié : tjt Famt/ir ma/Aenreioe. Nous 
avons rr{Mtidutt cette touchanie cotnpoutioa ; la gnivurr ■ 
êlé> exécutée par M. Oonnfin sur le dentin de M. Cabaséioa ; 

— une t^fure. Une feeime assise, un livre cl des rrtees i 
la main , inlcrrompt sa krturr {vur rmhrasser une ctiloRibe 
posée sur le dos de son fiuteuil. Cest une pièce trCs-rarr. 

Ia« dessins de Prud'hon so*d Iréfreombrcui ; ils ont été 
presque tous grav^ ou liüiographtés. Rn voici une liste qui 
comprend A peu prés» tous ceux connus : fa FengeoMce de 
é Vrés. gravée par Coftia ; — Ccré* cJterchani Proserpinr , 
graver |>ar le baron de Joursanvault; — ta FUeu*e ou 
rMAo, grav^ par Prud'hon fMs; — ta y>éi*i<iér«M ov 
laehé$ü, par le même; — /Vaas H r^^monr. gravée par 
Boger ; — Lêda. Ëlle est acrroufùe et joue avec un r)gne. 
gravé égalcfoent par Roger. Ces deux dnuin* suni dans un 
uvale; ~ /'/nu et .■édonit. Vénus are-isc s'appuie sur le 
ecnuQ d' Adonis, derrière elle deux colomlaesur une branche 
d'aiiire; sur le devant un Amour tenant en laiase deux 
Icvriers ; gravé par Normand lils; /Vnws be^nesse, 
lithographiée par Pellicot ; — le Bain de Flore , lithogra- 
phié par Gigoux; — t'/tmaur rMuit a la rolaon. L'A* 
mour enchnlné au pied d'un buste de Minerve |iar une 
lemiue qui se rit de sa cotère : gravé |)ar CopiB ; — let 
Prrpamfi/M de Cuerrr. L'Auicnir est axsis, son carquois 
dans sa main ; d'autn« AanmirH aiguisent leur flerlie ; 
d'autres allument leurs flamltraux ; nous avons gravv!i crtte 
rompositkm sur bois. Le dessin est de M. Cabasaon , la gra- 
rurede SI. Dujardin. L'origrnal appartient à M. Marrille : il 
a été lithographié par Jules Bodly; — fdmour careate 
oaxml de bletaer. Un Amour rhatmille avec la barbe de 
piume de saflécho la joua d'un autre Amour renversé sur «ii 
genoux : lund de pav'sage. Nous avons é^lemcut reproduit 
cet admirable dentin gravé si parraileincnt par Roger. Kutre 
[dftoche a été exécutée («r M. Pujanlin «I desainée par 
M. Cabasson; — ta ConetUutioa /ranfoiee, gravée |tar 
Copia. — la Lot^ gravée par le même; ^rÈ^alifé; — la 
gravées par le même; — les .érJf, gravés par Pru- 
d'hOB fils; — rindutlrie ; — fa Poéaie; — la jVrrriÿa* 

«on,* — rjÿricutturet ~~ le Commerce; — tÊtude, 
tous gravés per Prud'hon 61s; -> CÈtude guidant rruor 
du Génie, gravée par Chaponnier;— niommr entre te 
vleeet la errla; — la Fertu aux priseï aree le tire, 
tous les doux gravé* par Roger ; — Hymen et bonheur; 
Innocence et amour, gravés par Villeruy; — l\4mour 
raingueur, lithogrupbié par Vidal; — le Cruet rit dr$ 
pleurs gu'il fait rerser, gravé par Copia ; — l'Mmour 
réduit a la raison, gravé par le même; — Mange, non 
pe/iiauge, gravé par le même, — /c Modèle; — le Dessina- 
leur, gnivèsparNoH;— ry/Jen/rnHi— iaLcr/ure.gravées | 
par bourgeois. Prud'hon a desatné sous le litre les t'en- 


danget une ravinante composition; nous la reprodiitsoAx 
damt cette (Tvivtc- Celle planche a été gravée sur bots par 
M. Dujardin sur le dessin do notre habile desâinak*ur, 
M. CalttMwa 

Un grand nombre de dossios de Prud'lmn oui été lilhi^ra- 
phkés par Aubry Lecomte avec tout le ebarme rt toute b 
suavité du maître. 

Nous connaisMBS encore de Prud'hon un dresin drikirvix 
aux crarons noir et blanc . qui représente la Mélancolie. 
Il orne la collection de M. Paul Rciiouard;— Je Portrait tir 
mademoiselle .Ifnyrr, qui a rlû décrit dans le cours de cet 
ouvrage, est un ravinant dessin qui fait partie de U coller^ 
lion ih* M. Carrier, un de nw peintres en miniature bs |Ju* 
distingués, Nous avons essuyé de reproduire ce petit cbel- 
d'Œuvre. La gravure a été exécutée ;«r M. Gusman, sur le 
dnmin de M. Freeman. 

Prud'hon a fait, |4Mr une éililinn in-tft de rdminla, 
publies jKir Reoouard, Sglrie et le satgre. SyKic Kt sur- 
prise A la fontaine où elle «Huit alléi* se Inigner et attachée 
À on arbre par le satyre. Daphné le saisit \ar k» dievevix. 
Gravé par BoK^r. 

Prud'hon Kl cinq derein* pour une édition de b A'oui-Wle 
lér7oJ<e ; le Premier baUer de Famour. gravé |>ar Copia , 
ainsi que r//rro>trme de la râleur; — Je ue me Itats pas 
contre un intesuè, sans iioinde graveur ; — Ma^fille. res- 
pecte les cArreaj; blancs de Ion père; — Il appliqua sur 
sa main malade des baisers de Jeu, gravés l'un et l'autre 
jar l>pia. 

Prud'hon Kt cinq compositiems pour nilustraticm d’un 
roman «le Lucien ihin»]>arle ; ta Tribu tarfrenflc. 1799. 
Les litres de ces (h'SBins sont : f<i Fengeantt; — la So\f 
de For; — l'Homme à la massue, ^la l*etUe Diane, — 
ta Grotte, tous les cinq gravés par Roger, — Il compoM trais 
sujeU pour Daphnis H Chké, imiiTÎmé |iar Didot. 4900. En 
void les litres : te Chearler, — te Hain, grave» per Ro^t; 
-o-Zn Cigale, gravée |iar Normand, hwr une édilMW de 
Pau! et Ftrginie, il Kl \o Soufrage de Firginie, gravé par 
Roger. Nous ne parletoiis pas des tête» de leUres, vignettes , 
adrescM**, meuble». Au nombre de ces dernier* objets, il j- 
a un écran, «ac tatd* arec miroir, et U berceau du roi de 
Rome. Les amnteuf» recherchent l'adresse que Kt Prod'lHB 
puur b veuve Mertrn. Cette admue rv^iri*iienle une CmuiM' 
Msixe |iar terre et â moitié nue ajustant des boucles d'oreille ; 
a gaurlte un Amour lui monira une rhalne ; |»é« de lui un 
évTÎn d'vô «'èi'hflpprnt de» bijoux. Sur un socle : Feute 
Merlrn tient fabrique et magasin dorfèererie,Joadierles 
et ii>i)o«ierie cZons te plus noureau. La plujmrt de lous 
res denMos furent gravé* par R. Ro^, et sont fort recher- 
chés par les areinteur*. 

Nous lermîM-rona ces redierchos par une oltservation (le 
M. Vilhit : c'est que Prud'hon n'a pas tiaité un seul sujet 
purement historique; qu'il n'a même eai|Nritnlé que tn>- 
rarement A b Bible. Learvehm Betions de b mythologif et sur- 
tout de l'allégorie ronvetiaienl jiarticuiièrefaenl a sa nature. 

P.'P. Prud'hon a peint sur toile, sur bois et sur curton. 
La plu|ia(t de ses ouvrages sont signé*. Nous domwa» ici . a 
drailc , sa signature d’académiricn . et . A gaiKhe , celle qu'il 
a apposée au bas de ses tableaux et demuns. 


fiP. 

moÿ. 
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GUILLAUME GU1LL(L\ LETHIERE 


Il } 4 «(uHqiiH ohw «JVfTniynnl. en »cnlp. dnnh la 
mobiliu* f!&tK*me île no» cipltiion» en {iHntiire. La 
nit'nje j^m‘ralk)n peut asmsler an iriomphe cl à la 
il»‘chéaace d'une école, «non de plusieurs. Ainsi, dans 
lin iiitenalle d’environ trente an», 


non» avons vu les 

‘ sVnKpser loul i coup, 

s'effacer |ieu h peu de uidn* meninire, au point 
' “r "/|lfi|' <1^ n'ètre plu» de ce monde, c'est à peu prv» ce 

Lelhiére. Ce peintre a été pendant 
dix nn» le directeur de l'AcAdcnnc de Franco ù Rome ', 
^IHSakâ^ttX U*' rivaux de David et une de» urande» 

~ oïdorite» de moi teinps... Comment auruilHm pu prévoir 

qu'a pinne miMl il serait ai coiuplétemcnt onbliê'f 
Vmlà c« qu d faut s'expliquer, et ce sera rinlcrét particulier de colle biofirapliie. 

t*uillnumo (iuillon, né k b tiumleloupecn I7C«, était le trorsièaie BU d*«n [danicur qui avait tout l'orKiieiI ot 
toiiH le» préjugé» d<^ créole». Flevéh remploi de priH-ureiir my.d. qui conférait le litre de banni, k* xieuitiuiilon 
ne voubit pus que son fiU embiassid une pr»fe<*.nm qui le ferait d^ntger. Aussi lorvque (iuillmmic vint à Farts 
et ci>iiimein-a d'éludicr b peinture, son (W-re lui défendit de |M.rU-r le nom de Guillon. de wiile que l« jeune 
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fotH pngngé dnnjt In pointiiro, GuîIUiutne y apporta umt ttramlc nmliiUun. beaucoup d'îmaeïnutiun et do volonté 
et la chaleur soutenue d'un tem[M6rai»i>iit dont le Irait saillant était rénerpe. 1/arUste qu'il avait r|»oisi, nu 
que le hasard lui avait doniii' pour maître, n'éiail pas homme à amortir, à rermidir en lui ces qualité» 
iintundles. ('.‘était Doyen, peintre plein de feu et d’élan, qui se plaisait aux eranües machines, 
aux compositions spacieuses et compliquées, et qui n'avait même d'aptitude que pour culles-lh. l u tel 
mailre, on lu conçoit, ne lit que favoriser les dispositions de LAdliière à travailler en praiid. A répiM|UR 
où il étudiait encore dans l'atelier de Doyen, te jeune enkde rêvait de jri’andt» pi'îiilures où il pût se 
développer à l'aise et montrer la fori’o qu’il pn^M*ntail en lui. Ainsi Doyen avait projeU» de pidndre sur 
une vaste toile la Mnrt tfe \ trÿinte, et d'y faire entrer naturellement les nombreuses fitnires que 
comportait celte scène trafique dont le théâtre avait été la place publiiiue de Dôme; mais il u» put 
réaliser son projet, et il n'en laissa qu'une esqinssr rapide et cliaiide comme toutes celbrs où il 
jetait ses premières pensées. LetliH^re reprit le sujet de Virftinh>. et moi« le verrons lermimu* sa 
carru're par la n^présenlution d'une scène dimt la peinture ébauehéi* l’avait frap|M* dans sa première 
jeunesse. 

Kn |7>U. Lelhière cnncoiinit pimr le prix de Rome et n'eut que le second prix : ce fut Drouais 
qui remporta le premier ; mais, par une faveur s(aViale due à la protection de M. de Monimorin, LcUiièrc 
obtint la pension et partit pour Home aux frais de l'Rlat. C'était le moment où David commençait à 
rompre avec l'art du ilix-huitième siècle et allait înnu^unT sa réfomu; par le tableau dos Uoracn. 
Ln révolution qui s'annonçait dans l'iinlre politique se produisait déjà eu peinture par un retour aux 
iib'us mneques et roimiines. I,es bt'rccrudes de Doueber faisaient place aux iiùib^ lipiin» de l’antique, 
el, dans Rome surtout, l'on ne pei^iail plus que des Romains; non pas les Homams déjténérés du bas 
empire, mais les Romains des temps héroïques, les contemporains de la république et du premier Rniliis. 
ftnitus! c'était sous Louis AVI, à la veille de la rt^olulion, un des persoiinajses qui «u'cupaienl le plus 
rimajdnaliün des artistes et la mémoire de tout le monde, au |>oiiil que le roi luéinéiiN* avait eorumaitde 
à David le tableau de Rrutus i*ondiimnant ses fils à mort. 

On eoimail In composition do David. Le vieux |M>re inflexible est repn’*M'nli* nu munumt où l'on 
ein|M)rte les cadavres de ses fils, tandis que sa fiuimio et ses filles |m)Uss4>iiI des cris de douleur. Il (»t 
nssis et il tourne le dos au funèbre rorb'^e. p.irtA^é entre l'or^nieil d'avoir été. juste el la honte d'avoir 
été féroce. Lelhière imaÿna son sujet tout autrement. Il choisit un niomeiil plus draïualique; il HUitil 
qu’il fallait appeler le spectateur, non pas pour lui moiitrxrr le supplice accompli, mais fMiur le fain? 
assister à oelta délibération lenrible qui laisse encore quelque incertitude dans le déiim’imeitt. Kn 
cela, il fut supérieur i David. Rnitus, après avoir conilnimié son fils ainé, qu'on vient de mettre à 
mort sou* se* yeux, aura-l-il le couraf^e de voir immoler encore «m luicond fds? Voilà ce qu'on se demande 
en présence du tableau de Bnttus tel que Lethiére le composa, et je ne crains |kis do dire que le choix 
de celte situation on suspens, de cet instant d'hésitatiou entre deux coups de hache, est le trait d'un grand 
artiste, si ca n'i^l pas un Irait de génie. 

Le tableau de Lelhière, aujounl'iiui profoiidéineiil oublié el enfoui dnn>i les greiiiurs du Louvre, ii'osl 
pas connu du public par la gravure, car relie qui fut faite il y a un denù-siècle à l'aqua^tiiite ne se 
trouve presque nulle part, cl clic n'a pas suffi pour sauver de l'oubli cette vaste composition. .A la 
droite du spectateur, Rrutus el son collègue (’ollnlin proiJenl nu jugement sur leurs sièges roasidairi'H. 
Dt^rrière eux Hint également assis un certain nombre d'ustM*sM'ui>. ïk- ce tribunal un {xeu élevé, rennemi 
de* Tarqiiins a déjà condamné l'un de se» fils, à qui on vient de IraiiclKT la tète, el dont le cadavre est 
à moitié couvert |vnr nne draperie heureusement jetée pmir dénibtir aux reganis ce qu'un tel s|MMdaele a 
de plus hideux. Tandis que deux licleurs se dis|iosent à emporter le corjis du siip|dirié. ü'autn*» 
amènent devant Rrutus le plu* jeune de scs tlD. ('.cite figure est la plus belle du tabloaii, el c'est uu»ii 
une tK»-b«lie figure, intéressante au plus tuiiil {KUiit par scs formes encore juvenile>, par son attitude à 
la fois émue al résignée. (>a tète légèrement penchée, les pieds dans le sang do sou fri're, ou beau jeune 
homme attend son arrêt sans affecter le courage et sans trahir cepuiulanl trop de fniblcsM', car il est, lui 
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auüüi. di* la mce «l<!n Hnilus. En vnio pliisicuni a«<iislniiL« cloveni loors iiuiini' le juge et le supplient 
d'épurgner nu innins celle st>c«m(le >i<iime. Uniiiis, f|ni a renconln* le cnme dans sa famille. semMi; 
ëti'e inetorable parce ipi'il est père ; ('.olinlin se detuiiriie cl '^e vi>ile le visage. Les sénaleiir« .nssis tiemère 
eux pa^ai^«'‘enl ngilt^i de sciitiiueiil^ diu*r>. Il n'y a de calmes en nppaivm-e que les deux hoiiri'eimx» 
Mivuir, le juge et roxécuteur... Au fuiid, (»ri apeiroit li>s monuiiieiils de nnilique Hume. ntimmuenU- d'un 
style priiiiilif. H.^êiv et dur. dont l'aspin'l nous reporte aux premiers leui|>s de lu république, uiism 
bien que lu physionomie mâle. rude, samage même, des llomaiiis qui se pressuiil en foule sur la 
place de rexéeuliuii, et p^rmi lesquels on distingue un citoyen, un |M*re sans doute, qui s'éloigne avec 



horreur. Tu ciel orageux sonlieiit les grandes masses claires du tableau. laisM* leur xnleur aux |»rim'ipales 
ligures, et nrhèveleeamclère siiitslre d'iiiK* eoniposilioii déjà si tragique. Il ap|u<rlieid. du n‘sle,'à réliMpteiice 
du |M*inlre de faire connnirir toute la nature à l'énergie des senlinients qu’il exprime, et. comme le disiit 
au siti-le dernier un homme d'espnl : • Il n'est pas iiMlifférenl de savoir quel temps il faKait à Hume le jour 
ou résar fut assassiné. •* 

li‘ rrmK grjks« atix dieux de n'IHrr |Wft flonuiii. 
tViiir miMfoer encTir (|iw>lqur<'lMHH' <rhiiniHie. 

ilil Lorneilie; aussi, suixanl rolisci’xatioii d'un ciilique du temps (ÿa/wt fit 1812. par Durdenl’. Li^tJiièrt) 
a>l>il su joindre à la terreur <iisé|Minible de imjii sujet bi pitié qui piMixait rendre tolérable un tel sjK‘Cbicte. 
Son (Tuvre prtMluit l'effet d'une tragédie snitihre et pnibélique. 

i'jc fut au oalon de 18U1 que l.ethH*re ex|M»sa, non pas le grand tableau que nous venons de décrire, 
niais seidenieiil l’esquisse [MÙnte de ce tableau, (hi ébiit alore en république, et les réactions du Itireetutru 
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n'#vaipnl pas cncnre le« «ouvenir» el Im pa»sionït i>Ho!ulionnoirwi t du Bniiux nVii ►•ul 

(|n<^ plu$! de 9i]ci'ê«. Tout T <^tAÎI, du re«le, conforme IVspril du tenip^, le fond cumokc la furnie. Sam> avoir 
cetle fiTfnclé d'imilation qui lUsliiisiiail Loui« David, ni colle volonté de {murHiivre et de rendre sans 
pehli'SM' les accents d'nne nature choisie, Leüiiêre apparteiuiit tout entier à la rvTorme inaiifnirne par 
le piônlre des Horartn. Il se contentait d'nne nuileiir austère, qui manquait de vnrù‘lê et de saveur; il ne 
p*>i$;nait que des figures nues ou des drapt>ries S4*nlptnrah‘', et se plaisait à «mer m*s fonds de fahriqiies 
siinplt>> et nobles dans le gofil du Poussin. Loin d'avoir coiisené la lUiiiiièiv animée. ctinleun>usi* de Doyen. 
s(Ni niailre, loin d'avoir sa toiiehe généreuse, Oi'n» el libre, il s'en tenait à une viécuiion tranquille et grave, 
é une peinlare propre, fnûde, égale et presque lis.M^ l.<‘s qualités qu'on n»curde anjourd'bui eumnie 
esseiitiellenu'nl pittoresque* lui faisaient dérniil , ou, pour dire plus juste, il les dédaignait, le^ jugeant 
inférieurs. A un homme élevé par Du>eii. il eût été facile, je entis, de doiiiM*r plus de ressort ù >n |M.Mnlun.'. 
plus de jeu à son clnir-oliscur. de trouver, eu un mot, 1V/Fr/. Mai-^ il vivait sou* reiii|»ire di^ idéioi que 
Wiurltelmaun avait émis»** le pn-niier, et que David avait imp«uliH-s en France aph‘s shi second vovage de 
Rr>nie. Par eux. l'art avait oompléUMueiit chance de diri'clion. La lH*auli> nnlùpie ii'élaiit arrivée jusqu'à 
nous que figurée dans des Iws-reliefs ou des statues, les récéiuTnleurs de la |MMntiire iiUKleriH' s’élaienl 
rapprochés de la seniplure, el. saisis loiil à cniipd'uii souverain mépris |KMir les chatoiements de la couleur, 
les illusions de la pt‘rsp4H*tive, les jeii.\ piquants de la lumière et de l'omlue, en d’autres ternu** pour tout 
cc bue de rimitation qui est le iVdé pimmient optiijue de l'art, mais un cédé nécessaire, ils affectaient 
diUis leurs tableaux la gravité des représiMitalioiis sciilpliirtilcs. Us étaient lieiin-iix de lappeler avant IihiI 
les gnindi^s lignes de la statuaire, la iM^aulé païenne de si*s lv|h‘s, h>s plis solennels de m*s dni{ft‘i'û‘s de 
marbre. Et comme le rm, qui est l'absidii de In figure humaine, et In Hraficrie, qui est l’alisolu du 
vêbmient, ne sont guère tolérables que dans le* données nnliqiii's. c’est de riiisloire grecque ou romaine qu'ils 
empruntaient de pn»férence le* sujets de leur* com|hiisiiions. 

bqhière était sous ce rapport coiiipictemeiit gagné à la KTormo. f'epciidaiit U eut à des4'eiidri? de ces 
régions un p«>u abstraites dans le domaine de la vie réelle, de la vie moderne, el bientôt il dut se prt'der. 
comme le* autres, n ilbistivr. non plus Mudeiiienl le* hem* du f'.apilo|p, mais bw Imuls faits de mrs 
armées et le* iversoiinages tie celtiv nouvelle épo|M^e, la llépiihbipie frnnvaisi*. Il fut eliarge de p»Miidn*. 
pour étn* exeviilé en tapisserie, le tableau d*** IW/îmàt/nres «Ve Ufthn. où le général Roiiaparte avait si 
lièieiiienl pose les bases du Imité de l'am|M>-Kormi«. (Vêlait de l'Insloire en iiiiiforiiMS dette fois, il 
fallut mettre en iciivre toutes les ressources du iieiiilre : la variété des tous, le rendu des coslunies et 
des accitssoin**. rarchilecliire. le paysage même. eiitr<>vu à travers b^s fenêtres dit palais où los 
pteriipoleiilïaires s' étaient réunis. L«'thière reprenMita le général llona|uirle delKiiil. dans rattiliide et uvee 
In g( 0 )te d'un homme qui im|iOM> *a volniib*. qui n'aciTpIe point In paix, mm* qui la doiim* et en dicte In* 
comblions. D'une main il montre aux Autrichiens lmmib<*s le* ptvliniinaires tvriU du lraiU> di^ paix, de 
l’autre il indique son nnmn'. r'i'st-ÀHbre la vieloiru. 

Plus profitables à Letliière que la rude esspiisse de {trutus. h^ BrrhtnHUiim de l^theu llreiit coMualIre 
et estimer le^priiiln> dans le monde ofiiciel. Le rri're niné du pnniiier cmisul, Lucien RouaiKiiie, avant été 
nommé nmhnssaileiir d'Kspagne. voiilul être accompagné d'un artiste qui l'aidât de S4^ conseils dans la 
formation d'une galerie de tableaux, trar il était grand amateur, el d savait que rKspngiie avait en de« 
ei'oles rorissantt^s; qu'elle cunlenait dans s«< l'ouvciils, dans ses églises et palais, d’excellents morceaux 
d'une |HMntun> originale et forte. Lueieii jeta les yeux sur Lelhb'ie et lui proposa de venir en Espagne 
avec la misivimi d'explorer le |mys et d'y faini des acquisitions en |»eiulure et aulr<»s objet* d'art pour le 
compte de l'nnibassadeiir. I.elhière fui enchanté d'avoir a montrer son coup d'ieil de {Montre, en se 
formant lui>mèmeàla «cieiice du coimais-seiir. Il partit avev* Luenm, el il passa deux an* en l->|ingne. où 
il eoniposn celte belle collevdiou de tableaux qui. apportéiv eu France, y répandit el y jusUlia la l'enommée 
de l'étsde es|Mtgimle. école {tarfailement incoimue parmi iiou*. si ee n'i^t pa.s les livres de Palomiiio 
Vtdasco et |iar le tHcciounrio de (jean Mermudez, qu'on venait jnslciiHml de publier à Madrid. 

De retour è Paris, Letliière s'occupa d'un grand tableau dont il avait eu la première (vensée dan* 
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lie son mnitre, »u philiU dont le projet ûlaîl un liëriUtge de Doyen, h (/<* Vtrÿhtù. Ih^jb U en 
trait le an Salon de l7Pfi, mai» ee ileKnin était re»té à pou prj^ inaperçu, »i l’on en j(if(e par 

ci'iliqiHr^ du lcm{»<, (|iii n’en font nueiine mention, du rootn» à notre connaissance. La Mirrt df Yirÿirùe 
devait atoir |»otir pendant le Hruttu. et ces dent compo»ilions, dont le« Hsiires étaient projetée» de grandeur 
iialiirclle. dexnieiit me«^itrer quatre mètres et demi environ s)ir environ liitit mètre» de large. Le Mtnt le» 
(alileauv nelnn*è» dan» res vnsU^ dimiuisions que |M)ssMo le inusé ‘0 du Louvn*. Nous les y avons vus ruii ut 
Taiitre vers le cnmnieiiremeiil du règne do LrHiis-Philippe. La Mort de rirymic, inférieure au Bruttv., 
alitant qu'il moii'> on soiivi«*nl. était nm:ns sagement conçue, moins simple; elle présentait un entrelacement 
iiiexlnenble de bras et de main», de-s moiivem-.uits forcés, quelque chose de théâtral dan« la pjiiitoiitinie 
des principales ligures, et de la confii*-ion dans le reste. Vuanl è rcxiN^ution, elle était lu même que 
celle du Bnitm. Tous les nun rtip|Mdaii‘iil lu sculpture et paraissaient peints d’apn^ ta romle-lM.)s«e. 
Il faut convenir, au surplus, i|iih lorsiprelle fut expost'e, on plein nimantismc, peu aprV's celle K’voiution 
de 1K30 qui avait imprimé un élan nouveau h la réaction contre David, la ptuninre de Lelhière Inmrtiail 
si fortiunont sur les ouvrages des novateurs, que toute justice d'il été im|wissible. Le vieux classique fut 
Iraili'* tout au plus avec ce respect sotnmain! qu'on ne peut refuser à un vieillard. L'école ne demandait 
alors qn'h éti'e délivrée des lim-s, des Rom.'iins, «le rnnliqiie, et, fatiguée rlu »u, elle ne voulait plus que des 
sujets gothiques, di*!» chevaliers du moveii âge. vêtus ou amh's do pied en cap, des châtelaines, des |mges. Il 
n'êlait plus question ni do lor«e. ni de rotule, ni de pieds, mais de pourpoints, de braguolte-* et de souliers à la 
pouliiine. La jeunesse nvmantique haussa I<h« l'paiiles devant la tVrymfc de lA'lhière, et on lui (U à peine 
rhonneiir de le discuter... Mais il rêpiM|ue où le pifiiiln* florissail, c'esl-à-dire sous le Consulat ut sous 
l'Lmpire, les idées, nous l'avons dit, élaient tout autres. Fl c'était le sentiment do ce teinps-ln qu'exprimait, 
par une sorte de vue rétruspcclive. M. Ouatreiiière do Qiiincy. st^'riMaire de l'Kcadémie des iH^aux-arls, 
lurstju'il éerivail vers UI33, eu style ultrù-acadéiuique ; •• thi y admire '^daiis la rir^inir) celte b<dle 
» déposition des inasM^s qui offre à l'u'il de IVsiiril, eoinnie à celui du eor|ts. une éleiidiio. une variété entre 
H b^ pleins et les vides, et une siiceessioii de groupes si halHleiiiiuil délriliués que riiûl, qui ru' m* lass«> 
I» point de les pareoiirir, croit toujours avoir bi’s^ùn de les revoir. On y admire un style de rlessin noble 
» avi>e vérité, un eiichaineinenl luMireiiv de groupes i*l de pt'rsonnnges dont les caracliTcs, empruntés a 
» ratilti|ue. |Mtrteiit iiatiir<dleiui*iil le speclaleiir à ligiirer l'âge et le pays propres du sujet. » 

r.e|iendnnl la direction de VKeolo de Dôme élimt devenue vacante. Lelhière fut désigné pour ces hautes 
foiielions, dans lesquelles U devait reinplncer iiu membn* de l'ancienne Acadéiiiii* de |MMnlure. celui que David 
ap]»elait n^mre Suvée. Filtre les mains di'hiles de cet artiste sans earaclèn*. et qui inaiiqiiail d'uuturité, 
faute de talent. l'ftcole de Home dépiirissait. Il s'agissait de In relever, d'y rétablir l’ortlre, d'y ramener le 
goût du travail. Lelhière s'y employa avec lieaucoup de volonté et he.vucoup de lad. Le local de l'.Académie 
venait d'èlre traiisfén^à la villa Medict, sur le monte Piiicio; il prunia de ce ehangeineni pour iviiudlre 
en vigueur les mieieiis ri'gleineiits. et pour donner une im|Milsioii mtiivelle aux études. Il était, du reste, fort 
propre il eo lôle, ayant à la fois tout ce (|ui plail à la jmiiiesse et tout qui lui im|H>se, une llgiire nff.ibie 
mais digne, des manières facib^ dont la dislinetion et l'aisance rapiteinieiit assez bbui l’ancien régime, et une 
cnnversatbui piquante, qui était noiime de ronnaissinces vari<^s et colorée par les souvenirs de voyages dont 
il avait la tête remplie. t,luant à ses idé<^ en fait d'art, elle» étaient immuables ; il y était pour le moins aussi 
absolu que David. Peraorinc donc en ce leinps>|â. c'cst*â>dirc en 11107, ii'aurail mieux repnWmté à Home 
l’espril de l'Hcolu fraiienée, si eu n'est David lui'mème. .Aussi, apK« un séjour de six ans, qui (‘$1 In durée 
ordiiinire des fonclioiis do direchmr, Lelhière fut continué dans ces fonctions pour quatre ans. c’est-à-dire 
jusqu’en 1817. 

Do retour a Paris l'année suivante, il y fonda une école qui eut en peu de temps autant d'élèves que 
ridle de Gros et qui en fut la rivale. C'élait l'école classique, renouvelée de Hurid, opposée tout exprès à 
cet atelier célèbre d'où étaient sorties b^ toiles vivanb^ et ramiiées du Jnffti «t à'Ahottkir, et d'où allait 
bientôt s'échapper le romantisme. Pendant dix ans, on vît les élèves de Lelhière üispuicr à Paris le prix 
de Home dans les concourv annuels et souvent le remporter. Lui-mème, devenu eu 1818 membre de 
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rtiiMitut el eoMiite professeur à l'i^cole des Ucsiix-Arts, il sc Irouviiit en sUimtiun d'exercer sur le jiijiemeiil 
des concours une influence d’autant plus décteive qu'elle éluit limt entière dans le sens di^ doctrines 
académiques. Mai» à la fin, la jeune réitération renipori» de luiule lutte. La révolnlion qui mnil éclaU' dans l(>s 
arts, cumino dans les lettras, dans In (Mtliliqtie et un théâtre, passa <l'un bond par-dessus rinsUtuI, el diuiieiim 
maitntsse du champ de bataille. Letliiere vécut assez pour assister à In défaite des siens el à sa pntpre 
défaite. Il mourut le 21 avril 1832, après avuirrt^itifneiil cxpusi\ au milieu desdébordemcntsdt^coloristes, 
sa Mort de Virgvtie, qui était lemuitée depuis 1 828, et dont le sort était si facile à prévoir. Les principes qu'il 
repriiHuilait avec une fermeté imperturbable éluienl tombés dans une telle défaveur, que le lendeiiiani de 
sa mort on ne parla plus ni du lui ni de sus muvn». 



■ l>ftT SI C4T»H (OancMB S>' IMar 


Pour explM^uer ce complet reviretneiil de l'opinion, il mt rnudrait pas tnoitus qu'un traité de peinture; mais, 
du moins, nous indiquerons en quelque.s mots ce qu'avait de légitime la réaction violente qui ruina la 
réputation de Lelhière el lit reléruer dans les combles du Louvre se« grands tableaux de Pir^imV et du 
Brutus. Depuis que la peinture c^t devenue un art indépendant, depuis qu'elle s’est M*parée de rarcbilectiire. 
à laquelle, dan» le principe, «Ile «tait soumise, et de la sculptures qui autrefois la dominait, sa mission a été 
de reproduiru l'expntssion do l’àme, qui i»il itidividuelle, plutôt que la beauté du corps, qui a un caractéri} 
nécessairement Kénéral. l.e |MMnlre a dû chercher dans la nature, non plus sinilemenl de» typi's, comme 
fait le sculpteur, mais des physionomies personnelles, des individualit*^ distinctes. Or, riiulividii ne peut 
être particularisé dans l'art, si on ne lui applique pas les couleurs qui lui sont propres, le costume dont 
il est revêtu, le paysage qui renvironne, les animaux qui l’entourent el qui le senent, les accessoires 
uiiOn qui distinguent sa |>eisunnc «t sa vie. De là est née, dans lus lenqts modernes, ou, si l'on veut, dans les 
sociétés cbréüeiiues, rim|>ort«nce de la peinture. De là aussi les lois qui lu régisaunl. Sans doute, la 
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(ioialuri* doit n* mpprorber de In gravité ^^ruiphirale quand elle déron* l«‘s uit]mille^d(>«i^rHndM^omim(>llU, 
nlin d(‘ no pn;* IroiihU^r l'harmoiiie ; elle ne dtHl point perecr le unir pur def» pt^rspeelives ou pnr 

di^ ruuK>ui>i trop ^illnnlc^^; elle ne doit pnii «iinulcr ilei^ vides là où l'nrchUpele n v<iuiu deii fdrins, 
e'^^sl-à-dire des Mirfnees fertiles dont l'aspeel. si on le» ioIihy, doit dunieurer Irnnqinlle et solide. Mais en 
deliors de ces repn’'«4>iitulioiis mund(>s où elle n'expriiiie, pour iiiiisi {lurier, qu'imt* vie îiténle et supiTieiire, 
la piMiituru doit rt'Kanlernuv aceeiils de la vie réelle, itanler de la fnâdeur du iiinrbre et de ces formes 
trop générales qui peuvent eonvenir à une vatnie alléiiorie. mais qui ne curiv teiimuit ni aux individus, qui 
doivent uvrar une physionomie, ni aiu héros de l'histiart'. qui duiveul avoir un eanu-l<>re. Cesl {Ktnr aviur 
méconnu c<!s pnnei|H‘s que David et son école lorntM^nuit il y a trente ans dans le discrédit (h'i m»us les 
avons vus. Mais David, du moins, vmilail une iniilalioii énei^que «le la nature dans s<>s formes elioi'-ies, et. 
lorsqu'il était en préssuiee d'niie persoimalilé remarquable, comme le |Ni[ie I*h* VU. ou d'une réalité 
Mibiissanle, eoniUH; le cadavre de Marat, il savait outilii'r les types de la statnain* roinaiin-; il était vrai sans 
pauvreté, et '•ans être vutcaire il éUiit puKsml. Lethlère ii’eiit pa« au rnéme dejiré ce qui disliiiiinie le peintre 
des Biitrtfs artisle«^. Il so tint trop éloi;:iié de la iialnre. I.<^ qtinhtés pru|in*s du p«Hutre, il en fit voir 
quelque elitis4> dans st>s paysaiit^, dans n*s l'nrA de Itome, et dans h>s sujeLs modernes où il n'avail |»as à 
introduire c*» qii'iui appelle le |Mmsif, e'esl-ii-ilire la rmiveiition. Mais dès qu'il mettait en scène Homère 
cUanlant, HiilocUde grav is-.mi les rrudiers de LeiiiiHis, Dhorbas détachant if*Ulipe enfant. Réunis et Uuinulus 
sons la louve. tA*snr ns<oi'»>nié, t'.ali»n mourant. Maxence vainrii. il était dominé par un faux idéal |HiiM‘ 
dans Tari antique, dont le liénîe était encore mal eompris parce qu'il était mal connu. Il eoitcevail alors 
son tableau aviu* riinaf^inalion d'un Oébillon. il l'cxéculail avec le pinceau d'un tlaniiiccini. Et cela faute 
d'axoir su {connue la fait M. Iiiitn's, dont c'est la eluire) rtrLrenqier lt> classique aux Miiiri'es vives de la 
nature, et clierrher ridéal, mm plus à côté de la rt'iilité, miib dims l'essence de la réalité niénie. 
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Vflin la ttsli* «b» ouvrai;*» suci'csiivceieni exposée par 
Lethii-rc tu Stkil». 

S«uis i»c ITar». — Km)hikm* tir la Mort ài l'irÿtHir, Le | 
jmoid latibuu fut e\poM^ m laxi. Le dpssia en fut lionnr au 
I.CHivrr |wr M. Bny.ml, ini IsVH. j 

SvuiN De IHOl. — JutiiM ffruluJi fowant rxetutn $e% 
Heux filt. rsqitisM* pemlr. tx> {n^ml labitvu fut rxpu*t' en 
IHU. el adute au firix <le 15.1X10 fr. 

Stui!< Dt: IKiXi. — Lr« |»rélimin»irrs de l.«obrD. O LabtiMii | 
ih'vnil rfn* extsulr nt la|tiMH'ne. 

lixu» ne ISO". — l'ur drt pf>ifftr« dr Itomr ri dr teg(t*r * 
nierunu/r dr« /Imntnirjijis. — l'ur de .Sm'nf-^irrrr tt du 
Vniifv)n- — l ur dr h • Hh Jfcdù'i. 

.*v.uj>s DK |H{9. — Hfre H />tdon Aurpnt furr un oraijr. , 
l^ly«apl* hiskinqtH*. Ce Inltlcau rtail y» clidUwiu de Ram- | 
bouilti‘1. — l'ur du rhiilrau dr titt*fsana. ,I^U nunairu^*» 
l’rfiMy ttir te* j 

S.viaei de S^tinl Ijaui* t-i»ilun( un pestiferv diiiu In 
fitoines dr Citrthitÿe. .Husiv de Dunkaux;. — Escukipe 
aÜctifr pur une rbeerr. Itemm ft Amiiufiu atlaites pur 
une louer. Os iltsix euiu^iosilMmb ont été lilbognipliMSA 
par Aultry • IxTomU*. — Cites d’ .ingtetem pn*« de 


Bri|:bloo. — fW /et<nupie m iangrr sur Ira cote» de Génps. 

SvMiN DK tait. — Er/ndiir»<>« d« Cnlleÿr de Frunee pur 
Françnt* T’, ^lleslioé au culU'|:e.) 

DK IK;27. — Hrraïiptr fermetr de .Saint Louis, è 
f'MviiWtr au Omstsl d’^al . — Gravures i l'uqiu-liDU’ 
par (asiuprcUp. d'apres lu .Wort de Virqinir c< le itratu». 

— Fkihtelflf grainAMint te* nwbers de fxmmu» I nuHn*s 

33 rraomrtrvs sur 3 niéVres 33 (vnlimem»). C.e lablcau étuil 
à b Ctiamtirr dru di'imUsi. — le* Muitetrim aux furdt du 
Cbrist qui M uppnruU en ^irrdinirr. dr tsiinl-Kcudi. 

à Parts.) — H'<mrre rhurtunl. — tx Jugement de Fins. — 
hivsipra liistiHtqura. Ions detiv il Londres. — Herminir ckei 
le> ftrrjym. — l'hiirhaM defurhuHl (ê’dipr rn/ai*t. — J.ei 
Messe dont les Cal-itombet. Le Oeport. d'.ldotiû cl le 
U»rt d' Iduiu*. ^0> troiv üernierH inortraux sont à Madiul. 
dirz le dur il Allie.) • l'n .IrrAiiordr. — t^-lqacs puvsaiD» 

— .S'ifiitre Hefènr drroucront tu t'mir rrou' lableau de 
S mHres Mir 3 otrlrrn 33 i-ealinM'Ut-s. rxpuM* au LuxnuluMrp 
m 1K30.; — La .Fort de Vrsur et la Défaite de Jfitovntr. 
pniÿels «le lahlenux devanl Liiie suilr au Artdur «H il la Mort 
de l'ir^ntr. Ok qualrr miii|aikilk>ns devaient rarectérieer W» 
quntre p^andr» epiqtiis. île b rriiublique nniwtw. 
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i:»i. — «iiKf in ITM 


Le» Ki'ii» di‘ Iclli'e», »ur In foi de I/Miis hnvid, oui fail à 
Gerinaiii Druuai» une renommée* iiii peu aii-de».«u'< de son 
méi'ile, et il Imir a été d'mitani plu» fiieile de fain* 
n<x*epter leurs élofses outn^, que OrrHiai» élanl ninrl ii^anl 
l'Afte de vingt-cinq an», il» ont pu préitire n leur nin* la 
gloirt* qui ratteiidnil. Aujoiinrimi que In |»elnliire, en 
Franee, n’e»l pin» dan» nu de «*» moment» d«* rênelioii 
qui aveuglent h*» artiste» et font perdre n la critique 
elle-même tonte mesure, non» |MiUvon» appreeu*/ plu'> 
sainement le |H*inliv tant >mité de h C<ttum^nntt et du 
Mtiriuy. 

Suanl, dan» MHmtges tic iittiratiirr, a écrit une biogrupliie de Itrmiai» qui aliirgera notre tàclie, 
car nous n'avon» pa» mieux à faire que de donner ici la siilistaiice de cette biographie et d’en citer quelque- 
extrait». en T mêlant no» proprr^ oliHcrxntiiiii». Jcnn-tierinnin hroiiai», lil» et de |M‘iiilre», était 

ih* te 25 iiovenilire I7f*3. Son père, Francoi^-lluliert Itronai», a i*u de la repiilnlion dan» te uenre du 
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pr>rlrait. Il y apportnil iini^ nertaiae Kràc<>, de la fanlaisio at dfw ciHstum^s hizam^ qu’on tmuvaît plu» 
anm<oiiL< qiio in riikIi* et dont r&nVilait madnnu' du iiaiT'i. Eu voyant mhi fiU luanior lo crayon, tliV 
IViifancc, d’une favon mer>eilleii»e, et faire à dii oni> avec fat'ilUé, ce que liii-m^me il ii'avail fnil qu'avec peine 
il di«-huit, ce i>on père pivdhiait à Germain Drouai» lex de^tinèea d’un Hopbaei. AprèH l'avoir (t>nné pour 
quelque lcni|M oui !U)iii!i de racndi^micinii Rreitel, il le fit pai«M'r dau^ l’école de Ikvid, jeune artiste qui 
miiioiHMil déjà un cenie n'formateur. l/insliiii*t avait douiiè nu jeune Uruuaia rciiUioiniiasiHe de sou art 
et des idées de ptU'fiH'lioii que l'eveinple et les |e<*ons de S4»n maitn* ne rirmil qu’exalter en lifs dirigcHUl. Et 
ce qui prouve le phi«> en sa faveur, c’est qu’il était méronleiit de lui-mème, malgré les appImulisMuneiits 
de ses professeurs, et que, tout jeune encore, il jugeait les productions de sa jeunesse comme il l’eitt fait 
dans l’égi' inùr. 

En 1783, Pmiiais coiieoumt au prix de. l’Académie. On sait que les élèves qui concourent travaillent 
emprisonnés dons des loges sans pouvoir communiquer à |H'rsoiine leur ouvrage. Üiouiiis allait S4>uveiil 
parler à David de son ü'avail, mais presque toujoni's il en parlait aviH* déooiinigement. I«e terme du 
cfuu'ours étant près d'expirer, il arrive un jour chei David et lui ap|Ku1e un fraçmeiil de sou tableau que, 
dans nn moment de déses|Miir, il avait coii|»é en deux. « ^falltcun*ux! lui dit son maUn% qu'avez-vous fait? 
Vous ci'dez le prix à un aul^^. — Vous éti's donc content de moi? dit le jeune homme. Très-conlenl. — 
Fih bien) j’ai le prix, le seul que j’anibilinniie : celui de l’Académie tombera sur un autre à qui il s«*ra 
peut-éint plus mvcssiifre ipi'è moi. l.’Aiiiiée prnclinine, J’esperH le mériter per uii meilicur ouvrage. ■» 
— L’aniiee suivante, en effet, Drouais n'ni|>nrla le prix à riiiianiinilé. I.e sujet pmposti était lu Cannuèenuf 
nux fûfds tie Jém*-VhrUt. UMablenii du vainqueur étonna toute l’Aeademie et ravit tellement s<>s camarades, 
les rivaux mêmes de Drounts, qu’ils le coiinmiiéreiit de lauriers et le portèrent en triomphe chez David 
et ciisuih* chez sa mère. 

!si l'on considère que la Cauanèenm t!st l'iinivre d’un tout jeune limuiiie et que c’est une |M>iiilun’ faite 
en loge, e'esl-àHÜre sans mitie st^-ours que des n'inîni«eeiices d'atelier, on eoinpreiidra i’étoiinenieiit des 
académiciens. Mais à le juger en dehors de ntsconsi<lér»tions. le lahleau de Drouais pèche prt^isément par ce 
ciih* académique dont l'.Vendemie fut enchantée. En langage d'atelier, h CananétHut est le ehef-d’æuvri* du 
poncif; c'est le type consacré, le modèle iiiévilahie du prix de Rome. Uvs souvenirs Dagrants du Poussin, 
les airs de tête etiiprunU^s à David, hrs dru|M‘ri(w apprises |iar <^rur, Im altitudes obligées, la iMiiiUiminN" 
pn^ue, tout cela refroidit singulièrement noire adniinilioii. La principale figure, celle de in i'Jiiiatsuine, 
est, il est vrai, heureusement conçue, nxprt^sive, animée, intéressante ; mais lè r<^le est froid et iminneqiiiiié. 
Quant à l’exis’ulion, elle est d'mie propreté fade et rap|M>l|e par tn)p /e Bt*li<aiir de David, les chairs rosti's 
du maille, sa teinte gris pi'iie et celle manière timide, mince id blairt^tilee, qu'il adopta lorsqu'il eut 
ahandnuiié celle du Valentin. A cela piv^, il faut convenir que la ('•'/uooremie est eiicon> ht |icinlure la plus 
n>marquahle qui ait été prmluite pur un élève dan« les ci>u«*«Hir> académiques. Aussi rn-t-oii jugée digne 
de figunT au iuiimn» du l^iivre, honneur qui n’» jiminis été fait, que nous sachions, ii niuiiii autre ouvrage 
du même genre. 

Drouais se disposant a partir pour Rome, David voulut y l'eloiimcr avec lui. « Je pris le |>arti de 
« raccompagner, dit>il, autant par attachement pour mon art que pour sa pi^rMinne. Je ne |Hmvais plus 
« me passer de lui ut jo profitais moi-même è lui donner d«>s h^Hms. I.es questions qu’il me faisait seront 
« des leçons |M>ur ma vie. J’ai perdu mon émulation*, n Arrivé à Rome avec snii mailre, Dninais n’y vil bienlf>l 
plus que l'antique et Kaplvaèl. Sous l'empire de son amour exalte pour ces grands modèles, il se mil a l’œuvre 
avec unè ardeur sans exemple, ix^vanl la perfection et soutenu par le secret esjKtir d'y atteindre ou du 
moins d’en approcher. I>i^s règlements de l'ccolc obligeant tous les pensionnaires de Rome d'envoyer â 
l’Acadéinie une ligun* d’etude, pour faire juger de leur avaiieetnent, Druuais peignit un Gladialcur vaincu 
H A/rs$é. U 11 se levait tous les jours à quatre heures du matin, dit son biographe, al travaiilail jusqu'à la 

' Lettn* lie llavid i Sunnt, ciiec pnr ce «temier <bns ms Vtlangrt dt Uatratun. 
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Hn «iii jAur, 4|uolquofoif( Kans avoir prîH aiiciiiiL* nuurrilure, d'ordinaire n'nyant mangé qn'un iiiurmiii di‘ 
pain juh4)irâ la nuit, l'onr n>lonir mmi iiUHh-le aupris de lui, il lui düiinail le dîner qu'ap|K)i'(ail le aiiMnier 
lie TAcadêinie. M. Havid avait l»enti lui repri'*ticnt(>r que cel exm de travail altémil aa nanlê cl nuiniil 
mètiie à smi tnleni ; qm* l'esprit nininic le i-orps a be^ùii de repos; luule« les retnoiilrances élaieiil 
ilMilile)^ : Vainn't ou tmutrir, ilisalUil ; tV fout tju* je $ois priutre tiu rieu. » 

Ici se |dai'e un dm-iimeiit pn'cinix. Je veux |tnr1er d'mic lettre que l'rtid’lioa tVrivuil à cette épuqiie ii 



a «Rii • A aiAU 


un de ses amis de Dijon, M. Kaiirnnnier*. Cette lelire est écrite de Home nn Prud'hon, olors fort idiMiir, 
nchevait ses études, non pas en qualité de pensionnaire de r£lal, mois comme avant rcmiHUlé le prix de 
peinture établi à Dijon par les états de Bourgogne : « Vous voulez, mon ami, que je vous parle do< peintrt's 
« qui sont orrivi^ ii Home quelque temps avant moi. De tous ceiix«lii et même de Ions ceux qui y sont 
• depuis pln«>ieurs années, M. Drmiais <‘sl cvliii qui sc ilistingnc le pins : il suit la manière de M. David, 
•I et rcclierclH* tout ce qui peut fasciner et éblouir les yeux de ceux qui n'unt pas le H>nlimciil liii et 
« délicat. Le diW>ir violent de foinr du fmeas et l'ambition de la gloin* et des applandiss<>mi:uts sont li^ 

' (XU* h'Urr el beaucoup «i aiilri*» dr la iiuin de IHTii lioii m>iiI èlrr pibllévk iLms k*» .frrAîrrs 4c t*ort (r*n^i%, muied tk* 
ikuMiiirnls inédils irbilifH ù l'art en France; Pan». DanMHilio. Imm> V des DucaiiM'Utk. CV»t k directeur de te n'tucil, V. Aiulu!« 
lie MimUiglnn. qui a en l'oUigmnte de imwis les eefnifiutiiq» cr m êpreutee. Elltk o^^Mirlirnnetit ik M. Pelée, de Di|«n. 


( fiCni.E FKASÇAISE. 

H i|ui Uk niiMifiil. Mni** mmi ami, rnmbilioii <«niiv(>ril un mauvaift stiidi* ; HIp <i<e Iranqiiillitc 

•I dam»* ll•^i‘^>Ha^tv |KMir o|M>rRr sainemt'nt et iivif Tiip <^rlaiti<‘ afr«N’(imi, tin amour dant^ 

•• l’f i]u’on fail, pl IM 11 I |inur ce rpi'oii fnil. el le plaisir qu'on aura si on nnissil, aMisani plus «‘flirinvnifnl 
•• le «énio el aieuilUuineiil bien le -seiiliinent que ne pfuveid faire (ouïe In torture et l'nfilatuMi qm* 

<• dumie iiii ainbiliciu. M. nroiinis jniiil à une lerande faeiliié de pini'enu tout que j'ai dit ri-dessas 
•< en preiiiiiT (le brillant du ndoris, l'effet du elairoltH-ur, lu tutiêlê eoiiHlueU’*i* de>i leiiib's, etc.), 

« el il lui muuque, ainsi qu'aux niilres, tout ee dont j'ai parlé en seeonil. <• l*nid'li(Mt a dit pin* haut, dans 
la même lettre : « ... Ce à quoi un ne pensii plus et qui était le Iml (U'incipul de les rualln^s siibliiiics 
» qui voulaient faire impression sur l'orne, r'iM de marquer atei* fon‘e le earaetère dû à eliaqiie figure qui, 
n veiiaiil à être émue dans le seiilimenl de re menu; cametén*, |Mirle avec elle une vie et une xériti’ i|iti 
•I frappent et ebranieiit le speduleur. t>ii toit dans d«> tableaux et sur les llH'ûIrvs des hoiimieo qui 
•• rnoiilretit des {tasaioiis, mais qui, faute d'avoir le earartèn* pnqitv de ceux i|u’ils reptv^eiileiil, u'oiit 

toujours l'air que de jouer la iroinédie et de singer ceux qu'ils dt'vrairiil étn*... ■ Il v a de In sevi-rité 
ilaiis ce jugement, car on ne |>eul fliM onxenir que Droiinis, nuiinie Imis les eleves d«* llavid, se pretoviipoil 
beaucoup plus de la beauté morale que de la beauté optique du tableiiii : mais il y a du vrai dans k repioclH' 
qu'adi'Osse Frud’hoti à rivaux de ne phiduirc que d(*s figures Uieâti-ales et de singer fdubit que de faire 
r»‘vjvn* le ennH'lére des héros qu'ils mettent en s<*«‘ne. 

Au sur|dus. les remanpies de Ihxid'hoii s'appliquent asse; bien au plus odèbre d<>s ouvrages de iH’unais, 
a s«»u Marim à }4intunm. 1/» jeune |)eiiitre condd et exiVnta ce tableau eu l'alKeiice et sans les cimseils 
de S4>n mnitn*: car Ikavul, apré» un an de siqoiir a Home, était relounié li Paris. Ceux qui u'oni (Hiiiit vu nu 
Louvre le Mttrîus de Droiiais, en auront une nld^ d'apnS* ii^ gmvun‘s du inusee Kithut et du musée Liiubm ; 
mais ce que le graveur ii'a |ui nuuli'e, c’est h froideur de rev«M‘ulioii (|ui n'est 'piis le moins dn monde en 
mp|H>rt avec la nature héroïque cl terrible du drame nqtrésenlé. Nit'olas l'onssin, qu'il aurail fallu se 
rappeler eu celte eirconslanee, avait établi cette loi, nuiouveléc d’ailleiii's des traditions antiques, que h's 
tous d'une peinture, le choix de l'effet, le maniement meme du pinceau, dinveiil ètn^ eoiirtuines au earaetèiv 
du Ih'rus que l'on fait agir, à la |M*iis«'e ou à la |Htssit»u qu'oii viuit exprimer. Drouais avait peint s«»n 
lableiiu d'un Ion frais et dans une nintiién* séduisante et |H»lîe qui juraient avec rimpn*s>si»n vmihie, et, bien 
que le leitq*s ail niijiMinl'hiii pass<> sur celte grande toile son vernis st'vère, on y retrouve eiii'ore dans 
rexéciition le défaut de l'oiiveiinnee dont je viens de parier, (.tuant à la etmitmsilion, nul diuite qu'elle eût 
pu èlii> meilleure, pfvseiiier des ligues (dus heureii«i'S, s'explnpier |dus vivement, jtarler plus fort h r<»pri( 
(uir une pantoiuiine moins arrangée et plus éiiitie. Ce guerrier liaHI»nre en prv‘>enep d’un assassin plus 
luirtiare eiirtrre, «r gtûiéral que Ptuian|ue iuhis dépeint nvei* une mine si rébarbative et si simibre, il d<ii 
aviur, j'imngiue, une mitre attitude que ndle pos«> étudiée, et, au lieu de la «s'n'Miité d'un juste qui attend la 
mort, le |N>m(re amnil dû lui donner, il me semble, cet air féroce et terrible qui lit reculer d'é|iouvnnte le 
bourreau lui-même. |.e nide Marins, si je ne me trv»mpe, ne saurait avoir, eu un tel moment, la dignilé 
il'un Cieéron qui va mourir, ni la grarieU'«c et auguste majesté d’un Juli*s<4^r. Mars lais'^ons parler ici 
Pnid’Iwm pour la seronde fois. 

» (.Mie signifie ce bras tendu de Marius?... (jue rait>il donc, ce soldat, à cacher gauchement de son 
« manteau, et dont ta télé n'exprime aucun sentiment? Pourquoi, éfioiivoiité qu'il doit êtn\ ne rerule-l-il 
- |ws? C’est ce qu’il faudrait deinamler à l'auteur, car il e»»l diflieile de deviner sou intention. I>e plus, 
1 Marins, dont les cliairs, d'un style |muin% ne me pK’senIcnl qu'un luemiîant, |K>urquoi, au lieu d'un 
*> caraclêro miM*nible, ne m’a-l-mi |Kiint donné, soit dans le style de sa tête, soit dans les formes de Mm 
« cori»s, rid«s‘ d'iin grand homme?... En général, mou uiiii, on prend moins garde à ce qui cmivieni au 
« sujet, à l'action et au caractère des liguri's qu'ii ce qui plaira à l'nù) et pourra l'éblouir. Beaucoup de 
M clinqiiaut qui le fatigue, au lieu de ce U^aii re|ios de couleurs qui ne laisM* dominer que l'action de^ 
« figures, |»cnnct au spectateur de les fixer sans s'étourdir, lui donne le (eiiijK de se pénétrer du senlimeiil 
s qui bs anime, et fait qu’il ne lui reste dans ràme que le raracü>rc du héros qu'il a cru voir... Vmis me 
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« dilfs nu»(i ami, «|u’oii préfère le lableaii île M Drniiais à relui de M. Ilnvid ; «i on n'cnviMi|{eait que la 
■ fadlile du pmreau dans, relui de M. Unniaif, on aurail ruifUMi; mai> ce »era un bien pelU uvaiila^e, 
> li>i's<|irnu \oudm comparer Mariir» à l'aclion intri'pide de^ Iruia llomce>« qui Jurent avec une fmiirte 
•• iiirmyahle de vi‘r»er jiinqii*» I» deniièn* isoutle de leur smig pour sauver la pairie. C'est alors que le 
•• >en(imenl pi'ediMiiiiiHiil fait ilis|wiraflre lotile îdd* de peinture. On a (ound tort, mon ami, dans celle 



« préférenii* : cV-q la marque d'un goût déprave et factice qui n'est plus capable de sentir le vrui 
« bran... » 

On |MMil voir pjir celle lettre iiHune que le Mtirius de Dnmais lit In plu» urnude sensation à Paris, 
puisqu'on alla Jusqu’à le préféier au .SVn/wn/ rfe* Humees de David, qui fut ev|Heu* en 1785, Un Ici succès 
ne fil qu'cnflanitner l'ambilioti de Drrmnis. Il »c mit à peindre PA/Awè/e <nii exhale se» imprécations roolre 
les dieux, mais, voulant en faire nn rhef-d*a*uvre d'expn>s«ioii, il y apporta une telle ardeur que In Sèvix* 
le saisit |njiir ne plus le quitter. <!c}»endunl le Philortrt*' eehevé, il nuninenva nue fraude com(KMition par 
laquelle il es|iéreil surpasser lui-même et les aulre»; elle repK^senlait UalusttraiTliu» sortant de sa màison. 
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nofompajinc de ao« ami», pour aller apaitMT la M*dilinn o«'i il périt. Ce tableau avait piedo de large sur 
<uite du hauteur: toutes les éludes étaient fnites et les figures étaient déjà tracées sur la tuile ; mais la |Mdite 
vérole s'élatil jointe k ta Oè^n* inllatnrnaloire qui di^urait le jeiini' malade, il inoiirut nu bout de quelques 
jours, le 13 février 17KK, it'nyanl eiUNire que >iiii!t-(|iialre ans et trois mois. Ce fut dans toute IV*eole un 
deuil profond. Sesramnrades qui raimaimt comme un fri^re et r«>9;limaienl dejài'omme un maître, s étaient 
relayés à Tenvi à son ehe'el. M. Méiiatti'ol, alors direi'teur de l'Académie, était venu ju-odiimer lui-méme 
à llrouais les soins les plus assidus et tes plus tendres. Il n'y eut qu'une voiv pour élever un momimetil â 
tlrcMiais, dans l'église Saiiite>Marie />i nà htA, où il allait èln> inbumé. Ce iiioiumieiil a>ant été mis au 
euncoiirs paniii les éléu*sde Home, ce fut Clamlu Miiballon, ami intime de Dniiuiis, qui eut le prix. S«m 
imulèle, coneii dans le style iiéo-grer, m' compcKtail des tnus muses de l'art, eu biis-ndief, dont rime, la 
PeîntuiT, érril en pleurant le .immde Droiiatssurla pierre tiinmlaire eu pyramide. Dans un médaillon pUiré 
aU'di’^us du bavrelief, Mieliallon avait sculpté le portrait de si>ii ami l'ne ré|M‘lition eu marbre du 
mausolée de lirouuia fut exécutée a Paris par les soins et aux frai'> de M. .Vlexamlrr Lenoir, qui le plaça 
dans sou Wau musée des ruomimcuts français, musée â jamais n'gi'etlable, que les raucuiies de l.n 
Heslauraiioii miiis ont eiilexé. 

H |trniiois,ditSunrd, était grand et bien fait; ses traits avaient de la régiilnrilé, de la d«uuvur, de la noblesse, 
et sa cüiislitutioii était saine et robuste, possesseur, depuis la mort de smi |H^re, de plus de viiigl mille livres 
de rente, il ne mettait aucun prix aux axantages de la fortune, ni aux acnmients de la nüiire. Il avait 
une jolie voix et uti g«iCit naturel (Miiir la musique: on lui coiissullait de l'appriMidn*: « .Nou. disoil-il. Je 
veux Sire peintre rt Je h ni fMis trop tfr $n/t rie puur le ttereuir. » Il ne eonnuissait niicuil goût de vanib'*, 
de fantaisie et de dlssi{mlîon, craignant de dérober qiielijui's heures nu Inixail. On le délenniiia nqu'iidant ù 
aller un jour dons le monde ; il céda aux instances qu'on lui fil, eonseiilit ù s'habiller et à se fain^ eoilTer 
avec plus d'élégance que de coutume ; quand sa toilette fut aclu'vee, il se ri'gardaaii miroir et tout à roii|i, 
honteux de tant de reeliercbe ptmr un geim> de dissip,itioii dont il craigiinit les suites, il prit Ininquillemenl 
di's ciseaux, emi|ui b^ quatre boucles de ses faei> que le |K‘rruqiiier avait fri'SH's a\<H' tant d'art, reprit 
son habit simple et uni, et dit : « K piéseul, j'esp«>re qii'oii ite me |tarlern |tliis d'amusement ni de MH'iété et 
qu'on me Iaiss4‘ra travailler. * 

Nous terminerons ndlc notice par la citation d'une lettre autographe de lirouais, qui |H'iulaxec foiw l.i 
elialeur de mui Ame, scs inquiétudes et son ambition d'arlish*. La letln'. datée du 10 août est 

adres.siM> à Uavid : • Votre fête qui approche m'invite à vou< renouveler mes \a-u\ pnipicc^ : iiiuu compliment 
m n'ira pas plus loin, puisque vous me coiiuoisst ‘2 et que l'amitié ii'a ni lem;»s ni cfHtqiie fixe. Votre leltn‘in'a 
« rt^mis du biiume dans le sang et vous ne |n>uvcz vous figurer quel iM'soiii J'en avois ; je me .«iiis ii peu 
H prés rencontré avec votre manière de iHOiser sur la dra|ierie de ma figure (le P/ii/*trtrtey. l'ai fait d’un 
■ pmirpn* violet bleuftlre, approi lianl du Ion de iidui qui est sur votre lleelor, dans voir»* moireau de 
« nreplion, mai'» cela n’emiHVbe pas que mes dernièn's teintes paraissiuil vert(*s; oiiln^ ce malheur qui 
« m'arrive, je crains (comme vous le craignez de voire corps de SK'rale) d'avoir fait ma ligure en général 
« lmp fmide et trop fraîche de ton pour un boinme avum’é eu Age; c'est la peur des couleurs qui jaiiniwnt 
«I et de faim noir qui m’v a porté ; vous m'expiiez v«is cliiivriiis et je vois que je ne siii'> pas le seul; mais 
ft heureux qui a les vi»tn>s1 Kl, comme vous le dites bien, lu pei'sjM'clive «‘si terrible: plus on va, plus 
« on fait et plus nni^l difficile. Je suis encore à travailler à ma figun* ; je vus à imm attellier et Je 
« travaille avec |HÙne, mais tous les jouiN;car, éloigné, je suis encore moins tranquille; il semble que 
M les défaiils se rcprx^eiitent ii vous plus énormes : je ne pourrai avoir fini fiour rex|iosiltoii ni pour quand 
M les figures pailimnl, <t ipii fuit, si vous me le eoiiMÛlIez, que je la garderai |Miur l'aiinée prochaine ; 

' riaiiHr Michalkm. qtii •‘sèculu h* iKmU'im Uc Drciious. k Ro«im‘, éUiil Ir pi'ir dy |O>»agi0r MH'tMtltMi aispiirl lum» iituu» 
ronsscrc nne nolicc «boa la |in'M'nii‘ hinloirc. Oti lrttii>rni dans relit' mriHT «pirlifiH** dèlüiU sirr le miiii»nk*r de Droiiais. IV 
miiuMilée iHt au aurptu» gravé dans k iMue V du .tfHot-eifr* monitmrnb franpii*. à b piig<' llO. 
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JKAN>nEKMAlN DROUAIS (1763). 

« i>l|c prendra du (on d’ici à ce temps et servira d‘aee<^oire à ce que je désire faire; car il faut enfin, |M>iir 
« mu dernière année, que je fusse quelque chose d’un peii<'4)ns4!<|uenl, sans cela je ne puis retourner à I*aris... 
« Ma situation est critique; il faut que je fasse des eflbrts |H>ur, l'aiitiée prochaine, Uieher de vous revoir 
• sans honte... Lorsque vous voudn'X bien pensera moi et m’écrire, vexes-moi, donnez-moi des coups (I’épert>n 
« et du feu sous le ventre. Adieu » 

Ouoi qu'en dise Prud’hoii, de pareilles ambitions ne s’alluincnt point dans les flmes vulgaires, et, s’il est 



vrai, comme le dit un philos<»phe célèbre, que les attraetioiis soient proportionnelles mi% deslinétfs, il est ‘ . 

|»eniiis de siippiwerque Lirouais serait allé beaucoup plus loin dans un art dont il i-onccvait nnc id4>e si 
haute, et queson ardeur, modém^ pur la ndlexion, lui aurait fait trouver l'evpression en dehors du théütnil. » 

et le style en dehors du poncif. 

CnAlU.C8 ILAKC. 


* CiHIr leUre a «lé uMDmaaïquôe «ux .#rrAitifJ de r«rt frtnfau par M. Nwt. un <h>t ptiu liai itnwtour» de notre le«b|M. 
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UiiltMiii ctHimni 4 p Urniuin brouriik MWt ju DiRulirf di* 
4|iutr»; Mil» oimpi«r h Uiilc eluuchev de CaTu»Griicrii>i6. 
dt'ui (te i'(‘% laliWm MIDI au lautvre. 

r«; lawvui . — Le L'kritt et iaC»iiuméfn»e. A gaiwbo, 
I» ^àinaiircnne, iiiaim jiunU*«, im|t(<trrlrrjiri»l 

i|ui, lt‘ bnis dni«l eUiidu ver» die, partit re|itni»ver »a prière. 
A driMlp. trot» apôlre» inlirrci'ditti puirU ix'rlirfrvkr. I*lu» kiiti, 
à |>re» li'un leinple, uo );ruii|«* de trot» fi)(un*A. Au 

fiiiid. adroite, deiu femmiui. diiot l’une tHwt (u«r la main un 
i-nbnt. Itriix iMlnuer», k*» mumd'uBi' villert (irndtiue» □lonit' 
Eiieiitii. Grave |ar Duval e< J. B. R. T. Par ce tabteau, runinir 
nous l'flvonA dit , Itroiuii» idituil en i7At le iiraiid {irix de 
(H'inlure. 

h Vinlurae». A dmile, Manu» lian» an pn»un, mmu», 
k Iwti» a|i|iuvé Mir une table, m* rHoiiraever& te soldat ambre. 
en>nvè p(ii»f ruawtfcMncr. ie|iéi' ntM> à ta mam. m< 

«achi* b litture ater ann manttvu iH recule k l'aspei'l laipostol 
du };w'rnt>r vaincu. Cullectiun de Ixiui» Wlll. 

la* iini^ee du lauivre wlvela ce labUtiu en I8IC. A nude- 
iiiûiaelle Ikwé. pareille de Dniiuib, mujennanl une pi>naw>n 
vMIHieile i .Alto fnUM'a «ur le» IuimI» de là Imle civile. 

Le tableau de PhiUtttele dittu Mtc de LmnnK, dont noua 
avou» |Mrté. a|>|)arlieul à U Eaniille de H. tiuu|Nl, marcband 
d'(*»lanipe» y l'iirt». Nuua avoaaüuIlkHtèi'ti vain b pemibatnn 
de (aire refiruduire ce latilenu ]wr b ^vure, et nuMn le 
n'imHluna d'autant |itiu viveiueat que c'eut te aeiil morceau 
de itruiub qui n'ail pav encore été (javé, 
t^iMnl n la lifurr du HMùUnr binae, <|ui élut un envoi 


ite Ruine, elle doit être k l'firuli* dr« Beaux- ArU, ai elle eiialr 
encore. 

Il n'eal pavi nuire connai^Mincr qu'aucun tableau ou aucun 
ijt'vdn de (îennaiii iVuiMUk ae wmI pniihiit dan» une vente 
|iublb|ue. 

ttn |N*ut voir une courte Iwittrapliie de (leritiam Ihtmau 
dan» le ^«uuinui» froitcoi» au Saiun tte iMiHi. t^lte bév 
lerapbip cv| de tJiyuanard. Nrmv en ex'^ayun» le* quelqiw» 
Iqrikr» (pli >uiv>ml : 

■ Olle ardeirr (te Iravad et celte (iirce de volonté, il le*> 
lairlail >ur tout ce qu'il eiitrc|irenail : il y joi.:iuit une extréiiM* 
r»rilile |Niur tout uiqtreiHln*. ttn lui Kl M>nlir U nèceavite 
d étudiée le blift. (H quoiqu'il ne |hiI y dofiner que |ru 
dbeurrs |atr hemaiiie». en rranna de t|tu« an» il (ut en Mat 
d'oxpbpier Tacite. 

• 11. liavMl. «nn maître, le rejcrelU.* riieurv. Il oun»erve 
d«n» *on halùlatinn un |)etit maiivolee qu'il viMie t(»iiv le» 
iiiiiUn» à M>o leviT, ik »iir Ircpiel il a dé^ane dans un vasi* de 
niiirbiv' U fOfrr»|aindunce qu'il a entrelenin* av(>c «c» éleve» 
(lendani mui «èjuiir à Koiiiis • 

La cn<n|u»itiun de la Canatieemne u été {craveu |<ar huval 
et V.i»»anl. LkH'vrnlu et Pqri'l ■ lllienqi. G. Nnmiand et 
L. RuoUe. 

la* JVartut A Viuiwnaei, |Mr Marri» et N«irmand. 

Le Gladtalenr Mrf«. par IL Nonnaml. Meiuufteau et 
RiiiiNiIdy. 

Et le üeparl de ribrriu* (iracehtu |WMr demuoder i'exe- 
rvdimi de /a loi «qraire. (uir SurinaiMl et Piodi. 
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JEAN-RAPTISTE ISAREY 



Mnlen* in Rolirtilt' di* «on talent, qui fut M^neiu s<»iik di*« apparences 
lé;'én>, Jean>îtiipli^le Isabey rratirail pas nrqitis la répiitalloti dont 
U a joui si loti£t(>iti|i'« *•{ qui lui n sunécii. s'il n'avait eu à peindre 
que de simples boiirse<»is ou d'iioniit^les femmes de romploir. Mais 
ses mmléles furent des Iu'ivk. de« princes, des gi'nnds hommes et 
des nnmiles ilaiiies. tous ses |K>r1nuLs etiruni un imm ; ils s'nppelènmt 
Miniiieuu, Havid. Itoiiaparle. NaiMili’on, Tnlleymnd. Mnrie«AnioiiK*lte. 
ioMqihtne, Marie-lxmise. In reine llortense; de sorte que pi>iir 
arriver à la postérité, il lui mirait suffi de sa prés«*nler uvec le 
pn-»se-port que lui avaient visé les plus illustres personnaiies de son 
temps. La France est. en l'fTct. de tous las ptiys, celui où ta 
|H‘inture est le plus mêlée à l'histoin* extérieure et contenqvormiie. 
celui où elle participe le plus à In fortune des êvciiemeuls etmngers 
mi |M>inlre et à Mm nrt. Durant sa lonicue CAirière, car il a vécu 
sain d'e-^prit et de cor|H. quatre-vin^t>huil an». Isabey a connu tous 
tes notables de son siècle, ceux de la cour et ceux des club», 
ceux de la Inbiine et ceux du monde éléisant ; il u vu powr devant lui le» petiU-maltres de l'ancien 
réjsime. les niiiscndiiis du la Bévolutinii, les incroyables du Directoire: il o eu des modèles pnrmi les 
lernuistes anssi bien que dnns ta jeunesse dorée; il n |winl les nicrvrillcuses en tuniques nlhénieimes, les 
maréchales en manchi«s justes elle* ducliesM»s eu mnnchesà ei|;ots: il n été en pu**! dans les salons de 




f . 


2 Kcoi.k khançaisk. 

M** N»'rk»îr, »lt> M- Tallwn, dr M~ d'AbraiiUS», de M“ Récamior. Il a repré*cnUî le* pcf>onnê|îc» 
qui avaient c«ni«ervé le» nianuTe*» de VerMiiltes et ceux qui avaient pris les funiies de TKinpire. Knfto, à U 
faieur du biiaii doni il fut, en petit, le portraitiste par cxcellcm^e, il o conquis une R'autninée 

beaucoup plus durable que la im>de et presque ausRi durable que In fdoire* Comment oublier un nom qui 
est inséparable d'un si /srand nombra d'efllKies célébré* et qui, enveloppé dans la seule immortalité d’un 
héros, désifpie l'Apidle en mininliirc d'un autre Alexandre? 

te ptuntre en litre de bint de jolies femme* et de Unit de ruine* élail le second flis d’un honnête paysan 
de la Fronche'Cximlé, qui. sous le rêKnc de Stanislas, était venu établir un p«^lil commerce è Nancy, et y 
avait Kagné assez d’aisance pmir donner à ses deux fll> une profession libi*rale. C’est dnus cette ville que 
Jean-RapU-ste Isaliey naquit le 11 avril 1767. Le* deux frères voulurent être artisU?*. L’nlné. I.4mi* Isabey. 
fut un musicien dtsUngué. Jean-HaptifiU>. le plu* jeune, prv'féranl la peinture, apprit les élément* 
de cet art chez liirardet, peintre d'histoire, et chez Cbiiidnl, paysainsle, et il prolUa si bien de leur 
enseipiemeni, que ce dernier, char)(é de restaurer In salle de speclacle de Nancy, »e (U aider et même 
remplacer momenlunément par son élève, qui n'avait alors que seize ans. Trois an* npn'^, en 1786, 
(«alvcy élail envoyé à Paris sous la protection de la riche famille d'Ilinmsdnl, qui lui donna, pour 
commencer, un petit lo(p*menl dan» *4m hdU'I. A celle épiMpie David était déjà sans rival dniis la 
iwinture : Isabey ne dédirait rien tant que d’être ndmi* <bin* l’atelier d'un tel maître. Mnis le peintre des 
Uurticrs était en Italie, et, en attcndnnl son retour, le jeune homme suivit l’école du nioïKde chez Dumont. 
Qiiisle lorrain comme lui et premier |ieiiilre en miniature de la reine. « Pour subvenir à se* beMHii*. dit 
M. Lenormanl, il exécutait de» dessins de lalinticres et de potiL* sujets pour d<>s boiilmis d'IiabiU historiés, 
qui étaient alors à la mode. Il était déjà (tarvenu b se faire uih* clientèle de (loiinuls à lion iiuirchc dan* 
In petite bouriccoisie de Paris. lofvque David revint de Home. Le» le^'ons de ce maître célèbre donnèrent 
une direction pht!» sérieuse au {ierfectioimuiiH*nl de son éducation. Il fallail vivre cepi'itdaiit. et le jeune 
artiste dis.siniulail galmeni sa mis«*n.' en pnitUanl de toutes tes occasion* do se proiliiirc. De* relations d'atelier 
le firent arriver, {«r raiilicliamiire, ju*4|ui> don* le rliàU'au royal de Versailles. Sur une riM'oiiimandalioii 
suballeme. il fut admis b (veindre dan* un même médaillon les porirail* <lu duc d'Aiipuiilême et du duc 
de Berry. La reine .Marie-Anluiiiolte vint avec le comte d'Artois, père de* jeunes pnnees, l’encouraper 
dan* son travail et lui fit b son leur une pi'üte commande. Avec sa lamne humeur el sa cenlillesse, 
Pailisle de vincl nn* *e trouva tancé dnn« de* ilivi^rtiKsemenls où il doimn lt>* preniMTo* preuve* d'un 
esprit inventif, accuni|NiKiié d'un tact délient'. • l ue de* RetiÜllcssos dTsabry, celle i|ui le mit en relief, fut 
de |»rallre dans nn bal mns(|tié de la cour, costumé en jeune femme, cl (b* s'attirer ainsi, par une voix 
donro et fiatche. les di^laratiuns. le* poursuib>* diin étourdi qui fut la risée de tout le Iml, lurMju'on vit 
Isabey simuler la frayeur jusqu'à grimper cttnirm* un singe à une des colonnelle» qui Miubuinient la tribune 
de* musiciens, et *** sauver derrière le* conlreliassi**. 

r.eUe vie dis*i|N^! iléplaisail au mnilre. qui s'en plaignit; mnis qiinml il sut qu'lsatiey ne feignait de 
s'amuser ii Versailles que pour y eagiier de quoi vrivre, David lui ouvrit gémireuseroenl sa b<iurse. 
De là um* rv*connai*sanro qui fui inaltérable. Du reste, l'ntlachcineni que l'élève garda toute sa vie a 
son maître avait eiicon* un nuire motif. Dans celte carrière de miniainrisie qui semble frivole, Isabt'v 
s’aporvul bieiiUM qu’il n'elnit pas indifTéreiit d'avmr les ausU'res levons que David donnait à tou* se* 
disciples, même b ceux dont l’ambition était le plu* modeste, i'jt grand peiiitn*. en préférant hautement 
U fernHdé du dessin aux grâce* di> la couleur, établissait son eiiHMgneim-nl sur nue ba>i> solide, «iir 
la vraie Imse. Bien que Jean-Bnpti*t4‘ Isabey *e fût de bonne betm* encagi* dans bi peinfun* de 
et dans la |v»ùiiliire en petit, David ne cessa de le diriger aussi sévèrement que s'il avait du faire de lui mi 
|NÛiiln! d'histuire. Il lui apprit b étudier d'abord le caractère d'une ligure, la constniction d'une têic;a 
reganler aux distauci**, aux masses, aux plans; il lui conseilla d'arriver, |Kir un dessin bbui élabli, ù cette 
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imilation frfinch«‘, 4>noreiqiit*, nuu«> üimplo ot Mini» h Inquollr* un peul m fnuilemonl njoulir 

iu!^ MMlurlinns dr la nmli’iir, et a'îI le faut , li's afErémeiiU, > i^ahU^i de la lourlie, poun ii iiii'un »'abftli>‘nne 
limti'fuis de et* nlltire^ pn*ienlieii!M^ qui ravi^iient Im d(‘ini-('«>rmnihM'uni. (irAoe à une êdm-a(ioti nn«i 
selidf, UaU*) iK! fut jamais entrairM' |>ar gofibt de ant m<M]è|e«. cuiiimi* d arme ai «oiivent au\ p4Mlrailisli>a, 
et s'il nt <le« concpwdnnn, U n'nUn pas du inmna juMprè oiihlit'r pnlièremcnl tes sages princi(K*s de Daviil. 

(.hiatid s'tHivrirenl les Rlais'généraux, Isabey eut h improviser |Kmr un librain; les ]H>rlrailh d'un certain 
nuniltre de eonstituAiits, et ce fut Mtr une ubserMlkm de Mirabeau qu'il rcMilul d’abaniluiiiifr I hi^toire 


pour le polirait. Au surplus, il venait de se marier avec une lielle jeune tille sans fortum* qu'il avait reiieoiitree 
un jour dans une promenade publique, conduisant son vieux p6re nveuele, et r'élail nmiiiteiiuiit pour lui 
une nécessité que de pmlii]uer son art bd qu'il le savait, sans viser plus haut. 

Ainsi <»ccupé à chercher des modèles et à les |>eindre . il traversa «ain cl sauf les tem|>s les plus oiatieux 
de la Hévolution. et ne pouvant, faute d'un passe-port, .se réfugier en I^rminc. comme il eu ovail en d'abord 
la pensive, il vécut à Paris en pleine IcmjKMe. (îréce à David, sans doute, il apprmdia. en sa qualité de peintre 
«le portraits, les plus terrihbMi perMmnagt^s du gouvernement, de sorte que la Terreur, où il avoil craint 
«le périr, lui procura de quoi vivre. Mais le Din^ctoirc fui l'époque où sn vogue se déclara : il devint ulur» 
le plus couru des miniaturistes. Scs plus beaux |K>rtraiU sont datés de ces nniiées-là. Us représentent 
des incmyables en ortiUes de chien, c'est-à-dire avec d«*s cheveux poudrés tombant des deux c»ité> de 
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ia le iiNJiiloii |M*rdu ilan^ mm immense cniTale Torle, v^tiis irtm ihlel île ponim rhnmoM à iMMjtrHi» 
lie nacre, et porUinl Mir la baLinle île leura finea chenhfiea une i^pinide il'or en funne de popilltin oo 
d'éloile. Quant aux feinmea. ce furent le< pliia hanlie». Ica plii«> vuluptiieuaea, l<ei H>ale» île M** Tnllien 
qui poNsrent devant iRahey. Nul ne «avait miiMix ijiie lui rendre poR«ildea en peinliire leur» mode« 
exlnvagantea, pn^ler un iiilêrél opliipie. un aUmil à In buarrvrie de leur arrniiInMncnl, et faire valoir, 
malien’ toute In ilélicnteRM* de leur peau, l'altrayante U'aiitc de leur» êpAule« et leur taille «i vivement 
acfiusér par iiii tric4il d«^ «oie couleur de chair, qui «•emiilnil imnaine piHir doubler In provoi'ation. en 
iliinnnnl aux voiles de la pudeur len apparences nH^ine» de la cho»e vuilêu. On ne peut «ernpiVher de 
M)urin> en voyant ce quVtaicnl les «oiiveraîni^s des eipurs dana cea lem|e> de plnisir, d’ivresse et ilo folie. 
Les ivoires d’isabey nous les nHuitrenl en robe nihênietme de linon dont le» plis penilnnts «ont raitmné» 
sur un bras k la iiwnière antique, les cheveux tournés en iialto autour du In tétc. le sdn dis-oiivert, et 
quelquefois révenlail à la ceinture comme les daiiscusi^ d'alun. t,bie s'il les peignait en pitsl. soit delNuit. 
soit nonchniamment assises, soit couchées k deuii Mir un lit de n*pu*>, nn voyait ce« Aspesies chaussées de 
sandales ou bien les piuds nus avec des haxues k riHteit, comme elles étaient n*venucs itu bal de Rarrat, 
et leur tunique entr’ouverta laissait voir de tmiine (rAce timte une jambe. Ii>s portraits si famdiers, vus 
de si près, et qui portent un cachet «4 évident de tldetile, nous font mmtir l'ombien étaient sincères ce* 
figures, ces costumes qui uiit été gravés à Taqua-tinte d'après hubticourt et ('.arle Vrniet, et que nous 
sommes lenU^ de prendn» à iiislance pour des caricature*. 

La pundé du dcs.Mn. nous ravoiet dit, était le cj^té fort de Jcnii>Rnplisle I»4ibny; c'était le bienfait de 
son éducation citez Itovid, et pur là, seulement, il rem|>orUiit sur tiuis ses maux. Ausai aimait'il à 
crayonner plus encore. |ieul>étre, qu'à piùiidre. Le |n»rtrail de Itavid et l'eliii de luaiiaine de Staël, qui 
soni l'un et rntilrv de 17x'.L élnieut do |uini cmyons. Souvent, couimt* pour se prouver à lut-nu^nie qu'il 
savait mettre une figure sur scs pieds, il eiitn'preiiait des conqmsitiiHis à IWoiiqie, dans lest|uelles il 
imitait, en se jouant, les elTels de la nmiiiere mure que lui avaieul fait admirer |Mi»siomieinent les iiiaumllques 
estaiii|>es de Smith, de Videnlm lireen ou de Hicliard l-lnrloin. I.a gravure franvatse n'produhut ces 
compositions, entre aulnes te itipart prmr tarm^ et le Hetour; iiuii^ elle nssiim surtout la popularité du 
succès à un sujet du genre intime et pn*sque sentimental, qui fut di>ssiné en 1797 et qu'on nomme la 
^tuihcy. Le peiiilrt*. en effet, s'y est repnW'iile lul•lm'‘UlL^ cundmsiiit à la rame une barque où 
scs trois enfants sont gruu|M^ avet^ grfice autour de leur mère, sous un pavillon de coutil rustique et 
pilloreM|tie. Ui chaiotqM» gUs.<H> doimunenl à l'oiiibri* dt^s gmnds arlire>s d'im (mre que lu nvière traverse, 
cl dans une simple t*stonipe se trouvent exprimes à nmcveille, nou>Mmleineiil riuleiuule de in tuiiiière. mats 
sa couleur, c'est^-dire l'almosphére embrasée de Tété et le plaisir d'une |miiie de Iwiteaii en taindle. 
Tout le monde, nu Salon, voulut vmr \e Httr*juc dltahcy, et cet emprcsM'ment décida l'artiste à faire 
graver son dessin. 

L'esUm|>o en est connue, mais die l'est moins que la grande idanclm de la Accuc </m Premier Vmtixd. 
Il s'agissait de dessiner cette revue qui fut faite au tjirrouscl |mmi de tem|>s apn>s le IH brumaire, et où 
Donaparlii compta les siens Isaltey ne connaissant pas les chevaux, dut recourir à son anii (larle Veniet, 
et c'est cil collalHiratinn qu'ils firent ce grand dessin où les persoimagCM de l'un sont si bleu assis sur 
les clievaiix de l'autre. La scène se pas.*»** sous les fenêtres du château des Tuileries. .\u milieu des généraux 
qui caracolent dans l'arene consulaire, en nitendaiil de se précipiter dans le ('.homp de Mars inipérial, 
liona|»aiie est immobile sur un clieval superlie et fougueux, mats contenu. Autour de lui s'agitent au vent 
les panaclies, les aigrettes, les ompli^ cravates, et l'on voit briller les rtclies uniformes, les hnmats 
chamarrés d'or, les glands, !i*s rliabraqiies; mais lui. le l^remicr t'.uitsul, il est simple dans sa iiiHe. 
serré dans son liabit; il ii*a ni plumes ni galons à son cliapi'nu et ne se distingue que par une tète plume 
de génie. Légèremeiil penché sur le |Miinnienu de la selle, chétif, |>àle et rêveur, il seinIHe mcMirer du 
regard l'étendue de l’avenir et apercevoir dans le lointain de sa l'arc de Inoinplic d’mi il s<irüra 

un jour radieux, vioUuil ot couronné. lUeu de plus inléres.sant, de plus recherché, de plus historique, dans 



la furcü üu moi, qtif sini|»k* Hrrue. Selon lu U’ittoi(;tia};u üua ronluiii|K>ram<. ImiIu; a niim mieux i|Hr 
pentoiiiiu In physionomie tie Nn|K>leoii aux Uiver^^ époque» üu sa ^io, surtuul celle üc consul. Le |teinln* 
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«rail connu Booa[tArle lor»quc le Riwnit roinl Irioinpliaiit üo sa prcmii>n* campagne (l'iUlic. O^jà lie 
avec M** Bonaparte, — il avait enaeipté Ir d<^sia à su flile (depuis la reine llorti'nM;; . dans te 
p4>iiHioimal de M** t'jwn|Min. à Saint-TierinnifW'n'Laye. — Isabey m trouva tout nalureilement en ndntion 
avec le f;éoérai, et hienUM res relations devinrent si intimes qu'elles allèrent, dit«on, jusqu'à une fnmiljarilé 
de nature à porter ombrage. Toujours est-il qu'lsabev avnit suivi Iloiiaparti» dans sa retraite munieiilanée 
a Rueii, et qu'i) put faire U. tout à son aise et de très-tirès, re piirtniit si rliiirniaiil, si ün. si diffînle à 
oublier, Lt géitéral Bfmnpnrtr dans /ri jttrdins de ia Mairrutvmn. Kn ses moments les plus Iteiireux. la 
photographie, d'invention récente, n'est pas aussi vraie, aussi frappante, il s'en faut, que cette efTigie, qui 
•‘Vpnme avec tant de naivele apparente le physique et le momi du nhMièle. le moral surtout, ce 
moral que ToMi d'une machine ne saurait voir, je veux dire celte grande ambition concentrée dans un 
('oqis grêle, celle ftevre du pouvoir trahie par des joues maigres, |»ar des mains iioneum^, |>ar un rcgaril 
profond, plein de flainnn*. toutes choses que m‘uI un arlisle d'élite p<>ut fixer sur la toile ou sur b* |Mpier. 

Vint rtju|>ire, et alors la faveur d’Isabey était si grande <|u'on le chargea de dinger iion-s<mlemenl 
Ica décorations du cimroiiiicmenl. mats' jus<]u'au rcrémotiial de la fêle. Il fallut imfiroviser un programme, 
le soumettre au nouveau souverain et montrer à chacun la nuiteiiance qu'il devait pnmdre dans celle 
Mileiinile. Isabey, en deux jours de temps, costuma tionibn! de petiti^s ptHipi'cs et put les faire mamruvrer 
sur une table, à Fontainebleau, sous les yeux de tous les grands pt^rsonnages qui devaient figurer 
dons la cén’miMiie et qui apphnml ainsi leur n'de d'apri‘s le maiine4|uiii. Le souvenir du sacre devait 
être consacré, selon les us et coutumes de la monarchie, par un mngiüüquc ouvrage de gravures. Isabey 
en cul aussi la direction, et ce fut lui qui exécuta les di^isins de toutes les figures en pU^. sans 
rencadn^mciil. (Hi |>eul les voir au L«mvre dans le muM>e dit des Souverains; l'auteur y a mis tout ce 
que comporte ü'(*sprit, de g<»iil et de fines mjanc<»s une série de figurt's offieielles où liuil est l'é^é et 
pct’vu, où les expressions nu'rm^s sont de commande. L'ouvrage n'était pas encore achevé en Iftll. quond 
Nnpolt'on dut abdiquer n Fontainebleau. Isalicy vint lideiemeiit olTnr scs eompliineiils do coiididéance a 
l'empereur déchu, ce qui toutefois ne l’empéclia {khdI d'obéir, quelipies jours après, au vtru de 
biuis WHI, en peignant le lH*au portrait que Hebumurt n gravé, portrait ferme, accentué et imposant 
parce qu'il était vu par le côté noble. |Mf le grand ei'Hi*. 

Il semble que les celèbn*s miiiiatunsles aient le privilège de n'nvoir |)os d'opinion, et qu'ils en soient 
disp<>nM‘s par la vanité de^i princes, toujours pn*ts à oublier leurs raiietinc'* quand il s'agit |Miur eux 
d'avoir en effigie une belle tète. .Vyant accompagné, d'autres disent nqoial rim|H'Tatrice Marie-Louise 
a Vienne, Isabey se trouva tout porli* dans celle capibde lorsque les pléni|M)leuüaires de l'Kurope 
s'y réunirent. Il en profita (M»ur destiner un a iin'luus le» acteurs du congrès de Vumm*, et |M>ur le» 
grouper ensuite dans le d<»ssiii si connu par l'estaropc de lfudcfn>y. O dessin ndmiralde, et tant de 
fois précieux, nous fait assisli*r à la reunion iii'fasie ou tes puissnnci^ victorieuse» decideivnt du 
sort de la France. Talleyrand, Meüernicli, lord (lastlereagh, M. de Hnrdenberg et les mitre» y 
figurent, chacun dnn*> une altitude et avec un gesb* qui complètent leur physionomie historique; 
l'un afTertanl une malice tudesque, raiiln* moniroiil une fausse lN>nhomie; celuvH'i roule, hautain et 
tout enflé de la virloin»; celui-la (in. fùlé et inqicrlmeut jusque daus 1a défaite. 

Le jour même où h'a(H>k*on, échappé de File d'Elbe, fit sa rentrée aux Tuileries, |salM»y. accouru 
de Vienne, arrivait à Paris |K>ur remettre à l'empereur ressuscite un p<irtrail du roi de Rome. Après 
le désastre de DUS, la gravure île ce portrait fut saisie, et le peintre, tracasM' par la police, fit un 
voyage en Angleterre; mais il en revint bienUM pour n^'ominemer sn vie d'artiste, qui d«*»onnais 
n'nvail plus rien d'officiel. La grande mininliire de YEsmlirr du .l/uicV, qu'il exjMisn nu Salon île IH17, 
fui accueillie comme un tour de force, comme un chef-d'criivre du genre. Jamais l'aquarelle sur ivutrr 
n'avail creusé de (lareillcs |>ers{iectives, obtenu de» opposition» si décidées et une telle energie d'elTel. 
\u miMm* Salon, b*s lilit>niiix remarquèrent un autre dessin ü'isabey repn^nbint un petit gafx'oii qui 
lient un pm|uei de roses jiarini lesquelles sont mêlées des ne m'oubJiei pas. Hn vit là nue ullunun uu roi 


7 



JKAN-BAI'TISTK ISABKY (17«7). 

«le Home, et celle allusion ayanl élê saixie par le Corntitutiormel du tC juillet IMi, diitift un article à 
demi cJair, le nunuiru du journal fut lupprimé par ordre de la police. Opendant Unbey repril «on ancienne 


JotcaaisiK 

faveur au|»rèH de^ HmirlK>n«, l«»r«que )‘av«^i»ement de Charles X donna lieu ata pompes d'un nouveau 
'Micre. L«‘ peintra fut chaîné par M. de Jessaint, préfet de Hcims, de quelques travaux de décuntioii 
«pu le mirent en vue. et. p«Mi de temps après, te nouveau roi. se rappelant peut-être les portraits de ses 


n f:rOLF KBANÇAISB. 

(lu. ffliU jndi'i a VerMillt^ ptir Isnliey, l(* nomnui df^sinalnur lU «oii raliim*!. en remplacement de 
LnHile, qui vennil de immrïr. 

IleiiDMix »«Hi* loin» les cl en dépit de Um(e« les ré>ohilM)n«. Jenn-Raplt»le l;«abey fut nnmmé, 

par Louis-l’liHipiKî, conM*naleiir-«djoi!il dini imihées ruraux. O (ut mu» doute isràce è raiiiitié de 
M. de (jiillmu, qui tviiil été *on rolhlHirateur avec Taïlor et Nodier aux Voyo^e» fir Tonnenne France, 
masttinqiie uutnifie imj l'on ifnwrqiie de l»ellee lithocmphies, entre autres rfc'*<y//i>r du ehài^oH 
tf/lanouri, exécuté pir Unbey avec la sûreté et la délicatesse d'un artiste habile à toutea Iiîs 
variantes de l'art du di'ssin. A rép«M|ue de an nomination, en 1A37, U avait 70 ans; mois ni vieilleMe 
était encore wiiih*, alerte et enj<Ku's', Marie en sis'ondes m>ce« à une femme benunujp plue jeune que 
tin. il en avait en une filin qui ost aujourd'hui M“' Maiime Wey. Son autre fille, ndle du premier 
lit. avait époUM* un célébra pt'inln' de dt^oraUons, Cieeri. Initénteui déroraleur lui>méiiu‘. mais |>lu« 
(roid et moins (luisNinl que son gendre, laaliey avait brossé, soi» l'Kmpin*. les joii« décor** »le VE»ftm/ 
pt'fMÜejur et des H*tyttdèrn. alors qu'investi d'une eonftanoe «ans b<MTW's, il dirigeait i la foi» l'atelier 
des pe^nt^e^ n Sevrés, les divertis>enients dn théâtre de In cour et les peniliims de repéra. 

Iji révolution de 1848 fut aussi pnipiee k Isatx'y que toutes les autres. Le fils de In ri*ine flortentse, 
appi*lé à la présidence de la Uépiibliqiio. nomma l'ancien pnifwwnr de sa m*‘re commandeur de 
la Légion d'honneur avec une pensiim de 6,nu0 francs. Ainsi, ménagé jusqu'au bout par In fortune, 
le peintre de tant de rois et du tant de iMauté» prolongea (bHiceiiieiil sa vie jusqu'à l'Age de 
qiialn'-Miigbliuit ans révolus. Il mounit le 18 avril 1855. Oepuift longtemps ib*jn il était supplanté, 
dépoKH* mt^me. cl on lui préférait des miniaturistes tels que Saint et M** de Hirlirl, l'iiu plus 
varié, plus inventif, l'autre supérienre par le sentiment dw plan» et par rexpr»*ssion de In vie. 
Iicventi, à la longue, uniforme, nmd. affadi, le vieux Isabi'V aurait fini par se lai»ser oublier 
peiit-t'lrt*. NUIS son fils Kiigèite. peintre de mariiiea original et vif, aiis^i pt'dulant coloriste que son 
|H*re avait éU* sage des».inateur, et Ifuijours prompt à semer le* pierrene* de ni palette dans b» 
(lois do la mer et Mir «os rivagi*s. Par lui a été mnintenne et conliniu'c la |M*pulanté de ce nom 
qui, en dehors même d'un talent gracieux, soujde et bien forme, doit tant de lustre aux avenlnreii dn 
l»eiiiln* et à son liisUdre, aux révolution» qu'il traversa, aux femmes qui le vantèrent, aux iH'rx», 
enfin, qui furent st*s miHiele» et mvs amis. 

ciuaLXs «i.xac. 
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Ncn idumW pfMcèitrni ji)u*«nir» t«nn» nMirrr««iv de Jesn» 
Btfpikstf Kih(*y. 

On i-u(iM*rf(> «Il Lmivr* un grand pnrtniil en pini<riMlK>y 
pur (térnnl — nous «von» rucœié. duiu U bwitenipiik* (k* 
Oénn], l'nituncBi In grâffOHié d'iMlifv nwiitvi ci* |•n^tnût; 
— rEiicilirr du Vm*^, srantp a<|iutrlk* mii ivom*. rt h*» 
<)c»»m» (ingmauv d«i Sotrt itr Sitpntenm. Au nuiMV do 
Vrruillr«, on voit <lru\ ciun|KMUHm* «tMivItiltipM^, l<* Prniiirr 
l.'ouiu/ «ih/wmI «NC manti/.irfuri* à A<n«cii. r< tt t*rrmirr 
Cotuni dftnrhunt m croix d'AnMitrtir funir m drmnT 
tf. Over K'im/ff. 

\ nin te» divers ouvrages ilu («'iiilrr imi\ S«tiin» . 

IHOl. Itrviir du l'n>mirr lUiti»nl «u CsmntaH. ISOt. !«*» 
ikwMii* |<iur Ir CounHim'nii^l ; \ imIc de n-liuiirrrur «ux 
fiéft*» Srvnis, ttuBiifjciiitirrs à Rouini. (HM>. VmU* île 
i'Einprfcur ô M. Ovrr Knnipf, à i«mv. — • lait. KortiBil de 
Nspilmn f* dr 1(1014* M (amillr. — 1 k|X, IVjrlratUdi* la tiiiàlle 
impériale d'Aulnrlir. Talitr d« ponvlutne rv|»rw*BUni 


NajHttiHm eiiUwiv de» portraiU des aiaiVrbauv ei grtiénmv 
qui nol mnitiucNledun» la inmpagni' de laO-V 

|sn. Un* mnfrn'niv du (^pVs de V M*BOr . l'Esnitier du 
Mitwr. 

ImIn*\’ « pnni le |«irtraiil de ptnupie loua 1rs MuveniiM 
dr rF.unqM*. e< il a luit, |M>ur W* Vo^gn de fannnnr 
Frmncf, de numbrriM** lilbograpliK*» qui furmt pvpiMées 
en mfl, et l'drricee du dvr Ht A ràvniAnrd, 

eotopoMiion pumiirnt ideale, tnniivcv |wi U MniMti|inaa 
aluf> ouvert!* tti Kninrr, juiir ihiuuer au ji*ufMi pnnrr le 
riiAtoau de Fraoçoi» I**. tfabey a rveruté um* «uite di* 
treote rBurrraut daa» un l'ojf'rge H'Unlte, d«ml il fut fedilrnir 
«s l'impriiBrur, car louie» »e» pirrrr» mU été inqinRièes chez 
lui, eu vertu d'une |k*rnu«Mon qu il avait nliimiie du niiniftlre 
de rinU’neur. 

VI. KdiiHmd Taipny, auditeur au llonvril d'fjal. rl 
neveu d'iMhojr, a |wMie en 1 * 5 » une ttvs^mtrrvusante notion 
sur sou onrie. 



GIRODET TRIOSON 

«» K* ituv — ■(mr 1» *•!*. 


I.:i môro ün (firiHlcl nioiiininl un jour qurlquo» (lcs«ii]s üi* 
Miii fils il Ltiui» Diixid, lir nflislr lui dit : m Vous nurrz 

brnu fnir«% Miulniin*, \otn> Ris svra un » (Âs |Kirolcs 

d«H*iüi>nMit de In drslinût* du jiMiiin hmiinm. Auiio-Umis 
GirtNlol dp RoysM', iip à Munlnnris Ip 5 jauvU>r 1767, avait 
élé pnvuyi* à Paris |iuur y fnirp m*s pliidt*» i>l nvail roru 
IVdiicnlum d'un fîls do rnmilli'. Son pi‘>re, dirrrlPiir dp'- 
domainps du duc rl'Orlpan», «'lanl nuut ppiidaiil que tîirudcl 
était encorp luineur, celui-ci cul |MUir tuleur le dmieur 
Triüsun, imMeciii de» laiiIcH du roi, qui devint plus lard son 
|ièrü (idoptif. il avait (iiii ses hiiinaiiilps, quand on le liiissa 
ciitnT dans rnlclipr de Üiivid. A l'Age de vingt ans, (iirodnl 
fut admis à nmeiHirir pour le grand prix ; mais comme il 
avait enrrpint le règlement qui défend mi\ élèves, lorMprils 
sont en loge, de rien apporter du dehors et de pn^parer cher 
cu.\ Icni's clndi*s, il fut mishoisdecom'fMirs. n L'a il née suivante, 
il olitinl le second prix; piilin, au livusiéme concours, il fut nuiromié ; c’était en 17H9. Le siijcl |H‘(qM»i'' 
étail Joseph rttoimu par s« frèrrs. Celle fois, il usa encore de sufHircticrie, ainsi que le font, au nwle, 
presque tous les élèv4>s, mais U s'y prit plu'^ adroitcuieiU. Depuis le concours d'où il avait été exclu, il 
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aflerUiît de une grosse canne; celle l'aime clail «Tcu»e, cl ce fut par ce moyen qu’il par^intii 
introduire ai'n éludes dans sa Ineo. ApriH le ju^semeiil, l’un de ses cimrurrenls, Itérard, son camarade e( 
«on ami, prenant celte canne des mains de Itirodel, lui dit en rianl : « C'est le cho-al de Troie! Oui, 
n'pondit GiriNlcl, mais il fallait s'en emparer pendant que les lireo y étaient encore'. » 

Uieti qu'il fût reii){di d'une admiration profundc et d’un profond n^pect pour mui iiiallre, Oirodel tenait 
beaucoup à ne lui point nssemMcr. A Paris, on l’avait vu chaque jour aller préparer sa palette devant 
les //orare«, avant d'entrer en lofçe, mais une fois à Rome, loin de la présiMiee de David, il s’efforça 
d'oublier sa maiiièn*, et bien résolu îi se enVr ou du moins à rons<‘rver un talent oriinnaly il déclara, dés 
!«in arrivée, à M. Ména^iHil, alors direclcur de l'fccole, qu'il désirait se diriger lui-même dans ses études, 
et il en obtint la liberté. Ce fut dans rindépeiidance de ses travaux qu'il evéciila, durant son si'jour à 
Rome, te Sutunteil dEndymùm. Il avait d'alMini coiieti mui sujet comme un autre |Hnntr<s M. Laiigloï», 
nous l’a repri'MMilé depuis, o'est-à-dir«‘ que Diane, «-«iiiiluite par l'Amour, venait en perMUine réveiller le 
insleiireiidm'mi: mats un goût délicat cl le désir d'imprimer à sou premier ouvrage un eametère de 
nouveauté, lui lin'iit it'jeter sou ébnuelie et lui inspiréreiil une composilion bien aiilremeiit gracieuse. 
Il imagina de p<*indn>, non |m»s la rlmsle dée»M>, mais seulement les rayons de sn lumière, et le tablean 
se cnmpi»sa de deux figures, celle d'FmIvininn endonni daii> une fon'd, et celle de r.\inoiir, qui, sous 
la forme de Zéphire, écarte les feuillages pour laisser ptissiT, au travers, les clartés de l'astre amoureux. 
L'idée était jMiélique, et c'étnil le c«'dé neuf du (ablenii, car la pritici|»alc flgun* avait été |tres4|uc cntii'n'tnciit 
co|Hce d’après rFndvmion antique, Ims-relicf de la villa Rorglu'se, ainsi que fiiriMlet l’avouait lui-inêiiie. 

Kx|Nisé à Rome, le premier ouvrage de (tirodel y excita une admirntioii univerM>lle. Il loucha le {Hibiic 
|»ar la grtke de riiivention, et plut aux artistes |«»r le choix des formes et reffel pithux'stpie de IVnsemhle. 
Le |N‘iiilre avait su, distiit*on, déerHivrir liens i|ui iiiiisseiil la [Nx^ie à la ps'iuture, sans dépasser les 
Iiinit4*s qui les séparent. Mais de tous les éloges qui lui furent donnés, celui d'avoir cré<> une œuvre 
originale le luucita parliculiêrt^nient. •> Ce «|ui m'ti surtoiil fait plaisir, éerivuit-il son tuteur, c'est qu'il 
ti'y a m qu'une v«iii ptuir dire que je ne ressemblais eu neii a M. David, u Toiilcfois les applaudissetnciiU 
des Roiiuiius ne suflisaioiit pas nu fruiieais; il voulut être jugé en dernier resS4>rt à Paris, et il y 

envoya mui Emtymion <*n 1792. (> fut, ici, un iiouvi'au Iriiunplic. Pue telle coiiiposiiion était faite, par-dessus 
tout, pour plaire à nos Franvals, qui ont toujours ivdieivlH* daii> la |H*iiilure pn-cisément ce qui n’cst pas 
la peintun* proprement dite, je veux dire rinlenlioii. In p<‘ie><‘e. On ninie eu France tout ce qui peut 
alimenter la causerie, mivrir un théine aux uliservatioiis de l'esprit, hniniir aux écrivains une belle page, 
et ceiix-lù même qui ne tiennent |nis la plume n’en sont pas moins jaloux d<‘ rédiger leur admiration, t^e 
de chaniiHtitcs choses à dire sur ce héros di^s forêts qui dt»rt sous l4*s Itaiserv d'une di'cssc iiivisihiel Que 
de griiee et de chasteté dans la seule idée de ces rayon-» qui sont des car»‘sses, d«' celle hmiièn^ pudique et 
discrète qui est un ix^gard bn’ilanl de l’amour!... Tout Paris alla voir VEmlymion. et malgré riiiiiiieiise gravité 
des événements d'alors, «m ne (luria, pendant quelques jours, que de cc tableau. Mais l'humine qui en fut 
ému plus que tout le unuitle, co fut un |N>iiilre eiicr»»* olisi'iir qui s’ap|H‘Iail Prudhon. 

Au mois de novembre 1791, (Ün>det peignit l'esqiiisse iFun tnbleau qu'il voulait ulTrir «i sud tuteur, 
M. Trioson : Hippocrate refusant tes présents du nu de En‘se. « Ce sujet in’a |»ani un dt's plus beaux de 
rnntiquilé, » dit-il lui-même, dans une lettre à Rernardin de Saint-Pierre, « Imil |»ar la vénération attachée 
au souvenir d'Hipp(MTnle,4|uc |tar le lad excmide de |Mtrh>1isiiie etdedésinléres'iemenl dont il olfn* le tableau. 
Il me fournissait, d’ailleurs, des cxpri'ssioiis Iri's-variées à traiter et des costumes (lilTérenls. i'avais fait des 
recherches particulières sur celui des Persans, tous vêtus de gniiidcs ruiH’s biuiu'hes comme nninjues de deuil, 
iiwiee consacix- cIh’jj «n*s anciens peuples, et cela même était un<^ dîRicuUé à vaincre dans I cffcl et riiarmonie 
dn Inhh'au. Fiilin, je m'étais assuré, parles médailles ol fvtr d'autres iiM>mimcnt.s, de la véritable resiîcmbiainM' 
d'llip|K>cmte. » 

■ .Vofirr Aisrbn'çue «vr ta rie ri \n iwrmjey àc G/nxIef ^'par M. (3ou|iifi de U Couperic, vm êlrTr). Paru, Ri-nouaid, 18^. 
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Lagmvuri^de Mn$Mtrd a |N»fHjlariM* cellp cuinposilion, ilonl »n cruiniil Uh lîgiirps de grand«*iir nalurelle 
Iniidis quVll4*«> priiile» sur une (oilu de cheYalel ; cette fois, le graveur a si lidèiemenl ti'adtiit le peintre 
que l'un relnnive sursa planclie jusqu'à ces défauts de reiéculioh qui, ordinnin*nienl, disparaissent eu sont 
allénué>s dans lu versiun du graveur. Je veux parler de ce faire sec et froid qui venait de l'ckcessive rerlicrclie 
du (.‘luitour et qui nippelail lu dundé du bu»-relief. L' Entlÿtnion avait été peint dans une maniè^‘ un peu 
molle et farineusi*, sauf le pa>'sage, d'une louche excellente; V//i/jjn)iratc était limidemcnl exécuté et 
pauvTeiuenl. L'ouleur avait iiiis tous ses soins à exprimer les divcrstis passions de ses personnages, le Qer 



et csdnie dé>sinlén's.seim>nt «lu médecin grec, réloiineim'iit des envoyés du roi de l'erse, réblouissenieiil que 
produit la vue de l'or sur natures vulgairi's, et la douleur d'un jeune homme qui pleure le refus d'llip|»ucrale, 
en Mitigeant à son p**ro matudeel désormais eondamnéà mourir. Mais si quelques expressions sont lieureusi's, 
il en est d’autres, il faut l’avouer, qui loucluml à la grimace, et, par ce côté, le |ieintrc semble avoir inécoiinu 
respril des cIiom^ aiiliquis, bien qu'il ail eu consbiniineiil sous les yeux niip|Micrule, le Itucchus indien et 
les médailles, busli^s et bas-reliefs qui iMiuvaiont guider dans lu choix di« tV|M*s griM» ou |H!reans. Tn autre 
genre d'affeclalion à reprendre dans le tableau, c'est le caractère des draperies, qui tantôt rnppxdieiit Inqi le 
inaime4|uin, tantôt sont mouillées et collantes, au lieu d'accuser discrètemoot ces formes de dessous que les 
anciens faisaient sentir sans |iédaulisme, v'cst-^-üirc sans excès. 

Dans le temps qu'il Iravaitlail'ù V Ui/ifjucrafe, Girodel (^uinil n Rome les plii« trmnds rlat:gci>. La pipubiiv 
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romAÎiu^ L'Uil |iar ]<*« rontn* 1 «*k FrniK;ni*>, n l'iu’caikion des nouvrlJ<'> riu'on rceovnit do 

li dv la nWoIulion, l<mjoui> do plus on |diis iiionnç»n(o. Mais nous l«iis>t:rons |)firioi‘ iri («irodol, doni le slylc, 
du iv»k‘, no manque ni ito riHtuvonienl, ni do oouloiir, ni d'ospril : m Lo rhango linusso tous les et c)ia>si‘ 
d’id loiw Franoais; il s’entend (?ii cela avec le pouvernemenl, qui h's suneille de livVpK's. Nous a^uiis 
inf^ine été inquiétiSt. M. m'n euiiM*illé de nqireiidiv ma preinii'ivcnilTure, attendu que l'im a nqisiidii 

dans Rome que mi\ qui |Mirlnienl I(*s cheveux ei»u|H‘!» et sans piiudte, étaient tous des jacobins; comme hs 
miens sont tr>‘s>c«iiiris, je ne {muix eiieon» y n‘inettre que do lu (Kuidro ; mais uussildt que je pourrai avoir la 
plus petite queue p<»ssildo, ee sera |Kuir moi une «iiere et une proleolion : je ne m'en imi pus do co paTftM.-i 
son» y avoir fait ce que je me suis pfvip«»s<i‘ d'y fniro * ... » t'elle leltn* est du mois de mars 1792. tkms le 
courant de celte année, les Franvais eun*nt plusieurs fois k craindre un remMixellemi*nl des Vépns siciliennes. 
Quelques pi'nsionnnires de l'At'ïulémie aymU eu rimprudence de pn'cher publiqmmieiit leurs opinions 
nH'tdulioiiiiaires, MHjs les yeux d'un ^ouverneiiieiit qui les avail en horreur, les Suiss4<s du pnpe parlèrent 
tout haut de melire le feu à rAcadéiiiie et de irnisMuTer les |H'iisiontiaire&. Au mois de janvier 1793, Mir 
l'ordre du pouvoir exémtîf, le consul de Fmiu’e lit éder récirs->un aux fleurs de Us. (pti se Iroiixnil au-dessus 
de sa fKirle. I^reille chost* fut faite à rArudéinie, et la sl.'^tiie de LuiLs XIV, qui était dans la cour, fut enlevée. 
Ee pape, informé que les armes île In Répulilique allaient n‘ni[dacer les fleurs de lis, déi-inra au consul qu'il 
miiufraü plutôt que de coiisctilir àcelle siibslitulion. Mais revenons nu récit de l'évéïuineut tel qu'il se trouve 
flans la coiTes|iondam'e de tiirodet : 

« Sur le refus du pa |h> de laisM^r phicor à la omisoii du eoiisui de France les nmn^ de hi Ré|Miblique, 
Basseviile, son agent à la <*our de Roiih‘, nous eiigasen ô partir tous pour Naples : dix de mes eaniarades 
partirent siir-le-clutnip. Ayiml plus d'aflain>s à terminer, je restai deux jours de plus ; si je fuss<‘ parli, je 
n'eusse eouru aiieiin risipie; mais, à cet instant même, le major de la division I.alouctie arriva à Roim^. 
cltargé pur (lacault *, ministre à Naples, de fain^ placer les armes. J'axais demandé à fain> eelles qui devaient 
servir pour l'.Xcadémie, et cluicun le désirait ; je crus de mon dev«>ir de n^ler |M>urles faire : en un jour et 
une nuit, elles furent prêtes. J'étais aidé |vur trois de mes ennianules. Nous it'élions que nous quatre à 
IWcadémie, et nous avions encure le piueeau à In nuùn. quand le peuple, furieux, s'y porta, et, en un iiislanl, 
n'^duisil en pimdre hs fenêtres, viln>s, portes, ainsi que les slaluf's des m'aliers et des np^iorteinenls. Ils 
Il 'avaient que vingt marches à monter p4>ur nous ussas'iiner; nous les leur é|wrgii.Aines en allant au-flevaul 
d'eiu. (>!> misérables étaient si neh.'imés à détruire f|u*ils ne nous aiH'ivurent même pas; mais d<^ suddols, 
presque aussi btuirri'aux que etuix que nous avions à craindre, loin de s'«qqH»ser à «mx, nou.s lireiil descendre 
Il grands cou|b. de crosse de fusil jusi|iie daus la nie, où nous nous troiixàiiies aliandoiuiés et saii.« secoure, 
au milieu de celle populace aliénée fh> mqirsang. Ilfuii eiisement encori', ees boiirmfles d<^ soldats lui tirent 
croire que imusfaisi«ms |Kirtie d'elle-mêtne, m.iis quelques-uns nous n'connurfuit. I n de me» camarades fut 
poursuivi à cfuips de: |Mivé. mot ii c:«iu|» de couleau : dtrs rues détournées et noire saiig-fi uid nous sauvèrent. 
Feluippf' à ce danger, |mur les pit^enir tous, j'allai me jeter dans un uiiln> : je eounis chez Rasseville; dans 
ee niftment inèiiie, on l'assissinail ; le major, la feiniiie de llns.^eville et Moulle, le iKinqiiifT, H' sauvèrent par 
miracle. Je nie jette dans une maison italienne à deux |kis de là et j'y reste jusqu'à In nuit. J'ai l'audace de 
retounier à rAcadéinie, qui était devenue le |Nilais de Priain ; on se préparait à lu'iser les iMirles à coui»s de 
hache et à y melire le feu. Là, je fus rentiinu dans la fmile |iar un de mes modèles; il faillit me perdre por le 
tninspuri de j«iie qu'il eut de me vinr sauvé. Je lui serroi éneip quement la main pour toute répunsf> et nous 
nous armchùmes de ee lieu. Je riqMuvai, api‘i?s l'avoir cherché quelque teiiqRi, un de mes camarades. Mon 
loin modèle mais donna l'hfispitalité chez lui ; je renvoyai pliiaieur-s fois à r.\cadénnt>; il y vil enfoimer et 
briller les porte« ; on lui fit crier rice U io .î/atione, //tarissent iota tes Français! Il revint nous rendre 


• ffui rr» /kwMmmc» de Ginàti Triawn, printre é’hntoirt. iwei» de $a wretyondutue, f^rnidtcè é'uM mdfW Aùlori^ fl 
mùcTtm ordre par P.*A. Coupin. S vot. Paris, Jiiks RetiouDrd, 

• On lit ilaeiittu dun* Is com-9|>WKlun<tt imprimée de Girodcl ; aiais c’esl une erreur, il faut lire Cacowh. 
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liOèlcmoot compli> lU* (oui. IViuiniit i*n li‘inps, tiuiisullâitu*» ù doux |uih do olicz lui sur la Trinilo-du-Munl, cl 
du là, nous l'iilendtons distindoinonl les liiiriomouls du ces barbares : citit/torque vinhu, datujurquf 
tulmmm. Nuits pasMinies la imil chez ce bravo Ihuiiiiio, i^ui oui {loui* nous lus inellloun» procédés. Nous |>riiMos 
lu fuite doux heures ovanl le jour. Il vuulul nous aoooin|iag;nor imo partie du ohomiii; ontiii il fallut se 
iM‘|Miror, el n«»» laruios »u ooufuudireul... Nous marohâiiu*s doux jours n pied cl ne (ruuxiimes sur la roule 
■|iio dilTéreiils iindifs d'iiuiuioludo. \ Albaiiu, on refusa de nous louer une calèclio ; iuhis n'on pùiui*s Irouvor 



qu'à VelloU'if ol on nous lit bien |Ki}or la néoessité od nous étions do nous en soi'vir. Dans les marais Poiiims, 
foi'cé« par lu temps de nous n'ru^iur dans une écurie, on dolilM'>ra do nous y massacrer jsmr avoir nus 
dé|K>uUlos. Un de ces seélénils, moins scélérat que lu» autres, (Il réflovioii qu'olli's ii'oji xalaîont pas la 
peine. Uo lui lo cloriiier daii{;or que niHis coim'iiiios. Une fois hors dos Kials du pape, nous fiinios Iraitos 
xéritabloiiieiit en amis, lo roi do Naples ayant diMiné les ordns» les plus positifs du protéger tous les Franouis 
qui se réfugieraient daitssi^ Etats. » 

Au moment où il prit la fuite, Girodet venait de faire enlever el encaisser son tableau A' /lippocn/tef qui fui 
ainsi pn^ené de la dusiruetion. Ouebpie lem|»s apri*s, il rivul, à Napitw, se.s esqiiîs.ses, ses éludes et ce 
qu'uu avait pu sauver de son linge, qui lui furent ex}M‘di<^ de Ruine |wr M. Torloni, son ami. Il s« remit 
donc au travail, mais dans une dirtH'lion nouvelle. La beauté du olinial, le doux ciel de .Naples el sa duuoo 
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iiK^r, mamiiPHiui's i>l rianlcs i-ampniin<^ d(*» onvinm» lui iii<«|iin'n‘iit l'iihV il'éluilitT lu paiMigr. il y fui 
entraim^ d’ailluur», |iar i'owinple d‘tin uarmiradt', devunu tutn »mi lu }ilu^ priH^ie, cHiii>lüi im’^inu aTtn* lu<|uuJ 
il «était enfui do Rome, le |«y!^gi«te Pé*)ui|:nul, Nnurri dan« lo« trmiilion» iiUrâ-ela^«ique«, Tami de GinKiel 
ne concevait que le paysage nfradien ou historique, dans le guùt de Oaude, du l*otis»in ou du Giiaspre. fl 
n'aimuit qu'une nature choisie, arrangée à soulinit, non>seulenienl |h)ur le plaisir des yeux, mais pour 
i'enchaiilemenl de l’esprit, une naturv* peuplée de Kal>ri*s, de ii>mplH>« nu de liénis; mats tl en étudiait 
les détails avec mie pnWûsinn admirable, et eoinposail des enstmddes imaginaires, avec des éléments 
inurqiti^H a l’empreinte d'une n^alili* saisissante. Itnns la fn'‘quPiilation de i'tspiignot, Girudel, qui était un 
homme ardent et passionné on toutes choses, prit un goût si vif pour le paysage qu’il y employa tout le temp» 
de «on séjour û Naples. * Cnt m ÿe«re de fyeinture tmirene/, iVrivait'il, auquel ttuts le» autres xtmt 
su6ordonn^. ftarce qu'U* ÿ stmt renfermas. * Il eut même i'iionneur de gagner la lièvre en allant dessiner au 
tmidieati de Virgile, pnS< de la givjlte du Uausilippe, lieu InV^fraU, auquel on ii'arrive qii’npri’s avoir cheminé 
longtemps au grand soleil. 

Cependant, une flotte niiginise élaiil venue nnuiillnr dans le port de Naples, nu mois d'aofll 1793, loru]ue 
la France était en guem» avec la Gnuidi^IIrelagne, les Fran(*ais qui étaient dans la ville furent otdigé's d'en 
partir, et Girodet, après s'élre attardé le plus longtemps {sissible, quitta Naples, y laissant son ami PiHiuignot, 
qu’il ne devait {dus revoir. t)ii ne «ait quelle roule il prit {a>ur se rendre à Venise, mais il résulte de sa 
cjirrnspondance qu’il «’y Irouvail au mois de siqitembtt! 179(, toujours prémvupi'' du |ui\sage, et faisant de 
lemfis à aiitn* des excursions aux bains d’Albano et dans les monts Kiiganéens, anneau des .\lpes radoriquea, 
où le grand Titien allait |keindri‘, à si's moments |»erdus, des pnysag«*> subiimi*s. Li's Fnmvals étaient alors 
molestés par toutes les polices de l'Furope, et Venise n'élait guère pimr eux un «i^jour plu» sfir que Home. 
Fn jour que Girodet était oi'cupt^ à destiner un site, di‘s sbires vinrvnt l’arrv’^ter. « ApK*» l’avoir dépouillé, 
garrotté, acenblé d'indignes Iraiteiiieiiis, un de ces inisi'‘nibles lui demande si on ivlèhre encore des féli^ en 
France. — Plus que jamiiis! répondit le |ieiiilre, In fêle de la victoîn' n'vietil tous les mois » Sur 
plaintes de M. Noèl, alors ministre de France près la séréni»sinie république, («iroiiel fut élargi, et les 
inquisiteurs condamnên'nt à une pn»on perpt'tuclle celui qui avait onloimé l'arreslalioii. Toutefois, une 
telle aventure dut inspirer h Gin>ilt>l le désir de n*«oir la Fraïu'e, et il st* faisait une joie d'y retourner pur 
In Suisse, « car 1«^ lableaiu que je médite, «Trivail-il, ne m'ont (his fait |M'rdn> le gofit du paysage : au 
Contraire, dans ce moment-ci je ne ri've presque pas mitn» cliiwe. Je viens d'en coni|»oser huit asnez 
compliqués, et je me livre avec d'autant plus de plaisir h cette occupation, que je sais eombien ce genn* 
platl à mon ami '. i* Mais, au lieu de traverser les Alpi's, comme il l’avait tant désiré, (Girodet revint en 
Fratioe par Florence et par GéniN. Arrivé là au mois de mai 1793, il tomba malade de la lièvre lierre , et 
dans sr»ii infortune, il eut le iHuiheur de r«m«*onlrer à Gènes un ancien cainanide ipril avait connu à 
l’atelier de Uavicl : ce caiiiantdr, qui lesojgtinil cnniiiie un ami, eoimiie uu frère, c'était Gros. 

Fnlin, apri>s plus de cinq ans d'oIiMUKU', GinHiel fut île retour à Paris, et ü s'itislolln au Louvre, dans un 
logement que M. .Noèl, ancien ministre, avait oblenii pour lui. C'est là qn'il |MÙgiiit «a (n'emière Daiuié, si 
ismiiue par la belle et savoureuse lUhograpliie d'Aubry-Leconite. Les nus en sont bien étudiés, d'un inodek* 
savant et cliAtié, mai» large, qui, u'accusant que les grandes divisions et h's grands (dans, exprime 
très-bien lu fenuelé des chairs et leur plénitude. Tu p<ii d'alTéteriti, des accessoires trop priTieusemenl 
riiiis et une figun* sans caractère, celle de rAiiioiir, dé|tamit ce tableau, conçu du ri'Sle avec plus de 
délicnlesac que ceux des anciens maîtres qui ont traité le même sujet. IV même qu'il avait changé en 
rayons de lumière les caresses de Diane, le pejjilre d' Kwlqmion ne voulut pas traduire en |mlpables pièces 
il'or le récit do la fatde aiitHjue, et «a Üanaé qui «u dresse, voluptueuse et lascive , sur un lit |UiKuiné de 


■ Ihtru. Histoire de Fenûr, tome V, page ilO. Uèf>é(ir de ta /ryolùm française, du 11 frveiidor, dn II, citée par 
U. Coupiti. 

* Jx'Un* (lu 87 ocUilire 179t. » TruMon. 
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Itpurs, sPRiblo près d‘nWir, non pss aux M^durtions di* l’ur, nuiis à l'oiiIrBinompiit de lammir. A tout 
prendre, ce n'était là qn'unc bonne étude de femme, cl l'nllention piiblH]ne ne se ffit pas réveillée |M>iir»i 
peu. Mais une autre Onnaé de Girodel lit benuroup de bruit ci même tieaiirmip de scandale. L'aventure 
mérite d'étn» rapportée, car elle peint, dit M. Debk-luze, le i-amclêre ^if de (tiriHlei et le laisser-aller qui 



!’«■ »ctxK tir nsircB. 


régnait alors dans les merurs. Le avait expusi' nii Salon de I7VJ un iNirlniil en buste de M** Simon 

Candeillc, actrice du iheâtie de la Répnbliiiue, et auteur de quelques pièces de IhéAtre, entre autres de la 
Beite Farmivrt. a Quoiqu'il eût mis (oUs ses soins il la |M‘rfoc^tion cl nicnie à ronieuieut de cet ouvrage, car 
il |M'igiiil des camées allégoiiques sur le» angles de la bordure, l'actrice ne IriHivn |tas son |M>rtrait 
ressenibiant, et en tit cliex elle des critiipies assez peu mesurées que des indiscrets rapportèrent à Girodet. 
Celui-ci ne souffrait patiemment les ol»sprvations de personne; aus'^i les plaisanteries de M** Candeüle lui 
panirt'iil-ellesiiDeinjurv* insupportable. Mais il enlradansuiievéritablefnreiirlorm|iril reçut une lettre deetqti* 
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tlami' 4}iii lui ih'mHnduil Mm fvjrtmil, oi le prix qu'il croxail deviiir y meltri*. nirodet brit» le cadre, rmip.'i 
la liiile en plusieurs niureeaux, mil le (oui dnii«> une caisM' qu'il enroba p<mi* tuule nqMHiae à M”' Simon 
r.andeîlle. 

« JiiM|ue la l'urliMe^tait dans M»n driût, et l'uii aiimit pu lui passer t-elle boutade, quoique un peu vive; 
tuais il it'soltil de se venger et de rendre sa venpeanee ptihlique. Unns l'espoee de quelques jours et quelques 
nuits, il composa et peignit un petit tableau où H représenta celle dont il axait déx-hiré le p<irtrait, nue, 
étendue sur un Ut, et, nouxelle Ihiiiaé. reeevaiil une pluie d'or. Outre plusieurs détails plus que satiriques* 
nn voyait sur le devant de la .Mviie un énorme <*oq d'Inde, dans le pn»(ii duquel l'artiste axait trouvé moyen 
de eoiifondr«> les Irnils de l'homme ilmil le nom trouvait lié a celui de sa lianné. Enfin, b*s xeiix d'un autre 
personnage élaîeot bouchés chacun par une pi<Ve d'or, et {tour compléter In panHiie, (nrodel avait peint sur 
les angles du radre des camées aiis>i piquants que «viix qui figuraient autour ilu pn'mier tableau étaient 
louangeurs. Cette caricature fut e\|K>s<V en plein Salon, an Louxt<\ où elle ne resta ee|N'iulant que qiielqm's 
jours. Si elle excita xivement la ciiriusilc maligne du public, si elle donna In mesiin* des nsMiurees que 
l'artiste pouvait triHlver dans wm l'sprit, elle donna une faelieuse itiée de sim caraetère *. m Ajoutons que 
Cirodet reiMiinnil son tort, et qu'il regretta si vixement jiisi]u'ii son succt'S, qu'il n*fuM, de|Hiis, de inonlnT 
sa caricature, même à ses amis les plus inlitncs. 

Violent jiiMpi'à la fureur, mais prompt h rcxeiiir de emporteDietils, fiirodet avait un caraetèn^ noble, 
indé|M'ndaiit et fier, ci un muir sensible & l’exeés. Il était grand i>t n)aign^ S;t {dixsioiioinie se rapportait à 
son bumeiir et niinoneait une urne pnssjunnfV. Ses yeux, tri's-enfoneés, étaient (deiiis île feu. Tne grande 
Imucbe, d«>s lèvres épciissi's et In saillie ib's {Hmimelies donnaient mi eametére de siMisiialité à sa tîgiire, mais 
rintelligenee y ilnniimiil. Itaiis sa jeunesse, de beaux ebexeux blonds tombaient sur ses épaub^s; il dexint 
l'hnuve de bonne lieun*. Sa coristilulinn bilieuM' et initable se trahissait |xar dt's mouvemenls brusques, cl 
rimpiUuie.ilé de son esprit |wir la succession rapide de ses idéM>s. Ambitieux de gloire, il ti'enviail pmirlniit 
|ms celle ib's autres, et non l'imteiit iriipplmidir aux triiunplies de ses rivaux, il célébrait luUruéme en 
|>rnse et en vers. Le ('omfml tl'AùouAir de son ami tînw, et lu P/tnlrr de rtiiérîii, fiireiil le sujet des 
meilleures pages qu'il ait (MTÎles. Avit ini tel raraclèn*, GiriHlel eut des amis, et îl était digne d'en avoir. 
Mais s'il était ntTeciiieiix, il n’élnit guère expansif, et volontiers il .se renfemiail en liil'Hiéme. Tant qu'il 
n'avait pas terminé une de ses peiiitun'S, il n'mixmit son atelier ù (leromiie, nmime s'il eut xoiiiu eaclk*r la 
peim‘ que lui doiinaieiil ses ouvrages, car il It's Iraxaillait avec di's môiis inlinis dans le «ilenee de la Mililude. 
loiiniant el relnuniaiil su peiis4‘e de eent iiiaoièns, niiiltipliaiil les i>sqiii'>s(‘s dessiitéi*s, b*s éludes peintes. 
Il aimait d'ailleurs ù s'envelopper de itixslèi'c, et semblait eroinr que m>s tubleau.x y gngiieniieiit un eerlain 
prestige. 

Vers 1 ROI , Fontaine, arcbibH.ie du (U'emier miisiil, ayant été cimrgi* de n^laiirer el d’orner la Malmaison, 
choisit, pour décorer celte résidence, les deux fveintres nlois les plu*^ illusinN de l'école de David, tri>rard el 
tiiriKlet. On parlait Iveaucoup dans ce lem|»S'lâ di‘s {MH^it^ d'Ossiun, el cmniue le {irenner consul en paruissait 
ravi, les courtisans nlbTtnieut de les trouver belles, el ü était de mode de b‘s ndiiiinT. Les detix artistes 
s'act'ordèreiil pmir tirer les siijefs de leurs tableaux des {mm^sics du luinle écos.sais. Oérnrd , uvxh* sa facilité 
lie grand !k|igneur, <‘oiii|Mvsa un tableau assez agréable, mais {teii original. (tiriMlel |irit l'aO'aire au sérieux, 
dit >1. Delécluze, el voulut érroserson rival. La vérité est que la coni|M)sition de Ginidel est bien supérieun* 
à ccUc* de Gérard. L'imagination du pi'intrc y joue un plus grand nMe, cl l'oii peut dire qu'il a tout créé, 
4U)uiine il s'cD vantail lui-métne : les types, d'nburd, qui ne smil ni français, iiî gn^cs, ni nmiuius; la 
lmns]Minmce idi’ale des corps, l'elTid de lnmi«'*re, dont rien, daiut la naliire, ne saurait donner une idée, et dont 
l'application en ttailcas était neuve et {Miétique; la cimleur, qui était purement imagiDaire, et telle qu'on peut 
la voir M‘ulemenl dans les visions d'un songe; les c«tstumes, ciifln, dont aucun monument noffrait de 
modèles. Les ombres des guerriers franyais, conduite» par la Victoire dun.s les palais d'Odin, sont reçues ]xar 


* Ooi'ôf.siMi ecoU el sontfinp», |a;sra 361 «IMi. 
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i'iluini'n* ilu Soptcntriuii el |K>r le» fantiinies belliqueux üe Fiugal el de ilmendmils : la «boiiiêc 

de cet êlrciuge tableau. Le» ^Miid» ^éik^raux de lu Kèpublique, Marreau, Kli'ber, llorite, l)e»uix, huvotninier, 
Juuborl, celain^» |turde» lueur» UkMéoiHjue», et entn'^u» dnii» iuieiilnHi»]ilM>n‘ lumineuse c«tninie uu Inivers 
de» btun*» d'uii rêve, appuraisseni uv<h.* leurs uoifuriiies eoiinus, el dêehintnl de leurs éperoii» b*» imê<>s de 
rolytii|te M'undinuxe. Tuiidis que le vieux Imrde de Munen el se» guerriers fnroueluv, aux rastpies ailés, aux 
ariiiun^ inconnues, aux buii)e» sauvages, vont uu-devunl de» inàne» de ceux qui ont vaincu en niminiiil, dt*» 



vierges blonde», vélues de cheveliin*» riiiilaslitpies el eiivelop|M*e» de vapeurs nérieiiiies, chantent la gloire de 
nos Ik^ros sur de» lyres do bmuillanl». 

Le tableau fini, Girodet voulut avoir le sentiment de David, et l'bisbure de la visite qu'il reçut de son 
mnllre est curieuse. C'est M.Delécluze, témoin oculaire, qui laracnolc :« Acclteépoque,l)avidavaili'habitudc 
défaire une pmaiciiade après son repas, et Klieniie raccomfHigiiait ({uelquefoi». Tu soir que l'élève était 
venu pnmdre son maître, ci>luh-ci lui dit, comme U entrait : ■ Girodet m'n dit que son Osstan est lemiiné ; 
m'a même prié de rnller voir; voulez-vims venir aveu moi? » Etienne airepta avec enipresstmieiit, et «m $c 
mit en marche. 

« Girodet avait alors son atelier dan» le» combles du Louvre, à l'angle, près du jardin de l'infante. Il fallut 
iiiniiler tant de marches, qu'Etieonc fut obligé de donner le bra» Â Uavid pour achever celle ascension. 
.Arrivés à ta porte, ce fut en vain qu'ils cherchèrent le cordon d'une aonnetle, il fallut heurter quatre ou cinq 
fois avant d'entendre remuer ; h Ah, ali! dit Dovid, vous uc connaissez pas encore Girodet; c'est riiutumc 
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nu\ pivraulion». il rstcoinmp Iph Hom, pplui-là. U xc capbp pirtir fairp «h*» pptilx. n Oppixiuiit ia p«irtp 
K'uuM'it, el GirtMlPt reint lum iiuillrp nv«r p<* lu\i* dp qti'i) d4'‘pl»yait trvujmirx avec ceux qu'il 

admeUnit dan» xon alelier. 

Iin^id, deboul et couverl, rcjînrda très>lon^em|M le (ahiemi A'On^Mn avec une atleniion qu'il p4>rfa 
auocosxi^enieiil xur touU^ parties de l'ouvrage. Girodel , plac^ un peu en arrière» cd^ennit xori maître, 
et M curioMlé, mêlée d'iii«{uiétude, prit hienh'd le caractère de l'impalNiice et même de rirrilaliim. Celle 
scène mitelle, assez longue et ipii sans doute }mnit durer un siècle il tîiriMlei, ne put se |Hnilonger loiigtenipH; 
Da>id rompit le silemn*, se mil à fain* iiu cioge simple, viai et fort liieri motivé de l'hahilelé exireonitiinire 
que l'artiste avait déployée dans rexénilifmdiflicile de l’oiivnige. A pitisieiirs nqtrbi's, il renimvela i*e( éloge 
etiévilaiil de (Kirier du fond de la mmposilioii. Enfin, un mouvriiioiit iiilernmntir et quelqm's mois de 
(rimdel, ayant (irovuqiié une réponse (wMijve à ce sujet, le mniire dit à l'élève, avec l'aiTent de quelqu'un 
qui se n'sume : « Ma foi, mon lM>nnmi,il faut que je l'avoue; je we tm'romttttt fM% A ettU' priuturr-iti : ««», 
mou ch'r jr nr tu tj ntunnis /ms du fout. Dès lors, la visite dura peu, comme on doit le ci'oiri', et 

tiirodet reconduisit son iiiailn' jiiMpi'à la fMirle, avec des déinonslmlioiis de rcs|M>ct qui cncliaieiil iiml son 
énnilion. 

m Arrivé dans la eoiir du Louvre, David, d«ml la figure n'avait pu s«‘ déharrasser eneore de l'etonneineiit mt 
ce qu'il venait de voir l'avuil plongé, dit enfin h Etienne : « Ah il est fmi, CinHlel !... il i^t fon, ou je 
n'enteiiits plus rien ii l’art de la ptrinture. Ce S4^uit d<^ pt'isonnagos de cristal qu'il nous a faits là... (^Niel 
dommage! avec son liemi talent, cet liotniiie ne rer» jamais que des folies... il n'n |uis le st^ris conirniin. •• 
.A |)lusieurs reprises, |»einlnitl la pnmiciiaili*, F.lieiine revint sur le iHlileaii, |M>iir s.iv«tir si la réflcxinn aui'ait 
suggiTi! quelqur*» idé^'s nouvelles «ui moitié; mais celuM*!, avir l’amml de In même bonne bii, répi*tn 
toujours: sje vous assun*. Etienne, que j'ai dit ce que je pimse ; je ne eonnais absolunuiif rien à cc genre de 
peinlun»; c'est lelln*s clos4‘s j»mr inm. » 

« Le publie, il faut le dire, à part ia C4ileri«‘ delÜnHlet, qui eommeiivailfl faîn^ école, fut à peu pn*!: du tnétne 
sentinieiil que David. !>(* fnntnsli<|iie, si cher aux nations que lN>n'e l'ivn'sse d<‘ In ci'rvoise, ne saurait avoii- 
uii gnind succès en France, dans ce |wiys de nier laline, dont riinngiiialioti ik 1 |i>iii|>i'‘n'e et le genie clair. 
Seul, le premier consul, flatté dans ses prvdilecli<ui< litliTnires, se mollira satisfait, et le peinln* se rv^gnrda 
4‘omnie dèilommagé de la froideur générale p.*ir et*» parob’s de Donn|mrle : h IVm.» «cc3 cm uue yntutlf 
pm.s/e: irs fiÿurts tir vofrt taUfuu mn! de vérifutdes otuf/res: je voir relies da ÿt'nrraux^ur j'ai 
niuHUs. «t J’avoue» dit GinMlel, écrivant ù nemanlîn de Saitil>Dien*e, que je fus comblé de cet élitge. 
laconique, n 

Cependant, le peintre d'Ossiaii cnil voir qu'il s'étnit fourvové» ou du moins qu'il n'avait |uis fait ta sensation 
qu'il (‘Spérait. Il rentra danssrui alelier et s’y mifernia, bien résolu A iiietlre nu jmir quelque ouvrage de 
premier ordre» à frappt'r un grand coup. IViidant quatre ans, on ireiilendil plus |iaHer de lui. Le taldemi 
qu'il méditait» c'était une Sct'ue du liritujr. Il en avait eu In première pt'iisée à Cènes, et il en avait tracé une 
i^piisst». Il s’y pnquirn par les éludi's les plus a.ssidiies : il |H'it le modèle vivant |MUir dessiner chacune de se^i 
tlgun'H dans le mouvenienl qu elle devait avoir; il oltserva sur le sqiieielle lmiD*s 1rs artienlations une à une» 
et voulant SC rendre compte du jeu de tons les musries» même des moins apparents, il lit des études de 
inyidügio. Se» dni|M^ries furent aussi l'objel de desëins Irt'smiTètt'*» » et il |M>us»a le scrupule jiiMprii coriMillcr 
ta iiniun> pour piûiidre une piem% de la mousse, un brin d’herbe. Aussi» comme relie pratique était diez 
lui constante» son atelier olTratl un immense nsMUiiblage d'objets de bmte nature, au milieu ib^squels 
il lui était vminient diflicib’ de S4* fraycT un passage. Ses travaux prnpnniloir4>s lenniiiés» il appelait 4 I 4 * 
nouveau le mcKlèie vivant, et il éluuirhait ses Bgurcs. n Son «‘xmilion» dit M. ('.oitpiu, était d'une rapidité, 
d'une sûreté in4Ti»ynbles; il U4' revenait jamais sur ce qu’il avait fait. Je fHii» asisiirer que, dan» son tableau 
d'une Scène du tUluije^ par exemple» il n'a fait d'autre changement que eeliii de la draperie du jeune 
bomme, qui était verte, et à laquelle il a doiuic la teinte laqueiise qu'elle a encore. » 

Ce qui est surprenant, c'est que des soins si multipliés ne le refroidissaient pus; in volnnlé» renlh4iit9iasiiie 
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le M>ulrnmoti( juMiu'mi bout. H evt^rula le tableau dont iiiius |mrloiks aux Capucines, dans un atelier |dacé 
inunédiuleinent sous le toit, en dt^pil d'une chaleur brûlante et sans >nli>munpre wtn travail, mètm; pendant 
les heures dues au soimneth Quand venait le soir, il raisait apporter des lumières, et, avec uuc verve 
inépuisable, il travaillait ainsi jiis4|ii'à deux lieun^sdu iimliii,ets’onrotoumail coucher nu Louvre, où il avait 
ctKisené un bigeinent 

Ce Tut au Salon de 1^06 que parut In Srr>neduflrhige, La gravure que nous en donnoiwicînuu» dlspenscdc 
décrireeettepeinture célèbre. Le sucrés en fut bruyant et considérable. On yadinirail ta fierté dt i/<rAe/-.ln^e 
xadt à tagriïre de H'i/thaN^ et l'on nwiorail que ce jugcmeul était celui qu'avait prononcé* David lui-inéme . Le 
d«s.sin était mâle et nnélait une science profonde de i'nnaloinie; les fomn^s avaient de la grandeur, 
rcxéeiilion était d'une linbilolé irmisommée, et jamais la peinture n'avait proiluil d'aussi fi>rtes impressions 
ni plihi vivement remué tous les s4>ntiiiienls de l'àine... Cep^rndanl il sc trouva des critiques judicieux pour 
faire obsen er jusqu'à quel point une telle st'iiiie était fomV, cuiiviilsive, iin miscinblable, et qu'elle dépassait 
de beaucoup les 110111**9 do la terreur. Kt, en elTol, cette gr.ippe de ligans loinlMintes, cette avalanche de 
naufragés qui aurait (Hi furincr un beau gruupt* dans le tableau d'une catiislmphe uiiiversolle, comme le 
Jutjrànent dernier Av MiclicU.Vnge, n'était plus, dans son itudeinent, qu'une réunion théâtrale d'ucadémics 
savantes, lmp évidemment nmmgéi>s ponr surexciter l'émidion, pour anaelier aux femmes des cris d'horreur. 
U seinldaît qu'une telle aceuinulation de pi*rils elTrnyanls avait été inventée |uir un esprit tendu plutôt qii*^ pr 
un** Ame épouvantée. On pensait naturellement au l'«»ii-«sin, qui, dans son hèiutje^ était arrivé ii rémolion 
sans effort, sans montrer aucun |K'*daiilisiiie, et, au contraire, en sulKirduimanl celle fois l«*s imilbeui's et la 
petitesse de rhiitniin* ù la grandeur de ,1a iiulure eu *b*uil, en perdant, en noyant, {kuir ainsi dire, s**s rares 
Qiniri'S dans la niélnnc«)lie de l'univers. Combien ce petit tableau, siirqHe et soinbrt*, d'une touche aiislèn*, 
faisait ivs^ortir les criaiiLs défauts d'une s**»*n« machimV avec tant d'art, et un art si visjlde, travaillée avi»c 
tant «roslenlation, cl peink\ si mal à propos d'un euii>ris frais, d'uii pinceau prik-ieux i*l brillanlé ! 

Mieux inspiré par ta lecture «l’un |HM*te «|ue pr sa fantaisie, iiirodel peisiiil, l'ann***^ d'après, son 
cheM‘*PUVre : les Ftmérnillr% ti' Ataln. Autant la Scène du Fiéfnye était une tnivre leiiilue et pénible qui, 
suivant l'expression de David, doiitiail l'idée d'un métier de plérieii, autant ectU* nouvelle pinliire était 
simple cl tuuchanb* pr s.i simplicité même, t'.hnclns et le |h*re Aubrv , tenant le cotqis d' Atala, v ont l'ensi'velir 
sons un nieller, ù renln'*e d'une grotte. .Vu moment où cette lielle morte va desx-endre dans la loitibe. un 
denii«*r rayon de lumièiv vient efllciirerson doux visage, sa ml>e blaiicJn* et s*.*s doux mains qui tiennent un 
cnicilix. A travers roiiverlurede iagrolb*,otiapen;«iille pays;ige dii désert, etonlilcesinots gravés sur le rrndier: 
j'ni ftossé ftnnme la fleur. Ln douleur de Cliaelas, la trisUssi* résignée du luoine, cl ci'lle figure endormi** 
d'.Vtala, |HJi e et binnehe comme de la cire vierge, celle ligun* sur laquello **rr« «*iicon* le sourin* elTacé de la 
mort. tiHitcela était v'iitiju-qunu fond de l'âme, exprimé sansarl cl avec modestie. Tout le monde en fut ému 
et la critiipie garda le silence. KxpoM^i au salon de ixnit, cette peinliin* ndinirnble ne fut poiirlmiL pas le 
plus grand .succès du iiiaUrt*. C'est |nmr la Scène du bètwje que (•irodcl obtint le premier prix au concoiir» 
déminai de 1810, a **e con*t*mrs où ngur**nml b*s Sahinn de David! Mais le concours ne fut qu'une 
d(''*’**plion, et les récompenses promis*^ un furent point distribuées. 

Au Salon de 1 8 1 0, priit un tableau de («iriHlet, la Hécédte du ^V/irc, ipii fît d'autant plii.s deseiisalion que le 
piiitre était Miiii de ses voies aecoutuiiK‘**s. Dans son admiration pour les tableaux dHiros, pur ses balailbs, 
(hnidel voulut inetlreciiscènedirsngurcs modernes ; il s'yi'tait essayé une première fois, deux ans tuipravanl, 
lors*|ii'U avait pint Suyoléou recevant les defs de Vinme. Tous ceux qui ont visité le palais de Versailles 
connaissent les beaii(*‘*s et les défauts de la lïtk'oltr du Caire. N’étaît ce grand hus'-ard qui mange à lui seul 


• Lanricf) coavvnl (tes «JapcincH et soa Ju/dtn occupaient loule la tnngocnr d« la nie do la Paii ucliMîlle, «lepuis U nu* 

Nmvivilcs-Petits^'Jiainpa jusqu'au boukivard. Beaucoup d'artUt**» y éuioiit logés : (înM, Gnoirt, Ingrea, Bcrgerel, CInrIes 

ilupaiy U* statuaire, et M. tVkvliize. qji a écrit le livre ai inlércsMitl de Onrid, tm m>fe cl sun reinp*, où il parle de lui^mémc 
« la troisièiue personne, sous lo Dom d’Etienne. 



n 


fii;OLK FUANllAlSK. 

ir. labirnii, co srrail uti mnnv«u miimtIio. Nouh avons (oiis i*npiô au co||^p<*, ilaiis nos salles «le «lessin, ces 
fièn'H lêU*» (l'Arubo ranalM|ues, ct^ jeune paelia iimumnl, ees itères é{K>iivan(és, et ces rhIos drnpruis, et ecs 
liiissiinls irrésistibles... mais mi ne immis mmitrait alors qiieb^ fi*n);men|« «lu Inlilean ; ce ipril faut voir, e'esi 
reiiseiiible de la mêlée, c'est le foiulde eeltetnos>(Ui^'orise me la |kaiik|iie<les fuyards; c'est l'esenlier pnroù on 
SV pnVipile en desnrdre et en fun'itr. Il v a lù b*e ac«'eiils, la touelio d'un iiialtn' qui a eu la nature sous les 
et qui l'a vue aveeenlbnusiaMne. » tîirodel, dit M.Cnupin, n'u fait nunine ptunlure avec autant de verve, 
lie proiii|i4ilude et desûreté; son huDU'^ur était enjoutV; il était eiituuiv de itiaiiielucks qui étuieut, pour 
ainsi din*, à detneuie chez luiet dont la beauté l'éloelrisail... Il est eertain qu'il ne flt même pas d'cM[ubse.ii 
Nous aviMis vu à la vente de (*nici qurlques^unt*» de ees éludes de uiaiiieluelts riuiit il se coiilenla ptmrson 
tabtenii ; elles étaient vaillanb^, pleines de feu et tout ii la fois d'un si'Uliiiient liistoriqiie et d'une p<tiss{inle 
rt'alilé. 

hi /fvetUfe fin Otire fut b‘ deniier des Imniuv ouvra^usi de llinulel. Sa santé avait été prufoiiiléineiil 
alté'rée. par la leiiskm (HT|M'diii*lle de sou es|K'il, par iv labt'ur ineessaiil qui so eonliniiait ImuU*s b's nuits à U 
lueur des lnni|u>s, et |tar rmnbilion litlénnre qui lui faisait eoiisam^r le teiiqis du rv(H»*< i la piN^ie et û des 
iiiiilnlions des auleiirs grecs ou lutins, tels que Miisi'r, Anairétm, Virgile, tjitulle. Jusqu'en IHUi, ou ne 
vit presque plus rien de lui. Ci^ dix années furent einpiuvérs à des eoni|Hisili«His que lu lifliogni(iliiR allait 
bientôt reproduire et dont les sujets étaient puis«^ dans n*» mêmes |M»i>sie> qu'il traduisait en ven> français. 
Les odes de Saplio et d'AnncréiHi, les idviles de Mosehiis, les amours des llieiiv, lléro et Léaildre, l'Knéidc, 
furent les thèmes de ces coiiiparsitions iniiombrabh*s, Uiiilot terminé'es à l'esliHiipe sur papier hiaiie, lanl«M 
esquUsées aux deux crayons sur papier bleu, le plus souvent ^l«•^sifHVs au trait et légèremeni ombrées. 

D'autres occu|uitions, c«‘|ieiidant, s'étaient nu'lé«'9 aux travaux intimes du peintre. Knrichi |»ar la mort 
de son père adoptif, M. TrioMin, arrivée on IH12, lüriulet eut l'idée de so biltirmie maison dans la nie 
N'cuve>Saint>AugusIiii, et d'en être rarcbilecle. il apporta dans cotte afTairo toute r<»riginalilé de son 
immetir, devenue, sur la tin, Irt'vbuanv. Il parvint, non sans de glandes dépenses, à so civor une habitation 
qui n'était logi'able que ptmr lui. S;i eluimbn* était sans {wipier ni lonlures, les choniinées étaient sans 
ehiimbraiiles.et li'sboiseri(‘sri^lèn‘iitbMigleiiips comme le nil»ol les avait façonnées. Lui qui, dans le monde, 
niïei'liiil une loilelle rcsdierebée et m* parriiiiiail tl'odeiirs, il était, cliei lui, vêtu d'un costume vieux et 
détrhiré qui lui donnait l'nir d'un sauvage. .K\ant pntsmt le hnlni, dans lu crainte de quelque accident, il M 
laissait Iranqnillcment dévorer |uir la iHiussière et envahir {Kir l<*s toiles d'araigiuk^. Son métier d'arehilecle 
lui avait inspin* une telle hom'ur pmir les ina(*»iis, les couvreurs, h*s cliarpeiiliers «d les peintres en 
hûtimeiil, qu'il n'en voulait {dus revoir un seul. I n jiHir que la {ditie avait piMiélré «lans son cabinet, û 
lraV(*rs ta toiliin*, il refusa iihstiiiéiiieiil d'ap|N>Icr les couvreurs : \ou, nuit, ils feraierU trop de bruit, 
bi pluie en fait Moins 

tiin>det ayant li.Kqoiirs n^'hcrché avidement lout ce qui m* raltachnil ii son art, inismmIuîI un grand 
noinhn* de {ndelles et de {Hni'eaux en Ivois priH’ieiix. Il faisait nu.s.si mUecUon d'unnes antiques, de vases de 
tÜiiiie et de meubles des .\V* et X VI* sièc]«>s;r|, comme tous ses guiiLsélaienl d«*s {lussions, il iuianivaits4iuveul, 
apri*s avoir vu un meuble ou iiiio nnidache, d'aller n^ ciller le maridumd nu milieu delà nuit, dans la crainte 
de manquer celle ncquisilion Il n'était pas moins curieux d'oiseaux enqiaillés et de cachcmin*s; mais, un 
malin, a{>rt‘s un as.M>z long oubli, avant onverl les tiroirs qui les reiiferiiinienl, quelle fut sa suqirist* ! l'air lit 
{H*emlre la volée à tousses ois4‘aiix rv''duils en {loiissière, et il vit ses chfih*s pen^b à jour comme des 
dentelles! Ol incidciil mil fin it son goût |iour lesélolTeset riiistoire naturelle. 

ijrûce a la niobililé de son caractère, oii pouvait «{iielquefois l'accuser d'avarice ; mais il avait aimvent les 
plus nobles élans de génén»silé. Le fermier «l’une terre «|u'il p<is.sédail ayant été ruiné par la grêle, se rendit 
à Paria {snir annoncer à tiirodcl son malheur el «olliciler un délai. peintre, après l'avoir écouté un 

' Ce niurcband, itocmne I>ov.il, deoirtiriot quiii Mitlxpiais. Il « «eiuki, Uit'On, son nugjbin su roi d'Aiigk terre pour In «onuis* 
de deux millkwis. 
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filHODET TRIOSOX (1707). 

iii»tanU ^ntni dans snn mbini*! ci en sortit au bout de qucli(ues minutes H|i|H>i-taiil au femuer vîiikI mille 
fruiK's, qu'il le fon;« d’am*pter. 

La majmiGque édition qm* In nmiwm Renotiard publia, en I82ÎI, des (JKurrn posthumn tir (iirodrf 
Tritnon. u*a pas Miu^é de l'oubli les oiivrnKes littéraire» de l'artiste, sou poème, ir Peitifre^ srs traductions 
en ver» cl »e» Uisscrlatiuiis mr/adnicr^ /VM/oww«fc. et /c6Vm>. Avec plus de vivitrilé, pliw de relief et des 
tours |dii» liourcux, sa veisillcnlion nipiM'lleniil assez In manière de l'abbé lielille. Sa prr»»e est étudiée, 
hamimiieiisc, mais sans caractère, et d'une forme cun&lamiiiciit acadéraiquo. Il n'y a de vraiment inléreMinnt 



dans u'uvn's poslbunn^ que sa eon'es|MHidaiice, qui, lors4|u'elle est «sTÎte d'aboiidam-e et fatuilièiv', est 
reiu)die de couleur et de niouvemeiit. La littérature avait telleiiieiil occupé les demièrr» annet^ de Girodet, 
qu'en üeliurs de h*» suites de d«‘s»ius, il ne lit qn'iiii tnlilenn iiii|>ortmit, PtfijnwUtm et (ialnthét\ qui fut e\|Misé 
au Salon de lK|!t. L4>s|jenu\ esprits du lein|t» s'exercèrent à l'etivi surlesiiileiiliuiis délicates de eelle|MMnliire 
préeieuM’ineiit fniide et fade, exéeiibN>, enmme lesauU’es, à lu luinièn; artificielle dt'snanibennx, liimièn* que 
(iimdcl avait fini |tnr Inuiver meilleiirn que eeile diijnur. On en lit de si grands élo^i*» à Louis Wlll, 4|u'il 
voulut la voir, l'ii matin, sur les neuf heiin's, (•iroilet fut odniis ii la lui prt'>senler. Aprt*» quelques instant» de 
silence, le roi s'éeria : m Ah ! c'est superl>e ! » Puis, il ajouta; • Monsieur GiiXNlel, n'éliex-vouspasvuus-inème, 
en présence de votre Üalalhée, dans la sitiiatinii de l’yginalion ? » — Sire, répondit l'arlisle, je croisne l'avoir 
jamais regardée qu'avec les yeux d'un |H>re ; mais ce dont je suis ns.surp. c'i'sl que je suis en ce nioinciil 


U ÉCOLE FRANÇAISE. 

beauf-oup plii« heur4‘UK qut> IS|:iuali«»n lui-mi’iiM*. » Celle cnn>ei>Qli4iO( que le mi lennina par uu hi^mj^tichc 
d'Iloraee, lit bruit ilaiH le monde, el lu lialatlièe fui <1ê» Iur« uilniiri'e, {uir r4Hn4*uuiicc. 

Il y avait pluAieur» année» que le |M>intrc ItiUait eunire le iIi'qiéri^M'iiieiil de sa santé, traits abandonner 
loiitefois le ri'gime insensi* qui la didruisail. ('ne aflTirelion gangréneuM^ qui setalt manifestée aux extrémités 
inférieure», se porta sur la ve«»ie. Les soins de Larrey, iMin atni, assisté de tViiai et de L'Ilernimier, ne 
purent arrél4>r les progix'*» du mal, et après dix jours de diHileuis en»issaiit«>s, ü fallut se n'fMjudre à une 
opénition |térilleuse, dont le sucri^s n’aboulil «pi'à retanbT lu unirl de einq jours. (îiriMlet iiKHirut le 12 
déetHidire I82(. S4Mi fuiiéniilles funnit iniiHisatittN; plus de six mille pi’rsoinitrs y assistaient. Duns le nombre, 
on rtnnanpiait l«»us les hommes ilhistnrs du temps, 4>t b' plus illitsin» de tous, 4'4dui (|ui axait inspiré à CinHlet 
son ebefMl a iivre, Cldlleaubriaud. fiémrd élail pàb' et hileiiri4‘ux ; (ihm pleiiniil ennime un enfant. Arrix'é 
sur les luinls de la foss4>, il dit adieu à son .imi en (lamles bri‘V4>s, etilriM'mi|M‘i>s de sanglots el iiartii*» du foinl 
ilu t*4riir. Celle iiiipruxtsnliim l«Mjrbaiite 4'iiiiil profondément tout [e immde ; le grand peinlrt' la (inil 4m 
4-oiijiimiill4‘s jeuiiifsartisli»» de r4'sler tidèb's aux irgles du beau, qui, de|iuisli-eii(e uns, nxaieiit |Mii1ési haut la 
gbûre lie l’école fnlnçais4^ 

CIlXaLKS BLX.XC. 


iÜKll'iïlC'lllS ri WilUiï^l'tiflS. 



N«iuh doiiniiiu tri If* fj4' sjiiiilp do l-i m*iiIp <mii*forle grjvée 
par A.-L. Oirndrl.t^ru un aimpIrlrHit n'^>re»rntunl V profil 
d'un hunuiM* cbauvr, le col uu, I» bvorU rourls et r«n>ti, ef 
des InncUcs sur 14* n«n. lUuleiir, 7 rpnhirH’in*» ; largeur , 7 nii- 
limi*liv)i i milliaiélrcs. Ce |indil rr|iiéH*nle M. Chu tiltiHi, élève 
i*! ami du |<cinlrr. ccItiMà même n qui r»l adnsoter U h'Un* 
dont nous a4 un» fait graver l'Butogni|Jie à ta lin de la présenté 
notice. 

X'oici la li»l« 4Üin>nolopk)ue îles |trtnci(<aux ouvrages 4lr 
Ginxiet ; 

t*»9. JMt'ffh te faUtiHl lycoioMitt/v de te» [rérrs. — Graiid 
iwix à fécxile «k» lh?au\*.Vrl.s. 

\1^. fHppoeraU refusant fe*prrarn(« ifMrfirTrrTé». A 
rb'oh* de Médecine. 

ITM k 179i. Omr euet Je Borne i;Eludc»;.->Dttns lu |inv 
tnién', k Cotyséo nccure k fond ilii tildcuu ; la «connilr n> 
pr^inite iin« auliv purtu* de Rcmuv. 

1793. Jnt/ocJiua rt Siratoniee. —Co tableau fut donné par 


iitrtHjei à itoH ami U* nnHli-on Cinli», qui mourut »iir l'tcha-' 
faiMl iiprè» andr été |>ré»idi'nt 4k la ri'publique Pnrtbèno* 
poenne et poiir naviwr pu» voulu la ntiier. 

l79o.— /A'uxi‘«e»du reiwir.elktsilejourctiknuil. lîlndr». 

I73H. Ban-te. — KIV i^t vir Min lit d ac l«Mjnie 

ver» l'Aiinice. qui lui |>n''»enle un miniir. l.ill»>gni]iliiéo par 
M. Autirv-k4>imir. mui» la «lins-lUm ck üiruikt. 

tviueM-iiUnl i|oalrv lu-iin'» du jour, d'un fini 
|iréeU'Ns jiiupie «Un» les tiMÙiuIn'» détail». 

17‘J9. /.r» .Sioiufti — C4N quatre t aideau* ont été evroilé» 
]Mii>r le nu 4l l'I»|agne; (jioMkt en a fait, en 1817, 4k»tépi>ti- 
tioit» |siur k clt;)t(*.iu ik (lompii'gne. Ct*» riqMMilinn». sur ilr» 
tmli^ plus grandi*», wHvl |i(ii» nebe» d'areesMiires i W flgiitv» 
MHit »ur lut kmil ik virl, lawli» qiir Ceik» du roi d'bspagne 
»Mil Mir un fiuid bleu uni. 

^ IhiH-tf. — Tableau ulkgitraque et tu)lir«|ue, dont k («in- 
ci|Ml |vruiiHugr rqués’fitc une Danaé <is4âM'. ApiuirUnil » 
M. Clutilkio, l'un de» ekve» ik Girmkt. 

iHftî, 0»«i'O« fl «e» fluenrirr* n*goivmt, dan* Usir séjuur 
aénen, le» ombre» <k<» héros fr.iiioii». (k tableau a Uit (lartie 
de la gakrie du ]iriiinr lùigene.â XfuniHi. 

iKUii. fjie Sfèrte du Jètuije, lithogra{ibioo en grand par 
Aubr^'led'uinUv 

im>H. .Vfiprdrou rfm*>*iil rjr/i de rienne. 

ISO». Le» fuMernitlet JWlala. 

IHIO. /,«? BeeiJle du (’oire. — tiravé à roquntinla iwr 
M. iazel. diqwi» la niorl du Girodel. 

IMI7 1.7/jpiien ella Feronditr.— Aiicliilonu de tâniipÜVBe. 

1818. — ÿi\ tableaux riqirésenlant MiniTve, Apollon, Mcr- 
curr, cle» Nymplu'» et llaivhiix. — Au cliâteuu 4le Coaipk^m*. 

— fi/on Cf r.furorc. — Au cbAteau de Compïègne. 

— tji J'tnxf lies fj'rrrs et ér J iii.<e det .VyutpAe». — lieux 
Ubieaux, Carme cintrée. Au cliileau de Compkgnc. 

1819. /*<r^in<iJion et Galatèe. — Gravé par M. Laugier, du 
vivant deGiroiirl. Celahleau a appartenu à M. de Sumenariva. 

I8i2. 1,11 Foret. VEloqwnee, la Jmlier et la I ufrwr. — T»- 
bWiix allev(orii)ues 4-xécuté» pour le chilteau de Cüm(négne. 
Lithographie» d'apré» ks dewina cl depuis k mort de Uirudet. 
]iar M. Lambert. 
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— Ij* Mpnrt, Coffléirf, 1 r t'irtoirr «*t k Bftimr «fu 
gverrifr. — Uthopraptués pur M. Aiit>ry*lr«Oonitr. MMia Ir 
dtrcdion «t«> Oirodet. Au cbâMiu do Compiéftw. 

Fflitni le» portrait» peint* par Girtidet, nmis ri>cn»n|t}oe« 
ks miranl* : 

tepêrerfe.Vrtpôfeort. en pied. — {.oui* finttapoHr, boute. 
Le masque «eul est lermim*. — .V. de r&dftviiibri-ind (ju»- 
qv'aux pcnwix^ ; «lan* k fond, nn aperçoit k Coiysi^. Il en 
existe MM* r^pi^tition eonunem^e |kii M. Dejuinnc et termin6e 
par (lirodet. 

.V. de Sèu, vu jusqu’aux penniix. — Lilbopraphi^ par 
M, Aubry4e*rooile. mw* U direcliiui (k Oirodet. M. Ikjuimie 
en a fait une copie pour U faimtle. 

Maiittmt Mrrlin ; di>ux portraits ditlikeiiUi. — M. de Suint- 
Virtnr, homme de lettre», buste avec le» maint. 

M. de Snint'Vklor était l'arUiipaure éminent qui a fiiit k 
texte du Huaée Bouillon. Il est k père d'uo de nos plus 
lirillani* érrivaUi* de h |iresse, M. Paul de SiiinUVictor. 

AT. Alexandre i^otseArr. célébré vinkn. Imste. 

Le JforfN» de Brmrhamp, général vendéen, en pied. Por- 
trait historique et en action. 

antre |reflér.<l vendém. Portrait liUlnriqiK< 
en action. Ce» deux poriraii» sont au rbàleau de Sainl-Ckiud. 
Lil)iO)trapbié». depuis In mort de Girudet. pr MM. Bi'lliard et 
Vidai. 

Virdomr de Heisrt. 

Mcsec ne I.OCVHK. Seènr «Ai fMujr. Itn homme. ]>orlant 
son |iére sur *«*» épauks. lenaDl par le bras dixMl sa femme 
qui presse sur son «ein un jeune enfant eiivelop|ié dan> un 
manteau, et A la ehevelure de l»qu<lk un autre eoLmt |ilii* 
Ifé se lient stispendu, »i»H «me bnindie d'arbre et s'efloree 
de calmer k haut d'un rorlicr. osi il esfière trouver un aliri 
pour M tnmilk. lai Itraarbr se rompt et k* cinq personnes 
vont tomber dans l'abtine. A pauebe, dau» les flots, une jeune 
ftik expirante. — lliiuteur, biçitir. — Oilbvlion 
tk Louis XVIII. 

Ce biltkau, qui eut k prix au concours «lècennnl de 
Itiln. fut Btxpils en IHIIt. avec k .Vrrnimeii d'A'miymïon 
et les Fanerriillet d'Àtala . ii'Oyennanl lu Munene de 
riO.fXiO fr. 

Le Sommeil d'iind^ion. Rndyminn, eodomi, est couché 
sur son mim(e.*ia et siirum* peau de li|pT, à l'ombre d'uii pk> 
tane. L'Amour, son» b Apure de Zépliyr, èrarle le feiiilb|K' <k 
lurbreiuMir bisver jténHnrr ks nirons de lu lune, qui vien- 
nent se loser »ur ks kvre» et la (Hulnne du jeune chasseur. 
Aux pseds d’Efidjouon, à puuflie, son chiett endormi; stm arc 
et »on carquois snntdépnsèsà»escé4é».o-Hnulpiir. 1*99. br- 
pHir 2*«l. — Colketmo de l.oiiis XVIII.— Ce tiihkau fut peint 
A Rmnn en IT92. pendant k w’^jourik Giniiiet comme pensiorw 
nuire de rAcedémie d«- Fratice, et ei(>o»é b même année; 
Deux mol» prer», forroé» de lettres bizarrement enlacées, 
*ont trace» sur l’écorce de l'arbrr; de» feuilks cuclieiil un* 
partie du |icemier mot. le second est : si;e. 

Alala ini /omlkirti. A reiilnV d'ime protlc. Ch.icl»s et k 
père Aubry vont tkposer. dans une fosae qu’il» ont creusée, 
k ruqi» d'Alala. dont ka mum», retenant une cruix, sont 
jointe» sur b ('uilrine. A gauche. ChacUis, assi» sur une 
I<*errr, le» prds dans la fosse, lient rmlvassés les penoirx 
d'Alala. La tête de la jr-une femme rcftose sin- les In» de 
l'ermite, qui b soutient de l'autre cèté. On lit »or le lorher 
celle in»cription, tirée des poésie» de Job : J'ai prisse romme h 
flevr, ;’ui «icAé comme t'heriedea rAomp». — Hauteur, Î-IO; 
largeur, 9*67.— CoUectinn de Louis XVIII.— O labkau. ex- 
posé au Salon de lëOB. fut acquis, nous l'avons dit, 
en IBI8. avec l'CndjiRion et le Oéhif/e, Il en esitte nne 


répétition de même xlimensMm |*bcér A Compiejme. mmmen- 
cée par Pagnest, lerminée enlkremeol |iar Girodel Afin 
qu'on pdl b distinpiec du premier labkau, rarti»te a mis 
un peu de barbe pré» de i'nrrilk el de lepurs mouslnrhea b 
Cbacks. Girmkt a aimst Imniné une réduelion faite par 
N. luiocrenoo. 

Mosàfi i)K viH».vn.LB«. Jkeobe du t'uirr, 21 oelobrr I79N. 
— Hauteur. 3»<;r>; brpear, fWKI; N* 1 497 du Catalopic. — Le 
moment refirésenlé e»4 celui où ks Français ayant iknétré 
dans b prunde H<iM(iM‘>e, combattent et niellent eu fiijie le» 
rrlielks, qui »*y élaknl retrunebi**. Ce tableau a été exposé 
au ^ahmde IKIO 

Xapoteon reçoit Ut eU/tdeh ville de Vienne. 13 novembre 
lëCiu. ILmti'ur. 3*80; brprup. r,*3«, NM532. — L'empercvir, 
acrompagi>êde se? oIÏIcsits Bénérairt, Mural, Bi-rihier el Bes. 
saéres. reçoit k» clef» de b vilk, qui lui sont présentée* par 
ks officiers municipairt. le ckrgé imes irénérîiiix eofmrMiisdaal 
b pbce. Dans k fond se trouve l'eiiliév de Seho*nbrunn, el 
sur k liant de In moiilapne. on aperçoit une ronsimction qui 
te Doirme b Gloriette. Ce Ublcaii. qui a été rxposé au Sokin 
de ItlW. a été fcravé par Pigeot. 

BontttMJTle ('fAarff*..Von>\ |ûrr de Xapoki*.— Hauteur, 
î“fA: Inrjteiir, 1*37; N* 4,4143.— Il est représenté en pkd. de- 
bout devant une tnbk oii se Irouvenl des livre? et des (lapirT*. 
Ikns k bas, un mono^ianiaie.'om|H»édes lettress. l.c. a.n. 
el b date de IMS. 

Belleÿ (Jean-Bftf,tiftti , drpvie de Saint-Dnmin^ue..-. Il;m- 
kiir. I*W; largeur, l-ll; N* 4.420. —Seul, driioirt, k bra» 
droit afipviyé snr un sock en marlire. où ae trouve k buste de 
Bayoal, il lient son chapism de repré-enUnl de b m»in 
guoche. O tableau, signé A. L. Girudi>l, an V. a été ex|xmé 
au Salon de 1797. 

VitnTi; uvao5 Gaos MSM'. Portrait de Girodel, à l'Jge de 
vinplik'u uns. H réctiangea contre eeld de Gro?, à leur arri- 
vée d Gènes. Il s'est repiésenlé en rbcmisc, dieveiix longs, 
clia{H*au gris. K99 fr. 

Vkkti: romi: SnaMAXlvv ;nt39]. Pi/gmolion H CofiirAiv. 
(k tableau est é^akinent connu par le» gras ure.». Ld slaliie i>»t 
sur le l'oml de s'imioier; le slatitaire la iryardi- avec un sen- 
timent de surprise, d'aduurjtioii et d'amour. 1 4.UO0 fr. 

Vkktkcomti: Pcaarfivrx {'1ë4l). fête de Fierté, exposée 
CO Iël9. Ia< corsage est niiige-tinm, luiidé d'or. 3 133 fr. 

Vektk M“' .RiaisRnW...) {48571 I.a belle Slùuhftk, mo- 
dèle de itrèdilcction de l'artiste. 3,100 fr. 

(k Libkaii avait olé adjugé A U vraie de l'artiste, 9,.V>0 fr. 

Ve!(TE Girodct (I82ÔI. Ijt |U)rtraildeGro«, peint par liii- 
ntéme, dans sa jeunesse. Il est de grandeur nnliirrlle, roilV* 
en cheveux longs et ajusté d'une dru|H*rie blanche. Ce por- 
trait rat im gage dfiimilié réciproi]ue. dunné A M. Giroïkl en 
échange du sien, Iwsqite le» deux lu.ûiitrrs demeuraient en- 
semlde A Gènes. Toile de 49 centUiM'tres sur X5. 760 fr. 

Un Offirier de mameluclu vu de face el jusqu'aux genoux. 
H est assis. Iji léte, d’une coukur brilhnte, que rekvent en- 
core une iongite bsirbe blanebe et la vigueur de? Ions de l's- 
justement, a élépeinte d'inspiration. Toilede 1-39 sur 1*11. 
2,030 fr. 

Fsfuijtfc lrè--arrétée (tour b Scène du Driuÿe. Flk est 
d'autaiil |ilu» remanpiabk qu’elk diffràe du tableau par plu- 
sieurs changement» dans la composition. Twle de 9-46 
sur 0-37. 3..103 Ir. 

TJte nWnsurk, étude lerminée. d'aprè» nature. |>ourlu com- 
poailion du .Vermenl des sept chef» devant Tbèhrt. laliteau 
que Girodel »e disposait A exécuter. Celte tête est de trois 
quarts ; ks cheveux et la barbe noirs 6ml ressortir la viva- 
cité de b coukirr. Parmi ks belka études que Girodet avait 
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fuito9 pour ceUr compncihun, re1l^-ri Ml «urtoul rriBaripuililr 
par un fini prMcui «pji b'a hc» Al« à lu foret* ck> r<>s|«e»«ion ! 
cl de k couletir. ToiU* ik 0^2 »ur ü*49. 2,8it fr. | 

llfip aulr« l^le. fr«p|Mnle d'inpiTs^itm , repréM-ntanl le | 
BlûtphftmUmr : Mk* est aussi d’un fini |orfuil, à lVxn'|>ùaa 
<lu casque, qui n'rAt qirirHliqué. Tmk (h* û*.'>7 sur U”M. 
I.OflO fr. 

f^uairt* fMtÿtttgt», d'un fini prérimi JiiM]i»e «Uns W nuiin- 
dres détails. Ils rrlmnenl avec une tenté parfuile les elKi'ts 
itesi|uatre heures du )»ur. sur des sites d’un style noble, et re- 
nian]uahles |Mr lu Is-aulii* des li};ni>s. Ihms cvlui qui réj>ré- 
w*nle le matin, les Heurs nr s<inl pas cntM*mncnt terminerx. 
Toile «le 0-JI sur 0-!6. l.TSO fr. 

Une rtwlf itt fetitmt, vue en Itusie et uj-ant la pirp* dv« 
couverlt*; d'une ni.iiu elle retient ses cbeveui. Otteéluck. 
peinte avec le |4iis f«ran<l soin, d'après un imirli'le d'itiit* rare 
IttuiuU', était louiiurs rtM'ue «uh: unnouteau pkiisir pur les 
adnnirjleufH du talent de ftirotlel. HIe était eunnue dutis son 
ahdier suus le nom de la belle Elisabeth. Toile de tMiü 
sur 0*r>l. 9, JM fr. 

Iletior l’esMNt ^oi>r des rtfirwhc* à Pàrû. Hélène est prés 
rl'eiu. Ikns le fond, on voit U ville de Troie ; l'MiutsM* |N-nitr 
«ir |U)MiT. 0^1 sur 0*1>. 7ü5 fr. 

m*uY detsiiu ail ornyon ruiir, à IVslompe, sur papier bbne, 
binne nuidi*. L'iifl repm'ïst'iite Bélisatre et son jeune condue- 
tetir; l'nulre, ffliliiM* et Anti},n>ne. tirs diMit dessins, kits en 
!»ll. n'«»nl |KJsenc«*re rté publiés. HW fr. * 


Offjt'm BU rrayon noir cl à l’estompe ; projet de |«iriraii de 
S. M. Louis X\lll, en )whI et en manteau rotai, thi toil. 
dan» une paierie du fond, les portraits de Henri IV et de 
Lottis XIV. los fr. 

f.'n firtit paipajf, d'une raanièn* tn*s«iinie, au liislre. re- 
|irésniUul l'eruplion du Vesuve.les detants nr sont pas 
lerminés; «m y voit quelique» indirtiiottsde fipun*», JtKi fr. 

Un (fe»in au craton nmr, sur (upier blanc, nquèsenlant 
RaiJiaël oiriipé k |H.*tmlrr et mtoun’* «te Mneteve» 7.%n fir. 

Ikwn à i'esloui|H* et au cr.iyoo, stir papier blanc : Miebel* 
Ani;e soipnanl stm domesliqur mala«lf‘. 1 ,029 fr. 

(^aln* druint à rrsUim|it% au rt-ajon noir, sur lupier 
blanc; fipin*» alW'pnrMptrs eteeutees {snir OimiHr^ne, n*prr> 
s«'nlBiit la é'orre, l'ffo^o'-c. la f^ufenr et la Ju»tiee. 
I.33K fr. 

Une riutfi* mm temviniT, à l’estnmpe. sur papier blanc. 
représ«mlanl une femme ctmcliée. 27i) fr. 

drunc frmnr t«*nant son enknl endfirini sur ses (^'twu& ; 
proufie au crayon, )é^*rement estoin(>é, sur papier bbne. 
1,500 fr. 

Une suite de vitq;t eomposilimis |tuur l'bislture des amours 
d’llt'*ri> et la'smdre. Ia*« «ine» esqiiis«ér)i aux rrayona i»ir ol 
blaiM*. sur (wpier bleu; les autres seulement au trait, etlrui» 
trrm)nf*es il resitmqie «*l au craron noir, sur papier blanc. 
*,725 fr. 

VoTC iAROSi l>CMON (IH26j'. Pr/ii jMx-IrNii en pied du 
premier consul. û“|j sur irjÿ. l.lOt) fr. 
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FUAiNCOIS GERARD 


— «UMT (M tu*. 


L4>nu|n« G(‘rnnJ, au c(»mblc do la n'‘ptiUti4in ot h«»nnours. oui rail 1rs 
(HH'tioiüi ilr |»n'S4|iiP Unis Ios (utu^oreitis ilr l'Kiiropo, <»ri dit do lui qu'il 
otnil lo /j«n/ro Hes mit, ol sos amis iir rninmt pas trop lo flallrr on 
l'ap|»oliinl h roi ths fieiitlren. Il srinlilnil, on i>fTrt, quand Dinid on okil 
dut rononcor à cetlo soiiverainrlo si lonj:lotni>s sans partagi*. <|ih^ tk^rard, 
outre tous ses élèves, fdl celui qui lui «iimMlcrail lo plus raciloinutd : 
mai» Gênird n'cut jamais sur arlisli's raulurilé ilo David. La liaiito 
pusition à laquelle il panîiil, IVtiitnuomonl t|u’Ü inspira mémo» il dut 
à sa distiiietioii ualurolle, à s» rare inlolligoncc, à son esprit lin ol 
brilluiil. en un mut, aux qualités les plus précinises de riiuiuini' du 
limndo, |dus oiioore qu'au lalont do rarlislo. Il n'étmt |>as, mmine nui 
nuiitn>, aiitmi‘ do i*o puissant instinel, de iH>t amour énorgiquo ol persi’véraril 
do l'art qui font les rérormatours ot les chefs dVeolo. Le tact axoe lequel 
il sut liHijoiirs saisir les nuances rnitilixi's du üoiU., sa sou|tl<‘sse à 
s'accuinmoder aux chaiiKornonls qui siirxonaionl dans les idées, lui doviHoiil 
•is»iirer |>uur un temps la premiôio place dans In fnxour |Mililii|iio, mais 
ont l'y mamlonir. Ces qiialiU*» même» le rendaient pou propre a nuiivomei- les espiils. Lu réalité, 

! dominer les humme» île son lein|» cl detre au-dessus des éTéiiellienl», ee fui lui qui >uliit 
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2 ÉCOLE FRANÇAISE. 

l'aDCPmlanl de loua l<^ laleiit^ el épitmvn U»us les retmirs de lophiton. Son histoire n'est pas une des iikhus 
instruetivfv pour 1rs arlisles qui Iraverseitl notre époque agitée. 

Kram'ois-pAseal-Sîinon Gérard naquit à Rome en 1770, et fWissa en Italie les dix |*remièn*s uniiéesde 
sa vie. Son père, atiaeiié comme iiiluiidanl à la nmisnn du bailli deSulTrcn, puis a l'eue du cardinal de 
Remis, lorsque ce prélat fut envoyé en ninlmssade auprès du SaintoSiége, avait é|Hmsé une llalicniiv. 
M"* Mattéi, dont h^ traits fins et raguliers nous Muit connus par It's portraiU que son liH a laissés d'elle, 
tîérard père revint en France pour rern^dir les iuètn4>s ronctions auprès de M.de Hretenil, ministre de la 
maison du roi; il l'amenait avec lui sa femme et ses Inûs HIs. Franeois était l'alné. Grftce à la protection 
du ministre, il fut admis k la pmsion dit R>fiy élaldit^ement fondé par M. de Mnrigiiy, quand il était directeur 
des bâtiments, sous Louis XV, où douze jeunes artistes étaient enlretenus et in«lmits aux frais du mi. Le 
jeune Gérard y demeura dix>huit mois. Lorsqu'il en sortit, les ressources bornées de sa famille ne lui 
permirent pas d'entrer aussitôt dans qut'Ique atelier célèbre; \cs peintres en renom faisaient payer fort 
cher leurs leçons; il fut rcini graluilemenl dans celui du sculpteur Pajou, où il put se rendre familièn^ les 
plus grandes diflicultés de la forme, avant d'étre admis parmi les élèves de Rnuiet, peintre de l'flcadéniie, 
qui jouissait alors d'une grande riqnitalion et que bemieonp de gens up|)Osaicitt comme rival à Yien. Ce 
maître était de ceux qui ii'accordiml nu talent aunin privilège, et ne lui permettent point de se produire 
en dehors di*s voies IranV-i par In médincrilé. Il lit éprouver à tiérani toute esjuVe de dégoûts, et il eût réiwsi, 
sans doute, à le délounier de Inii. si la voealion de renfniil avait été moins sincèn*. Il ne fallait point, 
par exemple, que h's jeunes artistes qui s'étalent mis smis sa direction soiigeasHMit à prandre iin pinceau 
avant d'avoir fait du di>ssin un long apprentissage. Or, Gérard, à {leine ùgé de quatonu* ans, avait déjà 
conçu le projet d'un tableau d'histoire, cl demandait vainement une palette a son pmfesst'ur. Si Ilrenel 
s’était contenu'’ de dire à un commençant que, pour passer maître et ne |mis risquer de voir un jour dans 
ses ouvrages des heaiilés véritables roroprumiscH par rinsunisance de ses praniières éludes, on ne |Hiiirmil 
qu'approuver el regretter O'Ile sévèi'c disi’ipliiie, peu conimiine de nos jours ; mais il eut le tort de prendre 
contre son élève un ridicule dépit, el alla jusi|ti'â lui déclarer que jamais il n’aiirail aiiciin talent. C'était le 
provoquer à montrer ce qu'il savait faire. (îénml se procura des C4iiuleiirs et s'enferma dans un grenier pour 
exécuter la oomposilion qu'il méditait. Son lalilcnu représentait une Pr*/r; il existe encore, el s'il est 
facile d’y démêler de iionibreiises n'miniseences et li'y reprendre bien des défauts, on y reeumialt aussi la 
rechcndie de lienulés d'un nnlre élevé. C.elle tentative lit grand hoiiiieur nu jeune peintre dans l'espril de 
ses camarades, mais elle lit «'‘cinler la colère di* Ilrenet. Les critiqiii’s amères, h*s reprocha violents dont il 
accabla Gérard décidèrent celuw'i a le quitter. Il entra dan« l'nlelier de Liavid. 

On se tromperait cependant si, le jugeant d'après ce premier pas dans la carrière, on allait croire 
que Gérard se hâta de faire cuvre de peintre et de sc |>ruduirc en piihhc. Le maüre nouveau à qui il 
venait demander des leçons n'ébiit pas moins sévère que l'ancien, s'il était plus habile à reconnaître les 
aptitudes de ses élèves et mieux disposé h les encourager. IlavitI, |his pins que RrencI, ne permettait qu'on 
commençât à peindre avant d'avoir appris à dessiner purement; mais il savait voir sur un dessin même, 
il le disait, si un artiste était piéfiaré a sentir l'efl'et et le <‘uli>ris, et détcrmiiuT le imjiuenl où il devait 
prendre la palette. Il ne détourna (vas son nouvel élève de peindre; il l'y eng.igea, nu nmlrnire, et bientôt 
même lu Ht Iruvailler avec lui k quelques-uns des grands ouvrages qui excitaient olonv renlhousiasme des 
jeunes artistes. 

M. Charles Lenormnnl, dans la très-habile biographie qu'il a puhlii c de Géninl *, a bien nppn’cié la 
situation particulière el en quelque sorte privilégiée du jeune peintre dans l’atelier des Horftees : b Lg seul 
peut-être |uimii ses condisciples, il savait, dit-il, ce dont il était quoslion quand le mailre parlait des 
merveilles de rilalie. David avait eu besoin de se refaire écolier, pour appixMHlrc ce que Gérard avait 

' Fnnçwt Cmiré. printrt d'huSoirt. Ef*ai de biographie et de rri7^rr. par (11. I.rnoriaanl, membre de I Institut, 
l’sri». ISia. 
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FRANÇOIS GÉRARI» (1770). 
rr^pim dans les premién*« ^mâiialioQ» de l’iiir iiatiil. ^preux» des l'oiieotirs révélèrent bientOl une 
capneib' naliirelle, qim de si heureuses drcfmstaat'i's avaient rnpideuienl développée, et le talent de (rénird 
rotnmença à mériter qu'on en devint jaloux, n 

Cependant il ne put obtenir le prix ncadéiniqiie. Il concourut à deux reprise*. Fn 1709, le sujet proposé 
était Josefth remnim par ses frères; le tableau de Gérard, qui est nclucliemenl au musée d'Angers, est bien 
com|M»sé et remarquable par le inonvement. Ce fut GiriHlpt qui rem|N)rta le premier prix, Gérard n'eut que 
le second ; mats son camarade vainqueur ne se dissimulait pas tout ce qu'il avait à redouter d'un pareil 
toncurrenU Uans une lettre datée de Rome, el qui fait honneur à tous deux ;il écrivait : « Sans l'injustice 
de l'Académie, nous seri«m.s partis enscmliie, ci lui le pramier. » L'année suivante, Gérard ne put pas mémo 
aller jusqu'au terme du concours. La mort de son père vint interrompre son travail et lui arracher un 
succès qui paraissait assuré. 

Tout fut bien cliangé, dès ce moment, dans l'existence de François Gt^nml. Au lieu d'allcrà Rome achever 
Inmquillement son éducation d'artiste et jouir de tous les nvanlagirs attachés au titre de pensionnaire d? 
rAcadéniic, il ne s'y rendit, asec sa mère cl ses deux jeunes frères, que pour y vivre, s'il était possible, dans 
des conditions qu'il ne devait plus désormais espérer en France. Ce second séjour en Italie, qui fui le 
dernier, dura une année à peine : Gérard fut ramené dans son pays |iar la nécessite de veiller sur les inlcrvts 
de la famille dont il était le chef ii vingt ans. Il espérait encore sauver quelques débris de fortune qui lui 
r«>slaienl ; bieiildl tout fut anéanti. Fuis, coup sur coup, il fut frappé par la mort de sa mère, par celle de 
l'un de ses frères, el resta seul chargé du soin de l'aulre, moins ftgé que lui de dix ans, cl d'une jeune Mrur 
de sa mère, M“* Marguerite Mattéi, qu'il ne larda pas à épouser. 

Le courage qu'il déploya à celte ép<M|uo diflicib' de sa vie, tutlanl conU'e la pauvreté el n'oubliant {ms 
l'nrl, est digne de tous les éloges. I,e jeune immage élait loin de |»oss>‘Jer même le nécessaire. Il arriva plus 
d'une fois à Gérard, au témoignage d'un de se* conlîdents les plus intimes, d'étre obligé d'aller se promener 
au soleil avec sa femme, quand il avait trop froid, pour épargner de quoi faire cuire ses pommes de terre : 
c’étaient là ses repas. Son maître David le soutenait de ses exemples cl de ses leçons, recevant mèine 
volontiers ses a\is, et lui fnisaol partager quelquefois ses travaux. C'est ainsi que (^>rard travailla au tabtcuii 
uû David représenta Lepellelier de SaiiiUFargeau, >on collègue à la Convention, qui venait d'étre assassiné par 
un garde du corps; c’élail |N.ni de temps avant que Tôt peint le célèbre portrait de Marat. La télé 
de L<*p<'llelier est de la main de David; le torse, qui <>sl nu en (uirlie, el presque tous les accessoires sont de 
siiti élève. Fil jour, dit un critique bien connu, M. Jul, qui louait ce récit d'uu dus plus anciens amis de 
David, quoiqu'un vint voir dans l'atelier les deux purtrails. u David bro'^ail la couverture verte qui est sur 
la Imignoire où le tribun est étendu... il continua de peindre. Sun visiteur le complimenta Mir la beauté 
de son tableau cl lui dit : a Citoyen, esUii vrai que LepcIIctier de SaînUFargcau n'est pas de la main? 
— ola est vrai, citoyen. — Et pounjiioi n’as-Ui |>as fait à ce député Ftioiiiieiir de le peindre? — C'était 
un noble, lut ; celui-ci (immtranl Marat, puis touchant sa {Mûtiliire avec le manche de son pinceau), cdui-ci 
élait pléiM'ien : on le fait avec le tenir » 

Vers le mémo lcin|M, un décret de la Gonveiilion ayant mis au concours la peinture de la Séance du 
tOuod/, David voulut que ses élèves les plus distingués prissent pari à l'épreuve. L'esquisse dessinée pat- 
Gérard ubtiiil dix-huit voix sur vingt-trois, et le Jury des ArU lui accorda le preniier prix. Le tableau 
devait être achevé dans l'espaïc de dii-huil mois, el vingt mille francs étaient promis & l'auteur; mais 
Gérard ne loucha {tas les vingt mille francs et ne peignit pas celte composition. Elle cul le meme 
sort que le Serment du Jeu-^de-Paxam^ de David, conceplion semblable, dont il ii'exisle aussi que 
l'esquisse el la gravure. Un ne manqua pas, sous la Restauration, quand les faveurs dont Gérard fut 
comblé excitèrent l'envie contra lui, de lui opposer ce 10 août iongtetups oublié ; on assurait niècne 
que son auteur l'avait détruit, et si Foo en rap(>elait le souvenir, ce n'était pas, ou le pense bien, 

A. Jul, EifHÔsr», pwAddcï turle Setci» de ISSÎ. Pun», iSSS; iii«a*. 
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Rcolr française. 

pour lui fnin> iHimu'iir, comme il eût juMe, de la beauté du dessin, de la clarté de la composiliou^ 
de réner^e qui y est partout empreinte; u» l'aiMMiaatl d'avoir re{HV«enté le roi et la reine a^^ialnTit à la 
aéance dans une attitude peu digne (reux->mémcs et d'un pareil moment. Le dessin existe; on peut le 
voir aujourd’hui dans la collection du Mum'C du Louvre, qui l’a acquis à la vente faite apr^ la mort de 
l'artiste, en 1H37. Il est certain qu'itii homme devenu le premier peintre du roi devait regretter alors 
d’avoir repnwnlé la nWoliilion triompliaiiü* et figuré Louis XVI et Mnrie*AntoineHe, ver» qui, dan» le 
dessin, tous les reg.ii'ds et toutes le.n moins sont dirigi^, eomnie des vaincus qui supportent mai leur 
défaite; c’est |n iiii nqirnche qui pi'iit élre Juste, même au {Miinl de vue de l’art; néarinioins il faut 
reconnaître la lieaulé réelle d'une peinture dnnl David avait dit, pmil-ctiv avec un peu de passion 
républicaine, qu'il donnerait In moitié de son avenir pour avoir écrit une telle page d’Iitsioire ! 

Si cet ouvrage, dont la toile resta élinucliée, ne rapinola pas à l’artiste le profit qu'il en devait attendre, 
du moins le snecès obtenu dans un concours public ne fui pas inutile à su mnoinmiV, et le mil 
désormais à l'abri des réquisitions ; car déjà tiérard s’était vu sur le point d'abandonner ses travaux. 

Kn 1793, quand la Convention avait ordonné le départ de la premiên* réqiitsilion, Cérard, qui s'y tnmvait 
compris, avait obtenu d'entrer dans l'arme do génie. On a expliqué comment, gnice à rintervenlinii de David, 
il évita de partir |Hiur l’armee. l.c gnmd peintre prenait à son élève nu véritable intérêt ; il voulut le serv ir à 
sa manière, et, afin qu'un tel talent ne fut pas perdu pour la Franci', il lit inscrire son Jeune élève au nombre 
des jurés du Iriimnal nWoliilioniiaire. De telles foiiclions, il faut en convenir, ii'élaient guère (ailes pour un 
artiste, quelles que fuss4uit d’ailleurs ses u|iiiituiis; mais un refus n'eiU pas été sans pc'riL tiérard trouva milte 
excuses pour s«r faire dis|ten»er : il affevMn des infimiiiioi graves, il produisit des rerlifieals de niéd<‘cins, et 
il ne parut que lrès>mnmicit( nu IrilHinal. On dit même qu'il ne prit part qu’à deux jugements, et l'on raconte, 
au sujet de ses feintes maladif^, tpi'oii le voyait IcHijours au l^iuvre, où il habitait, se traîner piililiqiiemeni 
dans les escaliers, appuyé sur des béquilles. l’n jour, de Wailly (depuis la e«*mte»ée Fourcroy) | 

l'apeiviit qui. lie se croyant vu de personne, montait lestement l'escalier, ses liequiites sous le bras. I 

rumine il parai».sait effrayé de relie rencontre : a Soyex tranquille, lui dit M"** de Wailly, je ne vous 
b-nliirai pas. » C'est d'elle>niêmc qu'on tient l'anecdote. 

A celle époque difficile de sa vie, François Gérard, pressé de tirer pai1i de son talent, destina pour les 
frères Didot plusieurs suites de romiiositiotis deslinc«>s ii orner dt>s éditions de luxe. Onelqiies ti-nvaiix du 
même genn*, exéirulés pn*rédcnimeiit pour d'autres libraires, et restés anonymes, avaientHls nlliré leur 
ntteiition? nous l'ienonins; ce qui est certain, c'esi qu'il fit ixmr les gnmiles évblions de Virgile et de Racine, 
pour le poème de /*/r^Aédc la Fontaine, (mur .4rfom'.«, pour f>ophnis n Chloé. quarante dessins qui furent 
gravt^au burin. David disait que ct^ coinposiiiona auraient foules produit de fort bons tableaux; ou 
peut affirmer tout au moins qu'elles annonçaient dan» le jeune peintre une grande abondance d'idées, 
une souplesse extrême; quelques-unes élaient empreintes d'une grAce vraiment cbarmanle, cl dans 
toutes ou remun|iitiit cet art de l'arrangement qui fut toujours une des plu» grandi'» qiialttés de Gérard. 

Ces dessins furent exécutés entre les années 1794 et 1800. 

Gérard n'attendit pas la renommée jusque-là. Sv*» camarades Fabit^ et Girodet l'avaient déjà 
conquis4>, et il ne le voyait pas sans envie, en envoyant da Rome, le premier, une figure \VAM aecueillic 
n Paris, dès I79I, avec un véritable enthousiasme; le second, exposé au Salon de I793, et, 

l'annee imivante, Hipfiorrftle rrfusant Us y/rr«m/r tf Àrta^trsès. Telle était cependant alors sa pauvreté, 
qu'il lui eût été impossible d'entreprendre h son tour iiiia reiivre considérable, capable de fixer l'atieiitioii 
du puldie, sans la généreuse amitié d'IsaU'f, aveir qui il s’était lié cliex David. Déjà en faveur à Fanoicnne 
cour, Isaliey, quand il était fort jeune encore, avait retrouvé, au lendemain de 93. sa première vogue 
comme peintre de miniature, et n'était pas moins recberebé comme homme du monde. II rt^sulul de faire 
lu'ofiler son ami de la notoriété dont il jouissait luinnême, et il lui prtipi»sa de lui servir de modèle. l.«|korlrnil 
en pied où tîérard a peint Isnbey tenant par la main sa jeune fille figura à l’Exposition de 1796 ; il est 
aujourd'hui placé au Louvre, dans la salle des Sept-Cheminées, et c’est, à notre avis, de tou» les ouvrages 
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de li^mrd a|iparlcnaut au MumV. cflui qui doniu^ de M>n taleiil l'idée la |diis hniile el la plus r»ni|de(r. 
<Hi a Miuvenl rrmaii{ué qu'il fallnil ranger parmi lc« mrilleun‘« «riivres d<‘« peinlre» célèbre», le« ptiriraih 
qu'il» oui rail» d'eut-mème» ou dtrs de leur famille qui leur élaienl le plu» clH^rc». A ce eomple, 

celui dnni lum» parlons est iiii vrai |)orlrnil de rmnille. « ù* qui fiiip|H‘, en elfel, dè« le pn>mier 
cttup d'iril, lonM|u'nn »e trouve en fm:e de «w Ihniu p<»iiniit d'Isabey, dit M. Henri IVbibohle, dans iim' 



étude remarquable par la juMesae el la ferroelé de» appréciation» \ c'c»t une etpresuon da vérité aan» exrè», 
mais profondément rcsaentie, c'est l'accent du talent épris de sa tAclie et la pniirsuivanl jusqu’au IhuiI avec 
le même entrain. X coup sùr la scieun* ne fait pas ici défaid au senlimeiit du ptHnlre: on Inmveniil 
difllcilement parmi les amvre» apiMirtenanl au même genre une tpuvro pins corracte de lous|H)inls; mai» 
cette science est si discrète, elle tend si |>eu A prt'dnminer, qu'on rmiblie en quelque w»rte, et que même 
c4‘rtains partis pris en vue de l'elTet gardent le caractère de la simplicité et de la vraisemblance. IsalM'v, 
delmut el tenant |tar la main sa Itlle. enfani de quatre ji cinq ans, s'arrv^te ii l'angle de deux escaliers, 

' La printHft 4* parlriut rn (!• Fran(»titGérar4 — Hfrue det /Jeu r cIj H <H”(i1ire IS-'iS. 
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«lonl Tun, âfcnuchp, va perrire daiiH le h.iul de la toile, et l'autre vu île face, ou plu(6l pre»!^nti, 
Kn)rc aux liBiie« précipitées de la voûte qui le surmonte, aboutit à une porte ouverte sur un jardin. 
t> foml, parfaitement disposé pour laisser aux deux Goures l'iniportann' et le relief nécessaires, 
n’«%l pas, ainsi qu'il arrive d'ordinaii'e dans les f^ninds portraits, mi fond de fantaisie. A l'époque 
oit fN'ranl peijtiiil lsaU*y, celui-ci. comme plusieurs autres artistes, avait un logement au Louvre, 
et les détails d'Andiiltnqure reproiluits par le peintre ne stmt qu'un (rail de ressemblance de plu< 
dans celle vcriditpie iinage. Ne seiil>on pis d'ailleurs que le mtMléle est représenté ch» lui, 
et le choix même «lit c(»slurno n'indiquc-l-il pus un liotnme surpris dans les liabitudes familières de s.*i 
vie? Une veste flotlmite en velmin; miir, une ctiloUe de couleur verdétre, des l>utles à revers, cl, pour 
l'enfant, une mbe blanclH* sans orncmeriLs iraucunn sorte, un Imnnet d'où s'tMrhsppeiit des nnk-hes 
de cheveux indociles, voilà certes des éléinents d’ajiisienient bien différents de la maKtiificencc 
pittores<|ue à laquelle on était depuis longtemps a4v*oiihiiné. Avec de si humbles resM)urces, tlérard a su 
pourtant donner aux lignes giuiérales de sa minpisition une véritable plénitude et aux fonnes de détail une 
élégance sans affeelation, qui, loin di* mentir à la léalité, l'épure Maniement et la conGmie. ■ A ce 
jiigetneiU si bien motivé, nous n'apHiteroiis qu'un seul trait, c't^t que la couleur, trt!s4enne dans les têtes, 
légère et spirituelle dans lis accessoires, partout solide et d'une grande unité, est plus distingués* peiit*êlre 
dans ce {tortrait que dans aucun autre du peintre. Le» |M)rlrail», on i'a dit avant mnis, sont les véritables 
ebefs-d'a'uvre de (iéninl : il n'élait |ios inutile d'insister sur celui qui décida de s««n suitôs et qui 
reste un de ses nieilleiii's litnts de gloire. 

fsabey ne sc borna pas à ce facile effort dan» rinléiiH de son jeune ami. Son portrait, peiiil en 1795, ne fut 
exp)séqiie l’année suivante ; niais déjà, grâce à lui, (iéranl avait pu eiivoyerau précéilent Salon un tableau qui 
lui avait donné rang parmi les (leintres iriiistoire. Nous voulons parler du Btliniirr^ qui est encore aujourd'lmi 
un de scs mivniges b*s plus popilaires. Isabey l'avait cninmaiidé et payé d'avance, sachant bien que, saus 
ce secours, le peintre ne pourrait >e déliHirner de travaux plus obscui*» mais plus lucratifs. Il le garda 
quelque temps à ses risqin^el (H'rils; plus tard, 1 avant revendu à ranibassudeiir de Ilollmiilc, M. Mayer, à un 
prix plus élevé qu'il ne l'avait nclk'lé, il conlraigiiil son ami d’accepter le U'iuTu'c de ce muivhé. Le 
tableau de /fcViMire, acquis dans la suite par le prino' Eugène, i*sl resté dans la galerie Leiicbtenberg, à 
Munich, où M. Lenoriiianl fut admis à le voir en 1 83( Nous sommes lumreux de pouvoir appuyer notre 
jugement sur celui qu'a porlé un homme cunipéleiil, en piésenee du tableau niéiite; car la plu(>arl de.^ 
personnes qui en [orient n'en connais>ciil que la gravure exiHHilée plus (an! [utr B<»ucher-l>esnoyers, ou la 
réduction faite pour celle gravure par Mérimée pt*rc, et qui a été longtemps dans la galerie S«>mmariva. Uas 
plus que le Bèliuùrr de iMivid, que l'on avait vu quelques années auparavant, privé de la vue et implorant 
par la voix de son jeune guide la pilié des [uissants, celui de tîéranl ii'était historique, lües piûnlres et les 
poêles ont usé largement de la liberté que leur accorde llore<^ : enchérissant toujours dans le récit 
des infortunes du général liysantin, ils en ont fait peu à [icu le ly[M* romanesque et faux du grand homme 
victime de ringnitilude et de l'envie. On peut dire que Cérard a fenné (a si*ric des malheurs que ce héros trop 
fameux n soufferts eu (Hunlui'e. Hans sa composition, le vieillard aveugle et mendiant es! représenté, non [dus 
guidé par son eompagmm, mais devenu à son tour son soutien : il porte l'enfant, blessé delà piqûre d'un 
serpent el déjà près d'expirer; la nuit approche, il clici’chc à se diriger seul, à l'aide de sou liàtoii, le long 
d'un abîme qu'il côtoie. T«>us les cléments de la (erreur el de la pilié se trouvent réunis dans ce groufie; 
c'est ainsi du moins qu'en jugcuieul alors des umatcurs habitués à chercher dans la peinture sérieuse 
les éléments de la tragédie classique. Trente ans plus tard, on disait, en [larlaiit du même tableau, que le 
peintre y avait pris les devants sur l'tNNile romantique; tant il est vrai que l'expression des idées littéraires 
el morales est toujours goûtée en Frnnov^, même dan» les arts où sa place n'est que secondaire, .^joutons que 
Gérard avait montré dans cet ouvrage les qualités les plus essentielles de la peinlure , une grande correction 

* Celle ctfllcclioii a èlé lni«»|iorUi' eu Rusnie. 
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dft de-Min, un style asi^ez lan;e et une couleur vi|zriureusc. « Ce tableau, dit M. Lenomiant, est exécuté ave** 
une hardiesse sans égale, et le fond surtout, dont la mélancolie prmluit une grande impression, est une des 
choses les plus vivement peintes que nuiisayuiiK n?ucontrécs<. A la même Exposition, on avait vu, cl les 
connaisseurs avaient admiré un admirable portrait de nroiigniart, d'un dessin trîrs-simple, trés-|Hir. 



pos4* avec la fermeté d'un maître, peint avec une légèreté et une justesse qui, en dunnaiità celle jeune 
ligure tout son caractère, laissaient à sa beauté sa (leur naturelle- 
Gérard, encore à peine connu, était dès lors dans toute la force de son talent, et scs meilleui's Auvrngis. 
<eloti llou^, dans le genre où il a |varticiilièreinoiit excellé, sont ceux de ei‘lle époque. Aux deux p«>rlrails 
que nous ^e^ons de mentionner, de 1791; et 1796, il faut joindre, en cITel, ceux qu'il avait déjà (leintH 

• Fran^ti* iimri, i>fiutre d kixloirt , p. M- 
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aiittTiruiüfiU'ni, de do »a moro: celui de M)n jeune camarade (int«, qui c»t aujourd'hui au 

Mu«>t'e de ViTsiillef*; reiix do M. Piorri' Bazin, de Si"* do La Granso; piii«, de la m^nie année que le portrait 
do Rrmi^nitarl, ceux do M**' HartMer'VullMttiiie,eantalriee célébré, cl d'Alexandre de Hiimboldt, alors au 
deliiil doMcIorieuM'earhère, et dont b* |H*iiitr«detaiUraeer encore une fuis l'imago dans les dernières annèt^s 
dr Ml vie. Tou»> le.* pnrtrnils de Géiiinl, à celle dale, sont d«‘s mutreaux MiiH'rieurs |iar la sîiieéritô en face 
de Ih nature, |)ur l'aci'eiil do véiilé qu'ils pmlenl et la lilierlê avec luqiiello ils sont points. On peut appliquer 
à tous ce qu'a dil de l'un d'entre eux le eriliqiie que nous eitions tout à l'heure, et qui a jugé plus sévèroiuoiit 
le*> miviagi's achevés |iar Gérard à une epiKpie |H>stiTieure' : « Rien d«* rnclice, mais aussi rien qui senlo le 
huMinl dans la com|in»ilion et dans le style... Tout atlesie chez le pidiitre une rare ]>éiiélratmn et une 
habileté siiigulièri' à choisir au moins la vérité. S'iilenient, et c'est là ix qui caractérise le laleiit de (iérard à 
retle épcMpic, leelioix se fuit sans liésilalion: la main est promfde et sfire, le pinceau soigneux, mais exempt 
de siTheresse. Nulle trace d'étude piuiihle. nul indice d'elTort ni de longui^ invesiigatinns. Le sentiment se 
Iraduil ave<‘ une aisance vraiment magistrale, et la délicatesM* même de» inlonlions semble résulter 
d'une inspiration «pniilaiiée. » 

Le périrait d’Isahey fut le premier deei*» |iortrails oti pied de grandeur naturelle, dont respril ingénieux 
de Gérard s'est plu à faire de véritables Uiblomix, où le earaclêiv du nuKlèie est déiiiiMé et iiii» en scène 
avec une sagacité et un savoir-faire renian|iiabh‘s, où tous les accossniros, gnuipés do manière à Miiiipléter la 
physioiiuinie du pi'Oonnase, e<im’oiireiit a la ress4Uiildnnce et finit comme ressortir riioniine intérieur. Ils 
accrurent beaucoup la renoinmee de l'arliste et furent la source do sa fortune. Il s'en faut bien, tunlofois, 
qu'ils soient tous a la hauteur du premier, qui lui révéla à lui-iiiémesoii talent en ce genre. Bans celni-ci et 
d'autre» en pi^lit nombre, tout iM précis et tout «^l .sobre ; les pi>r»onnes sont posées simplement et dans leur 
earaclère ; les détails fiilèle» sans mesquinerie, peint» avec souple»se et dans une localité de tons excellente , 
{larnisM'iil s'effaci’r autour dos figure», on h*» faisant valoir. Ikqà, ilans lo |iortrait do la famille d'Auguste, 
oKévre eelèhix> sous le Bin'cloiro, on |k^uI api'n'evoir une tendance féehciiso h préférer un elfcl |m|uanl à 
l'unité do roiisemblc et à mettra en relief quelques cirooiistaiiei's d'un niéiliocn* intérêt au détriment du 
sujet véritable. Dans coite |MÛiilure, encore ln'SHli»linguee, Auguste, sa femino et ses doux jeunes fils sont 
gr(Hi|Hh! autour d'une table sur laquelle une lampe e»( {Hisrâ. Il siiftirn de faire remarquer que le jour qui s’en 
ré|taiid ne donne en plein que sur une Mille figiin*, celle de l'un des eiifauL», eflleura à peine le second, n'éclaire 
que la moitié du visage du piTc et laisse entièrenieiit dans l'ombra la tâte de tu jeune mère, qui a ce|H‘iidaiit la 
première placedans lai-^imposilmn, el sur laquelle il semlilerail que l.i lumière, aussi bien que rinUii't, dussent 
ètn» luirticuliércmenl concentrés. Le portrait de Morel de Viiiüé et de sa liile est de In même arini'C. La 
jeune tille e»t as.»is«>à son piano, devant une foiH’lre; elle biurne le dos au »|)Oiiateiir, mais |uirun monvemenl 
eofilruint auqu>d, à force d’adra»se, le |N*lntrr* a »u consi*nor de la grùce, elle se raliNirne, de manière a 
présenter son visage de trois quarts, vera sa niére deliout auprès d'elle, el elle lui ptvitd la main en la ragardsnl 
avec tendresse. Oii sent tout d'abord, en face de ce portrait comme devant laitl d'autres que Gérard a peinU 
(lar la suite, que ce ii'i*st pas seulement une image fidèle qu’il a voulu produira, mais une composition qui 
fil honneur à la (H'nelralion de son i^sprit. Il s'y c»l donné pour tAcho, on le voit trop, d'exprimer n lu fois la 
tendre afTeclioii qui unit la mère el In fille, h*s goûts studieux et les laienis de la jeune perMnme, el de faire 
avec ces deux ligun's un lablenii i*nmplel. hiis lard il iiH*ni avec pou de ilisenHion quelquefois de art de 
la mise en scène qui était In sien (uir evcolleiice, et il donnera plu» d'îm|>urlanee encore au cùté extérieur de 
la l'omposilinn, aux dépens du sentiment el de la vérité. Pour tout dire dès k prtWiil, dans m*s poiiraiU, 
Gérard semble s'étre pri'^occupé avant tout de faire jouer aux porsoiinagirs qui |Nv«aieul devant lui un ixMe 
conforme à celui qu’ils tenaient dans le monde; el pour mieux réussir, il ne s’i^l pas iMirné aux moyens le» 
plus dignes d'un talent élevé cl les moins aeces»ibb*s au laioiil vulgaire, l'exprassion de la physionomie, 
la vérité du geste el celle du coslume, qui fait aussi partie de bi resM^midaiiee ; il n entouré se» 

' H. lieiiri tVcialwnle. Ari'oc Ikuj .Vonit*** du 15 «H luttre lM.5a. 
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mtxJtfipsil’un \üxe «urabondant de dôUils fi d'allnhiiK, o(i})!i*rnnt le caractère familier iIp» urü, fasJtiouxde» 
niilres; en Mirle qii« l'on »'aperrtiil Imijour» qu'iK miiiI monloit sur un théâtre où l« ;;raiidrur est blindée, où 
le natiirrl e«l étudié, où la jtrAre elle-même n'e»t sam rerherdie. l'ti juge peu suspect de prévention 
défavomMe à ficrard, a lui-méme nnnarqué qu'il mmique ù la phiparl de ne* poriraitH a ce que les Italien» 
ont nommé IWv/erare; It^ penioiiiiiigee qu'il a iepn'*«cnl<'s {vrecoiinnÎMent encore plus à leur altitude, a leur 
mollement, au choix et u rarranüemenl loujour^t incéiiietu ,des accessoire», qu'à la repriKluiiion identique 
de leurs traits. Cbex llolbein, l'i-ITet a lieu du cenlre à la circmiréreiu'e; dans tri'rard, c'est sinivcnt de la 
cin-onference au centre qu'il m* produit •* 

Les qualité» l'emportent luulef'MS de beaucoup sur les défauts dans |«>s portraits que (îéranl |HMgnit à cidti! 
époque de la maturité de S4>n talent, où il cherrbait moins à obtenir des appinudis«emenls ipi'à se i'outeiiier 
lui-même. La foule oltait venir dans son atelier; mais il y cinit encore solitaire lorsqu'il iravnîllailaulaiilemi 
cébdire de fHycM rretemU te ftrrtniet haUfr <lf l'Autour, lirâce ù la trnriqiiillilé que lui avaient procurée 
la générosité d'Isabey et le suenH du H^liunrey il put compter et achever celU* u-uvre è loisir. •• La 
seuiptum antique, a dit Qiialnuiière de (tuincy. a rendu W sujet de VAiuoitr et Psÿcltf lelteineul propre 

11 l’art du ciseau, que le piunlre qui pn'dend se l'apprupricr cmiH ruii ou l'autra risipie, soit de Mirlir, |Kir 
Irop d’aelnui, des tenues propn^s à une volupté idéale, soit de ciuidniniier le pn>slige de la cmileur à une 
sorte d'abnégation de celle expn'ssioii physique qui est sa principale propriéti*. » tiernni n'a pas éctiappi' 
à ce double ihutger. En faisant choix d’un sujet tout idéal, dmit la |Nirelé de formes ci la cbaslelé de la 
statuaire antique fNmvaieiit lui offrir des in<Mlèh>s, il u un |hmi Irop oublié qu’un Amour qui n'est |ius de 
mariiredoil l'dre ému et passionné, et que |S.ycbé p<>rs4miiiiie l'ânie qui s’ébranle nu pnmiier MuifUede )n 
passion. A force de rnniner l’expn'ssion d’une pens«'e métapluMqiie, il a ùlé û si ligure l’animation de la 
vie. L'in«piralion était élevée et piHÙiqui*; mats, nous le dirons, quelle que soit la renommée dont ce liildeau 
jouit encore, l'exagération de la grâce y tiégénere en afféterie, la coubmr y vsi glaciale, cl la fonne, que le 
(MÛnlrc cruyaitépurerelsiniplitier, manque de cooMsIaiuv et de pnk'iMou. Kxpox* au Salon de 1798, ce 
tabjeau fut l'objet de nombreuses et vîvtK criltqut's. La |dii'« mordante fut celle que formula le sculpteur 
liiniul, le meme qui engagea plus lard une polémique avec Kmeric Ihiinl : s'allarhanl aux tléfauls 
techniques de la ptunlurc, à lu nioll<^»«» et à rincorrectioii ihi imab'lé, pariieidién'meni dans |a p«ihi-tm> 
de la ligure de I*svcIhs il demanda n si les ciilcs y élaienl peinte» en long ou en large. » Le Inbleaii ne fut 
|K>int acheté. Trois an» api •'*», il était encore daits l’atelier de (ieranl, lorsque deux de ses amis, l’archileclc 
Koniuine ei M. Le Orelon, qui fut secrélairt* de In qiialrtêmc cla«st» de l’inslitul, se cotiM>rent pour l'acqiiénr 
au prix de 6,000 francs. l'Ius lard il fut ct'*dé nu général Happ ; et c'i'sl à la vente raile 'a la mûri du général, 
en 1822, que le Musée racqiiil pour la somme de 22,100 francs. 

tics circoiislaiices ne laissi^nutt pas d'exercer une gnimie influence .sur la carrière de (téranl ; il resta 
lungt('iii|>s, en effet, saiisenlrepivuidre de iioiixclle cuiii|tositioii, et sa n’qmtalion comme piunlrc de porlrniln 
s'éteiiflanl et s'jiffemiissnnl de jour en jour, it »e voua eiilièn>menl à ce genre de |>einlure pi*udunl 
plusieursanms's. L'est alors qu'il pi>ignil le |H)rtrail de M*' Hegnaiill de .SoinNean d'Aiigély, modèle de grâce 
sans recherche, de fermelé sans sécheresse, dan» lequel h beauté suave de l'original prêtait meiveillcust^meiil 
à l'art cl ajtnitait un grand cbanne a la délicatesse d'un pinci'mi tuul à fait admirable; puis, dans les minées 
suivante-» jiisqirmi début de rEmpirc, il exécuta, on pourrait dire il cuin|>osa avec un t^pril et une halnli-lé 
rares les portrnitsdii général Moreau, de Oarcet, de Poisson, de Siiard, de t'jinova, de son ami Le Breton, de 
Bécamier, ceux entin du Premier («nsiil, de M'”' licütia et de Joséphine. Quelques-uns de ce» porlniils 
sont bien ciinnus : on a revu ixHvnimcnl celui de M""* nécumier, à la vente qui a suivi In niui*t 
de M. Leoormant, son neveu, et le prix auquel il a clé retiré prouve que l'u-uvre de (rérnrd 
n'avait point baissi'* dans l'cslime de» coniinisM'Mrs. On suit qu'nvnnt de s'adresMT à lui, M*** Bétrarnier 
avait cil d'abord l’idée de se faire |H-inilrc par liavid: «Ile lui donna même plusieurs séanci^; puis, soit 

' Francis Gérard, par M. Lmorinaiil. 
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f|tic l’atlUie fût dôtoiirn» |>ard’auüres occupations, comme Tniit cru quelques personnes, que lu fantaisie 
qu'il a^nil rue de représenter son inodèle lu col et les bms nus, sans chaussures, étendue sur un lit do 
repos, eftl hl<>ss4* lu suftceplibililé de M"*' Hécamier, le porlnit resta Inachevé, et Gérard vint un jour 
conlior resiiodueusemonl à son maître la demande qui lui était adressée. David l'engagea vivement à y 
s«lMairo. Mais qimnii, plus lard, M"*' Héraniior, n'avant pas renoncé à être peinte de sn main, se présenta 
n son atelier : « Madame, lui dit liavid, les dames ont leurs caprices: les arti'iles en ont aussi, 
l'ermottex que je satisfasse le mien. Je garderai votre portrait dans l'état où il se trouve, n L'ébauche, 
fort belle mais inachevée, est aujouni'lnii au Musée du Louvre. Elle st*mble avoir inspiré Gérard, qui 
a modifié, il c«t viai, raltilude et accessoires, mais qui a choisi la même donnée que son mniirc. 
C'est dans une salle de bain, sous un péristyle dont les euloniics laissent entrevoir un luissin rempli d'eau 
et des arbrisseaux en Heur, que In jeune femme est aa«tis4\ dnii<« une altitude pleine de grâce et d'abandon. 
Ici encore, elle a le cul, les bras et les pieds iius; et* qui prouve bien qu’avaiil do reloumer eboz Daviil 
elle avait d’avam*o accepté sos coiiditioiiH; derrière le siège où olle repose est placée une rorbeillo pleine 
de lingo; luiil indique d'une nianièn* pnViso le innmenl que le pcinite a choisi, et il faut bïiui 
le dire, un esprit moins lin que Géranl anrail pu être enlralne, pr le négligé du cosliinie et l'inliimlé de la 
silualion. à donner le change sur la ctiarmante modestie et la grâce familière qu'il s'agissait d'exprimer. 

Le prtrait de .Napléon en cosliime im|térial, peint en 1805, a de la majesté, de la grandeur et du slyle. 
ici la richesse des occes«oiro«, Ions hisloriqiies> d'ailleur^ el lidélement représentés, n'esi ps un honud'o'uvre, 
et leur profu«^ion n'envahit ptdiil in eiun]H)sition mi diminuniit ri'fTol de la ligure; ils ne font que le 
ruhaussi'r. Le porü’ait de rinipératrice JoM'pliiiio, exécuté en I8U7, est le digne pondiint de eelui de 
rern|ieronr, mais n'égalo puul-êiro pomt celui que Gérard avait fait de Josi'qihiiic , quand elle était madame 
lionaprle et qu'il lui rendait visite à la Malmaisoii, axT .ses amis, rnrviiilecte Kontaine, rluirgé de restaurer 
et d'urner celle n^«iden«‘e, et Isahey, qui en avait décidé racquisilion el qui en était iin des hédes les p>lu« 
aimés. Géranl avait travaillé à la décoraliori de In Malmnison avec Girmlel. La, il avail vu , revenant des 
Pyramides et de Marengi», celui que David applait m/u /lèrùs; lô aussi il connut, sans doute pour 
la pemière fois, Eugène de Beaiihamais el sa sieur, depuis la rtune Ilortense; ('.andine Glary, depuis 
madauH' Mural el ensuite reine de .Naples; et su sirur, qui fut markV à Uernadotle et devint reine de Suède; 
el Tullcyraiid, et Munil,et Rapp etDuruc, et lanl d'aiilrvs prsoiinagtrs dont il devait faire les porlrails. Dr^ 
Itüiiiie heure il avait été ri'cherrhé par tout ee tpi'il y avail alors de distingué dans la soriélé parisienne. 
Quoique SOI] édiinilioti eût été |nmj soignée, son intelligence était si promple, si déliée, son goût si juste 
et si délicat à saisir iiuanct^s, qu'il nivpiil luilurelleiiient lous les avaiilages d'un esprit eullivé. Il 
s'inléressDil à toute es|Mi*e de science, aiinail In musique, les lelltcs, lisail beniicoiip ou s<* faisait lire, quand 
son travail ne deniand.iil pas une ln>p sérieuse application. IK> plus, entouré, jeune em'ore, de lous les 
hommes éminents de son temps, il eut le bon esprit de les écouler nltenlivement. C’est ainsi qu'il 
s’appropria ces connaiss.nnces variées qui lui permirent toute sa vie, quel que fût l'hùle nouveau de sou 
atelier, quelque conversation que I'mii engageât avec lui, de la soutenir brillamment, et surtout avec un tact 
parfait. Le prince de Talleyrnnd, qui s'y «’oiinais^it, disait avoir trouvé en lui toutes les qualités propres 
il la diplomalic. 

Ces dons de rbomnte du monde deteniiinêreot la vogue du peintre de |>ortraits. Le nombre de ceux 
qu'il |H>igiiit est énorme. En 1808 seuleiueut, il eu exposa douze au Salon; en 1810, quatorze. Il gagna des 
aomincs considérables, et quoiqu'il fût fio-lueiix et quelquefois prodigue, il xécut toujours dans une grande 
aisance. Gne personne qui n éb'* lmislcm{is aiipris de lui, qui a travaillé sous ses yeux et l’a connu mieux 
qu’aucune autre, a laissé qiielqm^ précieuses notes qui répandent la luuiière sur miii caractère et sur les 
liabilude.s de sa vie. ■ Il aimait l'onlre par instinct el par piiiu'i|H>, dit-elle, el se riait de tout son cceitr 
de la manie générale qii'oii a d'allier presque toujours l'idiH* du génie à ctdJe du désordre. Il avait horreur du 
tlésordre, qu'il Irouvait nuisible à tout. Sa rorliiiie s'est faile («r la fnix^e des choses; il n a jamais su faire une 
alTaire, el lorsqu'il a cédé une ou deux fois en sa vie aux sollicitations de ses amis pour en essayer par leurs 
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main», il a (ni'rdii tout l'argent qn'il y avait mis; du reste, il ne tonchail pas a son argent. S'il arrivait qu'il 
(Hissât |}or ses mains, il le portait au^itôl è M"* Gérard, qu'il qualiiinil à juste titre de son ininislrt» des 
titumues. 11 disait toujours qu'il n'enlendait pas la propriété, et c'était vrai. Par suite de tout cela, il 
ii'ovait guère que eiriq francs de monnaie dan« sa poebe. Pour ne pas avoir à easuyer les rcmontraiiees 
du raiiiislre des linanues, il lui est arrivé plus d'une fois d'emprtmter â un ami (tour pKder à un autre. Et, 
au tM)Ut de quelque temps, il disait à sa femme ; « Tu auras soin de remettre à..., l,0i)0 francs qu'il m a 
(trétés. » Il fallait bien en passer par là, même sans sermon. — Je dois foire remarquer, dit encore 
W** Godefroi , quül n'a jamais abusé de sa haute considération. Le piix de portraits en pied (Qgure 
seule) iflait de 10,000 fnmes, à trè«-fWHi d'evreptions pri*», et n'a jamais dépas.sé 12,000 francs, pour les 
souverains comme pour les particuliers, â moins que ce ne fût une famille entière, comme celles de 
M** Murat, de M"*' Lannes, idc. t'ette brilUintt* partie de ses travaui, qui aurait parfaiiement suffi (tour 
la enrrière de bien d'autres artistes, «d qui a >ervi tildenifut sa fortune et su nqiulation, cette successum 
l'ontinueile de demaiidirs de |H)rlroit.s, nVlaieiil sihiviuiI à ses yi'iii ipie des incidents contrariants et des 
entraves (Miur sa véritable cnnièn». Aussi teiiailHl . n>lalivenn*iit, le |im de ses porirnils haut et celui 
de scs taldeaui très-iiiodén*. •» 

Gérard n'était pas dupe, en effet, de rengoiiemeiit de ses amis; il sentait où devaient l'entrafnerdes 
a|>plauilissements Irnp facilement acconm, et, s'il n avait pas le cmirage d'ytésUter, il se disait à lui-mème 
qu'il n'avait rien a opfioser aux nouveaux ouvrages de David iii à ceux de ses camarades. Girodel, Gros et 
Guérin. Depuis sa Pst/ché, il n'avait \m produit un (aideau. En lltoO, il peignit les Troi» AÿM, qui fiirenl 
exposés deux ans apri'^s. C'i^t une eompee-ition haliiieiiient arruiigée, comme on en |>eul juger (mrla gravure 
de Raphaël Morghen, mais la ptuntun- en est faible, molle et fade, et nous en (Mirions d'après notre impresêion 
persumielle; carie taldeuu. qui a ap(iaitemi à dandine Mural, est resU* ù Napli's, où lions I nvoiis vu. Il n'est 
plus possible de juger l'OuioM, p«.>inl en 1K09, que sur des n'‘|M'‘litiiuis r\«^‘utées plus lard (uir le |ieiutre 
Ini-ménie ou sous sa direction. Le tableau original, nrholé (tar le rnj de Suède, dhnrles-Jenn, a péri en 
mer ax><'. le vaiss4>au qui le portail. M en exisU une répidition à StncLliolm ; une autn> a npiMrtenu »u prince 
Eugène: elle a été longtemps à Munich, d'où elle a été trans|»or(éc en Russie nvet^ toute la galerie de 
lauichteidierg. 

Mais, dès lors, Gérard travaillait à une des u'uvn?» le» plus considérables qu'il ait entreprises, et la plus 
marquante de celles qu'il acheva sous rEiiipire, la Batai/le tfAutterlitz, qui ne fut terminée et exposée 
qu'eu ISIO. La bienveillance de riiii|M!nilrice Jost'phine, qui l'avait nommé sou premier (leinlre, parait ne 
(MIS avoir été étrangère au choix qui fut fait de Gérard, entn> ses rivaux, |iour exécuter ce grand ouvrage. Il 
dut en souinettre une esquts.se à reiiipc^reur. L'élève et lu l'onfidcnle hnliiluelle de Gérard, à qui nous avons 
déjii fait lin emprunt, raeonte, à ce prr>po$, qu'aynnl (iris jour avec M. Fontaine, l'andiitecte, ils si‘ rendirent 
ensemble à Siiint-dhHid ; « mais l'empereur, dont la vie était un peu complii|uée, ne put les recevoir ii l'heure 
dite, tiérard avait fait l'effort surnaturel de se lever a sept heures du matin. Aprt's qiielqiies moments 
d'attente, fatigué, bmiiliant d'impatience, prêt è échapper des mains de M. Fontaine, qui lui faisait tout**» 
sortes de petites raiiions pour lui faire prendre patience, M. Fontaine iinagina de le faire coucher, pour gagner 
du temps; mais, au liout de tout cela, l'empereur n'étant pas cnct»re libre, tléranl rvononta en voilure, et ce 
fut partie remise. » L'csi)uisse fut agrâée, toutefois. Gérard avait cliuisî le tiioinetil déi-isif de la bataille, 
relui où le général Itapp vient aiiimnci'rà Napoiï’on b défuile de la garde imiiéi-iale russe, et amène prisonnier 
le général Repniti. L'cni(>emir est à clieriil. au milieu de ses généraux, parmi lesquel.s on distingue les 
maréclumx Ressièri^set Bertiiier, les généraux Ihiroc, Junol et d'autres encora; car sur la biiln on ne compte 
pas moitbi du douxu (»cr«i)nnag<>s principaux, y figurant avec leur rt>ssctnlilimce complète. (H^rerd devait réussir 
sans doute dans cette partie de sa tâche ; on assure qu’il avait la inodi*!stie de se récuser sur le reste de In 
compisition, disant qu’il n'avait jamais ni dessiné un cheval, ni même tenu une bride. K vrai dire, si la vie 
manque aux chevaux qu'il a peints, l'amnialion manque même aux personnages. « En dépit du mouvemetti 
qu'ils se donnent pour paraître animM, dit M. Debbonlc, rimmobilité pèse sur tous ces grou|>es, et la lourdeur 
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«lu loti général ajoute encorcà rimprei«i«>n prndiiil<> iiarl’aspccl cunstemé «lu Uhletiu. Qui rtevinerait le üoIimI 
(TAuHlcrlili, ce radieux soleil de la violoire, dans cette pèle lueur «k’Iairant timidement un coin du rirl, 
tandis que le» liéros de la journée restent comme enveloppés d’une brume venlàlre? Même envisagées ctimnic 
portraits, les figures de l’empereur, de Rapp et des ofllciers généraux qui les entourent l'un cl l'autre suit! 
véritablement défectueuses. On croirait qu'elles ont été taillées dans le bois, cl le vide du modidé 
intérieur faisant d'autant plus ressortir la dureti» des contours, il résulte de ce contraste une expressiun 



générale d'inertie bien différente de l'animation tempérée qui distinguait les «ruvres pMH'stmeiili's. • l.«’s 
véritables qualités «le cette vaste composition étaient encore les qualités babitiielles de Géranl, l'inlelligenee 
et l'ordre dans l’arrangement. Ce n'cot point là une conception puissante et chaleureuse, eoiunie «■i>ll«> des 
balailli>s de Gros, qui fait saisir à la fois tous les mouvcuiuiits du combat cl résume la exiinposilioii l•ull<•^»‘ 
dans les prin«’i|mles figures; mais on y reconnaît la elainoyancc d'un esprit judicieux et froid, H cette clarté 
d'onluiinance que M. Guizot admirait, eu offel, dans le Sahn Hf IKIO, un des pn>mters «>mls de sa 
jeunesae. La vraie difticullé d'un pareil (alilenii était de fain* figurer comme niilfMir principal des 
mouvements de la bataille «^lui qui les dirigeait imntoliile ; c'««( là prvc>s<*mciit que Gérard déploya le« 
ressruirces propres à son esprit, nu |M>itil qu’il lit de celte difficulté même une beauté, en moutraiil le 
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dèiioAim'iil de b journée dans le lointain, où on apeiviôt renin'inj «aimu et fuyanl, landu^qiie les rhefs 
de l'armée vkioriouM* sont réunis au premier plan, et en i>{i|Keiant le mouvement mpiile du géiM'inI qui 
acentiti annoncer la victoire à rimpa^sibilité du chef suprême, qui n'a plus rien à nppfcndrt*, parce qu'il 
a tout onluniie, tout prvvii. Napolé'oii dut être »alisfail. On a prétendu cependant que, jalmix ii l'excès, 
t'ommc toujours, de toute part faite dans sa gloire à scs lieulenanis, il aurait dit que Itapp était ici le 
liéros de la journée. Si ce propos a ép'f tenu, il a été aussitôt suivi d'une approbation non douteuse ; 
Napoléon envoya au Salon plusieurs de oflîeîers qui irétaieiil point à Austerlitz, en leur iliMnl : • AHez 
voir eutnme nous étions : c'est parfait. » 

La UiUiuiif tf était desliiuk* à èlrt' pineik» en plafond dans la Mille du Conseil d'Ktat, aux 

Tuileries, autre difliculté non moins grave )Muir un pareil sujet. Il ne fallait |wis penser à la vaimTC en 
l'atlnquaiit de front ; tîérard lu tourna avec son adresvi* mToutuinée. Il (‘onsidei'u Austerlitz, à la lettre, 
comme une des U‘s plus Klorieu«u>s de la vie de s«»n Iiitos ; il supposa que cette vie entière «Hait 

rvpn'‘*>enlée sur une immense tapisserie se déniiilant c<iinnie un volume antique, et que quatre {ei'>ni«N> 
aiU^, r//»/M/re et la /*oés!f>, la Vittoire et la Weiwino/ér», la tenaient suspendue au-dessus des tête'-, oiiterte 
a la |uige, en effet. In plus brillante. Quand on se place a ce point de vue, qui était celui de l'aKisIe, on est 
mollis flisposi* û lui repnK'her la froideur de sa coiiifiosition, on aitinire pliilcil avec quelle habileté il avait 
su faire entrer dans la mi'sure de m»ii tnleiil uii sujet qui la ilé|iusMiit, et Iraiisfoniier ms defauts tnêiiies eu 
des nécessités de conveiianei*. Lis qiialre ligures allégoriques muiI certaiiiemeiil nu munbn* des meilleurs 
ouvrages ib‘ l'érole itimicrne et, selon nous, c'est celui où il a monliv le pbi:> de largeur ilaiis rinvenlioti, où 
il a le mieux prouvé qu'il sentait les verilabb's iH^aules de l'nrl, et où, enfin, il s'est le plus nppnM‘hé des 
grands maîtres vers lesquels le pi>rlail son éimilBlion. S’il faut en enün* M. Leiioriimnl, c'est, en effet, ii 
l'enlhoiusiasine que lui inspiraient U'^Sihylirs de R.i|diael, et dont il était alors tout rempli, qu'il devrait un 
de sc« plus Ih^uux litres à rndmiralioii de la p<»stenlé. •• Lerrml eonsideitiit b^ Si/ty{lrs de Haphaet comme 
supn*me effort de la (MÙiitiire. Quand M. Itien eut oebeve sa ladle gravure de celle fresque, In'rard d<*ssina 
1 >our lui un biMe de llaphael acmmiuigne de deux génies, alin de nmiplir l'espace rie l'arc.'ide qui sup|iorlP les 
deux archivoltes autour desquelles se déploie la inagniliqiie eomposiiioti. C'élail non-seulemenl reiidri? uii 
serviiv a iiii artiste (chose à laquelle on a toujours vu (férard dispoM*), mais eni'oix* attester la preféivnce de 
son admirulion. Jamais, ajoute M. Ltmormaiit, dont les appréeialioiis, avec im pou d'excès |M>ul>ètrc dans la 
louange. ri'iNindeiit cependant ici parfaitement aux nôtres, jamais (nù'nrd ne s'i^t inontn* pins complètement 
iiiaiire que dans les quatre* fisnres allégoriques destinées, dans l'origine, â siip|*orler le tableau de la 
Hatuill*' at.Atistrrlits, Ces qmi'ie tlguri*s honi au Louvre, dans la salle des Sept-Oiemiiiées. Le tableau de 
lu bataille est a Yerauilles, Apri*s Itlla, il fut remplacé, dans la salle du Conseil d'Ktat, par la ÜatnHh dt 
FotUntny, d'Iloruec Veriiet, qui fut entourée du iut*uie encadrement. t>n peut voir eneora aujoiinrhiii , dans 
cette salle, les iKUiilures en grisaille rie lu voiis*>iire. Qui*lr|urrs minées plus lard, en |M*ignaiil le loinbr*aii 
rte Sainle-Mrdeite, tîi'rani trouva moymi ili* rentrer en |M)s.m'ssioii üim ligures allr*gorir|iies qu'il avait 
ronaacrer*s à la gloin* de Napoléon et de leur donner une nuire tleslinnlion que celle «le reh.iiisser une 
victoire «riin autre âge, n*|iroduite pr un nuire |H>iiilre. 

Apn*s avoir mené à terme le granri travail de In Hutfiilir ifAtnttr/ifz, (téiard, «laiis les iti*rnièros nniiccs de 
l'Empire, ii'exiTUla plus que dciiv tableaux que liii-ménie a detniils. Les ligun*s, dans l'un et rniiire, étaient 
degraiidr-nr naturelle. Ih* l'un, \c Jutjftueuf df hiris, on ne peut plus juger que par un dessin au trait, qui 
en indique, mais trop faibleinent, la lomposilioii; rnnire est connue par In ginvurc que Massurd a exécutée 
poursenirdc |M.*udant nu Béimiirt. Ce tableau n*prés<‘i(tait Homèfv oceoy/e, abandonné t'urdes |N'H*bciirs 
dans nie de Cliiu, criant comme llèlisairt* et eointiie lui u ayaiit trouvé île pitié que chez un enfant qui s'offre 
à le guider. Quel motif put porter l'arlisle à eoiidamiier celle |K*iiilure si riguiireuseineiit ? A en juger par 
l'eslniupt* de Massanl, elle n'était nulleineiil indigne île l'u’iivre «le su ji'unesse, «|u’il avait lmh* évidemment 
|iré»enle à In peiiM*e. Avait-il K*nli déjà qu'il avait |M*nln qiieUpie i lkos«* de son ancieiiiu! facilité d'tvxéculioii ? 
e’«tsl l'avis de qutdqnes |s*rsonnes. El, en efTi*!, il avait été alleiiit, en 1X12, d'une inalntlii' des yeux, dont il 
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pprottva le rclour, depuis lors, à pv» pii*» rêsulit^i’einenl cluique année. Mais pJiilôl ne doil-on pas croire 
qu'il avait i-édé il un de ras accès de pnifiiiid découra$;einent auxquels il avait tmijouni élé .sujet, et qui 
suci'édoieiil à des iimmeiils dVntrniii et d'ui-tivilé extraordinaires, nés répi}i|ue nii il peignait sa Psyché^ il 
lui était arrivé un jour de quitter soti atelier en jurant qu'il u'v rentrerait pas, et, pour mieux tenir parole, 
il avait jeté in clef au iiusimldaiis in me. Mais alors il était dans l'Age od de pjtreils désespoirs sont de courte 
durée et quelquefois fécomls en (eiivres viriles ; il pouvait se souvenir, dans son Age mAr, de cet instant de 
limite nprès lequel il avnil priHliiit ses meilleurs ouvragi's, ccè portrails qui lui assignent encore aujourd'hui 
un rang élevé à cVité des maîtres du genre; niais depuis, quand il avait él<‘ assun> de In faveur publique, 
avail'il etc tidèle aux résoliiliniis de su jeunesse, était-il revenu aux projets dont il ne erovail d'abord se 
détourner que pour peu de lem|is ? I| avait, aux apptaudisscmeiits de la foule, qui approuvait chacun de ses 
écarts comme une priuive nouvelle de talent, préci(Hlé sa iiiarcbe sans regarder derrière lui; non qu’il 
manquât, «'omnie on l’a dit, de celle pnideuce vulgaire qui fait que l’on retire à teiiqis d'une roule 
dangereuse ; ee n'est point la prudence ni même la pnlilique qui lui tirent jamais défaut; mais il n'eut pas 
cette coiiMrieuec sevère, celle inflexible lierté des grainlsailislesqui préfèrent la défaite même au succès que 
leur sentiment de l’art rv'prouvo. « Ah ! disait-il. quelques années plus tard, dans un épanchement plein 
d’arnerlimie, si je pouvais rueommeiH-er nin vie ! S'il était temps encore de choisir mon chemin !... J’ai fait 
ftiiissc roule. I jic (M>iic s'ouvre devant soi et laisse enlri‘votr des murs Jurés, de l'éclat : cela v<mj» S4''diiil : on 
SR précipite de ce (Vite, <rt l'on Iniiriie lo dus à iiiiu autre |K>rte derrière laipielle était la gloire. » 

(l'est pnn*4« qu'il était m'Ilemenl artiste un fond de l'nuie, que (nirani déplorait ainsi des siicc(>s qui eussent 
enivré une ambilioii vulgaire. Il avait fait les portraits de presque tous l«>s roisetioul(‘s les reinc.sde l'Kurope : 
li>s liaiils digiiilaires de l'einpiiv* briguaient la faveur d'être peints de sn main; et, apri's les événements di* 
I K 14, lorsque les rois, le^ princes, iesgéii<‘mux des puissances alliées vinrent a I*aris. tous voulurent recevoir 
la («lébrité ipii semblait êln> un privilège attaché ù smi pinceau. Ainsi, malgré le désir et respv'o'aiice qu’il 
conservait toujours d'acqin’iir enfin imc vraie gloire, sa réputation de peintre de porlraîU pesait fataiimienl 
sur lui. Son nti'licr s'élail Iraiisfonnc eu une sorte de manufacture où il était forcé de n'coiirir A diK mains 
étrangères puur siilisfairc avin: promptitude u toulo b*s demandes. Les amis décidé's A le juger ravorabiemenl 
n'ont vu qu'un fait honrinibli* |tour la rrniice dan'< ci* Irioniplie iriiii peintre dont bi siipiTiorilé panvissait 
indépciidautc des hasards de la fortune; ils n’ruil |»as iimiiqué d'ap(i|Kpier à leur |iays ce qu'on avait dit 
de la tJrêrc vaincue : (înrrift ropta frrvm riciorem erpit. h'«uln*s y mit vu cidli* faibles.sR trop fréquente 
nvee laquelle les artistes d«‘sinlêress4>n| leur cti'iir de boir art. re[H*ndani les plus diflkiles conviemient que 
dans odtcsilualion délieate, qui < ù( emliorrasM* tout antre, (H^raid eonserva, dan.s ses rapports avec les 
nouveaux comme avec les ancii‘n.s maîtres du mondt*, une grande dignité. «< La collection des lettres qui lui 
furent adressées par tous les personnages illustres de l'Kurope, depuis quarante ans, coljection dont j’ai une 
partie entre les mains, écrit M. Liuiorniniil, montre bien comment il sut se faire resfMH^ter. mais ne fuurnit 
pi'csque aucune révélation intime. C'est A peine si les étrangers, moins inilios A nus nMrtirs, laissent deviner 
«pielque tendance A une flatlerie A la fois câline et liaiilainc, leurre dangereux |M)iir les artistes qui ii’onl 
ni dignité, ni esprit, (iérurd ne souflfie |>uint que ces mépriM>s se proloiigeiil, et Mrs rapports avec les 
Français témoignent, sans aucune evccplion, de i'aitiliidi» la plus brrme qu'un artiste ait |hi conserver dans 
une position aus.si diflicile. h 

« L'idée de In dignili> de son caractère cl de so position sociale, n dit aussi un de se.s élèves, «‘lait si bien 
établie, qu'il ti’y a jamais cil besoin d'aucune négociation A ce sujet. La chose .«'est quelquefois traitée 
(linTlemciil ci quelquefois par les intermédiaires les plus dislingu*^. Il eut un jour trois séanccxi de 
souverains: de rcinpcrcnr Alexandre, du rui de Prusse et de Louis XVIII. Kxceplé pour les souverains de 
Fniiicir et leur fiimille, il ii'esl jamais sorti de chez lui pour donner une M^nnce. » Un jour, en elTet, sous 
l'Kinpin.', im prince de la famille impériale rayant fail mander ii Fontainebleau un peu cuvalièrcment, 
tiérardlil répuiidre que, niallieureiisemenl, il ne savait peindre que chez lui. Quelques jours après il 
coramnicail le poitrail dans son uleticr. 
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(léranl étail chiaali^r de la Légion irikHineur dejHiiü I» ftindaUon do lordr«. memliro de l'iiistilut 
dopais 1912. Louis XVIII el les prineos de lu RcsitaurHlioii no furoiil point dofavorahlos à l’niiislo qui avait 
>11 %a fortune et ko nqmtatiun nallro sous la n^vnliiticMi et oroitro sous l'Knipire. Ce ne fut }>as sans que 
l'oiivie» qui avait tant de motifs d'ôiro éveillée contre lui, ne travaillât à lui nuire. On se souvint mémo, 
alors, du moyen que havid,sousla Terreur, avait empl«»yé ptMjr le faire écliapper aux n^quisitions. On rappela 
qu’il avait été juré du tribunal révolutionnaire; bientôt mémo il fui aiTUsé d'avoir pris part au jugement 
do Marie-Autoiiietto. Forcé de s’expliquer sur l'objet de ces dénonciations, il le lit iiobiemenl. La Note 
qu’on va lire, rédigée par lui, fui mise sous les yeux de Louis XVIII, Nous n'en omettons que les i^assages 
sans im|)ortance ou rapportant dos faits qui ont déjà trouvé leur place dans celte biographie. 

« Je n'ai jamais été surpris qu'on ail souvent cherché l'occasion de rappeler, avec plus ou nHiins de 
malignité, la position afniguanto oîi je me suis trouvé â l’uue des époques de ma jeunesse; mais, ce que je 
ne puis comprendre, c’est qu'on n'ait pas craint de m'accuser d'un fait mnlerielU’iiienI faux, et que les 
preuves les plus authentiqu(*s iMnivent en un iiislmit démentir. Ou a osé dire que j’avais eu part au 
jugement de la reine, el j apprends que la calomnie propage celte odieuse iiiipulation, comme s'il était 
liossible qu'un homme ail ligure, d’une manière qindconqiir, dans une si fuiirslc conjuncture, sans qu’il en 
fût resté quelques traces; tandis qu'au cnntrnire, rexistence même d<>s pièces juridiques cl des listes 
nominales, qu'il suffit de consulter, démontre avec évidence l'alisurdité de l'tinposture. * — Après avoir 
rap|)clé les incidents de la première partie de sa vie, venant nu fait qui serv ait de fondement aux accusations 
dirigifs cunln? lui, il ajoute : « ijuant au fait particulier qui donne lieu à celle explication, je déclare 
formelleriuMit que je n'ai pris aucune part, suit directe, soit iiidiircte.à la mort de la reine, ni à celle 
d’aucune perstuiue de la famille royale, et j'invoque, h l’appui de ma déclaration, les témoignages 
irrécusables que |MMiveiit produire les registres du temps et tous les actes judiciaires publiés lors de celle 
déplorable catastrophe. 

Louis XVIII n'poiidit aux dénonciateurs de tiérard eu lui commandant le tableau de [' Entrée rie Henri /F 
ù i*arit, nliii que le p<>intru pùt substituer lui-iiiénic un nouvel ouvragt» dans la salle des séances du 
t'itnseil ü'Etal, à celle Halmlle tC Austerlitz qui rupptdail les ginin>s de l’Empire déchu. Mais le second 
tableau (le («érard ne fut jamais mis à la place à laquelle on l’avait destiné. A dessein peut-être, le peintre 
avait donné à rensemblc de sa nouvelle cuiiiposiliofi trente pieds de long sur seize de haut c'est-à-dire 
Irais piiils de plus en hauteur qu'à in piemière. VEntrée de //mW ÈV est aujourd'hui à Versailles; une 
répihilimi du tableau, de petite dimension, est e\|Kisée au musée du Louvre. Le sujet était heureusement 
choisi : il cunsacr.ût, sans irriter les blessures nationales, le retour des Ikiurtioiis; il en était l’image 
ennoblie, en même tump« que la représentation du grand fait historique qui avait fondé la dynastie. 
Le 22 mars 1591, à cinq lieiirx>s du matin, Henri IV, à la lélc d'une partie de son armée, fut reçu à la 
Porte-Neuve, voisine du Louvre, par le eoinlc de l)ris>ac, gouverneurde Paris, et par le prévôt des marchands, 
Luiliier, qui lui présenta tes clefs de la ville. Telle est la scène figurée par Gérard, dans ce tableau qui est 
regardé parbcaucoupdeper^oiiiiescommeson chef-d'miivre elquî est au moins un exemple bien remarquable 
de ce que pouvait produire la réunion de ses meilleiirxs qualités: l’esprit, le raisonnement, la volonté, le talent 
de peindre les physionomies, d’en varier les expressions et de les entourer d’accessoires vrais el pittoresques; 
par-dessus tout, l’art de la coaiposition, qui met chaque Hgure, chaque groupe, chaque scène i la place qui 
lui convient. Il est impossible que le regard ne se porte pas d'abord sur le roi, au milieu meme du grand 
nunibn' du personnages dont U est entouré : à sa gauche, Montmorency, Crillon, le marticbal de Retz; à sa 
droite, Biron, Miliy, UelU*garde, tous à cheval et en tenue de guerre. Ce graupe principal ocxtupxr, avec celui 
ÜC3I tnagisirals de Faris, tout le centre du tableau; autour sont distribués, avec beaucoup d'habileté, une 
foule de personnages qui forinenl, sans se détacher de la scène principale, nutmit d'épisodes intéressants. 
C'est, tout à fait à droite, le man^hal de Matignon, l'épée à la main, qui vient de défaire un corps de 
lansquenets; près de lui, Saint-Luc d'Hpmay, qui ruontre le rai à un groupe de ligueurs; c’est, è gauche, au 
premier plan, le quarleiiier Néret, marchant entre ses deux enfants, qui veillaient avec lui è la garde de lu 
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Por(«>Ne»ve ; plus ioîn« un vi«rtlhrü, les inaiits et les yeux levés au cielt une veuve en deuil et des orfiheHns ; 
derrière, un soldat de l'armée royale et un citoyen de Paris se jetant dans les bras l’un de l'aulrc. L'amiét* 
achève d'entrer p.-ir la Porte-Neuve, qu'on a|»ci%'oit au fruid du tableau, et la foule des habitants de Paris ne 
précipite sur le passage du roi, ou se presse sur les murailit's pour voir le déQlé. A un haicou, <»d distingue, 
entre plusieurs daine^ et seigneurs, la figure gracieus*^ de tinbriellc. La variété et rnlMimlance de cette 
eom|M)silîun sont facÜ4« k aptmicier dans la gravure qui atxompagne celle «ulice, au!»i bien que dans la belle 
estampe de Tow:hi, exécutée simsla direction même de (iérard; quant à la peinture, elle s'esi déjà beaucoup 
altérée ; elle a vertli, comme un grand nombre de tableaux de la même épmiue. Voici ce qu'en dUait un 
contemporain (Miel, .S*a/on de 1817}, au moment où die fut ex|tos«k*, avant même que l’on pût prévoir 
((lie le temps en changerait le coloris r « Le» dcmi-leinies sonl trop noires, et les bruns trop fortemeni 
empâtés, ce qui ôte à la couleur une luirtic de sa tramipanmi'e et donne au tout, smon un aspect triste, au 
moins un aspect séneux. On rap|»elle, pour exniser ce défaut, que te fait se passa le 22 mars, à cinq 
heures du matin : le fait est exact : Henri IV ne perdait pas de temps, eo affaires. • 

Louis XViii était trop homme d’esprit pour ne pas comprendre ce que ilé’artl avait déployé de talent 
ingénieux, d’excellent jugement, de convenance, de tact, dans VEnir^ede llniri tV: il considéni toujours 
ce tableau comme un véritable service rendu à sa fumilk’. titre de premier pciiitn* du roi, qu'il rétablit, 
fut donné à Gérard, qui reviil celui de baron prcMptu aussiU'il apiis et diqiuis ne cessa d'être traité avec 
faveur. Le public fll comme le roi : il reçut avec eulhousiasim*, |ictidant les années de la Ri^tauratimi, tout r« que 
le peintre mil au jour.ctiepeiidant tous les tableaux qui suivirent celuiderA'n/rée</c//<v}ri / K |>urtaient de» 
signes mm équivoques de décadence. Veut-on savoir en quels termes celui de Corinne au M/>.l/i>énc,{H'int en 
1819, et qui nous parait aujounrhni un peu froidement runianr»«|in', et l'on peut dira trop littéraire^ fut jugi'*, 
quand il parut au Salon de 1822, |U)r un <‘»pril bien lin et bien clairvoynni cependant ? M. Tliier», qui en 
était alors à »<» début», n'y vit rien de moins que la réalisation la plus pure de ndéat miHlerne : « Ouoi 
donc, disait-il, p«iur le malheur de nos c4«stumc» et de nos habitudes, n'y aurait-il rhez-nmis ni grandeur, 
ni noblesse extérieure î Les scnliinents généreux qui animent quelquefois nos cœurs, les pensées profondes 
qui nous occupent, ne putiiraicnl pas sc rendre avec nos visages et nos vêtement» ! N'y a-t-il plus de noble» 
traits, de lieiles formes et telle muniérc de jeter autour de nous de gracieux voiles, qui parent nos corpstuin» 
Icsdéfigurer! Telle est la qu«*«tioii élevée par un peintre qui, aprts avoir donné tant de chefs-d'œuvre, occupé 
la renommée par un iahteau qu'on a nommé une épopée, si*mbluit ne|iouvoir plu» aller au delà. Ofiendanl 
il a voulu offrir l’tdi’ul nicKleriie et, sans franchir le» siècles, nous Iranspurler dans le monde di^ arl»... i* 
Corinne est « un des i’or|ia les plus parfait» que le dessin ait eiifenm^t dans ses ligntvs; le costume e»l la 
trailiiclioii liltéralfl du costume de nos feraniies en draperies piUoraM|ues. Ternie» les difTicultés du sujet sniil 
vaincue». 8i je comiuirc le peintre nu romancier, je tixiuve l'avantage du côté du piùnlre. » 

Corinne était représentée sou» les traits embellis de M”** de StncI, d'après le dé'sir expriRu<! par le prince 
Auguste de Prusse, qui. en demandant ce tableau à <*éranl, lui avait suggéré l'idée de choisir pour peindre 
l'illiislre écrivain qui avail éUi leur amie à tous deux, « le moment de son triomphe an Capitole, nii bien celui 
où elle SC trouve sur le cop Misèiie. n Ce tableau fui ensuite offert, par le prince, à M*"' Récamier, eu 
écliaiige de son porlrnit en picil, peint par Gérard, celui même dont nous avons parié plus haut. 

Récamier a légué le tableau de Corinne su Musée de Lyon. La gravure de Prévost représenlanl 

ce sujet a été exécutée d'après une répétition coniraaiidée |iar Louis XVIII pour M”' du Oiyla. 

I.« bibteau de üopfmU et Cktoé, exposé au Salon de 182ô, acheté l'année suivante par le gouvvrnemeiil 
et actuellement au Mti»ée du Louvre, fut une lenlalive de Gérard pour revenir a rinspiratioii 
gracieuse de la Piychè. i|n'on op|»osail quelquefois à se» derniers travaux cl qu'on semblait le délier 
■régaler jamais; tentative peu heureuse, où l'exitérience ne supplée |ms à la naïveté; tes figure», celle du 
jeune bomine surtout, sont sans ék^nce, sans Ûitcsse, et juslinenl trop le mot de l'auteur : a Je fai», 
«lisait-il. Ihipfmu et CA/oé aussi channnnts que je puis; mais je veux quon s’apen'oive (fuUs ont manyé 

•ht cherreou. * Le paysoge qui enti>ure le» «leux ligures, et qui a malhcureuseineni beaucoup trop 
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d’importance, est un morcenu de Priid’hon mnl réuwi. Pn nuire laMeaii : Thétis portant à Aehilie 
Its ttrm^s forg^^s par Vulmin, composé à la prière du gruTeur Richomme, pour «rvir de pcndaiil à 
i’cstnmpe de Cahlêe, de Raphaël, et réduil à la dimension de la planche, fut cnm]>osé, il faut le dire, 
«au» aucune prétention de se inelirc en parallèle arec le divin artiste, etnn ne manqua pas. cependant, 
pour en faire l'éloge, de rapprocher les dcu\ peintures : imprudenc** trop onlinnin» de ces amis maladroits 
auxquels le Fabuliste préférait uii sage ennemi. 

Au milieu du eoiiccrl de Imiangt^s qui accueillait chacun de ses ouvrages, quelques voix à peine mêlaient 
un léger blâme, les unes nti nom des seuls intérêts de l'art, quelques autres en se faisant les interprètes 
de regrets et de craintes qui y étaient étrangers. Les 4^;^^vain8 de l'opposition voyaient avec déplaisir un 
boiiirae de ce talent contribuer A entourer de prestige le régime qu'ils combattaient. Lorsque, après 
l'expilitioD d'P.spngne, en 1X21, Louis XYIII voulut que la peinture célébrât, mais sous le voile de 
raiiiisioii il un fait plus ancien, le récent événement, il songea naturellement h son premier peinti^, qui, 
une fois déjà, s'était montré si habile dans une tâche pareille. Il enmtnaiida h iiénird un grand tableau, 
Louis X/y dMnrant son petit~fits. le dut <T Anjou, rot d'Espagne. C’était établir en pt^inturo la légitimité 
de son dcscirndanl, et constater indirectement le but ni le motif |Miiiliqiie de l'expt'rdilion. L'opposition 
ne s’y méprit pas; In passion politique nmdit les juges plus cinirvtiyanb sur les défauts do la piniiture 
Fn réponse aux éloges exagérés de la {U'esst* nflieielle, quelques critiques trailèri'iit le taldeau do |iage 
d'étiquette, de sujet de cour, de scène d'apparat; ils y virent une galerie de {Kirlrails monotones; l’un 
d'eux, en disant que les têtes étaient sèdies et que tout le tableau était violet, n^itma en deux mob 
l'impression que l’on éprouve encore aujourd'hui devant ce tableau, dans la galerie de Vieilles. Jusqu'à 
la création de ce miiséc. il était resté placé aux Tuileries dans le cabinet du roi. — Les mêmes éloges 
excessifs, mêlés de critiques outrées, aecueiilirent, au Salon de 1 827, le tableau de Sainte Thir^se en extase. 
Ce tableau, disait-oii. ne devait pas être exposé, mais dircctemeiil porté à rinflrmeric Marie>Tliérè«<e. 
rue d'Kiifer, où il était destiné à orner une chapelle fondée par M** de GhâieaubHand. Quand il punit 
au Salon, le public su passionna |Mmr et contre», avec une animation qui nous étonne iiit peu mninlenant. 
C'élnil, d'apres l'nvis d’un des rares é>crivflins qui l'aient dès lors jugé froidement et sans parti pris |,M. Jnl), 
un tableau joli, ingénieux, mais manqnnnl de earaeicn', de naturel et d'austérité. 

Charles X fut aussi bienveillant pour ttérard que son pn^lécesseur ; mais ta faveur royale n'étail 
plus un sûr garant contre les retours de l'opinion. Le premier peintre du roi commençait a partager 
l’impopularité qui s'allacbait à lous les actes et à tous les serviteurs du gouvernement. D'injiisles préventions, 
et niuibeureiiscment aussi les plus justes critiques, trouvèrent une occasion de se prodiiii-e, lorsqu'il fut 
chargé de ptuiidrc oflicieileincnl, dans les {dus vastes proportions, le .S'^rre de Cfwrles A d Reims, cl cela, 
comme le roi l'avait dit expressément, pour faire le pendant de V Entrée de UmrilV. L*> lablenu était lri>s-faihl«. 
et le parut d'autant plus, qu'il fut exposé dans le grand salon du Louvre, A célé desehefs-d'uuivre dt>s maitn>s 
anciens. Il essuya tout A la fois les épigramiiies dirigéi-s iiiaiignemeni eontre les défenseurs de l'ancien 
régime, épignunines auxquelles la peinture ne servit que de prétexte, et les obsenations les plus cruelles des 
artistes de la nouvelle école et des journalistes qui la soutenaient. A ce moment de révolte contre ce qu'on 
apptdait In longue tyrannie de I)nvid et de ses élèves, tous les signes de dédin que donnaient les rlassigues 
étaient pour leurs adversaires des occasions de triomphe, (iérard ne se sentait pas plus que ses ancien> 
condisciph^s en état de résister nu courant des idées nouvelles, et |>eut-étre élail'il, de tous, le moins 
enclin A s’y o{t|HKu>r. Déjà, en 1824, rncmite M. Deléduxe, à la mort de türodet, mort qui l’avait fort ému. 
cointne il faisait l'éloge de C4>t artmte, expnniant vivement le regret qu'il ne fût plus là pour maintenir les 
jeunes gens {uirsun exemple : «Que ne le n‘mplace*-vo«s, lut dit un de ses confrères, et que ne vous levex-vons 
(lour remetlro l'école dans In bonne voie, puisque David est exilé? — C'est ce que je devrais faire, dit Gérard ; 
mais ju confesse que je ne m'en sens pas la force : j'en $hiis incapable. — Four moi, s'écria tout A coup Gros, 
dont les yeux étaient tout n>uges et la voix altérée, ooD>»euIement je n’ai point oèm'I d’autorité pour diriger 
l'erole, mais je dois m'accuser encore d'avoir été l'un des premiers û donner le mauvais exemple que l'un n 
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suK’if tn M nK'tlant pa<, dons le ehoix de« »iijcU que j'ai trailé» et daiiK leur eiecution, celle aévcril^ que 
n'canuiuiidait noire mailre, et qu'il n'a jamais cessé de montrer dans ne* ouvrages. ■> 

Oa a aouvenl rappelé, et nous>méme nous avons remarqué, dans la biographie de Gros, Teffroi siiigülier 
doul fui eaisi ce précurseur de l'école rotnaiilique, quand il connut cciii qui tiuinhaienl derrière lut; 
scntimenl ctpiicable, pcut>«>tre, si l'on a éfcard aut doute» désespérés qui assaîlliri’itl la >ieilleasc du grand 
peintn^ et auxquels il nnil par luiecumber, sentiment qui parait louchant, quand on se souvient de la fidélité 
qu’il garda toujours à la personne ^mme à la mémoire de son maître exilé. Gérard, chez qui le laleiii 
procédait du ruisoniicmeiit et de la méditation, pliiU'd que des élans d'une organisaliun jHiissante, devait 
être plus factlemeiil frappé de ce qu’il y av.vit de louable dans les productions de (alenls différents du 
sien. Plus d'un artiste, aj'rivé depuis |iar d'outres voies à la iv|ititation et à la fortune, s'est plu à 
reconnaître ce qu’il dut, endos lenifw moins heureux, a ses eonstûls et à ses Kiirnuragi*menls. Des lettre* 
qui ont été publiées ont montre av(^^ quel iiiténH il siii^ il, il aida, autant qu'il fut eu moi pouviûr, les |M*ngn>s 
de Léopold Koliert. Quand le jeune artiste, qui avait remporté, en 1814, le prix de gravure, fut 

exclu du concmirs l'année* suivante, comme étranger, |»nrce qu'il était né, en etrel,daii* le canton de Neitfchâlo), 
(o>rard adressa au miiiistn> de vives nnlamalions en sa faveur, et ce ne fut |ias sa faute si la fulale 
décision ne put être iNinjurée. Plus tard, qiianil Uobert était à Rome, ce ne fut pas non plus la faute de fo^rard 
si le gouvernement fraii(;nis n'accorda, ftendanl tant d'années, aucune recomiteiise au (HÛiitre dans la force 
du laleiit, tandis que daiisle salon du promiiT peintnv du roi, deux tableaux, cunimandt^ |tnr lui, témoignaient 
de la haute estime où il tenait s<»n jeune confrère. Quaml Robert, a son tour, cuteonquissa ]M)pularité,el que 
Gérard eut |>erdu la sienne, le premier ne ee«<a de demander au second se* conseils avec une respectueuse 
déférence. D'autres lettres prouvent que Gérard avait su dÎM'erner la haute valeur du talent de M. Ingres; 
dans le temps où edui-ci était si pmfoiideineiil méconnu, il lui adressait à Rome, où on l'oubliait, les 
lémoignag4*s de son admiration. De même, quand .\rv‘ ScbelTer exposa, bien jeune encore, son (uemier 
tableau, qui fut fort mal aeeueilli par la eritique du letii|is, Gérard voulut en emimiilre l'auteur, et il cdiliut 
(Miur lui, du prefel de la Seine, une commande sans laquelle le jeune artiste u'aurnil pu eoiiliiiiier de 
travailler. Il lui eu fil avoir d'aiilivs jiar la suite, et ne eirssade lui donner di^s <r<»ikseils, « l«»s imdlleurs. disait 
SebefTer, que j’aie jamais reçus. « l*aul Deiaroche, MM. Sidinelz, SleiilNtii, d'autres encore, n'ont |ias eu moins 
à se louer, ù leurs débuts, dns ImuiU^ de Géranl. Ses rapports avec les arlisU>s, aussi bien qu'avec tant 
d'iliusiratiuiis tb* tout genre ut de tout pays qui, |Hmdant plus de trente ans, se sont reiiroiilrees dans son 
salon, ce salon dont mi a tant perlé, ont été parfaitement üétinis par M. Üelécliize, dont les relations avec 
Gérard rcmunleiil a l'époque où celui-ci travaillait encore à sa Psÿché, dans l'atelier qu'il occupait au 
Louvre. « Depuis b'a premiers temps de sa cétébrilé, dans *on petit logement au Louvre, qiirùquu d'autant 
plus pauvre, qu'il était marié et forcé de tenir maison, il réuni*saitdéj.v tous ses amis, le mercredi soir de 
chaque semaine. Ce funmt d'abord de simple» n>iiiiions d'artistes, de camarad«*s. Mois a ce noyau d'amis, 
qui lui restèrent toujours fidèles, se joignirent successivement, et à mesure que le taleut et Ki rviiomméc 
du peintre s'accrurent, tout ce que la société üi* Paris et des pays élrangers nffriiil de plus élevé par les 
c<Hinais&afiC(«, l'agrément, la naissance et les dignités. Pendant tout le règne de Naitoléun, Gérard tint 
ccrtainetiicot le salon le plus curieux, 1e plus amusant et le plus babiludlemenl frv^quenlé par le» pi‘rsuQne» 
célèbres en tout genre. L'éliqueUe y était remplacée |«ar une imlitesse exqnise, et le mérite servait 
ordinairement de règle pour assigner à chacun l‘im|M>rtaiicc et le rang qu'il devail prendrv>. Par une 
bienveillance naturelle, qu'il inûlait à une politique habile. Gtirard était toujours dispost» a nccQciilir chez 
lui le» jeune» gens qui commençaient à se faire remarquer par leurs talent*. I*ar cette preleclioii accordée à 
eaux qui entraient dans la carrière, il mettait les jeunes esprits en ivdatioii directe avec ses oiiciens amis, et 
ralliait ainsi à ses intérêLs toutes les g<méralioiis dont il était environné . • Hors de chez lui et du cercle qu'il 
avait formé autour de lui, selon d'autres témoignages plus intimes, il n'aimait i>as le momie. Au temps où il 
y était le plus brillant et le plus fété, il lui arrivait souvent de le quitter bnisquemeiil pour rejoindre, dan» 
un petit appartement de Montmartre, Percier, Fontaine et d'autres anciens camarades, lousoccupi’s a fumer 
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el à dire des fcdies d'artisies, ou bien i) revenail chei lui avec une joie d'onruni. « Son empressemeiil, dil 
M"* liodefroid, était si i^rand |>our rentrt‘.r dans son fauteuil el prendre sa pipe, qu'il rommencail, à la pn‘niier*' 



marche, à défaire ses premiers buiilnns, el qu'il arrivait Miuvent presque di-sJiabillé eu liaul. Il s'enfuiii-ait 
alors dans ce cana|>é où il a passé itiiu bunne |»nrtic de sa vie, Iruiivatil el donnant les meilleun^s raisons pour 
considérer comme le plus malheureux des liommcs. » 
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La rc^volulion d« 1S30 mit îe comble au découragement qui «‘était emfuiré de lui; son imacinnlion toi 
avait Imijoiim rendu formiilables les événements (lotiliqups et leurs conM^iiciiccs. Cbiand il se vit à soixante 
nus, avec mie vue affaiblie, dans la néeessilè de ehancer so vie ou de redoubler d’effuiis, comme un 
homme qui entre dans la carrière, pour consener ses habitudes honorables vis-A>vis du monde, il perdit 
IfMite confiance, mais il garda, il faut en convenir, dans son affaissement, rolUtude In plus digne. Personne, 
assurément, ne songeait à porter atteinle à sa situation : ü eût pu consener son litre de premier peintre 
du mi, qui n’avait rien de politique; mais quand on lui présenta, sous le nouveau régime, la feuille 
d'émargement où il était inscrit en cette qualité, il n’héaita pas à ri!'|iondre |>ar la lettre suivante ; 

9 Jr n'ai paa rni devoir Mgnrr lï>Ul d'èmann*mmt de radmioiitralion du SIuMwm qui m'a Hé |>réMmtê oiijourd'luii. 

« I.C liUi‘ de pmnitv peintre du rai, dimt XVIil avait bien voulu m'tionorer, cl le (lailemeal qu'il y avait atiaehê, ar 
im> sembWfll gi»cre en bannonie avec le aouviH ordre de rbuM*«. ie n'ai aicune idee du parti qui aéra pns b cet éganl ; maia 
j'è|irouveraia un véritable cnibarraa à loucbcr les bonorairea d'une place qui, n'ayani mille aorte d’aUribuÜcn, est pliM que toute 
autre passible des rêfbmtea qui |ic«ivrnt être projetées. 

• Je ne crains pas, Monsieur, que ma démardw sniimai interprétée; j'oae même être assuré que le roi la trouvera natureUe. 
pnisqiM* je sms ossex tienreui |ioiir que Su Mujeaté connaisse tous mes srnUmetiis. • 

Gérard s'était ri'signé à une véritable abdieattiin. Il avait résolu, sinon de refuver du nouveau 
gouvernement toute espi'ce de commande, du moins de n’en solliciter aucune. Opendanl, lorsqu’il fui 
question de peindre le portr^til du imufemi souverain, il sembla impossible que celte tâche ne fût pas 
confiée encore une fois « au peintre d«rs rois. » Le préfet de la Siùne convoqua une commtiMiun d'artistes 
chargée de dé'signer le plus 4‘a|iable d’exiH'iiler un (Mirtrait en pied destiné à la ville de I*aris. Le résultat du 
scrutin était farde à prv'xiir ; Géranl fut designé d'un vote unanime. Il fil donc le portrait du roi, et il eut h le 
répéter dans une (Tniule l'ompusition (aojourd'hiit au musée de VersaillK' où Luuis-Pliilip|)c est repiiWnic 
acceptant. à niAlcMc-Ville, Ie31 jiiincl 1 H30, la lieutenance généraledii royaume. En rnéuictemits il s'occupait 
d'aetiever les Pendentifs de in Vuupoie du Pnnihéon, où, dès avant la révolution de Juillet, il avait été 
cimrgii de piondre quatre sujets nllégoriqtH's de proportions colossab^. dont les compoi^ilions diffîTeiit ]>eii de 
celles des (Hnideiilifs que l'on voit h l'église Slc-4»enevicve. Il peignit, vers 1 83*2, quatre figun's qui d«'>aienl 
être idflcées aux dessus de portes, dans la salle des SepMUieminé'i's, qu'ou devait appeler salle trérard. 
L’étaient : le (ournge guerrier^ la C/rmenee s'ffpjmgant sur in Forer, le Génie s'éievmt maitjré FKnvie, 1« 
Constance appuyée sur une onrrr, qui ont été plae«'M« à Versailles, dans la salle du Sacre, l'n tableau 
egalement destiné à lu salle dii» 8«‘pt-0lieniii»ces, les EnrtUetnrulsroiontairet^iYsiTefXé au Louvre, mai» il n'est 
pas exposé. (Juaiit aux fUMideiitifs du Paiitht'oii, ils ivprèMmtent la Mort, la Patrie, la Jmtire et la Givire. 

Les iiifirmili^ croissantes det;éninl lui ayant faitconseiller les distractions et le mouvement d‘un voyage, il 
tenta une excursion aux eaux d'AIx-ln-Cliapi'lle. Il en ivvint nu bout de très-pou. de temps, comme rempli 
d’une nouvelle ardeur, moins par l'effet du voyage que par In force de son inmginalion, peu habituée à un 
complet nrpos et qui avait besoin de se reprendre à quelque grand travail. Il revint à la pensif» d'un 
tableau donl il avait déjà fait et déiritil un premier projet en I8I6, Ac/tiiie reprenant ses artnes après 
la Mort dr Patrutle. Il l'avait forlavaiici*, mais il ne le cunsidérnil pas comme achevé, et se flattait d'i 
déployer encore une fois toutes les ressources de Tart ; il n'eut |uis la satisfaction de le terminer à son gré . 
le H janvier 1837, ü fut atteint d'une fièvre qui l'eidexa eu trois jours. Sa fin fut touchante et belle. 
M. Cb. Leimriiiant, en lermiiuint son élude sur Gérard, raconte que, sur son lit de mort, on reiilendil 
ninrniiirer des prient en langue ilalieime que sa mère lui avait ap[H*is4>s dans son enfance, irii grand 
nrlisle, iJavirl (d'Angersi, admis pri‘s de Gérard à ses derniers moments, m'a rapiMirté d'autres détails qui 
ne me paraissent pas inuins émouvants. ÇKiand déjà le moribond ne |M)uvait plus reconiiailre les amis 
rangés autour de son agonie, un vit son regard se fixer sur une foniie ap|Mirue h son esprit, et sa mam 
défaillante s'agiter dans le vide, comme pour tmeer les contours de cette apparition. L'art, à cet instant 
MipiX'me, n'mpli&soit encore sa pensée et précipitait les dernières pulsations de son emur. 

CHAaiKS tLASC. 
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C*r«t daak U Notice eur l'œuvre du twron Gérard . pubiiéM» 
par le neveu du pcinlrr, M . H. Gérard, en léie de bon œuvre 
{ravé h l'eau'furte (Paris, 3 vol. gr. Ui>fol.). qu'U 

ThuI ebereber le iotigue mwaroclaituv et Ir» dates prècûes de 
»es nombreux portraiia. Cette ne comprend ]«s imhus de 
portraUft m pied, eu buste ou li mi-corpe. 

Noua ujouterons à celte liste celui de M. Itrun Neei^ard, 
sBMteur de iksaina. dont le portrait, Uvë au bistro, fut vendu 
301 francs ii la vente du baron Vivant firoon. 

Voici la tilde dinmologique dea ouvrages de Gérard : 

Vert l“«7, ^c»ia ri ta peiii» Hufasus. — A l'egUae Sniut- 
Jaoqœsdu HnuuPaa. 

17S0. Jwph rmrrNiiti par kv frira. — Tableau de eon> 
cours. Au musée d'Angera. 

1790. Aantd faUarrrtrr Ira mnibirds omudtrtira de lu 
rAoste ,S«sUMne. — Tableau de coocoura. 

1795. feliuiire. Figurra de grandeur nalundle. Gravé 
par Oesnoyers. Galerie de Leiichlrnlwrg. — Une répétition 
en pclil de ce tableau parut en 1811 é la «ente d'un raareband 
de tableaux nommé Jauifrr-t Elk fut retirée de la rcalo au 
prix de 2,005 fr. ■— Une antre répétition représentant Arli> 
««ira. |teint par Monniee , fut ailpjféc à U vente du comte 
Somissriva, m 1839. an prix de 3,7!V0 francfc. 

— Mariui rentrant Hans Home. — Hsquiasc arrêtée, don* 
oce par Gèraid à Girodet , achetée, è la vente de ce dernier, 
en 1825, par M. Ambroise-Kimin Didot. La même corop(u.i- 
lion est eipnaée dana la galerie des «k hsio» du Louvre. 

1796. Ptycér. — Gravé par Godefroy, lilbographië par 
Aubry>Lroonile. Au llusé«> du l^vre. 

1802 Flonr earesset par Zeptiirt. — Gravé por Pradier. 
Appartient à M. U. Gérard. 

1804. Six Amours, fi|rurant le Départ ri rArripce, l'Atto^ 
et le 5»cràt, le Aryerr et le Aepo«. — Gravéa par Putndie. 
— Le» six tabli'Ruz représrntrnl 1rs enlanU de nudame Tai- 
lien, é qui ils avaient été donnés par Gérard. Lors de ans nia* 
riage avec le prince de Ganiman, elle les rradil à Gérard, qui 
maffia le» tête». Ils ont aiqurtenu depuis au général Rapp, 
et enfin à b famiUu Po«io di Burgo. 

1806. Le» '/Voit .\ge*. — Gravé par Rapliatfl Norghen. — 

UUmni. qui Appartenait é b mn« de Naples iCarolme 
.Vuraf. est à Napka. 

1909. Oman. — Gravé parGodefroy. I.e tableau orqdnal, 
scheié |«r Charles-Jean, roi de Suède, a péri en mer avec le 
vaisneau qui le porUil. PUisieunt répélitMMs ont été faites 
par Gérard : il en existe tinr à SlocLholm, et une autre, qui 
appartenait au prince Eugène, fait partie de b galrric de 
Leurhienbcnc, •cturUcmenl en Riusie. 

1810. La B-‘JtatUe d'.fusirrlira.— Gravé par Godefroy. Au 
Muitée de Versailles. 

Lea quatre ûgures de la Fiefoirr. b Aenominra. b Poteie 
pl r/fk«rM'p, <pii MNitenaienl le tablptiu en pUfijnd , dana bi 
salle du Cmseil (TElat, aux Tuilenea, appartiennent oduelle* 
ment au Musée du Luuvre. (hi peut rocure voir, dans b salle 
du Conseil, Ira peintures m grisailles qui l'eDcndraieoi. 

En 1832. le rœ LtMus-Plulippe , désvnnt que la Batailfe 
H Awtrrltiz fît pendant à l'FrUrrà de Urnri fy, dana la salle 
des Sepl-t beniioèes au Louv re, ce tableau fut agrandi de 
82 crnlink-lm dans sa bsutmir. 

Gérard lit de ce laUcau une répétition de petite diaens»Mi 
pour le général R.'ipp. 

l8ti. Le Jvfirttient Ht i'ârü. — Grandeur naturelle. Ce 
tableau a été détruit par Gérard, amsi ipie le suivant. 

1814. linmrre abonHonné par de* pécheur* d«n« t'iU de 
{'4(0. — Figure de grandeur nalurelle. Gravé par Msasarü. 


1817. L'Hntrréde llmri IVi Paris. — Grave pur Toschi. 
Au Miuée de Versaillea. — Une répétition en petit au l.ouvn‘. 

1819. Cnrisme <ru rop Jftsrnr. — Lilbogni|ÂiK> par Aubry- 
Lecomte. Au Musée de Lyon. 

Une rép|iétUiiOo avec rltangenioiiU, commnndée par le roi 
Louis XVIU pour M** du Cayla, a été gravée par ihévout. 

1829. iMuu XPttt dan» soti coétnri, mis Tbifrrirt. — 
r^ure de grandeur naturelle. Ce tableau fut exécuté pour 
M** du Cayb. — U»e répétition est au Musée de Versaillea. 

— Ourika. — Gravé par AK. JiAiannot. Peint pour la dii- 
cbesse de Ihiras. 

— Dapknis et Chloè. — Gravé par Rkhomme Musée du 
Louvre. — Une ré|téUlioneal é tximlm. cbex M. Bouchère. 

1824. i.«uw Xt y déclarant son petit»-fU* U due d'Anjou 
roi d'Espogne. — Gravé par Alf. Johaiinot. — Ce tableau. 
aulri'Aiia pboé dans le grand cabinet du ru*, aux Tuileries, 
a été trans|ioné à Versailles. 

1826. /iylosetta iVympAr. — C'est Ir pendant de filapAnu 
et Chloé : il apfuirtienl h madame veuve Paillet. 

— Le TbntAmu de Napoléon à Sainir-llètène. — Acheté en 
1834, dans l'atelier de Gérard, (>ar le duc d'Orléans. Le musée 
l’acquit à la vente th* b ducltesae d'Orléans. Aux Tuileries. 

1827. Sainte rAérése. — Gravé par Lraoux. OSért é (Hié- 
leaubriand pour lu chaprlle de l'mGrmene de M»r»e-Tbéréw 

— Sofodm faisant Vatmône. — Resté inachevé. 

— rAerû portant é Zehiile les armes /orgéts par Vutcain. 

— Gravé per Ricltomroe. .Appartenant au due Posxo di Burgii. 

1829. I.'Ksprrcmte. — rature de grandeur nulurelle. Litho- 
graphiée |sir ÜBxin. Appartient nu marquis de Lansdimoe. 

— Le Sacre de CharUs X à Aeiina. — Musée de Ver- 
sailles, — Une répétition de petite dUnenslon au Louvre. 

— Hebé. — Figure de granÂ'ur naturelle. 

1831. .Vopofron dans MH roéinef o«u 7«uler»n. — Appar- 
tient à bdy llnlbod. I.es détails darcliileciure et d'ameu- 
blement ont été peints d’après un dessin de Fontniae. 

t832. l.e Cottmge, le Gnsie, U Constance,\a nemrnra.— 
Quatre Usures colossales destinées aux pendentif» de b oou- 
pôle du Panthéon, puis aux dessus de portes de la salle des 
Sept-Cbeminées au Ixuvre. Actuellement é Versailles. 

1834. ijmii-PhUippe aeceptant à rZ/dref-de-A'if/e fa lira- 
lenance générale du royoïune. — Musée de Versailles. 

t834. La Prsie de SturseiHe rn 1721. Figures de grandeur 
naturelle, lithographiée {»r Aubry-Lecomte. — 0e lablesn. 
duoM> |Kir l'auteur, est placé à l'Intendance de lu Santé de 
Marseille, où il fait pendant à la Prsie dr 5am(-AocA. de 
David. 

— Brutus, apers ta mnrt dr Lmcrérc, rxHlr à la révolte Iv 
peuple de Berne. — Apt>articol A M. Oivtalp. 

— Le* Earàtements vaiontaira -Commandé en 1833 par 
le roi Louis-Philippe, |)our être placé avec b BaimKe d'Aus- 
lerfils. et l'Enfrèr de Henri JV <bns b salle des Sc|4-Cliemi* 
nées, Il est resté au Louvre, mais non eifiosé. 

1832-1836 La Jfurl. b Patrie, bondira, la Gfotrr. — O» 
quatre sujets, de 8 métrés 35 centimètres de hauteur, rem- 
plissent les pendentif» île b cnupiile du Paailienii. 

18-36. Ije CArist posant pour ht prtmiire foi» le jned sur 
eetir terre. — Ce tableau a|qKirtenail à M. de Genoudr. M. Il 
Geturd. qui l'acbeta à b vente do celui-ci. en fit dou au 
Mum'h* d'OrK'uns. 

— AeAilfr rtprenani se» arma après ta mort de Fatroefr. 

— O tableau, que Gérard a bisse inaclievè, mai» cepeodant 
t(v*MVkni'é, est an Mumt dr Cam. 

Parmi les dessins, ii céb'* de b .France du 10 aodt, se|Uii 
reboussi'e de libnc, nu Miimt du Louvre, rt de sa compuvitiiMi 
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pour Ira ifliüom iti* lu l’iiyrb^ 4r U Fnnisinp, dr Virplc, dr 
R)ici(h>, doni iMHifc itvon» park" dana la Imif^nipliip de (ièrard, 
nous iiM*ntionnmm« iinr rnitiptiûUan all^K'>rWr^ d<‘ l'è'flfr/r 
lif Henri /T. fronüapirt» d<* rMiiion hido4 la Henrtade. 

IjtCemeardal, cooifioiilian drasiiwx- pour lu gravorr, rr- 
pi-éM'nlunt Ir Cuuiil, JuM'ph Bonuparto» k cardinal- 

«YMiKut, fuktbé BtTHMT, (ÎCTkl «'l l*nrUiln ; 

Hntf tjiàiHmt Trme avec Jncllwr ri Afcngnr, 

(intdl/f, pmiiH'rt' (imiHV if un Iiil4i'au «pii panttl n\oir éti* 
iiu|iirr par k laUrau de Pggmaiùm et de Girockr. 

la> Hmlr de fomuriu, ikaliiu* k ^trr pnivé en l^te de 
bon de Cuno^na publiée par k rnmte d«‘ S<mii«. Le NtiHk 
du Louvre pmM'ile %fn|d draaiiu wi rntqui» (k* Gérard, (ilfraU 
par M. Henri liérard, aon neveu 
K L4 vivre m: ninuN Gnua ;IS)5), undraun k U plume, 
kur (lapter de cuukur, lave ci reluuaaé, la Prw de Lgan, fut 
vfwlH 70 fr. ; k .VoMarrr d’une familU rvgaU jrer^. ad- 
mirable dpaiiia. tOO fr. 

VlNTB oc lUKOV VtWMT PcNnN vlOiO). — Purlnut de 
!d" Geurpe. î,OIO fr. iVnpnon. 

VisTK »F a*aon Giatni» — Itonapurte, pmnrr 

funsuf, en bolnt ifi4lH'M'r sufieneur |p*-iDl en février in0.t'. 
S.IXiO fr. Reiaet. 

.Vapoletm empereur, eoMlume du urre. prand. natiir. ftSO fr. 
/.'fmjwTalfire Jfone-LouMe. portrait en bu»U‘. Î90 fr. 


Le même portrait dans une atUlude <fa8erent«. i90 fr. 

Jtttepü Hnnapttrir, en babil dTcdfirter hiipérwmr. 710 fr 

f’imovo. tête nue. oianleau roufte drapé. lilO fr. Actuel- 
kmmt BU MumV du Louvre. 

fAorfra .V en coatunte d'ulGcipr aupericnr ; (lortniit en p*ed 
de p'tite «bmeiiMon. .*>00 fr. 

durAene de /Irnry. portrait en tHule. 431 fr. 

I Purinit de Tulnia, ébuuehe. MÔO fr. 

I f/yf4> ei la ,\ifmpAe, pendanl de ItaphniÊ et ('Mor, <k< 

I Mumm* liu Louvre. 3.ftü0 fr. PatUet. 

I La eha%le Sutannr jnstifit* par Daniel, tâbkau («ur I» 
^rand prii, cunemirsde 1790. 1330 fr. 

I.it Bjfaiile d'Austerlils. réduction retouchée. 690 fr . 

Cœiflfie. réduction de U figure de t^nnne. Uree du Ubkii»i 
de ee mun. 4ÜO fr. 

L'A.'>;-wranee.ri|rorTà mi<oqw; latélesruklernuaée. Slifr. 

Lra KuHerailJet de PAit»p«rme«. rkaain. 3tft fr. 

J lïRgi-yworre t/tr» d'efude* et criB|uia d'aprt'b Ira prinri- 
|KMiB |u>ii>onna|:ea qui lipurenl daiw k labkau du Mtne dr 
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AxNTOINE-JEAN GROS 

m RH It7t. — aURT RR <*». 


Il y a ilmix gramlcs manièret^ do comprendre Tari. 
L'anliqiiilo eut, on gi''iiérnl, un art «impie, profond, 
contenu et reruoilli.Sa süitiiaire fut rigideet pondén'o, 
elle fut miblime ave«' mesure , «i l’on |MUit ainsi 
parler; sa peinbm*, à en juger par les did>ns que le 
Poussin étudia si religieusement, fut |duK méditée que 
fougueuse, plus calme que passionnée; i'onmie lu 
sculpture des Ims • reliefs , elle s'alRslint de trop 
multiplier les plans, elle calcula sa panlnmimo, 
elle modéra se* mouvements; elle fut sobre, n^enée 
et solennelle. 

Dans les ieni}»» modernes, au contraire, l'art a 
brisé |<>s digues; il a méconnu de* convenance* qui dataient de deux mille ans; il est devenu |icrsoiinel, 
capricieux, remué, hardi, emporté même. Los principes austères, les ttuntm qu'un Polyclète avait traet^> 
jadis, en compagnie d<>s plulos4iph4‘s qui fn’>«)iientaient les ateliers de la (irèn*, ont fait place à lu diversité 
des sentiments individuels, aux influences di** climats, di*s lem|M‘ratiires, el, ciimme dirait l^aseal, iroi'> 
degrts d'élévation du pdicont renversé toutes le* Ibénriesde l’art anliqin* 

IH* (*1*5 deux manières de comprendre l'art, la seconde avait prévalu, en France, lof*«|ue, vers la lin du 
règne de Louis XVI, moment où la Uévoliilion allait s'onvrir, un homme entreprit de ramener la peinture an 
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2 ÉCOLE FRANÇAISE. 

franç.ii^c nti cultr d<*« Iniditiorr» de l'arl grer. Cel homme, fui David. Sous le ciel de Pari»., on pn^enco 
d‘imo inuUilude frileuse, ninl iiistniite a siMitir l<^ délieatoiuH’s de Fart, et dont le ^luii allait h* 
cormmpant chaque jour depuis la mort du I^oiissin, David eut rid«^> ut le courage de 4^>mmeiieer une l'êronne 
qui avait contre elle tant de dianm. 

De la n'fonne do David, pousMH* aii\ extri'^mos, Fart français ne (muvait tout aeuopter. lu peinture, dans 
notre pays, avait toujours été historique; mdée au monde a^ssaiit, Hlo en dê|iond&it, elle y huinil par 
tous les cAlês cl lui était s«tumi'>e. (luelqiio admirahh*s que fussiuil les nudités de Da>iil, elh^s ne pouvaient 
siiDm^ ai s’ainsuiimoder a l'histoire de Fraiii'o qui était \ètiio jiis^pi'an inenlon. L'académie de Tatius, dans 
sa {MiM'à jamais suhiime, n’eùl été qu’une allusion hion éloign«H> et fort |>cu comprise auv cuerriers du 
pHir. L(« héros qu'avaient M'ulplés la (rhV« et la Ronn.' d'Adrien durent céder la plat-o à ceux que nos 
(MMiitres voyaient revenir du combat, le frac poudreux, les hottes épernnnd^s et la ernvnte au vent. Les 
camingiurs d'Italie leur foumi^saient déjà ce que la vjoloirc a de plus pittoresque : les ponts franchis sous 
le feu, ledratHNiii de Dona(>arte et ses grenadiers eu guenilles, et Féclair de leurs iMiionneth'^s. L'Égypte leur 
offrait à |ieitulre ses iKklaiiles inondées de soleil, avec des nuées de mameluks lioiidissanis, et les pyramides 
|M)ur fuiul. David n’avait os<^ ]>eindn^ les ivpuhlU-aiiis de son lem|vs que sous la Tonne de Brutm, de 
Uonifim , de Socrait huvanl la eiguê ou des Hontrrs pnHs à mourir : il était temps que la peinture trouvât 
dignes 41'eih‘s les hénts qu'oii voyait grandir de toutes jHirts, et an milieu desquels se di>ssinait une ngure 
qui allait rappeler les personnages d'Homère. Alors punit (îros. 

El cependant Fim{uilsion de David ne sera (>uinl perdue pour cela ; les enseignements de ce grand maître 
<M>nuit obéis même dans les sujets que fera naître la gloin^ du leni|is. En «lessinant ses hntaüles, Grtr* ti'nura 
pas un seul instant d<^ppris Fautique; mais sur le torse de \.\pttUim, il mettra ruiiifomic du Premier 
Consul, et In capote du grenadier accusera sims se» plis la poitrine du Mrtrf/ÿrr on li*» reins des Lutteurs. 

I.a jeunesse de Gros lums expliquera coniinent fut développé nj talent vtgounmx dont le germe était en 
lui et qui n'attciidait que les cireonslum'es (vour se pniduire. Gros était le tih d'un iMsinliH^ sans nquilatioit. 
Né à Paris, en 1771, il avait quelque seize ans lorsque David ouvrit son école. Si le lualtre le jugea bien, 
et prévit des hirs jusqu'où il pourrait aller, cela nous intéresse fort peu. De tous nmx qui travaillaient 
dans cel atelier, depuis si célèbre, Gros n'était certainement pas le plus habile à faire un beau dessin, 
dans le sens ngi'éahie du mol : je veux dire à dessiner proprement, avec celte grâce st^luisanle qui donne 
tant de charme au rmundre dessin de Prud’hon; mais il modelait juste, il éludiail partinilièremenl les 
muscles et leur insertion, il ne piochait |voint pur le mesquin, et s'attachait aux grandes divisions du corps 
phiU^t qu'aux détails. Tel est du moins le caractère de tous les dessins de la jeunesse de Gros. Ce qui est 
certain, c'est que David, voyant arriver le mumcnl où il n’aurait plus rien à enseigner è son élève , lui 
conseilla le voyage d'Italie, jugeant impossible qu'un peintre se passât de voir Rome et tout ce qu'elle renferme 
île leçons et d’antiques. Un jour donc, David se présenta à la Convention pour lui demander un passe-port 
en faveur de son élève, dont il fit Félogc. Un tel vovfqte, en elfet, n'cùl pas été sûr à une époque où sortir 
de France pouvait être un crime; et il ii’était pas non plus bien facile, parce qu’il (allait, pour arriver 
jusipi'à Rome, traverser les campagnes de Kellermanii ou de Sebérer. 

L'éloge public de Gro« pronoueé du liaut de la tribune par son mattre excita quchpie jahmsie. Parmi les 
eièvps de David, U y en avait un qui était inembrv* du tribunal revoliilionimtre. Celui-ci avait coutume de 
rencontrer Gros dans un )Hîlil cjifé , situé nie Saiiil-I.oujs-Sainl-Hi>tmré où se réunissnient joumellement 
les {winlres et les plus cék^bres républûuiins d'alors. On y servait aux habitoés de la bière de Belgique dan.s 
des pots de grès, spécialité qui lui avait conservé de nos jours, dans la tradition des rapins, le nom de Café 
fies Cruches.— rival blessé de Gros entra de Fair calme, froid et supérieur qu’il savait si bien prendra. 
Sa présence vint troubler et comme intimider tous les artistes qui en ce moment même s'empnt&saienl 

' Ls me Saint- Loma n'eaisie ptu« : elle joignait |iar un« diagonak la rue Saiol * ttonoré et la rue de l Lrhelie. Le cak 
nislait encore en IS53. 
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ANTOINE-JEAN fillOS (1771). 3 

iiulaiir àv GroH |H>ur le félidlor <hi lêiiMiifinnfiC |>ublic <]ue Mil innllrt’ %cnait de lui rendre. Le (^urvenaiil 
«’nvanrn au milieu du mIimu'i* iinivervel , et» s‘ni)re>snnt « (iroü , d'une vuix ^rave , leniemeni articulée . 
mpiiisfpif tu /miÿre$, lui dil-il, lu voudra» bien, uvuiit de «orfir de France, me rendre les poi'lcfeuille« 
i|ue je l'ai prélés. » I>e mot était saiif:ianl. Aussi ne fut-il jamais oublié. 

Ounnd il eut fnint-lii le» AI|mw, (inis s‘a|HMTtil qu'il lui serait bien difllcile d'arriver à son but sait< 
entrer dans b*» niiips de rnniiée. Il <^>|>érail ainsi vovn^er avec la guern!, visiter l'Ilalic et gagner Itunie n 
la faveur de nos victoires. Lui-niéiiie était alors un d(^ plus t»emi\ lioiiiiiu's que l'un pùl ivtn'onirer. Sa 
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haute et fièrc taille, sn noble ligure, rintenigeiu-e de son regard et te relief que lui donnait son talent de 
peintn‘, l'eussent fait remarquer tout d'abord; mais une autre cin*onslance le servit encore mieux. 
Arrivé à (»éncs, Gros se souvint qu'il avait une lettre de recommandation pour madame MérikotT : le hasard 
voulut qu'il se présentât citez celle princesse te malin même du jour où elle se disposait h donnei 
un roagniliquc bal. En voyant ce beau jeune homme au visage brillant de jeunesse, aux traits distingués, 
madame MérikofT fut frappée de reffel que pourrait produire son apparition inattendue uu milieu des 
IravestiHaemenls de la soirée : a Do grùce, monsieur, lui-dit-elle, ne vous montrez |ios dans la ville d'iei 
a ce soir: je vous invite k mon Iwl, et nous intriguerons fort notre monde.» Le soir, Gros ^vrit un 
déguisement de prince turc qui lui allait à merveille, on s'empn*ssa autour de lui, on demanda son imni, 
lot» les regards le suivirent; il eut les honneurs de la soiriv. 


4 RCOLE française. 

Voilû dt»m’ un jeune homme de vifiRl-ciiiq «n«, lane^, en plein Direcfoire, nu milieu d'un momie qui 
m'^ommonçâii en ehlamyde rorjac de Louis XV, «I Imurnit la dttiAolulion charmanle, sous prélexie de la 
renouveler d«*s iJrecs, ou, si l’on veut, des Hellènes. I.a pmtiH’lioii des urandes dames ne fui |ws inulile 
à Gros. Par l’entremise iMenveillantc de Joséphine, il defini «iiM* nu p«‘inl!'e voyapeur de s’inlmduire daii^ 
i’nrmée franeaÏMr. En éITt't, sous les anspi^-es de inudume Ronapurte, Gros fui admis dans IVtnl-major du 
général enrtief, ely oMini une position t^ivaleiile à eelle d'offlcier. Cumme il avait appris en peu de 
temiks la langue et la prononciation italiennes, on l'engageait dans les reconnoissanees pour servir 
d'interprète au détachement. Du reste^ c’était le wiir d’un artiste qui Imtluil «ms son uniforme. (îros ne 
voyait dans la )»alaiilc que la manière dont un jour il saurait In peindre, et si volontiers il se mêlait à 
i'aetion, c’était pour la recommencer plus tard sur la toile, «miWalde ii Joseph Vernel, qui s’élail fait 
lier au mât d’un vnis«*aii afin de mieux étudier la tempête. 

Au milieu d’une armée toujours mouvante. Gros ne put entreprendre que des fMirtmils, el encore des 
jK»rtrails en miniature. N'e^Uce pas plaisir que de voir un peintre , tant vanté depuis |Miur l’audaiu^ , la largeur 
el la verve de rexéu'iitiun, 4^)ninieneer par une peinture si éloignée des irndiiiations de sa main et de son génie? 
Il ne faudrait |ias croire pourtant que les miniature» de Gros fussent di>s portraits k enchâsser dans un bijou . 
des ivoires plus petits 4}ue la main. Si j’en juge d’après le fort Iteau pnrtniit de Masnma que j’ai vu «diez 
M. Dclestre, élève de Gros et sou ami, res mttiiatiires étaient peintes à i’hiiile siir-lalTclas, collées oiiMiite à 
une glace qui leur limil lieu de vernis et U*s présene de toute altération. C’est ce qii'im ap(N>lle des fixn. 

La ti>le de Masstuia i»l si frappante de vérité, qu’en dehors même de la resseinblaïuf individuelle, on 
y reconnaît, si j'ose m'exprimer ainsi , juMprà l’accent piérnoiitais : je veux dire que si celle télé (HHivail 
parler, elle parlerait ibilien. Le travail, quoique Miigiié et précieux, n'a rien de fatigué ni de maigre. Le 
pinceau s'est au contraire promené av^n; tant de confiaiice que tout parait fait du premier coup. I>*s 
ombres ont été è peine frniliu's, dans la crainte que la moindr*^ épaisseur ne leur Atât la transparence si 
nécessaire aux niiniaturiui, et sans doute en vue de ropération du l'ollage, qui risquerait de faire briller 
les ombres en h« mettant loiil à fait sur le même plan que les lumières. Quant aux accessoires, tels que 
la |M)igiiée de ré|>éo, les broderies, les galons, ils sont touchés avec esprit et finesse, mais demeurent 
toujours h leur place. Il est curieux d'observer la main puîssanle de Gros loi>qu'ellc se résigne à frapper 
de trois tons diffi'reiils, jMiur la lumière, l’ombre el le reHel, saus compter deux di*mi*leinle«, iliaque 
iNiulon'dn frac, chacun des imiierceptihles anneaux de In spirale dont C(»mpose une frange de tapis ou 
ta graine d'épinards qui distingue les épaulelles de gimérul. Ihqa, du irsto, s'annonce le co1orisk> dans le 
Ion chaud el vrai de In chair el dans l’harmonie générale de la couleur, 4‘4)ndiiile, pur une savante 
dégradation, depuis le bleu le plus foncé jus(|irà la vive lumière du fnutt et de ta joue, lumièn- 
ndrnilemenl rappeb>e [uir des accessoires clairs. 

La miniature cependant n'étail pour Gros qu'un bien insuffisant moyen de tenir son ardeur en haleine. 
Le 13 novembre 1796, l’armée d'Italie gagne la bataille d’Arcole sur les .Autrichiens. Je ne sais si le 
peintre aperçut le généra] Donaparle au moment où il se pn*cipilail sur le pont d'Arcole un drajkcau à ta 
main, mais il traça l'esquisse du héros de vingt-sept ans, tel qu'il dut se montrer, l'fi'il brillant et biimide, 
le visage amaigri, les traiU Onemeiit sculptés, comme il les avait alors, avtv un soiinie de vent qui agite 
sa chevelure et le drapeau. Bouaiuirle en fut averti; le desaiii lui plut; il fut secrètement touché de 
rempres«emcnl qu'avait mis l'artiste à le trouver sublime. Sur-le-cbamp il entrevit tout le |«rti que 
foiirreit tirer son ambition d'un talent si fier, si belliqueux. l)è« ce jour, ansei, l'amitié du général en 
chef fut assurée à Gros: le jeune |H*iiiIre avait suivi à pied les marrlH*s forcit de l’armée d'Italie; 
tUmaparte fil mettre un clK>val à sa disposition, el Gros ne rappelait jamais cette circonstance sans 
rnp{H>ler la joie qu’il en ressentit. Il était officier ; Ronapartele nomma bientét inspecteur aux revues, 
function |duh'»t civile que itiililaire, sinécure délicatement choisie pour un artiste en uniforme ; enfin 
Grus était peintre: Ronaparte le nomma membre de la conunissimi chantée de recueillir les tableaux, 
statues et objet* d'art que le droit de conquête pcrmctUdl de s’approprier. 
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On'elle t'iaü la lé(r ilu fténéral Düiia|«rie! el comme elle est plus inlcrossanlc pour nous que le 
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Visage de Napoléon dans la plétiiliidc de ses contours! Gros a saisi mieux que personne la {diysionomii* 
profonde du futur empereur, physionomie onlinairement pensive et calme, ce jour*U illuminée par un 
iM!lair d'exaltation. La ressemblance fut déclarée parfaite; il est vrai que le portrait ]>eint fut exécuté à 
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6 KCOI.E FRANÇAISE. 

Milnn (l'aprV^ lintunî; ioiitcfoi», le |i«iiilre n'en eul moin» à ci^er it'lte expn>N«iAii d'mi înKtnni, su 
liiniciie ù reinlre, plu» difflctie encore ù doiniT. La t^le e»! nue. On n'aitemnl dans le fond ui 
AulHchien» ni FraueniK: Donn|wir1e ei^t seul; mais il tient la place des deux ormeie;, car min regard 
iiidiitue les siens, et son dni|H'aii IVnnemi. 

PeiiduiU son ;i«‘jour en Italie, le protégé do général Ikmapaiie entra farilemoiit en relations a»ec les 
(iriiicipuiu rliefs de l'nnntV ; il connut, dans le m»mbre, le général Deissolles qui voulut avoir un tnblenn 
de sa iimin. tJros élail encore tout |dein du s^mveiiir de son mntire, souvenir qui, du reste, rnccompngnn 
loujoiiri et partout; ou piiildt, malgré* le pressenliinenl de sa mission pittoresque, il subissait l'influence 
du mouvement univerMd que David avait imprimé aux arts. Il m* tourna donc, uHiiiiie les antres, vers 
l'antiquité : il peignit Sfipfio à Lfumtr. 

Chez un artiste vraiment supérieur, les défauts sont aussi utiles a observer que b*» mérites. Par ee qui 
leur manque, on découvre, ou du moins, on sent enam^ mieux qu'ils posN'‘üeiit. Cros n'éuit }»as 
fait pour peindre Safifto ; bien que le sujet fût passionné , il ne K'fMjiidnit |»as aux verilabli» qualités de 
son génie. Il y fallait plus de sagt'SM* que n'eu savait nieltrv» le |H>intre uVAboukir, un slvle très>élevé, 
tK‘s«piir, auquel la vérité iiH-nie de rimiUttioii pouvait iiuin*. L’niitiqiiilé, d'iiilleiirs, ne |M*mn'llail 
guère l'expressioii de l'cxlivnie douleur: e'élail donc une ptvmiêre dérogation aux principes de l'art grec, 
que d'entreprendre la fieinliire du dcM^poir, suriniit en lui dotmniil un geste dont le naturel loucherail 
|NMjl-élre à la viilganté. Malgi-é siss efforls, le peintre n'a pu éviter certains angles toujours maliteureuv 
dans une figure antique où la dés4j|ation même ne ptuit sc passer de grâce et de convenance. Pourtant il 
faut avouer que l'artiste a compris toute la poésie environnante de son sujet. Cesi par une nuit silencieuse, 
sous la lune, que Sapho se priTipite du haut du rocher; et te pi'inire ne s'esl \vt» privé du facile miitrasle 
que devait fonner une nier (laisible où In^mlile à |teiiie l’image de la lime, avec le des4<spoir de la figun* 
et l'agitatinii de m's dm|M‘ries. Mai» je ne sais trop pourquoi le lalilcnu ne pniüuit |ias réniolimi qu'on 
aurait attendue ; le |HMiilre n’a pus su nous iiitén>sser iHNiucoup à son liérofne, et inalgni lu piirehi de sa 
silhonetle qu'une Irafiiée de lumién> ibWhe sur un fond de miacea, malgié le noble jet de ses draperie.s, 
la figure n’arrive |uis jusqu'à nous éiimiivoir. Cette lM'>mité est trop iniMe, trop ndnisle, et l'iiir de tête me 
semble dépourvu de l'idéal qn'y aurait mis iVud’imn, du style dans bH|ncl CéranI l'anrail conçu. Le 
désespoir d'une femme est touchant, si elle i^t faible et tendre; il ii'esl qn'itiqMtsjinl, si elle est grande, 
forte et fière. 

Ces principes, qui furent ceux de ranliqiiilé, auraient dû êtn* pn>sents a l'i'spril du |»eiiilre ; mais son 
talent avait pins d'originalité et de nature] que de style, ie ne crains pas de dire même que les séductions 
de 1a couleur ici étaient dangereuses, raustérilé étant de rigueur en un tel sujet. L'auteur, du reste, y 
mit tous ses soins, et il a raconté lui*même qii'étanl en Italie, il allait qiielqiiernis, avec le général 
Dessoiles et sa famille, sc promener le soir au bord de fa mer, et qu'alors il agitait un mouchoir blanc 
au soultle de la brise, |N3ur observer l'effet de la lune sur un linge blanc '. 

1.B vérité, mais une vérité grandement vue, et rendue avec tout le style que {umvenl comporter les 
sujets modernes, voila ce qu'il fallait à (îriM. Il avait l'intention de saisir la nature et le mouvement, 
mais toutefois une nature viguiireuse, un numveinent Her. Les sujets antiqu«‘s ne lui allaient point, je le 
répète, car ils demaiideitl du calme, et il pn>férail ragîtalion ; on y veut de la mesure, et il avait, lui, de Ui 
spontanéité ; il était plus propre à exécuter une {Nunltire eiitmfnante qu'à y mclta* de la pnidence et du calcul. 

Aussi avec quelle joie i| (puisse la Bataille de SazaretA piuir la présenter au concoure ouvert en fi^Ol I 
Jamais peintre ne fut plus ni mitnix inspiré, jamais le feu sacré ne le fil plus beau. (,*^clle exaltation 
belliqueuse! quel enthousiasme! La bataille de i»ros, c'est la (etuf/i'te à cAevni de rEcriture. L<^ deux 

' To«» k>» dèlsit» que rKMH donnor» d>m celte notice, nous lf« puiion* fe bonne »ouroe; nous tes tmons soit do la famille, sou 
dos élèves ou amis inUoHH du peintre dont mws écrivons rbislotre. Ucm! fois )K>ur toulrs, nous pouvons nssurrr le leolrur 
que nous a'avons rico svancé bégorea^ni. que tous les faits reUiifs sui eoBiemponitiis ont été retueilUs svec peine et 
irés-sotfnMsrment vérifiés. 


Digitized by Google 



ANTOINE-JEAN GHOS (1771). 7 

aniNk*» M'ïmlilt'iil olM>ir clam liMir f*lan iiustiufllf* ilt* <Ji>m venU conlrairp!^, et la fureur de» comlKittani» h'm 
d'ètcalf que la verte du LaiireK à fcMid rie trniii, de» mamoliik» »e |>n’‘Ci|Hlen( »ur le» baiomii’llo 



rraiK'aisea qui en54iiigianlent le puitrail de leur» ehevaiix* qtielqii<*<i-iiii», dan» le délire du fanatiüme, »i* 
jeltenl »ur riiifnnterie, lête baiWT. à curps penlii et le» bras detniil les yeux, mm pas même pcuir Teiidn- 
leiir vie, mais (tour mourir. Sur un plan assez éloigné, on voit arriver le magnifique Junot, que Tcmi 
distingue h la robe éclatante de son cheval et qui a l’air de pousser devant lui toute la bataille. Des nuage> 
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•I** fiinuN* tnoni»*iil cipI, Ip premier m omvro de gr«iupe« eiilrplaei» oii le fer luit et 

frapiH.* Htiiti mille furm<‘5, où l’un ne >oit que elievatu ren%enM»<i, aiv&lier« expirniita, draiKaiii» pem^ 
•roiitiv en oiilie, ArnlN^ dènioitU'« ou mort», ^^elladie^» qui, en InnilMiil, bn'iUml encore leur dernière 
t'iir1oui-lH.\ Ah! ce nVs( pa.s In une de m i'oni|M>silîoi]<i fades et c'4inrUsRneM|iifS cumme il «’en fait tant de 
nos jourv, une de n's pnniih*)* où des àid<^ de camp piinfumts et afDnrt's ont l'nvantage de enrai^ier 
niihiitr d'un )n*m*ral qui ne tntimpie jamais de montrer nii loin remiemi.... ; c'est la vraie ImUûlln, telle 
qu'un |:r»nd mailiv me la peindre a|irês l’avoir vue, car, |ionr donner de pareils coupa de pinceau, il faut 
.i\(iir fuit M>i>nièim' le coup de feu. 

l4i côlèlin* eMpiis>e de SnmrHh est n^ti'e pri‘s de vin^ ans dans l’atelier de tifos, tournée contre le 
nnir, ntninie nue toile dont on ne se iM^rt plus. Elle était verte, inoisie, méconnaissable, lurqu'mi amateur, 
qui visitait l'alelMT de tin)S, l'ayanl reUtumiV par hasani, fut fruppé de ce qui brillait sons la moisissure et 
en offrit deux mille fram's. ttn»s BitNqda, et ramaleiir ayant ensuite remis la toile en vente, elle monta 
jn*>qiru di\-M'pt mille fraïu's. fîérii’ault |wya mille francs le droit d’avoir l’oriRinai n sa disposition pour en 
liivr copie. Elle est aujmird’lini à Nniiles (buis le cabinet de M. linoyde Sainl'-Bedan. 

Ou s' est [dns d'une fois demandé poiitv|Uoi l’niiU'urde cidte admirable esipiisse ne l’avait jamais exécutée 
en iiraud, puisque d'une voix unanime elle avait été pnirlannv la meilleure. Kn voici la raison : dès qu'il 
eut remporté le prix, tirus m* procura une toile iminenst^ pour y transporter son esquisse, une toile de 
quaraiile>sept pieds de Ioiik, et déjà il iNimmencait à tracer les lîiEnra principales, (|unmt un ordre secret 
du l'reniiiT t'oii-sul > Int l’arrêter, rioiiapartc n'entendait |ias sans doute qu'on se pi*nnit de faire quarante-sept 
ImihIs de fieiiitun* |MUir un autiv <|ue lui-même. Cependant il ne voulut |H>int laisser inactive une 
palette qui (MHivail servir si iiliienicnl son onnieil, et peu de lenqis apn^s, avant reiu'onUv Cros dans la 
paierie du Louvre : « A quoi Irevuillex-voiis liiiiiuliiianl'f lui dit-il. — J'attends vos ordn*», iv|Miiidit Gros. 
— Eli bien, reprit Hoiia|iar1e, il «^1 question de me [MÙiidre visitant les pestiférés de JaRa; je vous charge 
de ce tableau. » Le IVmier ('.oiisiil igmirait que liennn avait déjà peiisi* à Guérin pmir ce sujet, et l'avait 
même averti qu'il lui serait râservé ; mais, en apprenant le choix de Bonaparte, Guérin, qui avait un grand 
iNriir, s’enipri'Dsa, dit-on, d'applaudir lui-même a C4>lte préféitmee : noble trait qui honore à la fois les 
deux mailn*s. 

Comment pciudiv la |H*ste de Jaffii sans l'avoir vue et à quinze cents liou<h( de lu Syrie? L'aKiste alla 
triiiiver M. iienoii, qui lui raconta la scène comme s'étant passée dans la niosquce servant d'bApiluI, entre 
quatn* murs, éclain's par queNfUi^s feiiêires. Gn>s prend un vaste cam^ dé papier; il y jette à la hùb* la 
d(‘siTi|)tioii de W. llenoii, et je ne sais vraiment s'il l'st pt'rmis de regndter que le peintre ne s'en suit pas 
tenu à la com|MisUioti primitive, car lu dérniênt est sans doute plus sage, mais l'autre était en ti*vanche 
plus vive et plus s(M»nlanée. Si lu sentiment di*s cuiivcnanccs a m<Mli(té à pnqwis l'idée première, nn |ieul 
craindre qu'il ne l'ail aussi un (nmi n>froidie. J'ai vu h* croquis liml à fait primitif; il est aujourd'hui 
entre h’s mains de M. le docteur H. larrey, et M. Ihdcslre pos»i>du a |ieu près la im'une ctmi|SNiilion 
ébauchée au bitume sur toile. — il est innnimenl curieux de [laiMvcr |wir le chemin qu'a psn-cmru le génie 
du piùnlre avant d'arriver bu tableau Ae Joff» tel que nous le cimnaissnns. — Là ont etédierebéi» au 
rrnvon, nu m'ciisi^ par de vigoureuses liachures, les divers personnages dont le peintre a changé [dus tard 
t'adion, l'imporlaiice ou In pos<<. hmis ce prajel, le général Itonaiiarte — dont la tête, seul morceau achevé. 
(s.t admirable d'expression, — le général Bona|iorte, dis-je, cxunme autrefois saint Louis, prend dans scs 
bras le corps d’un peslifén* que soutient un Arabe effrayé de tant de couraiKv', et le visage à demi caché 
|Kir le Isnit de mui liirlnui. C’est la le fait liislorique, tel que l'ont vu se [kasser d'illustres témoins, 
Dt‘>geueUes, Larray, Masdet, tous les médedns de la mosquée*. Après avoir si iiaivement accus«'> le vrai. 


I Msfeck-t euit un jruM cliifur):iF(i d'un haul mérite. Gro» l'a n-prèsraie mourant «bas la Vtalt àe Juffi. &* %urr a cria 
(l'inlérvsMnl que c'e»t comme un portrait de Gros lainafime. car Héactei maemblait d'uite nHDit're frap|«Die s ce peintre, dotii 
il éUMt l'acni inlHOc. 


Digitizedby Google 


ANTOINR-JEAN (ÎROS (1771). î> 

Gn» !>Vn repeniil, el ce fut |>pu(-élre un tort. Il cnil que le héros del'Eirypte ne devait }ias *e conduire 
timirne un tdmple aide-chirurjtien ; mais il ne prit pas ftardc que la cnidilé du fait, ici, cluil une heniité de 
premier uniro. une inconvenance héroïque. Dans resqui»se, Napoléon agit ; dans le Uihleiiu, il joue son 
action... qui usera décider si la vérité, dans son énergie, valait mieux que celle imposante mise en scène 
de Nn|M»lénn devant la |tostérité7 Duiir moi, je m'étonne de la fécondité d'un peintre qui, naïf d'abord et 
nohie ensuite, a su être, si aisément, ileiii fois admirable. 





tR> ri»ririRt> ot 


La première intention de Gros était de représenter les différentes périodes de la peste : la soif, le 
vomissement, le froid; cli bien, pour exprimer chacune de ces phases diverses, il avait rencontré au bout 
de son cravon les ligures les plus heureusement venues. Il y a tel dragon prt't b dcraillir, tel jeune 
chirurgien donnant à boire aux malades, tel pestiféré grvdotlanl dans sa couverture.... dmit le mouvement, 
d'un bonheur inouï, fait n>greUer qii'mi ne les retrouve plus semblables sur la grande toile. Le soldai qui, 
les yeux Iwndés, s'avance à tâtons vers le général Ilonapailc, est placé, dans le dessin, à la (Mirle de la salle 
des ophllialmiqiies, pnideinment siqmréi* de «vile des pestiférés, et l'on voit un militaire qui s'cITortv de 
retenir sur le Mruil cet avenue cii péril, .\insi s'expliquait |Nirfailemeiit une figuri* dunl la pn*H‘mv, dans 
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te (ableAu, n'ftAt pa.<< siiffiï^ftmtru'nl comprise, parce que le local a été changé, et que le peintre a i^nvers^ 
les murailles de son lt/)pi(al |K>ur nous montrer une vue de iafTa dans le lointain. 

Le tableau de présente un grand parti d’ombre autorisé par rarchiteclure et par le choix du lieu. 
t’.omine s'il eût étouffé dans la com|»osilion murée qu'il avait d’abord conçue, recelant la lumière par des 
jours de souffrance, (îros a transporté la scène sous les pittoresques areimux de l'édiOce asiatique, à travers 
lesquels on aperçoit la ville qui s’élève en ampliilheülre, et un coin de mer. Ce sacrifice était nécessaire 
pour concentrer l'intérét sur le groupe oij llonaparte toucln.' de la main la poitrine d’un pestiferts Ihi reste, 
la jeunesse du général, sa beauté, sa douceur, la noble sénruité de st>n >isage, tout en fait le héros, tout 
le désigne i l’admiralion. Autour de lui, chiicun s'éloigne ou sV|M»u>anle; Itessières se couvre la bouclée 
d'un inriuchoir, Oesgenetl^ liiï'-méme s'émeut du danger qu'affnxite le général en chef....; lui seul est 
calme, digne, bienveillant, sans aifeciatio» comme sans peur. Que de naïveté, que de imiuret dans le 
geste du malade qui porte involontairement la main à sa dievelure pour saluer l'illustre visiteur! Kl 
combien dei^nirastes ne saisissent point le regard : ici, de beaux Arabes, au visage tranquille, occupés à 
distribuer des >hTC« ou k panser des monlH)iidM; là, des malades affamés ou désespérés qui s'agitent dans 
l’ombre et au milieu desquelles je retrouve un souvenir des de MiclicUAuge. Ceux qui ont vu les 

PtÈtiférêt fie ne peuvent avoir oublié rènenu4|ue figure coucliée à plat ventre sur le primiier plan, 
et qui des deux mains s'arrache cheveux. Celte figiin', iiidiqu4M> sur le cnM|uis avec une verve ('•lonnante, 
laisse voir ciaireimMit une profonde comiaissanre de l'anatomie. Ia: peintre en a pn>vu Imites les forme» 
raccourcies, et ou |ieut le surpixutdri* êcrivaiil en quelqut>s traits tous les must'.li>s qu’il rencontre en 
clmmin. IJt ae trahit ce genre d'inspiration qu’un arlisle puis<> dans son propre letnpérameiil ; là se fixe 
l'empreinte de l’énergie sublime qui plus lard reparaîtra dans la Stéfiuse de (iéricaiill. Cliex l'auleur d«>s 
Pestiférét de Joffa, rien n'est chiHif, ni maigre ni débile t rabaUemcnl y a de In puissance, le dési>spojr 
est robuste, et la faiblesse elle-méfine vigoureuse! 

Le Salon de IROf venait d’ouvrir : tous les regards se portèrent sur le tableau de Jtiffn. En un lemps mi 
l'école ignorait ou méconnaisaait la couleur, c’était de rimprévu que ce riche l'ostume du général en chef, 
cette cluuiile lumière, ces chairs morbides el la verte pâleur des moribonds, et ces voyantes écharpes, et 
CCS plumes blanelu's, et ce luxe d'exécution sur des armes touchées avec amour et reluisant au soleil d’Asie. 
Au milieu des immobiles divinités de la Fable iipimraisauient tout h eoup le chapeau français, l'unifonne el 
le sabre bienidt consulaires; la nature, fninclu^mmit ullaquée jusqu'en ses altérations, «'offrait à des yeux 
façonm^ aux conventions de ré<'olc. l'iros avait mis du sang dans les cliairs, de l’Iiuinidilé dans les regards, 
et à cdté de tant de peintres qui donruiiciit b la vie l'as|ioet du murtire, il donnait, lui, même à des 
mourants, raspi>ct de la vie. Aussi jamais enthousiasme ne fut plus vif: sans attendre l'arrêt de l'opinion, 
les arlisU‘« sus|>emliren( au soinmel du Uiblenu de Ja/fa une longue branche de palmier ; le public, entraîné 
à son tour, couvrit de counmiirs toute lu Iwrdure. 

(rpio, ce|Mnidaiit, était à Versailles, où on lui avait prêté, pour p<'indn> les Pestiférés dejaffa^ lu salle 
du Jeu de |wtutne; il s*y était enfermé, y avait travaillé stml, mahule, tellernenl pttn'lus de rhumatismes 
qu’il SC faisait étendre sur des planches |MMir rcdn'sscr et asstHiplir scs membres endoloris. Arrivé le 
surlendemain de l’ouverture, il se rend au Louvre dans la |dns complète ignorance d'un succès qu’il élail 
bien loin de ppHoir. Quelles furent «a «urimsc, son émotion, lors4|n’il apei'çut les lauriers qui projetaient 
sur sa toile une ombre si glorieuse ! 

Le JoHnwl fin biiuUs du temps niontra quelque mauvaise humeur de ce que les artistes s'étaient 
permis de juger avant lit foule ( 1*6 qui voulait dire avant les journaux) ; l'apppViatioii des Pestiférés de Ja/fo 
y fut injusl4% aerimonieust! ; elle se resseiibiil des dispcHtlioiis de l'écrivam, peut-être aussi du 
inécoiilentrmeiii d'un rival, car l'article ne fut |uis signé des initiales ordinaires. « Ou ne saurait nier, dit 
l’anonyme écrivain après de froids éloges, que ce ne soit là une romiMisUioii pleine de sagesse el d'espril, 
et pourtant, je In demande k ceux qui l’ont couitmnée, et précisément à cause de cette couronne qui m’en 
fait faire la réflexion, que pèserait ce tableau mis dans la balance avec la moindre caioicinade de llaphaêl 
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et du Corriége, ou i’une de ces bÛMires ci>ni[)o««ilion9 du Titien ou de Véronèse, si pauvres de joo^ste, comme 
le renianpientaveo tant de raison nos peintres ptnseim. » 

En dépit de eelte vive boutade, as&ei réfutée auiounl'hui par l’admiration d’un demi-siècle, Journal des 
Dèhats se vit obligé de suivre le moiivoment général cl d'imprimer les vers eomposés par Oirodef en ITionneur 
des Pestiférés de Jnffa^ et lus dans un dîner que donnèrent à Gros tous les ptûnires de ré«>ie française, 
pivsidés par Vien cl David. Aprin^ avoir décrit la peste et les ligures des pestiférés, le poete ajoute : 

PciuTM» U destit»ée, espoir de roUt écolo, 

Tu peignis dignetnenl to fur vaioquew d'Aroohi i 
Vêts le* cbamp* syriims ]>reods uo nouvel essor. 

Te couse y cueillera les pabues du Thabor. 

Le tableau de Jnffu a été nettoyé il y a environ qtitnre ans, et fort mal ; toute la partie de l'ombre, qui 
ü'ailieura était trop légèrement frottée, manque de consistance. Çà et là réparait le ton gris de David, un 
peu plus chaud ce(M.'ndaDt. On peut enlin remanpier de la monotonie dans le choix des tètes; le même type 
est répété dan» plusieurs endroits du tableau ; mais j'admire avec quel à-{u‘opos la lumière prim^ipale revient 
nfraiblie, sur la gaucitc, parler ouvertures latérales de l'édilke; comme le de^in est presque {inrloul sévère, 
Itou pas pi'Uleinenl unilté, mai» entendu avec largeur et plus carréoieut que celui de David. Eiirm si quelques 
mains sont faiblement destinées, notamment In main dégantée de Honaparte, eu revancite In plufMirt des 
extrémités sont bien senties. La main de roflicier aveugle qui s’appuie a une colonne est un chef-d'onivTe 
qui me rappelle les mains du Portrait de Pie VU par David. L'artiste a su du moins faire blanche, délicate 
et fuie, la iiiniu du général en cb<>f, celle main dont l’Empereur fut si coquet loi’squ'il eut une cour. 

Mais où donc avait-il appris les secrets de la couleur, cet homme à qui David n'avait enseigné que les 
auslériltoi du dessin? D'où lui étaient venues celte pratique savante et tant de sûreté dans la touche et 
l'audace de retuler les limites du mouveoK'nt, de chercher la vie réelle, de la colorer, d'y jeter de la passion, 
d'ouvrir enlin au soleil toutes les fenêtre» de cette école de David, où n'avait encore pénétré qu’une lumière 
pèle, timide et conveiiiie? En Italie, Gros avait en apparenu* perdu son temps; la vie active lui avait 
interdit les éludât paisibles et silencieuse» où l'on ioterroge les vieux maltn^s, mais mi tel voyage ne lui 
fut pus inutile. Sans copier le» ehefs-d'iruv re , U les vit, les rcganla bien, les comprit, les grava dans sa 
n»émoiiv, et ce fut assez. H étudia ainsi beaucoup sans toucher une (taleths; il contempla les meneilleux 
Hulveus dont respU'UütMHUtt les palais de Gènes, et il se sentit coloriste. Onelquefois, comme je l'ai dit plu» 
haut, il peignait des rainialiires, mats e'étalt seulcmciil {tmir vivre, cl lorsqu’il ne trouvait plu» d'argent 
dans une grande butte à l'écuyère qui lui servait de bourse. 

l'n des talents les plus remarqiialdes de Grus était de saisir la conformation des races. Lui seul fut 
peut-être en po5>ses.sioo de comprendre et de mettre aussi bien en relief les traits caractéristiques de citaque 
peuple, sa physionomie, son allure. Loin de lui Miflire, comme à tant d'aiilrea, la üdélitè du costume n'était 
que le moindre de se» procédés |>nur faire recoiinaltn' la natinnalité de ses modèles. Amoureux de la vérité 
plus encore que du style, percevant les objets |«ir lenrscdtés les plu» sensibles, qui étaient pour lui le» 
couleur» plutôt que la configuration, la structure géiH*rale plutôt que les ligne» secondaires, et l'attitude 
plutôt que le contour, il se trouvait conduit |>ar cela même à voir dan» chaque individu ce qui, en i'éalilé, 
le distinguait : chez l'.Arabe, par exemple, il remarquait la proéminence des frontaux, la noble courbure du 
nez, la naluie de» poils de la barbe, ta gravité du maintien; chez l Espagnol, le teint olivâtre, rendiûssemeiit 
cerné de» yeux, la longueur des cik noir» un peu relevés, l'expression passionnée du visage, l'excès du geste. 

Le défaut de la répétition de» types, reproché au tableau des Pestiférés de Jaffa^ tenait .sans doute â 
Tintenlimt de mieux accuser la présence d’une race étrangère. La variété dan» le choix des têtes eût risqué 
de mettre de la confusion là où il fallait au ix>iitmire trancher uellemetit, comme le peintre sut le faire 
toujours; et à ce propos, je citerai un fait assez curieirx : le jour où fut ex{>osée la Bataille <f Aboukir^ 
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ramba&^deur tiirt? alla voir ce Ubtcaii. Aprè« im moment d'allention, il fit mine dVHer sen iinbiüi, et cninine 
rintennnMc lui demandait l’explication de ce niouvoment r « Quand tou^ ce« pcrfioniia^e!» seraient nus, dtt>il, 
on reconnaîtrait facilemcnl, ici dos Turcs, là dos Albanais, 1ü des Français. • 

Une chose me rrapjte tout d’ahord dajis la Bataille tT Abotdùr : c'est la tranqiiitlité du pmêral au milieu 
du combat ccbevelié qui se livre autour de lui. Le h^nM de l'action no doit pas être rcpn^nlê en «oldat ; 
il ne lui est pas permis de laisser voir «uir soit visaf» des contraHions violentes qui dêmeiiliraienl la hauteur 
de son àme. — Utmpi'il dessina (’on-stanlin dans sa grande Bataille, Itaphaêl conserva beaucoup de dignité 
à la fîgiin* de cet em|M>reur, |Mmdant qu’il repn^ntait ses sohlals précipitant leur fureur dans la mêlée. 
— \Ai su{)ert)e cavalier qui demeure ai calme sur S4m cheval fougueux, et dont la clKnaliirt^ st' dcraiigc à 
peine, c'est Mural, le brillant Murat, ce («itscon héroïque à qui tout devait céder une fois qu'il avait crié 
à ses iwailrons ; Chargeisef \ ses pii^s sont étendus, morts ou bles.s«^, des Tun's, des Nègres, de» 
AilMuiits ; derrière lui se donnenl d‘é|>ouvantnbles coups de sabre ; ici le colonel Heaiimunl babifn* un Turr 
qui emportait la tête d'un oitlejer français; là tombent et roulent, sous le pied des chevaux, hus.sanrls, 
dragt^ns et mameluks confondus, écrasés dans la plus terrible dos mêlées. Partout, à droite et à gauche, 
on «e frappe à tour de bras, d'i^hM* et de taille, avec le pistolet, le einwU'irc, la luitoiinctle, le yatagan et 
le sabre; mais lui, le générai Miimt, monté sur son cheval arabe, léger, vif et blanc, il l'arrête tout à coup et 
le force à eambn*r gracieusement IVncolure, à /mrter beau, comme l'on dit en équitation. Le mouvement 
du général est fier; son n^gard, plein de MTénib'*, est celui d’un liomiiie qui jamais n'a connu ta p<Mir. 
Dt'vanl lui s'enfuient, éperdus et iMiiissant dt*» cris, les suhluts turcs qui livrent au vent toute l’aiiiplcur th> 
leurs (üMtiimes; ils iNnircnt se précipiter dans la mer, où les attend la mitmillede leurs pntfuv^s chaloupes, 
et qui di'qà se couvre de turlNiiis. En vain le vieux imcbii, indigné, veut les retenir; en vain il étend les 
bras pour les saisir par leurs draperies fiottanles : la frayeur le* presse, il» n'ont plus d’éiientie que pour 
fmp{»cr les blessé» qui »c cnmpomienl à eux en implorant leur secours. Mais pendant que Mustapha, 
dihmrçonné, dtS^rmé, frémit de se voir abandonné des siens, son fils, jMiur lui sauver la vie, ramasse hî sabre 
paternel, et il le présente au généra! Murat, d'un geste plein d’àme, avec un regard que la |u«sion illumine. 
Quel admirable contraste entre les deux courages : celui de Murnt, généreux et calme; celui du Turc, 
aveugle cl féroce ! Tiuite l’armee française, tout le pmic de l'iWcidenl ne sont-ils f*as personnifiés dans la 
itoMe ligure du général Mural, qui semble à elle seule représenter le triomphe d’une civilisation 
»up«*rieufe? 

Pour remplir les devants de cette vaste composilitMi, il a sufli de trois gigantesques ligures qui laissent le 
hén>s du second plan de grandeur naturelle. L'éi*ole nnidenie nous offrira bien raivment d'autre» exemples 
de 4*c» figures colowiaies, qui sont grandes, non pas senlemenl par leurs pivqtortinn», mais par leur cnractère 
sauvage, par la simplicité des lignes principales, fadlement débrouillées; enliu, par un jet hardi, par un 
style Ber. Des défauts, il y en a dans ce tableau, et d'assez graves... où ti’en tmuvM-on pas? Ainsi, p«)ur les 
escadrons de cavalerie, la perspective n'est |mis siinisammeiil rea|>e«‘tée. Les Ogures diminuent trop vite et 
stirlnui elle» se confondent de manière qu'il est impossible à TumI comme à la pensée d'achever les corps des 
hommes et des chevaux, dont on voit s’avancer les bras et le» têtes. Sans doute, pour qui verrait de ses 
yeux une véritable charge de cavalerie, il y aurait un affreux dé^nirc, et les regnnis finiraient par se ponirc 
dans la mêlée, cependant, il y a nét^etssaireroent d’un cavalier à l’autre une distance a respecter, et une 
charge ne 8C fait pas lellemeiit en ma»so que chacun n'y soit pour son compte. 

Le croirait-on? la Bataille d'AbouAir n'ét»il |>as pour Gros son tableau de prédüecUon. Cette œuvre 
imjtétueuscetBère, il ravail si nalnndleniciil cré««, elle était si coufonne au tem|kérament de son génie, elle 
élail si bien dans son sang, qu’il n'en savait pas lui-même toute la grandeur. Incertain, il n’osait la inonlrerà 
aucun artiste avant l’ouverture du .Salon, craigiiaut ces mots perfides qu’un rival trouve si aisément 
quand il faut tuer un tableau. Cepemhmt, il coitsenlit à Iaiss4*r enlrer (iérard, mais à la condilion d'avoir le 
même privilège à son tour. Gérard choisit, pour sc présenter, le jour même où la famille Murat devait avoir 
la primeur do l'cxhibitiou; il offrit son bras à Tune des priiiccsaes, U regarda longtemps lo tableau, feignit 
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d'a|tproim>r «lu gt^l« qii<d(|ue» pariif'» secondaiitA, ne «lit p«ui un mol, el sortît atec tout le momie t sans 
avoir rompu son <li|>tninaliqu<* sileiice. 

Il y avait plus d*une rainm |Kmr «|ue IVcole impériale fût surprise de l'eê batailles d’un nouveau genre, où 
la fijnire velue «les «*«»sliiines moderno, courait ventre à terre sur des chevaux arabes. J’ai dit ce 

<|u’«Mait dans ce (em|>s-là lu peinture di« ch«‘vaux. Celui (|ue David venait de peindre, portant sur lu cime 
«les Alpes le Premier Consul et sa fortune, était un cheval bâtard qui n'upparttmail à aucune race. l>êià, 
sans diHile, Carie Vemet avait êinnnei{>é les chevaux ; il sV'laii permis de regartler la nature et de copi«‘r mm 
pas des chevaux fteinls, imiis de« chevaux è {teindre ; car, avant lui, l'écnle française, sous rinflinunT des 
académitv, avait adopté et reproduisait ass4^ g^iuchemcnl un rerlain type de coursier venu des Hntnillfs 
d Alfimidrey ou trouvé dans les «Vtiries de Vnn der MtMilen. Mais ('.arle n’avait réhabilité que les races 
tines et même en exagérant leur fln«^se. Son grand m«‘rite fut de leur donner de l'élégance et de U vie; 
lîrns leur donna de la vigueur el de la race. Il comprit le cheval comme un élève de David pouvait le 
comprendre , c’est-à-dire noble et «le pur sang. En attendant que (iérkxiuU os.M enimblir la robuste 
monture du peuple, Gn>s Ht du cheval arabe le comjuigntm de tous ses ht^ros. Lui-mème, du reste, avait la 
conscience de sa supériorité en ce genr«s et dans son langage pitlM'esquc cl fringant, il disait à propos de tarte 
Verticl : a Vn de mes chevfuix en nutngernii ùx de* stem.» Quant à la bulaiile, Gros la comprit bien 
autreracut que Ycrnet! Celui-ci donnait le plus d'importance à l'élémenl stratégique ; il voulait que le 
'«|H>ctaleur pùt se rendre compte des mouvements comme un tacticien; il traduisait spiritucHemciit 1«» 
tMilletiiiH ufliciels, son premier soin étant de satisfaire le hun*au de la guerre, dont il était te peintre préféré. 
Gros sut démêler le momt'ut décisif de la hulaille, et choisir, {tour 1«^ mettre en relief, les a<4«‘ure les 
plus intén'ssaïUs ; la seule iiituilion rapide de son génie lui lit deviner le principe, qui est de n^utner le 
grand fait dans un épisode caractéristique. C’ost ainsi qu'il inventa U; groupe luithétiquê du pnclia et de 
son llls dans la BtUaiUe d'Aboukir. 

Au mois de mars 1807 , un concours fut ouvert sur le sujet de Sapoiéon visitemt U cbarnp de bataille 
dEytau. Le Idottitcur eu publia le programme nmigt* par M. Denon. tires cunc«»urul cl, celte fois encore, 
il cul le prix dVmbléc. Meynier obtint le premier accessit, Tliéveiiin le sci'«md. «leux pcinlrcrs avaient 
l’iu «Icvoir t'ouvrir de sang lu neige amoncelée ; mais «»dle crudité de bm ne pro4liiisil qu’un cflt't 
re|»oiissant. Le vainqueur, au c!«)nlriiiri*, avec plus de sobriéb*, avait eu l’art dit pniduire une impres.sion 
lieaix'oup phis terrible. Jelez un ctxipd'u'il sur cet immense tableau de dcsolalinn, il inspire une profonde 
lioncur de la guerre. Si brllii|u«MiM> que soit cette grande peinture, il est impossible de ne pas éprouver un 
sernunenl de creiirà la vue de tant de cadavres déjà reriHiverLs d’un lin«*t!iil de neige, de tant de blessés 
«jue la douleur d«^*hire, que le froid va p«Mrifier. Non, tous les livres de philosophie ne vaudraient pas, }>our 
renseignement d«‘s ambitieux, un seul regard lixé sur cette image de deuil. On a blâmé les grandes flgures 
du di'vant : il me semble, au contraire, que le choix de ces grossiers modèics accusés dans toute leur 
rudesse est iiarfaitement justiOc. La présence de ces Moscovites aux large» pummelles, à la mine verUiUre, 
localise «uicoie mieux la scène que ne font in neige cl le ciel, l'ne affreuse journts^ d'hiver ptjul avoir le 
même a^p«Nrt en divers pays; mais de {tareilles races d'hommes ne saurultuit vivre que dans les empires 
«lu Nord. t:osa«(ues, Lithuaniens, l^olonais, habitants de la Sibérie oti du Caucase, ce ii’esl |*a«! tant le 
bonnet de fourrures, le baudrier, la forme du shako, la cou|«e «lu «loluuin, qui dn>tingue ces guerriers; 
l«'ur nationalité se trahit epeore mieux |iar leur masque épais et large, par le ton fauve de leur clmvelure, 
)iar la fadeur de leur teint, qui tranche si nettement avec lu peau plus line des officiers français, dont la 
|üuc e»l colorée par le froid. Ah! sans doute, cette confusion de cadavres el du muriliorids est horrible: 
mais pour émouvoir, y avail-il rien de mieux à faire, en relie circonstance, que d'être vrai? Et une vérilé 
saisissante n’était-elle pas ici, rinlérél, la philosophie même du tableau? 

Le priq:ratnme de M. Dcmm avait tout itidi«|iié, tout prévu. Le iwysage, les costumes, les détails s'y 
trouvaient minutieusement décrils ; «m avait même donné une importance excessive à lu simple anecdote 
qui |«raissait être le sujet de la composilion : •< Le moment, disait le prugreinme, est celui où Na Majesté 
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visitant le champ de bataille tl‘Ëyla<i pour faire distribuer des &ecüuis am: tde&sés, un jeune hussard 
lithuanien, auquel un boulet avait emporté lo genou, se aouléxe k la vue de l'Empeieur et luidil : Cf^r, tu 
veux que Je vine , eh bien f çu’on me quérùsey Je te servirai fi(Uif7neuf comme J‘ai servi Alexandre. » 

Gros sentit bien que ce curieux épisode n'étftil |K>urümt |nis le fait capital d'une si grande journée» et 
D'avaït pas dû y tenir autant de phn^ que dans le programme. Le oiMé vraiment historique de ce désastre, 
c'était la dmilciir dont Napoléon se sentit ému au spectacle de tant d'horreur, sentiment nouveau daus 
l'âme d'un conquérant, et auquel se mêlait pi>ut-élre une pemu^ décourageante. Aussi la beauté, la lumière, 
l'intérêt, tout a été réservé par le peintre pour cette figure de l'Empereur, une des plus sublimes que le 
pinceau de l’homme ail créées. Ni ce gnHi|K! de morts sous la neige, digne de Michel-Ange, ni les blessés 
qui prêtent le serment de mourir, ni les paysans agenouillé» qui baisent les bottes de l'EmpiTcur, ni les 
mourants qui se réveillent sur son passage ; rien ne distrait l'attention, rien ne rempéchc de se repoiler 
sur la figure pâle de Napoléon , dont le regard altrisié se lève au ciel et S4'mble y chercher une étoile dis|i«rui>. 

L'œil, du reste, ne peut s'arrîder sur un détail qui ue soit louchant ou mélancolique. Là su dessine iiii 
artilleur qui a été tué à smi |kostc et qui tient embrasM* stm canon qu'il ne put plus défendre ; tout 
auprès, c'est uii hussard français qui WmIu son che\a) à uii ennemi blessé. Uans le fond, grâce à la 
hauteur du point de vue, s'éloigne un champ de Imlaillc immense, terminé par l'incendie du village 
d'Eyiau. Sur un terrain de plusieurs lieues, on aper^'oit des régiments entiers couchés par terre, des lignes 
de soldais qui conservent encore leur rang dans la mort, et, ^à et là, des chevaux hondjssanls |hvs de leuiv 
cavaliers étendus. Enfin, le long de ces vastes plaines jonchées de cadavres et sillonnées par des ordoniiaiii’c» 
AU galop, les suntvants sont rangiHien bataille, attendant leur tour de mourir. 

Au milieu de tous les chevaux de l'état-major, dont les robes S4>nt fonci'os, le cheval de l'Empereur esl 
Uahelle. C'était le ton le plus clair que l'on pût se permellre dans un tableau dont l'aspecl général devait 
être monte. La neige olle-mômi', salie presque partout, n'est pas encore ce qui a le plus de valeur, si bien 
que le cheval de Napoléon est le monceau le plus lumineux, à cause des draperies brunes et des chevaux 
noirs qui l'entourent. L'Empereur esl velu d’une polonaise de salin gris, bordée de fourrures; sa Mie 
téle se détache sur le (on foncé du chapeau et du ht martre qui protège son cou. Que Murat soit un peu 
ridicule avec sa tournure fanfanmne, sa toque de théâtre et scs caracoles, il faut en convenir, et c'est un 
tort que In vérité historique ne racliète ptiiiit; mais, par houheiir, |M?rs(mnage, malgré sa magiiirique 
pelisvse, sa (oqtie de velours ponceau et le tapage de son plumet blanc, reste écratu: par le voisinage de la 
figure priiicii»ale, adroitement ajustée d'un costume clair qui la fait bien voir. Merveilleux secrets du la 
couleur! reiisemble du Cftamp de bataille d‘E*/lau est affligeant, (risle, olivâtre, et |N>urtati( il y a enoon* 
de l'éclat, du relief; il existe même une secrète et cluiude harmonie entre tous ces tons fnùds; mais que 
die-j<^? Ions froids d'un grand coloriste sont encore des tons chauds! 

Bonaparte fut content. La HatntUe {tAltoukir ne l’avait point satisfait; il n'en était pas le héros! l'ne si 
vaste page consacrée à la gloire d'un simple général de cavalerie, lui avait profondément déplu. Son 
iminciisu orgueil, je l'ai dit, était froissé de ce que ses licutenauts lui disputaient, sur les toiles d'un grand 
peintre, t'immortalUé qu'il voulait pour lui seul. Mais le Champ de bataille d'Eyiau remit l'artiste dau« les 
bonnr^ grâces de Na|ioUM)ii. I.e jour du là distribution solennelle dus réirompeitses, dans le salon carré du 
Louvre, l'Empereur, en donnant lui-mùmu aux artistes les croix ou médailles accordées d'avance, ufTucUi do 
passer plusieurs fois devant Gros sans lui parler, si bien que chacun était surpris d'une uxeuption aussi 
étrange, lorsque tout à coup, revenant sur ses pas. Napoléon s'arrêta devant Gras, et se mit à sourire, 
comme pour lui reprocher d’avoir uii instant douté de sa justice; puis il lui donna la croix du chevalier, eu lu 
tutoyant avec sou ancienne familiarité, manière ingénieuse, et facile aux princes, de douldur h* prix d'une 
faveur par la seule ironie d'un impossible refus. 

Depuis CG jour, la palette de Gros appartint tout entière à ce héros jaloux. La Beddiiian de Madrid, la 
Bataille des Pyramides, l’esquisge de la Bataille de IVayram, VEittrevue de Napoléon avec l'empereur 
^Autriche, furent autant de sujets urnprunU's à celle munciiluitsu hisloiru que le peintre a suivie pas à pas, 
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IÜOU5 IcHi» soleils qui l'ont édairée. Farloiit, je le réi>ète, se romitii* une fudUté rare à marquer sur le 
maM|iie de chaque modèle l'empreinte de sa nationalité, le nom de «a {«trie. Penuume ne verra la Reddition 
de Mntirùl sans recfumallre à l'instant même des Espagnols, au noir hrillaiil de leurs pninelles ctà l'accenl 
des sourdis, k la violence de leur pantomime, au caractère eipressif de leur visage. 

M. Guiiot qui, dans son livTe sur le Snion de 1810, s'est préoccupé avant tout de l'esthéliquo de l'art, n'a 
(01 convenablement appn?cier lê tableau qui re|m*senLe /« général Bomparte harangxtnnt C année arant ta 
haiaitle des Pgramides (rinstanl est celui où il prononça les fameuses paroles : « Ihi liaut do ces monuments, 
qiiarmite siècles vous contemplent! »}, toile toute rem|dic de tumière et de couleur, mais donl la beauté 
parle moins à l'âme qu'aux yeux. Les chevaux y sont vivants; on les entend hennir, ou les voit souffler. Le 
.Napoléon jeune, ardent et maladif, que nous avons vu déjà tenant si>n drapeau sur le (Hmt d’Amde, il revit 
dans ce tableau tel qu'il apparut au commencement, le visage creusé (uir l'ambilioit, avec sa (MiUmr et son 
regarti prophétique. C'était l’opinion du peintre que Jamais son pinceau n'avait été plus lier, pins liabile et 
plus riche. Il aimait cette HtHnillede* Vyramides par-de«tms tout, l'njour, longlemiw après l'avoir peinte, 
il voulut la voir; il la Ht placer devant lui, et aprèa a'étre fermé les yeux avec ses deux mains, |Miur se 
ménager sans doute une impression plus vive, il les ouvrit tout à coup et panit ébloui lui-même de son 
«euvre... put», m<mti-anl du doigt la figure de son conquérant, et le groupe d'Arabes cl de nègres jeté sur le 
devant de la composition, il s’é«*ria : « Je lui ai fait un trophée <Jhommesf * mot remarquable , (varole 
éclatante comme sa (keinture. 

Gros avait'il le sentiment du (Niysagcl on ne l'a jamais su. Une Arcadie qu'il osa faire après celle du 
Poussin, ne manque (las de grâce. M. il. de Ijilmicbe, ami de tînis, visitant l'atelier de ce maître, retourna 
un jour une petite toile sur laquelle était depuis longemps cbaucInMin clievai aratw en liberté dans une 
prairie. Gros avait manifesUi le. désir d'avoirune très-précieuse mosaïque, en lave du Vésuve, que |N)SM>dai< 
M. de Lâtûucbe. et en échange il otTralt nu grand porlniil en pie<i du roi de Westphalic. L'auteur de Fntgoletta 
n'avait pu que sourire à l'idée d emporh'r dans son appartement de poète républicain ce prince empanaché 
qu'il aurait fallu emménager par les fenêtres. Il (ma donc le peintre de lui donner, au lieu d'un si respectable 
portrait, lc(M'tit cAcro/orrréc commence sur un fond de verdure. Mais le cheval était promis à M. Léon (logniel; 
on n'en (tarla (dus. K quelque tem)>s de là, M. de l.atouche revint chei Gros, et le premier objet qui le fra(ipa, 
fut |»récts4'raenl ce iiiênu: clieval, terminé, coquet, luÏMint et plein de vie. Le (tnysage était fini et s'enfuyait. 
Ciel, terrainset buissons, tout était charmant, et l'cHl s'cnfmiçoit à plaisir daus la cam(iagne; mais tout à 
coup, au loin, bien loin, on apcnx'vait une figure de quclqiiirs lignes de hauteur, parfaitement reconnaissable 
(tour être celle de Napoléon se proimniont les mains derrière le dos. Le petit cheval était donc celui de 
l'Em(>ereur, le paysage devenait la Malmaison, et celte écbapiiée de vue sur la verdure se cfttnpliquail d'une 
couleur historique... Les (NÙnties de l'Empire nVti font jamais d'aultvs! 

L'Kntrevue des deux Empereurs est le seul taMeaii de Gros où le (taysage ait de t'im|K>rtam^!; c'est un des 
plus sages et des plus harmonieusement colorés. La scène se passe en hiver, au (ùe<l d'une colline, les arbres 
sont dépouillés, la cam(«gue a une teinte eflacée, grise et monotone, lin ruisseau, une agreste (mlissade 
servent de clôture. Au sommet d'un coteau escarpe dont tous les accidents sont d'une (>arfaile exthi’ulion et 
feraient Ituiincur à un paysagiste, des cavaliers en sentinelle inlerrompenl les profils du terrain, aiiimeiil un 
peu le morne aspect de cette Moravie et y ajoutent quelque chose de romantique. Un joli juige, délicat et 
Jeune comme celui du grand maître de Malte peint par le Garavage, tient le cheval de l'Empereur; les 
deux princes, simplement posés, ajustés avec goût, sont en rclk>f sur la fumée opaque d'un feu de bivouac. 
As.sez loi» de là, des pauvres frileux, occroupis contre la palissade, essayent d'oublier leur misère, à 
regarder deux empereurs. 

Gru« avait un talent si original, si énergique, si tranché, que jamais on n'y eût sou|vçonné de la souplesse. Ses 
partisans eux-mémes lui supposaient plus de force que d'élégance et ne croyaient pas qu'il pût aborder les 
sujets gracieux sans le faire avec c«dlo espère de gaucherie qui est une cuntre-épreuve de la vigueur, l'ne 
fois cependant, il lui arriva d’avoir autant d'es|>rit qu'en aurait eu Gérard, sans rien (>crdre de ses aulrt^ 
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qualités. Ce fut ]on>4|iril peignit François F* rt CfMrir9»Qtnnt visiinni les lomf^eoux de Saini-Denis. La 
l)€l)p ((tairtirc <le Forster a popularÎM* ra lulilenii iloublemmit où Tou admire loiil d'abunl le 

saisissant ciuitrasle des deux rois en présence, Fran<!ois I* et Charles-Quint. Tout le roman de leur vie, 
toutes les nuances <!e leur caractère se peuvent lire dans leur |iose, leur gesU, leur costume et l’expression 
de leur visage. L’un est un aimahle gentilhomme à la tournure élégnnle, à la physionomie Bue, mais 
ouverte, qui est charntè de voir son ennemi devenir pour un instant son hôte; l'autre, au coiilraire, est un 
inojiarf{ue huiitain, artificieux et sombre, qui se déBe de son hôte parce qu'il le sait son ennemi. Impossible 
de mieux j*epresenler les deux nations, française et espagnole : la nôtre dans la personne de ce galant et 
giûiêreux chevalier qui fait en souriant les honneurs de snn pays, et la nation espagnole sous les traits de 
CP jH-ince s4*rieox et superbe, qui marche d'un pas roide, lent et lier, la télé relevée sur scs épaules hautes, 
fomtne s’il |N)rtaîl en lui toutes les grandeurs de la maison d'Autriche et de la couroune des Espagne». 

L<^ gf'uie de llubens recouvre ici de son enveloppe l'austérité des traditions de David. Sous le charme 
d’une couleur transparente et pure, brillante sans coquetterie, sans recherche, on aime à suivre la sévérité 
des lignes, la beauté presque irréprochable des forme» qui sc dessinent et font sentir leur modelé sous «:es 
erdianles chausses de soie blanche qu’une iiilenlioii «riiàinvonic a légèrement glacées d'azur. J'c^isene aussi 
commciii le ton des diasublcs est adroitement rapp«dé {uir liw draiwrii'sdesIribuneH, et comment le peintre, 
en véritable coloriste, a su composer l'hannonie de 5u)ii tableau avec trois Ions M'ulemeiit : le rouge, le noir 
et le gris. Eiicm^ une fois, Gérard n'eùt |ms été plus Bu, plus habile, ni mieux seni pur l'intelligence déliée 
qui le caractérisait. Hemarqiions enfin que l'altention du spiNHaleor est iion-seulerneni appelée par les deux 
pcrN)una^s principaux de celte scène intéresvRanle, mais qu'elle cfd encore sollicitée à se concentrer sur 
mix ]»ar le inouvemenl de toutes les figures du tableau, qui fixent leurs regards étonnés sur ces deux 
monarques, hier ennemis jusqu'à la guerre, aujourd'hui rapprochés jusqu'à la courtoisie. Mais que 
d'intentions délicates passent de l'esprit du peintre sur sa toile, qui, révélées seulement dans les épanchements 
d'une confidence intime, sont tout à fait perdues pour le public à qui l’artiste lui*méme les laisac ignonu', 
faute de pouvoir en faire saisir les fugitives nuances! Par exemple, dans ec tableau de François /** et 
Charles-Quini, celui des deux fils de France qui devait bientôt mourir, a été placé (uir le peintre sur le 
seuil du caveau rovnl, où est déjà préparée la tombe vers laquelle ae |iem'bent sa blonde et Jeune tôle et 
su» corjtt la«giiis.suil. 

Ce fut à peu |»rès vers cette é|>oque de I8t2 que les peintures de la coupole de Sainte-Geneviève furent 
commandées à Gros par M. de Montalivel, ministre de Napoléon. Celte immense machine, commencé!^ dès 
lors, ne fut terminée qu’après douze années d’un travail sur lequel ont pasw* le» vicissitudes de l'histoire. 
Madame C.arboiH':t, sirur de madame Gros, avait dans son cabinet la première pensée de la Coupole. Cest 
une petite toile aux quatre coins de laquelle Gros a rapidement jeté ses quatre groufies. Mais, tout plein 
du giîsle B (humer aux figures, il le» a d'aliord |4ac4^es parallèlement l'une à l'autre, sans songer encore à 
les faire converger vers le centre du ih'mie, c'esl-à-diro qu’après avoir cs>quissé les deux premières, il a 
simplement retourné sa toile sur son chevalet |Mmr y dispotser les deux autre» en sens inxerse. F.IIe est 
d'aulanl plus curieuse, cette brûlante ébauclH:, qu'on y voit Napoléon et le rai de Home occuper déjà, 
brillants et radieux, la place que plus tard viendront leur disputer les figures de L(»uis XVIII et de son 
petil^neven, le duc de Bordeaux ! Triste et singulière destinée do Part, qui en fait le vassal du triomphateur, 
quand il devrait être seulement le com|tagnon de l'hérolsnie! Le plus imporlanl, aux yeux des ptdntres, 
est d'avoir des muraille» à couvrir! 

Le» travaux de la Coupole furent interrompus par l'exécution de deux toiles inqiortaiitc», le 20 Mars 
Ht V Emharquement de la Dur/mse d’Angoul^me^ sans parier do quelque» lu'aiix portraits. Quel artiste, je 
le demande, n'eùt pas reculé à la seule idée de peindre le 20 mars, c'ral-à-din' une nmlliludc de généraux 
en uniforme, une interminable suite d'habiL» bleus, de pantalons, de guêtres, de galnns. d’épaiilcik^ et de 
courtisans? Eh bien, à force de talent, et cette fois le mol talent est le mot propre. Gros a su ajouter le 
prix de sa peinUirt^ à une scène qui n'avoit rien de bien émouvant i>our la masse des spectateurs. Voulant 
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>uppiêpr à )'insuniMmc« de l'ijitérét, l'trtUte n jeté ia loua les drames de la lumière; en la faisaut jouer 
parmi ces personnages, qui malgré leurs gestes, leurs cris et leur nombre, ne produiraient, aujourd’hui 
surtout, qu'une bien faible impression, il a mei^eilleii^ement relevé son sujet. Quelques rayons, empruntés 
au peintre fantastique de la Ronde Je A'mI, ont sufQ pour animer les figures de ces gentilstiommes de la 
l'Itambrc, dont ia plupart ne font (karade de leur douleur qu'en vue d'un prochain retour. Trois lumières 
diffèrttDtés donnetil du ressort à la composition et rempécbeut d'étra aussi noire que l'eût exigé la pnt>seiK:e 
d'un foyer unique. Le roi fugitif, sorti de ses appartements |tar la porte qui ouvre .sur le grand escalier du 
pavillon de Flore, sc trouve en ce moment au milieu du palier. Il est suivi on entouré de maréchaux, de 
ji^iiéraiix, d’oIBciers et de courtisans, sur lesquels tombe la lueur déjà rare et affaiblie des lustres suspendus 
au plafond des appartements. \ droite, deux valeLs de pied portent cl«» llamU'mix qui éclairent fout le 
diqiart et fout vivement iv»sortir uu groupe entier de spectateurs éplorés et la tète découverte, qui 
encombrent les marches conduisant à l'étage supérieur, tandis que la lumière des flambeaux, comme pour 
ajouter au lupibre de la scène, projette deux fois sur les murailles l’ombre gigantesque de l'un des 
seniteurs du roi. 

A l’exiréme gaiiclte du tableau, là où le bleu des uniformes serait noir, là où les ombres deviendraient 
d'iiiio iiisiip^Mirtablc diircbi, »p}Mtrait la douce clarté de la lune, clarté pâle et |iaisihle qui contrssto avec 
le lumitlle, et qui accuse faiblenient deux figun^ penchiM's à une fenêtre ouvarte sur le janlin des Tuileries, 
évidemment oeciqiées |Mir l’émeute qui gronde nu pied du |>alaîs. Le grotipt? de spechiteurs qui pyramide sur 
les oiarche!4 de l'escalier a été blémé fort mal à pro|ws, suivant nous, car il soutient au contraire la 
composition, et nous parait d'autant plus heureux que le mouvement de« figures montantes et di^sccndaiites 
ajoute à la confusion, au désordre, à l'émoi. Gros a dépensé djitis ce tablcBii tout ce qu'il y fallait mettre 
d'habileté, ilc tolenl, pour em|térhcr que son ouvrage ne fût un jour enveloppé dans rindifférence où nous 
laisse l'infortune de ce monarque im)>oteol, environné de dévouemenLs inutiles. De l'expression T il y en a 
infiniment sur le prulll du valet de pieil qui descend les marches, vieux serviteur mal accoutumé, malgré 
son Age, aux révolutions de palais, e dont la muette douleur est cent fois plus vraie que celle de tous les 
grands seigneurs en adoration devant le roi. De ta couleur? j'en trouve dons les tons variés du groupe 
qui avoisine les flatiibeaux, où je remarque les rapprochements les plus vifs. Du prestige, enfin? il en a 
fallu beaucoup pour nous inléresser à la fuite d’une inoiianbie si tristement représentée dans celte 
fiersomie courte, épaiss4>, mutéiiciie et enluminée. 

Les Bourltons fiiriMit sensibles à tant de bonne grâce : ils ne s'attendaient point peutHdre à cette mise en 
lumière de leur infortune: ils ri'uvaient pas espéré qu'un peintre aimé de Rnna|»arte voudratl prvHer à leur 
hisbdre l’éclat de ses couleurs, .\ussi l'auteur <lu 20 Mar$ eut-il bientôt de rinfluence dans le parti royaliste. 
Il en acquit bien davantage encore, lorsqu'au Salon de 1810 il exposa V Etnhnrquement Je la Juc.he$se 
(f Atiÿftuièmey tableau remarquable par le «intiment qui le remplit, M'ntiment si élevé et si vrai que les 
plus gourmés ne trouvèrent pus inconvenante In présence des matelots demi-nus qui amènent la chaloupe 
où la duchesse va s'embarquer. La tète de l'Empereur dans le Champdt Bataille ttEylau n'est |kls plus 
lielle, dit-on, que la tète de la duchés#» d'Angoulèmc dans ce tableau de \'Bmbarçuetne*t/t où l'intérêt do 
l'art a suntivu aux l'évolutious. Tcuil pâle de sa Irislesac héroïque, le visage de Napoléon n'a pas plus de 
gruiidenr que n'eu ont les traits ullérts de la iiauphine, et ses yeux pleitu de larmes, et la dignité de son 
d(>ses|>oir, et le mouvciiuml qu'elle fait |Miur distribuer 1^ plumes de son punaclk'. Les qualités éminentes 
du i^doriste (uiivnt se nvmiirer plus racilenieni ici que ihins la noctuiiie scène du 20 Mars; on y distiiigua 
des carnalions admirables, des bras de femmes traités avec b<'aucoup de transparence, et l’oxévmtkm 
franche, hardie, des matelots de la clulnupc, rappela aux |>eintres les plus beaux nus de la Peste de Jaffa. 

Son influence à ta cour, Gros voulut l’employer nu profit de son vieux tnaürt?. Il avait conservé de David 
un souvenir vénéré. Pendant In Uestauratioii, il tenta ou provoqua bien d««s démaredves jKmr obtenir le 
rappel do celui qui lui avait enseigné à être un grand peintre ; mais, convaincu enfin de l'inutilité de ses 
i'ITorts, il résolut du moins de faire frapper une médaille en son honneur. Il la lit exécuter à ses frais par 
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M. (jalle, i*\re1lcii( gni^oiir {doiiUa n^'iMilon ch* vivement ««nlio), et il partit bientôt pour la porter 
liii-mème! nii peintre pnwiTil. Vrrivé ii Bnnelles, tîn» n'mit rien de pUi^ prc»M‘ que île conrir ehe^ David: 
mais, comme il allait frapper à In {lorte, il «‘arrêta tmil k titup «ur le seuil, un trouble extraordinaire le 
'^iisit, à l’idée qu'il allait revoir son maître, fioncrainl maître exilé; ei,Miim'ii par sou émotion, il s'assit, 
bs binne*' aux veux, sur \<^ marelles de l'cwalier. Dav id reçut son élève »v»h: effusion ; il fui profundémenl 
touché (les marques de s^mpalhie qui lui vennieiil de Fmms*, apportéssi par un tel messajier. jour m'i 
tiros n^|»arlait pour Paris, David lui donna nne simple petite sravure de mui IJoniti/is, au bas de bKpietle 
iiuus avons vu ccril de sa main: Owiuê d M. Gros, par fhuùl, ttut mnhre H son admirateur; Iwlle 
mscriplion, où t» tendresse pour le disciple se confondait avec le bSnIime onnieil du maître. 

liros était un bouline d'iiiio ««msibilité extrême, constamment tenue en éveil tantôt par son bon ciHir, 
laiitùt |tar rirrilabilili'^ de son amour-propre. Htis d'une fois scs élèves le blesM^rent an vif, sans le savoir, 
par nue du ces chartjts dont la tradition nu se penl jamais dans les ateliers, cl il arriva un jour à re 
(leinlnr piiissaiil et (ier que vénérait son école, de veiner des larmes pour une de ces ploisatileries 
quelquefois sanelaiiles, dont la portée écluippa b l'clounlcrie d'un ib'olîer de seize mis. l'iic autre fois, tiroo 
nfiieonlra, dans la cour des Petite-.^UKUsiins, un jeune homme qui, en altcndaiit l'heure du modèle, son 
carton sous le bras, dinait av(v un morceau de pain. Ola lui fil mal; il se demanda ce que penneitmit eu 
faveur de (^e jeune homme une discn'dion giWièrv^iise, il le lit admellrv* sratiiilemenl dans sa propn* école, 
et, louché au dentier point, il allait di<'aiit parhuit avec une amère ironie: « Faites-vnm peintre! « 

Vers le mois de novembre Itl24, les peintures de 1a foM/w/e de Saiiite-tîetieviève furent terminées 
entièrement et livm^ à l'appnHialion |HibUqne. l'Vtail la plus vaste entreprise de l'i'*cole française, que 
cette peinture colossale qui couvre une s(ipi;rficie de plus de tniis mille pieds carnet. La difficulté, du reste, 
n'avail |ias été moindre que rcntreprise. Obéir aux courbes de l'nrchitectiire, calculer i'iinmense 
éloignement du spectateur, atteindre à la vigueur de ton m*€essaire pvr cela mémo, sans tomber dans le 
noir que rend iiiadmîi«ibie une peinture aérienne, c'clait là, sans doute, un problème effrayant, car il 
s'agissait |iuiir notre école d'entrer siM-icuMrmeiit en lutte avci^ la rres<|iie italienne. 

Il est rare qm* chez un ptùnlre français la conceplioii ne soit pas digne, clali'e, bien pn'sentée. Tadle de 
(rroa avait tous ces inériles. Les quatre dynasties principales qui ont régm* sur la France sont |M’rsonnîrM'H>s 
dans la Coupoie, |»ar Clovis, Cbarteinagne, saint loiuis ut Iaiuîs XVIIL — Ce dernier, comme je l’ai dit, 
li'iïne à la place destinée d'atmnl à N'apoltbm. — Chacun de ces mo(i»n|m>s semble venir b son tour 
oITrir à sainte ticneviève, |kab'oiiuc de Paris, rhommaae de ses travaux, le n^uimé de son histoire. .Au-d<*ssus 
de CCS qualn* gnmp<*s, où ri^gtie une heureuse symciric, et qui sont liés entre (*ux par des |versonitages 
épts(Mliques et secondaires, plane une cliarmaiiU\ suave et l('i{ère ligure; cN*sl la l»ergèrti Creneviève, dan> 
rajustement le plus chaste et le plus simple, qui, du mùii de la lumière, jette un regard sur toutes ces 
familles de rois que son sourire protège. Pour le spe<‘taleur qui In regarde du bas de l'église, cvMIe 
figure virginale, d'un loti Iransparv'ul, rx'ssemble à une sainte apparition de jeune fille. .V ses pieds se 
déroute, sous ses ]>ersonnilications les plus saillantes (dans l’esprit du peintrej, l'histoire circulaire de la 
monarchie. Et d'al>onl, le premier roi que rieil rencontre en |uircmiranl in coupole, de droite à gmiclie, 
c'est un n>i chevelu, c'est Clovis, le fier Sicambre, qui tomt>e b genoux devant le livre ouvert de ÏÈvanyile, 
que lui préstuite la reine t'Iolilde. 

Puis vient le gTOU|i« de Cfwrtenwgue et Hitdeyartle suivi de Saxons convertis et vaiiu'us. Le Charlemagne 
est une mâle et soiii’cilleu^o figure de vieillard, à l'air inspiré, nmqdie d'énergie sous scs cheveux blaïu^s. 
Son regard s'adresse à la sainle ; et taudis qu’une de scs mains {Mirie le symlMth* du momie chrétien , l'aiilrc 
montre une table où sont (•critsces mots : Cupitulaires , L'nicersité. Plus loin, saint Iahiîs, arcnmjNtgné de 
la reine Itlanclie et pieusement agenouille, rcconimaude b la (summine pndeclrice scs ÈtaHisseutetUs. Enfin, 
le dernier groupe est celui de l’auteur de la Charte, revidu de son mmilcaii myal, ayant b ses côtés so 
nÜH'e, in üucbcssc d'.Viiguuléme, et couvrant de son sciqilm le duc de llordcaux enfant. 

Imaginez maintenant dans riiitervalte de <*es grandes divisions, di*s ligures d’anses ri*spleiidi8saiiles de 
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tvHitfîur et de fraîcheur, s'enlevant au milieu airH, avec la légèreté de» nuage» qui les euviroimeiit, 
Vidant dai» mille ultilude» diverses qui sont autant de variétés de la grâce, non pas toutefois de la grâce 
tendre, facile et niigimide, mai» de rélégance virile, de ta grâce malice avec la force. Ces ^nies aux 
carnations brillaithrs, au corps souple, svelte et pur, livrent au vent les boucles de leur chevelure dorée, 
et sont presque tous d'une )>eaiilé ravissante, hanliment ielés, heureux de mmivement, nobles de formes, 
layoniiflnLs d'une si'n^nité séraphique. L’nnge de paix, qui domine les orages, ceux qui tiennent la bannièiv 
des croisades de saint Louis, ceux qui environnent le duc de Ronleaux et dont l'un décliîrc un voile de 
crêpe, sont admirables per la vigueur el la souplesse de leur vol, |iar la iH'eulé des mis, par rnnitc de ton 
qui ajoute à leur grandeur. Mais ce qu'il faut, je crois, admirer par-dessus tout, c*e$t un grt>it|>e de troé^ 
l>ctits anges |deins de vie, aussi frais que des Rubens, et qu'un voit accourir du fond des airs, dérmilant 
une banderole sur laquelle est écrit le mot France. Parmi ces figures radieuses, il en est une, vue seulement 
B mi-i‘or|i», qui est un c)ief>d'ii'uvre de modelé tendre, de couleur transparente, Une et légère; elle se 
retourne vers I(*h profondeui's iiiflnies de l'espace, et l’on dirait qu’elle ap{M.*llc l'umvei's entier ü répéter le 
glorieux cri de France. 

Le groupt* de Clovix et Ciotitde est vrelui que l’on cite avec raison comme le ineilleiir; il est en effet 
supérieur a tous les autres jwr ruxpn>»sion. La teiiile générale rn’en a paru moins brillante; les plus beaux 
effeU de couleur, je veux dire les plus <>datonLs, mais non lias les plus fins, sont réservés aux deux groupes 
corres|M}mlHnLs de Charlemagne el de Louis XVIII. A la considérer du fond de l’i^ise, la com|tositîon ne 
ne distingue pas fort aisément, malgrt' sn darté; mais l’on iterçoit une très-belle harmonie de Ions, el celle 
grande scène, pour étn* de si loin un |veu indistincte, n'en est que plus aérienne, ainsi qu'il le fallnit, je 
crois, pour satisfaire un regard qui s’élance vers les cieux. Chose élrange! la peinture de Cros, exécutée 
sans doute en vue du rappriH’hemciit |iossible des speclalettra, n’csl |»as une simple ébaudie vivement 
heurtée el brusM’e à l'efTct comme on mirait pu s'y attendre. Ce n’esl pas aux distaum que le peintre a 
demandé son Iwrnionie; ut quelle que soit la largeur de son exécution, bien remarquable surtout dans la 
figure de la duchesm^ d'Angouléme, celle largeursupfMirte encore l'examen à Ireiih: pas, sans paraRre léchée 
à une tmuteur de cent mètres. Au sommet du di^e, l'on remarque, à demi noyée dans les lumières 
supérieures, U 5gure de Louis XVI, que l'arlisle s'est fieriius de béatifier, au grand scandale de l’orthodoxie, 
qui n'admet \m la canonisation par bulle de peintre. 

J’ai passi> d<^ heures cnlièft>s ù contempler les savantes peintures de la Cmtpo/e \ et plus d’une fois, 
paiiiculièrcmeiit dans les chairs, j'ai retrouvé cette luibileUr de IlubciiK qui eoiisistail à poser le ton avec 
Unit de sfin*lé qu'il n'avait plus à craindnr de fatiguer lu couleur, de l'alterer, de lu salir. — ^ Mais qu'il me 
soit |iennis de raconter ici naivemciil une dtis impressions de ce voyais astsmsionuel. Lu voisinage d'tin 
vide immemu*, la curiosité prescpie involoiilnîre, rattraclion qui |M)rle â reganler en bas de l’élise, 
m'avaient donné un vertige affnmv, un Irembiemenl de nerfs insupportable, obligé de m'asseoir sur une 
matclie el de m'appuyer n la rnmpe d'un petit escalier, je Unis, an bout de quelques tniimles, par rei*oiiVTer 
le sang-froid. t,iuniid j’eus longtemps examiné celte succession de rois, Clovis, Charlemagne, saint l.ouis, 
et les femmes charmanles qui les accomiNignent, je voulus revenir plus spécialement aux ÿétiies.... maïs en 
reintrdanl ces (]gun*s suspendues en Pair, qui voUigeaienl au-dessus de Pabline, je fus repris tout ù coup du 
vertige, plus fort «pie jamais. Il me sembla que tous ces anges ne tenaient plus au mur, <]u*ils remuaient et 
allnicntsepivcipitersurle pavé de l’église; alors je m’enfuis saisi de lemmr, et maudissant le grand ^veintre 
qui avait délaclié av<M' tant d'illusion dt*» Itgiin*» dont la Iég«*reté, pourlant, aurait dû rassurer m(^s regards. 

roi Charles X , »u delmt de stm n^gne, tenait il se montrer favorable aux lieaiix-iirls, et caitablc de l«« 
apprécier. Le ’if novembre IHSf, il se nmdil avec toute sa cour ou |w)nisdeln IkninH* |Miiir sc faire muiilrer 
les belles grisailles de M. Abel de l'igoi, puis à Sninte-tieneviève {tour y admirer U*» peintures de la Coupoie. 
Le roi se fit expliquer |>ar le peintre lui-inéme tous les détails de sa composition, il lui lit les compliments 
les plus flatteurs, non |ias sur son talent, mais sur su» génie. En entrant, il avait salué M. Gros; ensortaiit, 
il affecta de l'appeler M. le baron, manière gracieuse de conférer un titre de noblesse au génie, qui, 
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d'ailleun), f>‘eii bien'. Toiil lo Paris (ii‘« aria voulut admirer lc« trovaux de la Cmtpoie, Un poêle 
alors en vognie, mademoiselle Delphine Oay, y app«irta de beaux ver» qirelle récila devant un monde 
choisi. Ce fui une ovation protoniçtV. Carie Yemel seulement, pour ae venger pcut-i'lre, mais sans âel, 
de ee que Gros avait dit : Un de mn ehevnux en mantjtraii six des siens, hasarda un jeu de moU plu< 
apirituel qu’il n’était juste. Après quelques minutes d’examen, il s’écria : « C’est plus yrta que ntuure. • 

On eutend dire souvent que les peintures de la Coupole sont des fresques : c’est une erreur. Elb^ furent 
exécutées à l’huile sur un enduit composé par M. Thénard, et dont le monlanl a dû pénétrer la muraille 
d’environ deux centimètres, si j'en juge par un morceau de la pierre d'essai pr^îcifusement conservé par 
madame Carbonet. 

Depuis ces grands travaux de la Coupole, le génie du peintre panil s'endormir et déchoir. Sa main fut 
du reste la dernière à le trahir, et lors même que son esprit allait s'égarer k la recherche intempestive des 
sujets antiques, il cunsena la verve de l'exécution qu'on retrouve encore dans les plafonds du Louvre, au 
mitsée Charles X, et daiLs le inagnilique portrait de M. Chaptal. Mais à ce mot de portrait sc réveille en 
moi le souvenir de ceux que peignit Gros pendant le cours de sa longue carrière, et dont quelqut%>uns 
anniienl suffi peut-être à son immortalité. Le Portrait du général Lassalle, en costume de hussjirti, a une 
certaine grandeur épique, imptnisihle à trouver autre part que dans Yélasquez ou Vaii D)ck. (1 n'a fallu sans 
doute que se tenir à la hauteur du modèle. Et en effet, quelle noble et crâne figiin» qin* celle du général 
La!<isalle! Fierté, vigueur, élégance, de la grâce dans la force, de la distinction dans la bravoure... quelle 
héroïque nature! J'éprouve un plaisir inexprimable à regarder, delvoul et à l’état de repos, avec sa pelisse, 
son {mnlaton de cuir et sa sabretache, ce terrible cavalier dont le amrage ressemblait à un ouragan, et qui 
dépa.ssa tout ce que rimagination du Ta$sse avait inventé pour les vainqueurs de la Palestine. .\h ! le p«untr<> 
et son modèle étaient faits l'uu pour Poutre! Ce portrait de Lassalie est un de ceux qui, méiiie rbins une 
simple gravure, lu^urtent le passant , et desquels on peut dire, comme des saillants modèles du Tintorel 
ou du Titien : on ne regarde (wint ces portraits, on les renetmtre. 

Ym la lin de lu Reslaiiralioii, le Uilent de Gros était fatigué, en décadence ; son portrait de Cburhrs X , 
exiMisé en 1827, fut une erreur déplorable. M. Jul en fil une critique malheureusement trop juste. Déjà 
éclalatt en France le mouvement du romantisme qui n'élBil en )>einlure qu'une révolte contre Piinilation, 
devenue servile, du type grec. La dégénérescence de l’école de David fit prendre en pitié la froideur des 
figures de marbre dont les tableaux d'alors étaient encombrés. La peinture ne vmihit plus être une 
de|)CQdaiicc de la statuaire, l'n artiste doué d'une mencüleuse entente de la couleur et qui savait y trouver 
des iitimioiiit» inconuues jusqu'alors à l’école française, ouvrit une brt*clie par où se précipita In 
jeunesse nvmantique, mécontente de la peiiiturc décolorée des académies, l'n souffle de lyrisme (tassa tout 
à c«»ip sur ee pays spirituel et méthodique à la fois, qui fut la patrie de la raillerie et du bon sens. Pour la 
première fuis on cumprit la rêverie de Lesucur, la fautaisie de Rembnmdi, le génie de Rubens, en même temps 
que la lilléraliire épousait Dy ron et Sluikesfteare. Alors il ne fut plus qm^lioii que d'enterrer l'école de David. 

Sur ces entrefaites. In rpvotulioo de 1830 arriva, et les itatnilles de Gros, que la Uestaoratiou s’élait bien 
ganlé de mettre en évidence, reparurent dans tout leur éclal et furent exposées au Luxembourg devant une 
foule ardente. Les jeunes gens qui n’avaient pas vu les Pestiférés de Jaffa fun;nt saisis du même 
enUioustasme que le public de 1804, et le tableau devint l’objet d'une seconde ovation, aussi brillante que 
la première. Au bruit de l'admiration générale, Grc»s se rendit au Luxembourg; et ciunme il montait 
l'escalier du mus<^, il rencontra Gérard qui le descendait. ■ Eh bien! que se (wisse-t-il? » demanda Gros, 
l^rard eut un aeci^ de franchise, et il ne put retenir celte familière exclamation : ft Ah f mon cher, tu nom 
as tffus mis dam te pot au noirf » 

‘ Lorsqu'il fui qurstim il« «bioiwr w ce nouvrsu harao tes BraicariM. on fil densader à Gros ce qu'il désirait y voir figurrr . 
peinlre rêpeadit qu'il y voudrait le (lelit g^ie de In C'«u;>ofr qui lient b banderole FraNce. il bbMoau donc ) cTor ou rAtf 
d'oivr, cK4irgt d‘un anÿt portant la banderole France. 
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l!e fui le deriiier triomplip de frro». Moinn impétiieuv, moiii» «eitoiMe, il »e fut dè» lor» tenu à rècart -, 
retiré de la lice, on l’etH re»perlé... qiiediH*?'^ n'eùt pas tardé il s'aperceroir que ce «intiment d'une 
poi^ie nouvelle qu'on aimait avec ]ui»«ian rhex M. IHacroiv, il avait osé ae produire, (renie ans miparavant» 
dans les peintures de tiros. La jeunesse aurait compris que la Méitm avait précédé le Mimocre tifi 6Wo, 
«‘omme les Pesti/rré* dt avaient préparé lirs Swfratfés der la Méduse. 

Fatalité sinirulièrt'! lors(|ut‘ David enseignait l'antique. Gros avait inauguré le romuntisme; U avait 
abaïujoimé 5fi//Ao|>uur peindre Ikuiaparte. Au coursier de Marc-Aurèle, que n’avait pas encore édifisé la 
frise inconnue de rhiiUas, à la figure nue. au vieux casque de l'école, il avait préfén'i le cheval arabe portant 
U‘s lumis de la nqmblique, le bonnet du grenadier, le cafetan de l'Albannis et ses iMittiiies de maroquin 
jaune, (^luniid tout le inDiide dessinait les cnloiinades du temple de Cylhère, il avait peuplé ses UMiilaiiis de 
minarets, il avait mis d«*s mosquées en perspective. Khbien! ce même peintre qui venait d'inln>duire une 
pcMdiquc nouvelle, qui avait jeté dans ses tableaux les rayons d'un soleil inaltendu, qui avait tant osé, Imit 
innové, il fut un beau jour suiqiHs de son icuvi-e, et saisi de je ne suis quel remords. Il vil arriver le 
ruiimiiti.'tiiie; mais, au lieu de lu saluer cunime su créature, il en fut êpc»uvuiité, il ndusa de le recomiaitre; 
et tandis qu'un mouvemciil irrésistible runvemailb'sdiviiiitr^ puieutics, ramenait la clM'valerie du muveii âge, 
donnait à la |ieiiitur«‘ ses Orînitales, lui, dans ses vieux j<Hirs, il se ressouvint du David son inailre, il fit 
iuiiende iioiionible ii la niylbolugie, il rHcoinmeiiça d«‘s Ariatte, des VVim.f, des /Jercule.... que sais-je? il 
voulut il lui seul su mettre en travers; mais le mouvement [tassa sur lui. 

Alors, froissé, déeiHiragi'*, saignant à la moindre piqiin; des journaux, et autwt fatigué de voir son génie 
s'eiigtMinlir, il stnilil le dégoût de vivre. Kiitre un gouvernement qui ne lui douiiuit point de travaux, comme 
s'il eût alTecb* dt> l'en cniire mdigiie. et une jeunesse oublieiis ' de Ju/J^a et d'.4ArjuXip, il s‘a|»er\'ul que la 
carrière se fermait devant lui; et là où la gloire était impossible, il n'était pas h^umne à siipiMirter la vie. 

Plusieurs fois donc il fut tourmenté |«ar l’idée d'en (inir, mais une aussi forte nature ne pouvait aisément 
lécher pied. iJe temps à autre on le voyait se relever, dresser riêrenient la téle; et celui qui, cbeininant sur 
le quai Yollaint, nMicontrait celte pensive et inùle figun*, élait averti qu'il |tas.satl aiipci*s d'un grand peintre, 
(.tuieoiique apeirevait Gros, regardait sur-le-champ sa tète, tant elle élait remarquable, üitti son mil était 
parfois iVlain> de gi'mie. .Avant la lin, Gros voulut jeter un dernier dt'fl à m»s adversaires. Il ex|Misa au Salon 
de 1833 Ueraile écrasatil Diomèrle, «‘omposition d'iine énergie sauvage qui S4miblait cacher une allusion de 
son orgueil. Il y avait là des mis d'une vigueur étonnante; et l'exéculion matérielle n'élail [vas de beaucoup 
inférieure à celle des ÿênirs de la Cxiufude ou île V EmAarifuemrnt de ta duches.se d’ .Anguuléuie. Mai», lance 
en plein romantisme, au moment où l'école française réagissait contre le classique, où personne ne voulait 
entendre parier de Dovid, pas même M. Ingres, le /iMmcr/c parut une monstniosité. On se récria, on }M>rsifla 
le fieintre, on aiguisa conUv lui tous l«‘s traiU de la critique; irritée à son tour, la nouvelle école manqua de 
ménagements, certains journaux fumit impitoyables, et, ]>uur la première fois de sa v ie, Gros sc vit [ui'sque 
(le toutes fiails attaqué, bafoué. 

Dès cc Jour, le laund artiste couinuMiça à douter de lui-méroe. Au mots de juin 1835, ou remarqua qu'il 
était MHivenl sumbi'c et [dus locitume qu’à rurdinaiix*. 11 sr plaignait paifois amèrement de l'injurieux 
abandon où le gouveruemeiil de juillet l'avait laissi*, de l'ingraliludc de la jiuinesse à laquelle, par ses 
exemples, il avait montré la roule de l’audace, tout eu lui eiiseignaiit, diiiis ses leçons, lesausb^resprincipes 
de David. Un Jour, il entra dans son atelier, et pur basant il le trouva di^^rl : il n'y avait que deux élèves, je 
croD, dont l'un était M. DeliKire. Le décrmragemetit de Gros les fnt|qm ; cette cift^itslaiice insignifianle l’avait 
impn'ssiunné outre mesure. M. Dclesire s'empbvya du mieux qu'il put à consoler son maître; il lui demanda si 
ce n'éUil plus Gros qui avait peint les Batmlles de l'Empire, el lui (xmseiila d'aller lire tel feuilleton moqueur 
devant la Peste de iuffa. I*o(ir ramener le grand artiste au sentiment de lut-méme, il fallut lui rappeler 
pmpres (cuvres... mais tout fut inutile. 

Le jeudi 25 juin 1835, vers cinq heures du soir, un homme de lettres, M. ilipp. Fortoul, 'depuis ministre, 
rencontra le baron Gros traversant les galeries du Dalais-Uoyal. La ligure dit {wintre était bouleversée; sa 
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heWv t4‘te, nnlinaircmcnl « tière, ^tait en jouHli dt^raite, |tâlo et abattue; M marebait comme attardi^ 
sou!« )o poida d'uno affreut^ relation; aa bouche avait urt aoiirire plein d’amcrtiimn, et sou regani 
paraisMit HTrayé de je ne sais quels fntilomt!5. A rnspect de ce |:i^nte en dt^tresae, le jeune hoinim" s'arrêta, 
saisi dVmolioti et de respect. I.'arlisic tni'stira n* lêmoignniîe muet d'admimtioti, et il |»ssa. Ce même 
aoir^ Oros sortit de la ville ]mr la barrière d'ICnfer; il erra toute la nuit datis la pluie et le brouillard; il 
s'^ra dans Im petits chemins d'Auhiay, et ses pas incertains le conduisiri'fit dans la forêt de Meudon... 
Que se ]U)saait*il dans cet esprit troublé! Il est des moments dans la vie où (oui s'obscurcit et s'efface, 
où la nature extêneiirc se colore de nos tristesses et uoiis conseille à son tour le d(^‘ourasemenl. Il arrive 
alors que te cnnir n'est plus assez grand pour contenir une d<>uleur ioiifitemps amnsM‘e. Ainsi perdu dans 
la Mütude du bots, au milieu d'une nuit pluvieuse et sombre, à ce bruit solennel que font la pluie et le 
vent dans le feuillage, cet homme impressionnable, sensible ù lettcès et blessé au fond de l’émc, dut 
«'abandonner aisément à ce dégoût de la vie, que les plus forts ont connu, .\ussi bien, Crus, de|mi» 
quelque temps, croyait sentir lui échapper tout ce qui fait la joie et la vie de l'artiste, je >eux dire : 
voir la nature, la comprendre, l'aiiner et la peindre... Arrivé en un lieu sulilaire au Imrd d'un étang, il 
déposa son chapeau, sa montre et uihî carte où était gravé son n(»cn, puis il ontm dans l'étang, et, pnr un 
incroyable effort de sa volonté, il alla mourir sous quatre pitsis d'enii! Le lendemain, au lever du jour, 
on trouva la dépouille de cet homme di^espéré, et on put lire sur une carte : Baron Gros. Ce funmt 
d<s enfants qui ramnss«>ren( ce grand nom sur le rivage... 

(tunitd se fut répandue la sinistre nouvelle de cette mort, on eût dît que chacun «e rappelait tout à 
coup les œuvres du peintre. Celui-là mémo dont. In veille, on avait déploré la chute, on le vantait 
maintenant ; on se souvenait de scs impt'tueuses imtailles qui allaient être une des gloin's de notre école. 
Ceux qui ravaient insulté gardaient le silence; et plus d’un critique sc repentait au fond du ctrur do ces 
déiiign^meuls ingrats, qu'il ne faut point pardonner même à qui les improvise, itepiiis qu'il irélail plus, 
raiiisle venait dif ^prendre sa hauteur de cent rmiilées. A |MÛne mort, rhacuii lui priuligiiait rimmort.ilHé! 

Dans toute la force du mot, Cros fut un artiste de génie. Il en eut les inspirations, la mrdiiÜlé, la 
bizarrerie, la sensibilité excessive et l'onsiieil ; il en eut les faiblesses et la grandeur. Sa personne, du 
reste, attirait invinciblement l'ailenlion. Tout était fort chez lui. et sa contenance rciisemblait à sa 
peinture, car il élait grand comme «es iablcanx, vigoureux comme sa touche; et sa belle tête tenait par 
un cou de taureau à «es larges épaules. Il avait le front légèrement l'cculé, indiix' friquent d’une nature 
siijetle à roxallalion; ses sourcils abomlanls accusaient la richi^ssc d'un lein|>crainenl énergique, et 
l»eau\ yeux, ooibragés de longs cils noirs, étaient pleins de peiiM'M's et de feu. Souvent, dans le monde, 
il dcmimrait taciturne cl ne rompait le sileiia* que par une convei>utiün enlnvoupée; mais quand une 
passion forte le possi‘dail, on voyait briller son regani et tout son vi^Age sViiilammer. Dans c«s municnls-tà 
il renconlrail facilement l'éloquence, les mots lui arrivoieut pleins d'images, et dans ce style faiiitliéroment 
coloré, il peigiinil un liomme, une situation, un mouveiwuil, un travers. 

A voir sa loilelte, non pas m'^igée, mats décqusuc, ses elieveiix rejetés en arrière, et les grandes ItoUes h 
ta Soiiwaroff qu'il poihiil presque toujours, on se souvetuiil que l'artiste avait mené autrefois la vie des camps. 
1/ancien camarade des officiers de llonapaiie se retrouvait dans ctM'Oslumc légèrement suranné, et jusque 
dans la qu<*ue qui retombait sur le collet de sa redingote, souvenirs opiniâtres do l'armée d'Italie et du 
Directoire, dont mademoiselle Mayer, chez Prud'hon, «e moquait parfois avec esprit. Le maR'chal Destsiéres 
était un des généraux quo lu pcintra avait connus à l'état-major de Donoparte. I ji jour, Gros le reucontre à 
Paris, mais le maréchal fait semblant de ne pas le recoonaitre. Ce dédain fut eruellenient {Hini (<ar l'auteur 
dtrs Peslifèrés de Jaffa : Bessièrt^ y fut peint avec un mouchoir sur la bouche ; et la peur de l'aide de camp 
servit de repoui«oir au eouragu du général en clief. 

Gros n'aimait pas le gouvenicmenl de Juillet. Il avait connu sous la Rcstauralion le ducd'Oriéans; cl, par 
rcntremisc de la duchtfssc (depuis la ruine), il avait pu radiclcr la BataUle d'Abotifiir^ que les nourbons de 
Naples lai^aient moisir dans un grenier, où cm U déroulait i^mplaisammuiil par terre, sous la boUe des 
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ANTOINK-JEAN GROS (1771). 

>oy«g«urs. Mai#, iltifniia la r^vtUiilion, Gros, ami sim'ère df Charles X, ne (U rien pour la glorilication 
de la dynastie nouvelle : on le loiN;ii dom* à l'écart. Cc|^itdanl il fut prié «rajouter deux pied<i de {icinture 
a SA toile des Pyramide*, dont le pwrsi Rerfraad venait de faire encleau à Louis>Ehilippc, et qui, 
toisée par 1rs onluniialeiir# do nmsée de Versaiiie#, s« trouvait d'une mesure insuflisante. C*c#t M. Debay 
qui a exécalé avec beau^'oiip de tah*»!, sur les deseina du maître, les morceaux ajoutés a la Bataille de* 
Pyramidet. 

Eu éfmrd à son or^nisalimi, Gros devait être et fut en cITid l'artislc de lu spontanéité, comme Gérard 
fut celui de l'arranp^ment. Il mettait de ielan là oA l'autre aurait mis du cairul, et sou teuvro procédait 
si peu do la méditotinn, qu'elle est remplie de natveh'-s précieuses, de t'es naïvetés que l'esprit désav.me et 
qii'uQ pdU sovero auiaît châtiées, à tort peut-être. Au lieu de méditer longtemps son sujet comme l'auroit 
fait l*«iussin, il se lai>sait aller à <lt‘s iiispiratiorH successives qui pouvaient bien se corriger l'une l'autre, 
mais qui toutes étaient le fruit de celte force pittoresque qui répond, eu |teinlure, au t*ù trayka de l'urt 
dramatique. 

La foupic d(^ ce priiie prime-sautier est plu# évidente encore dans ses esqutm*# préparatoire#. C'e^ là 
qu'il faut suivre sa conception, Icllcment rapide que sa plume ou son crayon sont à peine assex prompts pour 
la servir. J'ai curieusement cntisidéH^ rlu'x M. Ihdt^slrc, les premières pensées du tableau de üaznrtthy 
qui lui-mi'inc n'csl (|ti*une esquisse terminée. L'artiste n'i^l pixsiccupê d'altorU qiiu du mouvement des 
figures, de ragemvrnenl dtrs ligniut de la silhouetlo. Ghex l^nni'hun, la plus vague ap)wrilioo du sujet us 
trouvait accompagnée de la lumière qui le devait iVlairer. Au contraire, le# croquis de Gros n'oiïrent 
qu'une configuration brutale di*» iwrsonnages; mais tout ce qui se présentait à sa pensée était si acctuitiié, 
si vif, que souvent, d'un Irait de plume, il vous fait n'^'onnaltre un Autricliicn, un Turc, un Français, 
cluH'un dans son allure et avec son type; s’il pense à la batuilic qu'il va dessiner, son crayon marche 
aussi vile que l'armée. Sur un papier où se croisent nulle hacluire# qui du loin paraissent nu rien 
exprimer, de près vous voyez clairement la Rnlditmn d'Vlm^ la situation de ta ville, te défilé des soldats, 
l'indicnlùm des vainqueurs et «h*» vaincus. Pas de lumière d'ailleurs. |ms de masses pré|mrées; vous ne 
seisi^sez que te geste du caniQuimU‘tnent, lu parlementaire incliné, le lointain galop d'une ordonnance, la 
place ciilin qui S4>ra n'-servée aux principales partit^ du tubluati. 

Gros est un colornte cl parfois un grand coloriste. Ses lotis ne #ont pas très-variés, et le travail au 
bitume qu’mi a repnHhé à son école a oflW'iivement anpativri plus d'une fois son coloris; mais ce «léfaut 
fut celui de son âge mùr. Scs premiers ouvrages en fumit exempts; ils sont solides sans lourdeur, à ta fois 
légers et fermes. I.u BataiHe de Sazaretk est uii morceau blond, lraDs|mrent, lumineux et facile, digne eu 
(oui de Rubens. On n'en pourrait dire nulaiil d«>s oiilr«*s ouvrug<*a du jicintre, où les dessous ont 
repoussé, où l'exécution est inégale. Kn tant que dessinateur. Gros n'a eu sans doute ni lu pureté de 
Davi«l, ni celle fines*© imprévue du contour, si remarquable cher W. Ingres; mais son de#*iu est d'une 
correction sunisante et il procèile «l'une connaissanci' profondt* «le In construction du corps. Cummciil 
aurait-il la beauté du détail? il a une si rare iiilelligeiice de reiisembie, de# grands traits! Si scs üibleaux 
(lois n'ont pas loiile la fralclieur de reMpiissc de Sazareth^ c'est qu'on ne petit modeler sévèrement sans 
fatiguer la couleur. Serait-on Riiliens, si l'on ne veut pas négliger le contour, le laisser fuir, rcnvulop|K>r 
d'air et du rellel# pour le mieux faire tourner, on arrive à un coloris stanté. Les génies de la Coupole sont 
le plus bel exemple qu’on puisse voir d'un dessin correct, recouvert d'une belle couleur. Les peiiitiv» 
•uivciit qu’on ne saurait poiis#er bien loin la conscicoce du nioileté, sans aller peu à peu jusqu'à 
la grisaille, sans tomber dans l«‘S tons cendrés de M. Ingn*# et de son école. 

Gros est le véritable type de l'artiste; sa passion débunle sur sa toile; toute sa pensee est en dehors. 
L'idré chi*z lui est leltumoiit a bi surface, elle vit si bnm dan# lu foiinc, qu’elle nu parait jamais prafoiide; 
imr cela même «pk* !«; speidateur n'a d'autre |ieinn à prendre que d'admirer. Gros ne fait |nis réver 
longtemps, il n'écrit pas son intention de ce style réfléchi, calme, austère, plein d'heureuses réiiceitcos, 
qui laisse travailler l'ima^nation en ne disant ims tout; mais il remue, il «cJiaufre, il entraîne, il nous 
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•-<>n)nniiu<|up l'enllioiismsim' dont il e»! |M*itétré; ü nou» montre i'enU'rieur de rbif>U>ire, »on allure H 
»oii coMuitie-, il In promène au soleil el nous Ih fait miivre des yeux comme ou suil une rex-ue éolalaiibv 
ft((urps'font mieux que peuMT : elle» »^is6ent, elles ont l'èloqueiire de la pantomime, la potisic de 
l'miion. 

Le premuM', il nsa remplir ses iahleaiik d’uniforineM, de gil>emes, de chapeaux à plumes, dVpauiettes, 
de sabres et d*ê|K‘i*s; mais ces olijots pnreot sous son pinceau je ne sais quelle noble tournure. Sans aller, 
rmnrae David lui'mèmc dans le À'er/nen/ du Jeu tie Paufue, juM|u‘à donner a ses draperies TappareiM»* 
d'un litige mouillé étendu sur le corps, Grue a su les retrousser, les ainler, les tonrmeiitHr au besoin, 
(•OUI* leur faire jouer un rôle optique et jeter ainsi do la xariélé jus<|ue dans runifonnilé de runifoniic. 
\veji-viHis remarqué avec quel saus-fiH’^m le diapirau à lu (raiivaise 4«1 posé sur les ligurus de Gros? 
t,Njelquefois res chapeaux, à y ressnler de pn'*s, ne peuvent tenir sur In tète, dont ils laissent à découvert 
toute la elievduru; iiiuis cela meme ajoute au désoHre apparent de la bataille. Sous leur clmpeou si 
iM^igcmmenl posé, le» généraux A'AfuuiAir el des Pyramides ont lotis un air crâne qui leur sied 6 merveille; 
leur costume est ample, cossu, étoffé: il y a une éb'gance Iwlliqueuse dans le négligé de leurs fracs, dans 
lo nonchaloir de leur» abondantes cravates. 

aux Ymiet les engiigennoils il'avaiit'postes, les comtMls de tirailleurs, la reconnaissance, 
rescannoïK'he, la iMtaille faruilièro el bien française, après kiiil. Mais n lui, tiros, la bntaille l»érufque, 
celle <»u »e donnent les p'aitds ctHi|K«, celle mi les peiipbot se rencontrent sous Tieil des conquéranlH, 
où M‘ dérident le destin dt^ empires el le s<»rt des idée» innssanles que la mairhe des armiN^s réfiaiid 
dan» le monde. Chez Yernet, nu se liai en riant el avec esprit, tvimme jadis au siège de l>rida ou à 
Fmilenuy ; et il me semble que les bons mots du soldat volent parmi la mitraille. Chez Gros, la bataille 
m'impose, elle a des proportions hoRM'riqueH; st^s héros sont, à leur manière, aussi beaux que les 
guerriers de r//frWe ou It>s cavaliers d'Ossian. La hatnilh d'ilorace est un tmllclin : celle de Gros est 
une épo|iée. 
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Ilta. — tV'Mifl du g^nml Boniifurlr- 
1*97. — Scuis DE l’as VI. — t?!l7. — Tiibirao. Pur* 
iMil du général Berihii'r. bilA Mibii. 

taao. —Salon UK l'anIX.— 181)0. — Portrait ilugénml 
Bonaparte à .Xrcole. Ce lablniu. bit à Mibn. d aprà» nature. 
a|ipenenaii uu imouer Cooaul. — Sapho à />Mou/r; rv U« 
ble«u «pparlient au général UesMitW. — Un |ietil UbiMu de 
famille. Miuùlare. 

1X01. — Ë&qiliBfre peiote du ta ilatodlé de .VusorrlA, |»ré> 
sentèi* au uoncuur». C'e»t celle qui a reiiiporlé le prix. 

IXOl. — SttLOR Pi IWt. — tjf* Prwi/m’» de Jafa. 
titOa. — Salon bl IMKL — Aiiudls d'Jbovkir. — Cn 
porlrail d'enlint. 

tsog. — SaIOVN M laua. — r'AtlWj» de kttlaîllr 


PurU’Jil équeAlrede S. M. le roi de XVustphalw. — Porlrail en 
pied de M le Général Lasjlle. — iVMlrail <k> M. Zimeoermanii. 

IXIO. — Salon m laiO, — Priwrfe Jfaifrid.— Ratadte de» 
PfnmiJrf. — Kaquiaiie de U HataMe de U'o^ram Tableuu 
commande par le pnnoo de Neufebild. — Porlrnii du icéniVal 
do diviiwon la'grand. — Porlreil du ÜU du pcneral Legrand. 

mis. — Salon t» mis. — François 1“ et Ckarte$~{fai»l 
rmlaat l éÿlue Stunl-Deni». — Portrait de M. le comte deb 
BtbuiMiére et de »»a IîIa. — Portrait de M. le général La- 
«aile. — PurUatt de nudamr la comtoMU' I.asalle. — PoriraU 
de nwilame U i‘on>u*s»e lo^grand. ~ Ponr-tii de M. le tomlr 
Mucilbnin 

ml7. — Salon oc 1X17. — J>roi futUonl le ekdtruuiin 
Tmlrriet dan* la nuit du SO miirr. — Porlrail en |i<rd de 
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RKCHKUCHES ET 

(.oiiû XTllI — Portrait m pMNl If duclifWH* «l'Anpiitl^tr. I 
1819. — Salou k 1919. ~ Im dnchruf d‘4ngauiHne I 
«WAitryuaitr i PmtUat, j>rr» ^orifrmu. Ir 1" airil IMIS.-^ { ' 
Ptirtrail ilr nuduiM b coinlrbbr dr ***. Portrait dp M. b | 
t'oini* Alc*di* l). L. n., rirvrdr K. lira». | 

IVi!t. — Salor eee 1NS9. — baviA MUroriuil pm deSotU 
pfjicr dùnp<T, p«T fhmviotkit <tr tn karpr. Ira »o»uAmi idfft \ 
Cf roi «t«l lotffmmrr. — jlntrar, a9ond(i*i«rt' par | 
nrare, 4atM Tllr à« .Voxm. rat rmiritfir rf enuMoief par 
Baethut. Répi'Uliofi du ittldcauatipineiUAtè M. tr cuntUtdo 
:<rl>imlioni. à lUynior. — Portrait de mNktnoi»rtir D 
lK9i. — L« ('xHif«olp dp SMBt#'6pM‘%'iève. { 

S*I.UN ti« IKll » Portrail <h> M. bcnralr t haptid. tatir | 
•b Prancr. 

1837. — Salon m. I8S7. — Ptirtrail (N)iM‘*ira du roi 
rhorlr» X. — Porlrail de M. de Vilbmaiiiy, pair de France. I 

— Portrait (le M. Maop». — ■ Portrait dr nwdrmuuelle de | 

Ki’cukoff. Celle unneedà furent decuumiea le* peiniure* du 
imiièr Cbarira X, pbfoiMi, vouM>iire»ei itriMiUe*. i 

1831. — Salon de 1831. — PortntU mfaw numéro. 

1833. — Salon ol 1833, — Portrait dr tniidsiiir b ohii* ! 
ira«e Yenookiff. nee de Uwlle. — Portruii de nwdame ' | 

— PortraK dr M. ***. — PMtnit ilu rturtror Cbl (Clot-Bey), 

directeur de l'ecoIe de Biedecioe de AbttH‘Zoh*l (Fsypie . I 
dan* MiB cobluiordr («y. — fNftir par'tM obt%Ut. ' 

%r ftiaint à l'rnus. 

18^15. — Salon tic 183.3. ~ Herrulrei MumêJr. Hercule 
•ai*it Ihonii'de et le donne a dévorer à »cs propre* clievuui. 

— Acta tt fiulcrler. Aos, ainiinl dr tÀablee . entendant 

l'approctie dr Polypbème. te rtTupe avec ton amante *uu» un 
rucher. .Vp^riietilé M. L’n'uy de Saint'Bedan. | 


MuêdALl ATA.HT APetnTENI' A «AOVMK CAJUMlNNET, 
RELLR>*IKt:n UE OEO» : 

Etude terminée du t^upe de CAffrlrmayNe, puar b coupole 
de Sainte*(ienoviFvr. 

Preni’ére (irnbee de la rnufolr. I.es qiulre irroupe* Mtr 
une toile de cbcvalel. Olb dont il e»l qwesiwn dan» <*i\a 
nolirr. 

Petite ebauebe peinte de l'OMiuiaBe (b la BalailU d« .Va*»- | 

rrih 

SuU du 19 au 20 mora. Deabin *ur |wpier teinte, léà're- 
Rient robauaae de blanc. Cette cflmpowtKin e*l tool 8 fait ^ 
BernUulile au tableau. I 

Keduetton peinte de Vllmvit et Dioiurde. rspuae au uImi I 
de IH33. 

Hiver» ilrabifl* et tableaoa, portrait* de bmille. etc. i 

C*quis«e peinte de SapAo é Cette e*qui*M e»t I 

d'un arui ton bleu ; elle est d'un effet Mi»i»Mnl. I 


TABLEAVL Ot' MCaMN* UE Unu» AaeAETCNANT 1 

A M. tiELESTBt: i | 

Portrait en pied de Aéréme Bonaprie, rai de Wratpbalie. j 
en pand cobtiirw. Celui qui avait été offert 8 X. II. do La- 
lourbr. 

Le |iorUait en péeil de b reine de Wealplialie. 

O- portrait e*l en ce nioieenl (juin 1830) daiis l'atelier de 
M. Cbvier. rvatauniirur de lableuiix. rue de Seine. 

Elaïudie au bilufDC des /*alifrrfr de Jaffà, l.a léte du 
Bonaparte e»t acule acbevue. 


INlMC.\T!0?îS, lÿ 

Téamlron te bouche k» oreittet pour nr pru mlrtidrr Ira 
ma dr ttm frén. Ce diuuun e*t précieux ; il rat noncti danb 
b iiiunirre du Pourain. 

fhatrUmlum dn rrànniprfur» aux «trlwlra. par Vopedeon : 
rniqui» au crayon t> croquis ranimnr les pocirrtu indùjue* 
en deux cuup» de rrayun. de b plupart île» raaanide» de 
(hos; on y trenonap purbiieinent Uirodet. iâénrd. Oulrin, 
Carie Vernei. Carleiier. M. Denun, DuimI et (iras Uii>méfur. 

Coméar dreArrotto' rt d'oura; le,jrr <Toqut» wir papseï 
bbne. 

Traita de quelques figiifv» praj«lc<« pour b BataitU de 
Satartth. 

Hfddit*nn 4'Vltn ; croqifl* à b plunio. 

Autre cfoqutb pour rEméorqurmenf dr la ducArare d'.tn- 
ÿoulénsr. Ce Ublcuu fut composé presque entièrement aur la 
lmb. 

nirtrail de Maearna, peint aur latIrLa». C'ral i.n /be bit 
en Italb. 

I.Mfvsdir, psysas^, avec deux flgurra auprè» d'un imnb«au 
bur lequel »ont ibkhU bb mut* : Et tn Aecadto ego. 

Itirlniit en nunialun'dn (irob ibnsM Jeuneaae Opurlraii. 
trrs^in de coubur et iras-cnneox. a été loujour» aiirilHii' 
au peintre lueméme. H est de uaibnui C' (tbrbunnel . 

Etude de lorae, par Gros. Cette l«lle élude tvin|iuru b 
second pnx : b iimiiier fui donné à l,aHdoa. 

ikver* dessin* d'alHier : La prùede nir de Caftrpt par 
ie ffeueral Lautarque, drbsui k b plume. 

Petit prafildu jiéneral Bonaparte en Italie. O srutple Irait, 
sur un ctiiflon de papier, est rempli de rarwtcra et d'un 
(trand pnx 


M. b docteur H. Laney possède, comme je l'ai dit, b des* 
sm au crayon, sur une vaste feuilb 'de papier, de b preouere 
pensec des Hettiferêa de Jaffa. 

M.lbrrirr a de* «tude* peintes pour ba ÿénira de b 
CoM|iob. cl un C'Arùt ra rroix. fort belb copie d« Grob. 
d'apnra Kulu'nb. 

ModHine «k> Laverna |«bM‘de un Ivau cropiis de {'.érianr. 
et un de»»iii aux deux crayons du i70u|ic de Luui* XVUl et 
dr b dwebesse d'Anicouléiue |KMjr 1a ('uupofr. 

M. de Laverne fib a une jolie ebaurbe du portrait de ma- 
dame (iras; jiranrieur twtarrib. 

• Iblmery a um* répétition du Fean(oi> /*' rt CkarUf^ 
(juuM, tout eniiére <lr b main de Gros Cette léyieLilion e»t 
|ieul-élre Miper bure au labicou lui-méme. mius b rapport de 
l'exrcuunn. 

Noos avimb vu, dans le rulùni'i dr M. Ilavin, diriHrirur du 
Siéde, un curieux Ubleaii de Grub t c'esl un tubbau de bon 
extrême jeiine»>e , et iiu'il iviiniil iwur ion premier concoitr» . 
b pTtiud artiste y est dc>ipn pmiie. mais se» défaut* pn>mu 
y Kinl plu» siNisibles que >es «piailles futures. 


Le Misée nr Loi'veb ranfermr. en labbaux de Gros : Le 
Champ de bafaille d'Eÿiau ; 

Fronçait f** et CharUt’Quint tntUanS frr (miiAmiu- de 
Saint^Drnù. 

En dessib* : 

FroflfDÙi /*' rt CAorfr»-<^iNt i-ùil«M( fra lomibaur dr 
.Sainf-üeuM. Haut. 0 m. Al c. Lar|(. 0 tu. iti e. Uesain à b 
plume. L'tneendie de Ifcscow, âpre* la prüt du Kremiin. 
M«i;ni6que dessin sur |iu|wer teinté , c'etsit b projet d'un 
tableau qui n'a jamais été fait. Timobun uMuionf au 
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wevftre it «CM» frm. Ce de*«a el le pfécèteflt ont éU> 
4nno(4 BU Miitôe du Louvre per iMdamr Gras. 

VtMtKi: ne Nakt». — C' est là que le trouve lu Bataille dt 
Satartth, qui ap]Mrteni»il B X. Urvoy de S«ifll>iedan et qui 
B éié donnée por cX «mateiir, urrcaottllectioti, au inuBée de 
Nanle». Lu cojue que TM Gériraiill de exie BaUtillr est nuiii' 
lenunt au nvutée d'Avipion ; l'orif^l porte 1 mètre U cen- 
ùiDètrev de hauteitf, Bur I mi'tre 95 crniimètres de 

On peut coBBultrr, an auje* de la oollectrào Uno)- de Saint- 
Redan X diimuuéede Nsnles, l'ncHlenle niMire de M. Henri 
da Soiiit*<jeor{!r«, necrétuire en cher de la mnirie de Nantes. 

Vent» Dewîi. I9<6. — IVlU portrait eu fwed de 
Ilniu{Wrte. en oostmne de premier consul. Seize ]iouce* sur 
unie. Hou, 1,100 fr. 

Vente Cro» I9-1V : 

DtirriOurim de mdx d<nu U grand tajnn du /,uarrr .* 
m jr «oit Napoléon, Marie-Loobe , David. Gros, Ginxiel, 
Guéno, C. Vemet, Cartclierel tVnon. Oramle ctuuriir peinte 
m |80a. ICO fr. 

la général Lanutrquf, $nv$ les ordres de lUnrat, altague 
Cite de Cuprrr. EaqnisM*. 595 fr. 

Lr jeune HeaulMmais en aide de vamp du general Bonu- 
parie, en Italie. .HOI fr. 

Jérdme Bonaparte en coafume royal. 700 fr. 

V(MT, an «ojet de re portrait, ce q.ie noiu en avons ranoolè 
d'aaim curinia dans la prèseole bMfmqiliie. 

Le même, aur un cheval à tous crins; an fond, le palais 
de Casael. 1.500 fr. 

$a Bemme. la priaeesnt de H^urlnnhcry. la main pnb irun 
diadème, coo fr. 

àluraf. dOAi le rortuoir du nord, sur un dieval au galop. 
509 fr. 

Jeune Feminr ou hain. 1 ,820 fr. 

Première peiiaèe de -b roupule de Sainte -Geneviève, 
«oc fr. 

Soiale-Graerirve en ejelatt. Étude leroiinne pour la cou- 
pole. 1 .000 fr. 

Claris et Ctolilde: Charlemagne et Ihldegarde. De -a 
grarales éludes. 630 fr. 

Télé roln>éale de Chnriemagne. 105 fr. 

L'.dnge de la l*atr. 110 fr. 

S/an et f'enu», d’après David; Àris et Galalée; Portmit 
de b durhe'i'e d’Angouh^e; Enirerue de Sapoièon et de 
IViif^rmir d'durrirAe, e*qui»,\e*. EoM'mble. loO fr. 

OÊdipr ri dniiyotie; tes Bergen d' ^readtV. I0f> fr. 

Sapho. 150 fr. 

F.Mpù>ie du (K>rtr*it de Loub WHI pour b CKambre de» 
dépulèn. 150 fr. 

Cheral arafte harnaebé. 907 fr. 

Saillir Cenerirre; à b |4 ime. «0 fr. 

Dr.« Caeofirra snam-’luks; id. 91 fr. 

Tétedj général Guilinninnt. 37 fr. 

Èteelre an lotnbeau d'/Jg/memnan. 26 fr. 

Prise de Captée; à b |iliitne. Il fr. 

Portrait du rmrrchal Macdonald. 36 fr. 

Premim» (•ccbée d .i plafond d i m-jt.éi* Cbnries X ; as tmiu 
«0 fr. 

L’/nccndir <fr Jfu«»u, après b pri»o do Kreinlia. 3C0 fr 

La S/oTl de Tinaleon ; composition lre>énrrçiqito de quatre 
igiirev. 981) fr. 

le Or/ii»rt de /voi»b XI7//,- dessin Bim pajaer teinté, 
rétiaiisué de blanr. IIO fr. 

Jfoitii.«N de l/oulmormcy; à b mine de plomb. 34 fr. 

Eaqubse de b coupole ; à b plume. 79 fr. 

Composilioa pour h BatatUe de Saiaretk. 405 fr. 


é'raii<nM C et Cboelet-QtiitU à Saint-Denis ; h b plume. 
319 fr. 

.Vapcifrm à uiw rrprmcniaiMM de la Vestale, à rOpéra. 
61 fr. 

Episode du Arrutiin et prembea penjén de la Peste de 
Jaffa. 80 fr. 

Portrait de b furauere femme de LuctéD Doiupnrte. 18 fr. 

Dessin à b plume pour une composition dr.v Aérofin du 
Coarr. 60 fr. 

Le Musée de Vifuille» renferme : /.es prsii/lrrrs de Jaffa : 
la Bataille d' Aboutir ; la llalatlle des Pgiistnldcs , la Ard- 
I di/ion de Jfudrid; l’Entrevue des deux A'mjMrrurs la 
I fr'iiii du 19 au 90 Wcn>: le portrait de Certes X 4 
I cAei-vd. 

I.n portrait |veintde Bonaparte à Araole est dan» b cabinet 
I de M. lloeuet. 

I L'atebrr de Gros était situé me de» Foisés-Suint-GeniuiiA 
I de« Prés, vis-à-vis b cebbre Café Proeope. Le local de cet 
I Btelier était iirécisèmenl l'ancien fb)er de b salb de spectade 
^ de b tjvmédie-Frsnçaise , de cXIe où fotmt )mi6s Bacine et 
I Molière, X qui avait donné son mnti à b nie que rua appelle 
t*ncnre me ib rAncienne-tbmédie. L'école de Gros erail été 
b continuaiHm de crtle «b David ; elV avait le même massiér. 
On enbiwl par mouirr celui qui surveiUe l'alXier on l'absence 
d I maître. Il «Iminislrr 1rs fund* de b ufoaar. q i sont em- 
ployés aux fraU généraux d'entretHui de l'üblMT et au paye- 
nvenl ibs roodidrs. Oo donne aux modèles 90 franru par 
semaine. Les Amicnes ont 2.5 francs, loi pow est de cinq 
bevires |or jour, sur leaquelle» le nvodeb a quatre quarts 
d'Iieore de n*pos. 

I.e plus célébré manier du tem|M est M. Puisaon, perotre 
J lui-nvémc. H a Hé sreressivement le massirr de David, celui 
de Gros, celui de N. Paul Di'brticlM*, Hm qui nous l'avons 
conmi. — Il n exercé dep'is ses (onctîuns dan» l'atrlifT de 
M. Obyre. Den?ruip dr |iriDima distingté» mm( sortis de 
cette école : MM. Deluiy, Deleslre, Adolphe Brune, Feron. 
Cujlan, Cujrt,Liriviére.(Ib<qNn, Deslo.'cbes, (bmilb Roque- 
I plan, Booinglon, Carrier. Bdbniié. les ibux Hesse. IVrqmon, 
ItiÙM’ner. Eugivie Lami, lUdvrt Fleury, Signo. Paul Debrod)* 
cl I.Turtet. 

1.C plus cliéri des élè««s de Gros, celui qui re}irod'iiHÙl le 
pljs fidebmcfit sa roaniéro, c’éUiil M. Dchay. Ln copbdc» 
Prsliferes de Jaffa, que mns avons vue ù lo vente de Gros 
et q û f.it radiiséc par M. Debay liii-niénié, pmivait être 
eunsMkuvr cjunnie une réjiétition du maftn*, tant elle ébit 
juste de ion X d'xrei. M. Debay exi'H.' itu «umI une furt liclla 
cn|i»e <1 1 Français /»' et Ckarta-(Juiml. tjjilb copie a M 
[ donnée à l'épllse de Saiul-Ihuns. Ijt nuttre en fut bllemenl 
I suliAbil qi'il n hésila pas à lu signer, et comme oo loi 
dmit : « Voilà une belle copie de vous, vous y avez travaillé. 
— Oui, répondit Grov. j’y ai iriivaillé. car je l’ui signée. » 
On n'en |Nrjv.-iil faire rn éloge plus délmat. 

Sotrs le litre de Gros et se* oavraget om Mémoires hbtor»- 
qnes sur b vie et ks travaux de ce céléiire artiste. M. Dele»- 
Ire a pubUé sur b peintre q^i fut son maître cl qu'il a onnnn 
I miriix q <e pmenne. »m volume de cinq cents pages oti l'on 
i peut dire qu'il D épuisi’ b nialiiTe. 

I Nous cxlmyons de cX ouvrage quelques morceaux pré* 
t cinix; nous le» trouvons dans bs dernières poge», qui coo- 
cernent rrnvcignemcnl de Gro» et se» reommandalwas les 
plus halutiieUrsâ ««‘sélrves. 

■ Gro» répétait souvent aux dnsinaienrs i • Il faut pro- 
! oKler par rnsmbb: ensemble de moavcmenl, de long seun, 

I de lumtere et d'ombre, eruentlde d'effèi. Vous ne devez. 
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4bsai<*<i. Tout omipcr 4*uiv fKwtton un* n^nji-r le tout ; 
hilr»>vout b UUe? rriptrdn lp> pirdv. vl aioM du retle. • 
Seino ce préceple, il ne poM*r le cmywi bbnc sur on 

pa|Mer coloré, qu'aprèt l'aehèreiMnt coïBjJet du (nvall de 
l'esttiRipc , rti réterrant loujour» k ton niÿine de la Eruillr 
entre ta lumière et l'ettooipiifie timjoutét, de façon k uUluer 
la demMeinte imite fuite. Il rètumail atnti ce «yttéine ! 
• Coadubea »iniultanen;«Dt choque partie, de telle sorte que 
Si votre betofne vensît i être iotemm>iMie. il y ail bnnsng^ 
nétté dans chaque partie, quel qu'en Mnt le def,fé d'avan* 
«emenU » 

> Gro» recoimuBJulait iasininmenl k eeiia qui pei^naieiit 
d'apret salure , de dessiner avec soin te moddr avuni d'em- 
ployer le pinceou ; il m tenait aucun compte du colorû, s'il 
se revêtait do belirs farines. (:bof.c finiculierc, ww cmule. 
Dirudel, prand admirateur de l'antique, parloil ioerssatnmeiit 
à ses élèves de la nèoetsiiè de rberrher des teintes riches et 
tirdbotes. Chacun de ces maîtres se délbit san* doute de sa 
prédisposition particulière, et voubit ainsi prémunir rinetpi» 
rienco d'un cunifiiiencaDt contre une influence etriusite. 

• Gros estimait plus un èlope adressé en u personne au 
dessinateur, qu'au rival du Titien et de Rubens. la> |iri4i'ssrur 
ne aèplipcait pas cependant tes richesses oflenes par la diimie 
moderne, pour auipnenler les n'aMMirces du |N»ceuii. (Juand 
il voyait une palette trop |.oii punie, il l«ino«pnuit mw mécon- 
tmtetnrnl avec ors paroles : • On ne fait |kis ih* prinlurr a 
b spurtiute. * 

■ On ne pnuvuit, M'Inn l'avis du malin*. preiMln* trop «le 
précautions pour éviter l'action nuisible du Icmps sur b pem- 
turv. On dcvall dessiner sur b toile avec du cniyun blanc «le 
préférence k tout autre expédient com|H»>.e de ions noirs. 
|ir«(>r«s k repousser plus tard et k n'iulrv 1rs contours dur» 
Cl STC9, 

• Uros éUUUaait sur sa pulrttr une série de tons cu(n]inM'>s 
d’aiaè* nature, répondant, daiiv leur cDM'mblc. au ton pênéral 
du loudtde, et ua k un, i chatpir leiiitr d'un |>bn pris k fuirt. 
U avait soin de ooBMTvcr lu fnilchrur de cet teintes en ar 
deflurant |ws les éléments (•nlraal daiu leur conqiusilioa, pur 
l’action trop proktagée du rouleau k palette pour opérer leur 
mitliou. 

4 Celte élude et cetir disposition préLi:ninairre étant bite». 
d s'a^suit de cupier b nature en ap|iusunl U cuuli*tir duiis 


les limiies tracée» primitivrTnrQt |wr b crayon. Gros établi»- 
Mil d'abord le ton local en sa lundère, el, par oppovilk», 
rombre de la fonw; non p«a avec des ton» insignifiaalt. 
cenuM un froub de bituosc ou d« toute autre teinte de ooa- 
veniion , mais avec b teinte juste, portée & uee valeur telle 
que, U toile étunt ciwvrrte. cHle teinte, fraitcheii»ent posée, 
ne perdit rico de sa force. U passait ensuite de l'un k rautrt 
de res extrêmes, en appliquant succesaivrfneol des derm- 
> tciiiie» inlmucdiairesjiixUposées. 

• Gros ne awoquuil Jamaudeblkover ceux qui prétendaieru 

; ‘ aller plus rite et Rnir davantafEr, en noyant tes leiitLes Ira 
I unes dans les uutn‘s, pur le habyai^ de U brosse ou du bUi- 

1 rrau. Rien, en effet, ne salit plus k ouloris que ce procédé 

[ mécanique. 

I • Imites naTvenveat ce que vous avex sous les yeux, disait 
Gros; eberebes Uea le ton sur b aature, et quaad vous aves 
pu k trouver sur votre palette, rei<crtex-ie sur b loik, k sa 
! idaoe exacte et sans y rwnur. U vaut nikux. sjoutail-tl, 

' rr}tardrr dix fois le rrtodck et ne toucher qu'une fws b toib 
avec la brosM*. » 

• La phipurt du temys, oa se hile de jeter au busard uur 
teinte sur b twk, avant d'en avoir calculé b valeur reblive 

[ et b position. L'on recommenee ainsi jusqu ‘k ce que l’eoiJ 
! soit satisfait; mais avec ces l«■nlal^vea nMiltiples. on fatigue 
inéviljbkment l'oryune de b vue; on peni besiucoup plus de 
temps et l'on altéré b |N-inlun* |sir cet eiitassemral de trsis 
I faux et bli^'iies. 

I ■ Il était bten entendu que k malin* ne disait pas d'aUer 
] jusqu’au (Kiinl d'MHptf'ler des échantillons <k couleurs et de 
I fain* uni* tnanpirlerie mculH'n'Dte; mais do conteatcf l'tcil 
|Hir des sériés ik teintes cfaromaliqiies, dont la réuniooi jikl 
fumier un ton local simplo et vniL 

• Celte inétbude, hidiquèe par la nature mémo, explique b 
ra|N(Iiié d'exécution du grand coloristé, posant et Ui»«ant k 
ton , sauf à lui dunner plu» de consistance avec des gbe» 
lran«|«rmts. ■ 

Nùus reprodoison» ci-des»ous b sipualure du baron Grm. 
^ toile qu'elle existe sur les rt'gisires de t'Aciidéiuk et b signa- 
tiiiT de» peintures de b cou|x>k de SainlMkcieviéve. 

Nous devons k rexlréinr obUgeunce de M. IVksIre de puu* 
mk rrpmliiirc une intéressante lettre écrUr par Gros dan» *• 
jeunesse, lurs tk su mission en Italie. 
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PIERRE GUÉRIN 

«> »« irt. — inMt » mu 



l’iern* Üiktiii iiAqiiil iluiis rann«*«‘ 1774, <|ui fui 
la (irciiiii'nt du rt'giic Av XVI. l’iie ^rarido 

rt'^olulioii |»ré|uiniil aloi'» dans le» arts. I.jiiiiociêlé 
rraiivaise, falIfniiV de m* voir eii (iviiiUiro que sa 
iHHipn? itiiai:**, iiüpiruil û mi art plus M'rieiii. Au 
rnilioii de lelê^aiil et bruvuiil iKidimiiÇH d'uii Mêcle 
spirituel, (lalaiit et frivule, quelqiu» hommes s'était'iit 
ploii|{ês dans rêlude de» numuments antiques, et eu 
avaient écrit de» livres pleins d'enthousiasme. Les 
peinture», les iiiurhriM:, les hrnnrj^, les vases grec» 
trouvi^i à Henulaniim et à l*ompéi commcnvaieiit 
il changer le goût, et, sous rinfluencc d’un petit 
iMimbre d’andiéolugues pns.sioimés, tels que rnbbi' de (iiiasco et Winckelmaiiii, les artistes se tournaient 
ver» celle antiquité classique toujours belle, mai» alors d’aulaiil plus admirable que, pour la premièn* 
fois, la science en déciaivrait, en pnélrait les principes, en faisait toucher au doigt les beautés. Celte 
n'furme, limidemeiil ébanclMH* |Mir Vien, s était introduite sous le règne de Louis XVI dans tous le.« 
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à la foin. Ri'ciiauU, David, el 1 (ü^ aiitnw tnailiV5 qui U^naituit lU’ole tlaiiK cr knipH-lâ, Iravaillaieiit 
ol oiiâeignaiciil à p<‘it prés koi 4« IVmpin» des idt^. 

Ou asAuri*. et <*sl vraisrmhlahie , que Pierre Ouêrin n'avuit aiirime inrlitinliuii lu peiriliin*. 
(>ll«* fois, coulraiiTmeiil ii re qui se |»nsse d'ordiimire, tni furent ses |»orents qui le poussiu'eiil maign* lui 
«hiiis la earriére d«>s arts. )*1an* d'altord smis la direiiimi de Bnuiel, (iuerin y moiilni si i»eti de goût |>our 
le dessin el tant de imresse, que Hreiiet le renvoya. t>ii le (il entrer alors eliex Uegtiaiill, qui lui donna des 
Jmuis iimi-MMilenieiil dans son atelier, mais à l'Académie de peinture, oii il élail lU'ofeNSioir. 

Ainsi rarntiiie aux idées noiivellt's, (tuérin étall toiil prêt à ctuicoiirir |KMir le prix de Rome, loi-sque 
ranrieniie Académie rie peiiilurt' fut détruite coiiiine une institution déjà caduque et qui voulait être 
rajeunie en même temps que la stx-iété tout entière. Au milieu des Icmpéles de lu révolution. U>s coneoiirs 
fuivnt iiileiTompus, el,à In nu de 179G, il y en avait trois d'arrieiés. L'année suivante, trois prix furent 
pi'upiisi's ou un M‘ul ciuicoui's, dont le sujet était la mort Hr d'Ctii^ur. tîuérin , Houillon et Houchet 
reiii|>urlèiviit ces trois piix el furent eounuiiiés ex tPtfim. Le)M>ndaiil, les {leiisioiis de l'bAule de Rome 
u'iivaiil (Hi eiieure être rétablies, tiuériii s*iin|M)sa voloiilairemenl a Paris les travaux que Ton eût exigé de 
tui s'il avait joui île sa pension à Hiuik*, el il entreprit en 1707 un latdeaii qui allait emprunter des 
eircrvnslance» une célébrité tout a fait (riatlotidiie, .Worciw c'e»t-â-dirv‘ un Romain, un proscrit 

de Sylla, qui, nHcnaut de l’evil, thvuve sa femme morte el sa Qlle au désespoir. 

La tN>m|Hisilion de .l/orro« Ser/tts «‘st sai«iv>aute |>ar une simplicité male et stoïque: elle se réduit eu 
effet à deux eraiides ligne», Tune liorizrmtale , Vautre verticale, dont VefTel rigide est caictdé , voulu tout 
exprès pour impr<‘«>sionner foMenieiil le spectateur; cela «rsl si vrai que, loin de raclicler la sévérité de 
cette iM'eniiêre dis|H)«ition par des ligni's ondoyaiito et |»ius douces, le |Huntnr ii'a pas craint de rap|Mdi*r 
dans le haut de sa livile la tigiie lioriznntiile du eadavre par evdie de la tringle de fer à laquelle est sijs|>eudu 
le rideau du lit. t'.'esl dans la |tartie inférieure seiileiiienl que le <‘or|>s |Muielié el abandonné de la jeune 
tille en pleurs et le b<ïlnn de voyage que le proscrit a jeté par terre avec son ea»|iie, allémient la durete 
d(Si grandes ligne» do tableau |»ar deux obliques assez heureusement bnlaiicv' 0 $. Il semble que Nicolas 
Poussin nVûl pas coneu anlremeiit une pareille scène, mais Vauleiir du Teniament tf Eudnmifhm iVent pas 
manqué ciM'laiiiemeiit d'alfecter dan» Vexi'cnlion ta même éiioi 7 :ie, la même nidesse , allions-iiuiis dire , 
quedntis l'arraiigeinent. Il eût peint celle irasédio avec d'autres accents et «iiiva ut un mcKie pUi» conforme 
nu genre d'éin dion qu'elli; devait produire, liuériii. nu conlrairu, aprt‘s avoir dis|H>sé el dessiné se» ligure» 
dans un style ferme el pur, dont la eonci»ioit vi»aîl au sublime, les avait f\écuU*es d'iin pinceau fioid , 
timide et lisse qui leur prêtait le» appanuices d'une sculpliirv% là on il fullait y mettre ce senlimenl de la vie 
iiistqtarable de toute action dramatique. Maigri' ces défauts qui tenaient aux idées de ce teiniis-là , je veux 
' dire à mie siirle de nu'pris siijK’rlie |Minr le matériel de l'art, le .l/orruv .S>Wt/| était un noble, un bel 
ouvrage, où l'on |Mmvait admirer d«*s furines choisies, uii style châtié el plein d'élévoliou, une sobriété 
magistrale, el .surtout la profmiüeur de Vexpn'ssiuii dans celle léle de |iroM‘ril, déjà lalMiurvie |uir toutes 
les angoisses de l'exil, iimiulenant imiindiile et connue |N'>lrin«v |Mr le saisissement d'une douleur imiiiciise, 
d'une douleur sans nMisolalion et sans larmes, Aupies de ce cadavre étendu el loide, aux pieds de cet 
homme foudroyé, la ligure désolée de la jeune tille qui a revu son père au moment où sa mère venait 
d'expirer, celle ligure, dis>je, rend la scène plus louchante encore par le s|»eclac)e d’une douleur naïve, 
d'une doiilenr bumaîne, et (lar le contraste que forme le disespoir contenu, héroïque el muet du proscrit 
avec Valuindoii de saillie, dont les sanglols le rallacherunt à ta vie. 

Kii tout temps, le .VorcusNrx/iueûtélé uneipuvru tris-n!nian|uable, une aoivre d'un ordre élevé et d'uiielTet 
puissant; mais il an'iva que les eiri^mstaiice» el les |Kissioiis |H)1i(iqiies eu linml une meneilie. u || venait 
de s'opéivreii I7U7, dit \\. (,^uatrenH’rv, une de cesvicissitudi's d'opiuion qu'un cnlr'acle de tyrannie avait 
|Niru favoriiU'r Ihuiik-oup de Français que la pntsi'npliiin avait ivlenus loin de leur pays, protitaienl de ce 

' lii«l<>rH|wrs. 
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i(ui nVliiil louli'fuis <1(11111 Minmifil du n‘|tiuii> de la Terreur. |Kmr remir fi* |w\x iimIhI. • 

Vfttrm Srxtusim.A nue aliiiMoti au rel«»ur do éiiiiftrés, el , qu'elle fût prêmêdiiiT iiu iii\<>liiniain> , relie 
iillihiixH fui aMdeiiieiit SAme |kitr le parli n»>ulMe qui eormneneait â réagir Muurdem<‘nl , iiiai> avec farre, 

niiilre la revidulioii. Iû|mim' au le l'an VIII de 13 an('iM 799 . le lablettu de tiuérin y fut nerueilli avec 

dri> lrmi>|Mirt}i d'entlHiiii‘ia'>nie. Les émigrés qui lennient à des faniillo trup puissanh's |N>ur n'avoir pas une 
iiinueiiee i-uiisidérable. iioprov isèivid au jeune |HÔnln‘ uii sucrés dunl aucun autre ne |M*ut donner l'idée. 
|j*s artislo euv-iiH>im*s, eiitmiii<^> |»ar réitiolion |îéuénile . alluclièmil une rouruniie de laurier au cadre du 



ratvBt iT iiirP«Lttk. 


tabb'au , avec celte insrrt(ili»ii : /.nnrf'rr r/wmé pur '1rs ortiitm. Le fui Heniie(|iii(i , Tauleur d*f>rejrre , qui . 
demanda à plarer la naironne. tandis que (luérin se dérulkait aux applauflisaieineiiLs de la foule et aux 
enihraasemenls de ses riimarades. « Non-seidenienI, dit M. Ilelérluze. le taldeau fut ronslnrnmenl environin* 
d'une feule immense priidanl les trois mois d'ex|Misition, mais le peintn* fut Tobjet d'iiii suibt d'ovalions et 
de triomphes qui fnillireril ruiner le peu de santé «pi'il avait. Outre les invitations qui lui furenl failo par 
l'ancimne arisl(»rralie , par tes luinqiiiers, par les personne» h la miNle , el même |Hir \w fonelionnaires de 
l'Khd, tous le» thi'Ain*» lui offrirent »e» riilnv» gratuiti's. et Oiiérin ne iiaraissait jamais dans un de Ii<mx 
publics sans <Mrc rouvert d'applaudhsemenis à son entrée el dans le» entractes, l'our élix> ju^te. il faut 
ajmitrr à la louange de cet homme plein de »ens. de iiiiHlrstie et de taletil . qu’il ne »<* méprit point sur la 
i ause de ce iMirei*» extniordiiuiin*. el i|u'il ne le considéra que cuiiiiiic un eiigageiiieiil snctx* qu'il avait pn» avec 
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1^ public, fir ivdotihlc^r «IVfTtMlA ptmrjuüüfi^r la iHninc opiiiimi que l'on avait dclui*. •> Il faut dire au^KÎ 
que. (tans cc« ovatinm à (iumn |mrh!« royiilÎKlca, il entrait bimi une t*«‘r(aine htmlilib* cuiilrc le peintre 
rêvoliitionnairt* 4lu Jnt de hnone et de Murnt ^ «ans {Mirler de la rivalité naturelle des eeoles et du |daisir que 
resneiitaienUe« élêveaile Ménaifeot. de Viiieent, de Ue^iatiU, à oppost'r une Jeune gloire à réclalanle 
n^ébrilé de David. Le« leitvn*» d'art ont leurs destins, eofnme les livres. 

Cepemlafit les pensions de l'.Académie de Home ayant été établies, et IVeole ayant rumert s(»us la 
dirwiion de Suvéc, de i'ignare .Vuive, comme l'appelait David, (luérin n^elama n-trospeelivemenl les droits 
dont il n’avait pas Joui, et se rendit à Home aux frais de rElal. Mais déjà sa santé était allén>e; naturel* 
iement débile et frt'de, sa roiislitution avait beaucoup souffert du travail qu'il s était im|MMté |iuur t>« randn» 
digue de sa gloire et des émotions qui l'avaient surexcité. Il ne imisni guère que six mois à Home, el, 
clien'hanl un plus doux clitnal. il se rendit à >aples où il demeura une anné<‘. Il faut croin> que celte 
anm>e*ià fut «•onsaiTée tout entière «u repos, cor on ne trouve dans son «puvre aucune trace des études que 
fait toujours un peintre quand il est m^ei tieureiix lanirvoir les originaux de ces peintures eide ces bronzes 
qui, jusqu'à présent, ont été si tristement reproduits pur la gravure. Mais il est probable que In magnincence 
ilii golfe de Naples, ce beau ciel, oetlo mer (*aressanle et souriante lui laissèrent un souvenir ineffaçable, 
car nous retrouv'erons plus tard ce souvenir ilaiis Min tableim de Oido», dont les fonds colorias de Icinleo^ 
plus chaudes cncora cl embellis du leiiipbs antiques, deviuiulront les rivt^ de ('.arlliage soumise h Neptune 
et reine des mera, llimniu à Paris, fîiiériii se S4*nlil comme emluinasM* de ses priksices triomphes; sa 
rt'pulalion improvisée robligenil, el e était beaueoiip déjà qim de se Mutleiiir à la hauteur wi ou l'avait 
placé pri*sqiic malgré lui. Liviv à celle préoccupation, il étudia non plus son art MMilemeiit, mais riiistoire, 
la poésie el l'antiquité, Inul ce qui pouvait fournir un aliment à sa passion pour le grand style. Il profila 
de ses entrées au TImâtre-Kronçais juior y puiser •b's motifs de peinture, y nbM»rver b»s effpl.s du costume 
et du geste, et s'inspinT de la ptH^sie mise eu arliou, mise eu scène. IV là. celte manière tendue. 
4'ct apprêt, celte solennité tliéAtrale des mouvements et ilc^ atlitiid*^ que nous remarquerons dans tou» 
«es ouvrages. 

La peinture eat une poésie nmelle qui a d'auliv^s lois cl d'autres moyens que le théâtre. Il semblerait 
nu premier aUmI que l'absence du dÎMtours ou des vers p<ml juslilicr en peinture l'cxcv^ du geste, 
e'est-à'dira que la piûutn> devrait suppléer par In vigueur de l'image aux rassoun'cs de lu voix qui 
lui manque; mais il n'en est pas ainsi, à notre Mmlimenl. La pantomime do comédien, expliquée par la 
parole, ne saurait être la même que o.dle du peinirv qui ne porte qu'aux yeux, la* s|MH’taleur que les 
!«cènes pnicédentes ont prépan% que la déelamalimi échauffe el enlraiue, celiii'là {lennet aux héros de la 
scène des gestes violents et de.« moiivemenU iv^s4*nlis, et il u'cii voit pas même rexogeralioii. Il en «*sl 
ife la pantimiime dramatique à peu près comme de la (HÙitlure de dtHxir ; l’une el l'autre s'adressent à des 
masses pour lesquelles il convient de charger les couleurs el U*s actions, parce qu'elles n’y ragartleiil pas 
d’assez près pour saisir les délicatesses et les nuances que conseillerait le goût. Ui, sans doute, comme 
partout, il faut frapper juste, mais il faut également fraptuT fort. Au contraire, le peintre n’ayant devant lui 
cpi'un spectateur de sang-froid, ne saurait lui faire accepter ri«n d'outré aide factice. Il est donc vrai que 
ce n'est (Mis dans les conventions du théàtrt% mais dans la vérité de la possiou et de la vie qii’d doit 
chercher ses iiispiralions. Pourquoi s'en rapjiorler, en effet, aux interprétations de la poésie, au lieu de 
remonter a la poésie elle-même? Qu'importe à l'artiste qui tient une palette la manière dont le beau est 
traduit dans un aiitrt' art, puisqu’il a |H)ur mission de le traduire dans le sien? 

Ces réflexions eu.ssent arrêté iiii vrai peinire, un artiste de vocation: (lUérin n'était qu’uii homiiie 
supérieur qui hnllait en peinture comme il evlt brillé dans toulo aubii branche des connaissances humaïuv^,. 
Parfailpmeiil instruit de tout ce qui se peut nppn'mlre, doué d'un esprit élevé cl délicat, et nourri de> 
plus haui<‘!' liH:lures, Guérin arrivait par les spéculations de l'esprit ii des effets que d'autres eussent trouvé* 

* Aivlct, wiM lAS IcmjM. MHitvNÎri pop £.-y. J>f/rr/w:e. Psris, Di>tirr, 
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tl'iiisliHcl. l/i'laii, la v«mvc, la Kpoiilani‘il«'‘ lui êtai»iil iiit’oniiua; il M «uppicail |>ar la médilalinti, jitir 

U‘ Mt^otr, iMrlVxcelIrn l'un k»ii( l’puivüc loneutHiiaiii. Kn 1K02 parut uq lahleau àfain* ^i-mul 

hniil: Ph^trr fHTHKfint //ipfni/ytr drrn$tt Thésée. Ce luhicnu eM roiinii pour iuiilili* I<* 



\ I 




di*rriri>. O qui frappe Imil «rabonl, «laiis la cum|KMilion üe(iui'rin, c’esl le llM*tUral. On rrnil \iiir uii<‘ 
M’i'm* joiH^ pnr Mademoiselle Durhesno», Saiiil^l’rix, linmns et Mailame Suin, qui tenaient alor> le« it'ilcs 
de Hièdre sur le ThéAlre>FmfiV4iis de la Hépiibliqiie. On sent que li>9 poses, les gestes, les dra|H‘rie'o, }»•> 
iiecessaire* ont été froidement cnirulés piHir un effet scénique; l'nrlitice est trop visible : aucune |ui«siiiii qui 
ne Miit feinte, aucune cx|H*cs»ion qui ne soit mimée. Cependant Ica contemporains s'accordent à dii'4‘ que 
PhtHrr twi au moins autant de succès que le .Vorriu Sextus. « Il y eut même eiicitère de \otfiie et 
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«uri'mll dViithouKia«.rm% • dit M (>iiQln*nH‘rp de Ouiiicy A ehiique invlanl, la mêtnoiiv du «peilnlenr 
réunit lompletLT l’acliou du peintre; tnt tMilendait immmin'r dans b rntile le» iinpm’itlion» de Tbi^ée ou 
Ifi ver» d'Iiippolyle: 

1» i>n ntensnnpp m noir jiutemenl imtc. 

Je (m itTHi» fHire iri |>«rlrr In vérité. 

Seiimmr, tniio» ir vi|i|ifinir iin fcetri qui voüa iordir , 

A|q»nwvez h* respect qui nir ternie b Immk'Im*. 

Toulefoift, la rriltque ne fut ptt» mnetle ; le» un» Iruiivèrent que In ligure d'Ilipimhle elnil de>»iiiêt‘ 
faiblement, que le contour (nn aUni'lwiit nUir» nu contour une imporlniu'e evlraonlinaire) élail incerUiin 
dan» le» bra» »urtout et dan« les jambe» de Thésée; que l‘hèdre manquait de grâce et de bemile; le» 
nuire» s'élofinaienl qu'llippoKle» ce héros habitué aux exercices violent», ce chassettr intrépide irotTrii 
aiieiine ap|uireiice de force. Ils nurnieiit voulu que l'élégnnce fût Accompagnée chez lui de la ferineté qui 
convenait au lil« de l'Amn/oue, à celui que Phèdre trouve un /*ru fier et tnhne \m peu farourhe. On 
critiqua aussi le caraclère débile de l'exc^ulioii, bien qu'elle fût sans t^ulnulil luotlleure que celle «lu 
Mnrrtn SertuK. * 

l^esl desservir le» inb'iits que de les servir outre mesure, o-l-oit dit avec niisoii. Giiëriu ne fut 
poiirtanl |ins la vieltme de h*s enlhousiasti*». Tout en continuant de puiser aux mêmes sources, il fil cfToti 
pour acquérir |diis de* piiissjinee don» le ton, plus de liberté dans le nianic'nient du pinceau et iiii dessin 
plus mâle Au salon de IXIO il exposa son Andrumtu/ue. telle fois eneore, il avait enipninté ses iiioyeits 
de l'art dramatique; il sVUiit inspiré de Haciiie et de Talina. Andntmaqne, tenant dans ses bras le tils 
d’ilt'clnr, invoque lu protection de i'yrrhiis qui la lui accorde en dépit de la julous«> Hermione : telle e»l la 
doriiUM* du tableau : « Je n'en connais (tas de plus sagement eoroposc*. dit M. tbiizol'; r.vctic»n est 
une, et tout s'y rapiNtrle: au milieu de l'élan d'Aiidromaque, du geste rapide et trc's-dévelopia* de 
PvTrhus. de in fureur d’ilcrmiiute qui s’éloigne, un grand calme règne dans toute la composiliun, 
pariée que tout y est en barmiuiie et bien onlomié ; simplicité, intciël, Inmquillilé, tout s'v trouve. 
Mais n'est-tt* pa» dan» IVtiidè de ranliqiie que l'artiste a appris l'nrt de miiiir et de concilier ees 
ituTiltrs divers? (’’élnil le talent des nitcieiis de savoir allier la vérité et tu cliiiletir à une ohlotmaiicc 
ludie cl tranquille. Ne recnnniill-on pas ennire ibitis celle admirable figure d'Andrumaque, dans l'arl avec 
bspiel les draiieries sont ajnstét^ et ne dérobent iiiicime des formes du l'orps, l'iMuiime plein du souvenir 
des draperies de la l.eiicothoé ou de la ('ér«>s? Otte belle dis|iositioti des bms et des jnmiies de Pyrrbiia, 
ne rappelle^-elle |ias ces poMs si naturelles, et nqurndaiil si choisies, diml il nous reste plusieurs iiHHlèles? 
On a trouvé que la figure d'Oreste était trop semblable à celles qu'on voit dans quelques lias-reliefs grecs* : 
ces figures, ces pos<« si noble», si correctement de«sim'‘es, ne snni-ebes pas siiS4‘eplib|es, surtout celles 
«l’itresle et de l*yrrhiis, de |«asser une a une dans le d(»maine de In sculpture? N'en f<>rail-on pas de ludles 
sliilm^s? Ce n'est qu'un mérite de plus à M. (Miérin; peuf>être aiiroiiS'iions lieu de voir que quelques 
inconvénients viennent à la suite; mais, comme rarliste n'a négligé d'ailleurs aucune des parties qui huiI 
le pnipre de la peinture, coniine sa couleur est lioniie, ses e\|>ressiüns animées, scs contour» vrais, 
rappeler l'antique «uil |H)iir son tableau iin avantage, puisque la nature de son sujet lui en faisait une loi 
peut-être même la tête de l’yrrtius ne le rappullc-l-«lle |uis aiwcz; je ne puis m'emiMVIicr d'v regretter un 
]veii de noblesse; elle est trop ronde, et je doute «lu'un uûl exercé y retrouve jamais une phvsionumie 
gnu'que. M. Guérin n voulu sans doute faire allusion à l'élymuiogie du uom de Pyrrhu$ roux) en 

lui donnant des cheveux presque roux : c'est aussi, je suppose, par une intention du même genre qii'î 
a refuéscnlé Ore-»te et Fyrrhus si jeunes, pour consener la différence d'àge qui existait entre eux et 
Andromaqiie, dont il a saisi iidmirabteinent le cararlère de femme déjà veuve et mère, sans ditnimier 

' Dr tEiat dn braur-art» i*n Ermur rt du Sattm Ae ISIU. 

* tlasetle de France du tg moriubre IMIO. 
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SA hpiitilé. • Malen^ l'admtrahon de M. (itiizol. trop jeune alon et trop |'eu e<)ni)ü pour e\4'rrer de 
riiiniieiire sur le piddic, (tuérin u'eiit ipi'un succès d'estime» lui que la (ürliiiu^ uvnil laiil pilé <ie|Hiis dix 
ao<, lui qui, par un privilège iiuuii, avait été diMtitv n'éliiiil enci»re i|u'é|ê\e. Aussi je ne sais quel iHTtxain 
tu oltsener eotnhien élail eaprieieiix ivl eiignuetiienl de h fouie qui iillail en diniimimil. dans r«inlre 
iMverse des pm(|tréH de l'arlisle. 

t^hii ne eMiiimll, qui ne sait |Mr eirur le latdeau de el le» UHi's de ee Uddeaii. devemn*^ 



eias«iqin*s* i^nel is>l celui de nos lecteurs qui. élanl au collège, apn^ avoir expliqué mi e«q»iéeeitl sers 
de Virgile, de ces beaux vers dmil on nous faisait la triste iiiatiên* d'un devoir ou d'un ptoisinn, quel 
e>t celui, ilisimsHions. qui n'a pas d(*ssiné le (mi* t/uarts de Didiui, eiMiiiiie disent ii*H |irof(*^s4>ui>>. id le 
pmfii d'Kiiee avi*e son eaMpie |dirygieii, gracieux liomiel de pasteur changé en nmiiin* ? Mêlas ! ce liéi Ms 
d«^>es|H‘rant auquel un si grand piM'de n'a pus su nous intén'sser, coiiiinent la |H'inlurr le reiidrait*elle 
iiitéressanl? Didon S4Mile est liHictianle pan*** que ItHil en elle rt^spin* la passion et la vnlnpté ; son atliliide 
lascive, se» veux |deins de langueur, «d rinlenli«»n di> sa |ianire, et si>k bras nus qu elle aljandemietlans 
leur henuli' aux iiiM'Usibles regards du «suileiir. Kt puis, quelle tnngiiilb'iUHT de sixie ! (!onimi' iK sniil 
tieureusenieiil inventés, 1rs lieux léinoiits de 4*idte entr<‘Mie tnétiagée pnr Vénus! « Li sccin* m* |ia''se en 
|dein air, sur une des terrasses du |Milai». l'ii riche pavé en iuii«Ab]ue le décim*. Sur la ;:inieln’, à 
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ri*\tn>niili* li’iin piirtii|U<‘ tltml l’nn hilPiHum repfM'Ilf if* f4y|p f'gypliPii, «VIpvo Piilre iox col^mnef^ une f>talue 
ili* \e|i(un4*. LVnfen» fmm> Mir ThiiIH drf*i«é flevnnl la sdntue du dieu, lie n* lieu f^levr |Vi*il dumïiie la ritê 
iiiKivi'lle. hAtie en enHAMinl sur la rirvi»nférenre d'un trolfe. iravauii mmt inui>|>endu!«, le« insiehine^ 
et r^rlhnfH* lanpiil impaKnile : tristes fruits fl'iiiiie passinn fnlnle« qui fait oiildier à Hidon le mhq 
d«‘ w>ii iMMiple el les inlèrAU de sn ^didre. [i‘un eûtéf dans h* lointain, un amphithéàln* de niontaKm^s 
«■«•imHine i‘ln>r»on; de l'auin*, on déeout>n* une imnieiise étendue de mer. (àf vaste |iaysa^e Q'e»i \m W'Iairé 
|Hir II*» rayons d'un soleil pur. (U'peiidant le ciel est sans nuagi*s; mnh* l'air est chargé de vap<*ut> étotifTaides: 
la ville, les montages, les euu\, se colorent des feux de l'utmosphére. Cfd eml»ms<‘meiit de la tuiluie seiiible 
■»ITrir une image du inrur de la iviiie. 

■ iiidon et sa su'ur, ^jièe et son Qls, se mhiI rasM'tnldés sur la terrasse pour ehrivl»*r le fmis. Didon iMTiipt* le 
indien «lu lalilenu. Mlle 4**t à demi rouehée sur un lit que ret*ouvre la peau d'une panthère, el négligemment 
appfiyée sur des carreaiii de püurpn*. l'iie tunique de lin, d'une Gnesse extrême et d’iine èhlmibsantH 
Idaiieheiir, serrée avec une éeluir|Ms dessine, }Nir des {dis oiidoyanls el nonihn'iix, tous les contours de sn 
lailh*. Son front i*«t eeini du bandeau mya); les iHuns dt*s trois grend«'s divinités de Cjirlliage, Jupiter, 
Jiiiioii el Mai>, sont brotb^; sur la bandelette, en earaetén*^ (diéiiieieiis. Sji li'U* est eluu’gée d'un diadème 
que surmonle une tiare. Un voile de gâte, d'un violet tendre, s'y ajuste, ileseend sur l'épnule droite, et, par 
M)ii extrémité libre, Ikilte nu gré d'iiu souffle léger. Des rlH‘\eiix noirs el lMinck> aceoinfiagnent son cou 
d'allMiIre. Tn collier deeuniil orne sa poitrine; deit bracelets de corail eiiluurmit m*s bras, el sa tunique 
est nltacliH* |Mir une agrnfi* d«> rubis. Riche et viduplueuM* à la fois, sa |wtnire <*sl eelle d'une ri’ine el d'uni* 
amante. Toute In rigiin* est vue de trois quarts; les yeux sont fixés sur l*:née; le bras droit est mollement 
étendu le long du corps, tandis que le bms gauehe est pasM* avec iiégligemv aiitourdu «*ou du jeune 
Ascagne. 

U t>l enfant charmant *>sl (Uipidim sous les traits du flJs d'Riiéi*. Il i*»t mlièrv'meiil mi. De belles hoiieles de 
idieveux blonds s' l'i'happent de dessous son iHiniief phrygien el ombragent son front. Sa ptiysioiHume i*s| pleine 
de flin^se et de grAce. Son sourire annoiH'C plus que respH'glerie, l'I, pour tous ceux qui ne s«uit pas subjugii<'*s 
pur sa puissance, le feu dont pétillent s»*s yeux déirle l'Amour, lia pris place au chevet de Didon. In 
(*an|uois rempli de flèches est placé prè« du dieu malin. D'une main, il s'appuie sur hui arc r<*4ioulahle; il 
joue de rmilre avec la iitain de Diilon ; et. sansqu'elle s'en aperçoive, sans parailre s'en apercevoir lui*fiiéme. 
il retire du doigt de cette prim'esH* l'aniu'au de Sichée. 

• Anne était assise sur un fauteuil dont on voit une pnriie «lerrièn* elle, tout a fait à «Iroile. l'our mieux 
entendre Kn«N>, elle a quitte le siège el s'est nippruchtr de sa sauir. DcIhiuI, le> juinhes crvisc^>s. le mrps 
penché en avant, h*s hftis appuyt^i sur le do«<$ier du lit de la n*ine, la tète M)ut4*niic sur la main gauche, elle 
dans rnlliliide d'une p'isonne qui «roule, ou qui vmulniit «router. Mais c'est en vain qu elle cheivhe 
à pri'ter roreille : l'enfant atlire, iiialgiv* «>lh*. sim attention ; elle ne peut s'm’cuper que de lui ; idle le 
eimsidèn* nvcf* niriosilé et prend plaisir à voir diH cbiv*>scs qirelle eroit imioeeiiles. » 

C'est ainsi que la si*ène est ihrrile par un auteur coiiteinpotiiin L«> |>eiiili-i*. ou le voit bien, avait *u>u 
Virgih* soiis !<*«• yeux, (tuaml il a eoiii|Hr»è sa fin/on; mais là im le |>iH‘te latin axait été naïf, simple el fort, 
U* peintre frunvais a été ingi*iiieux et reidierclw*. Pour olM*ir à nos modernes ciuiveuaiH'es, il n'ii pas craint 
d'afTaddir son grand modèle et de traduire, |Mtr des tiiiesH*s qui loiielieiit ii la ciM|uelleine, hn inAles 
expn’saiuns d'un |koéle qui est pouiiiiul plus fameux parbi grn«‘«‘ et la doiieeiirque |Mr l'énergie. Par exeinpb*. 
Virgde place rAiiiour sur les genoux de Didon, qui joue avec lui sans «létianee, le prv*iinnt pour le jeune 
Ascagiie üuiit U a eiii|»rualè le visage, l/iiiffiriurit'i* ne sait pas quel dieu redoutable elle caresn* ; tjmuiu furtt. 

tuer oT’ilis, lue (svlore lirtii 

Ha*n‘t v(, iiiU'rthim greoiio fnvrt. înMria Ihdo 
laniditl qunati.* iniwrra* (Iriik. ..... 


* Miel. AVmi KW t^.Sa/on df i8i7. 
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(^1111111' Idli* {lit |Kmi üinH'ilr ii pcimlns itI» w niiii|ir*‘iKt. |mn'o qu«^ le jeu «te TAmniir avpe ^n 

\k'l>Qic «'lit «'■ti' à lui ^«‘ul tout le tHbleau. Mai> d'avitir i-epfv«>eiile Cuiudon qui. Mire du doipi de la ri'ine 
l’mnieau de Sielièe (Miurlradiiirt' «'elle e\|>reH»HUi elniiniilile du pœle : nlmirre SirhtntM^ n'esl>ce pa« nlTmlir 
|iar iiii concHto l'ai’ceiit de roriÿüual, et reinplaeei' un Imit de génie par un (mit d’i^pril ? 

t>uel que fiit miii uuumr lanlique. tiuérin ne |vMi>ait déiuelier niui|iièle'neiil du monde où il ^ ivail. 
I*iu> M’rieux. plll^ eonvaiiU'U et plu** iiuiHre, lki\id i^'ini|itiMiit à xei» e<»nle|u|M»ra^[1^ el il u'eût rien sarrilié ii 



H (BCr* 


«tiir9 


Uül’s idée», il leur uniuièrc* d«> sentir et «le \oir. l'eriiii'^ dans son atelier, il ireiilendail ni lt>» aiqdimilissenieiils 
ni li*s miinmin*» du drlinrs. VidoiitHireiii«>ril il iMililiail les («|n>s et ii'S Agun*» de la Mieiélê fmiieuiNe, et, 
devenu |Mr la peikMV eiUheii de Honi<‘ <iu d'Alliém^, il elien'liaJt dans les inoiiunu'nls anliqui^, inêdiiîlle», 
eainées iiii haiH'eliefs, les «*anirl4>res de la soendé greeqiie «hi du niitn<le minaiti. M<ûti5 «‘iitier que David. 
i(U<'‘riii ne penlail jniruiis «le vue l(^gnind«'s dames «lu Dinvlnire nu de l'Kininre. tl'éUiil p«iur l«>iir |daire 
sans doute qu'il avait inultipiû^ dans son lahleau le« «4H*«^si>irPs Mimptutniv, les hnaleries, b's inemsUitious, 
les mosaiqu4*s pivcieuses du pavé, l«^ omeinenl ' de la lKitnslra«le qui «Miloiire la termsM», et l«^ moueheliiri's 
des peauv de ligr<‘ el «le li‘‘(qinnl qui euiivrent le Ut de la reine el le si«‘ge d'^iinV. Tant de luxe «d nn lel 
nombre de menus (bdails «levaient diminuer la gmmbiir de la H*«me el mpiHdaieiil pliib’il. ee me semble. 
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i'helléni^tuo fadire lien naloiis de Pari» que le earacli^rt* néeeMMiimuenl lKiri>ari‘ dt^ mreurs de 

Carthage, l^enuroup trop atlmioi d«*jà |Mir li^ «leM'riptiiMi» eniiiplaiMtiiIeïi de VirKÜe. Dnns les njuslemenls de 
Dtdun et de <w »irur^ je retrouve avee peine les modes fliuîrutites de ^K^Jpin^ et je crois reeoimailre, ici, la 
pose liabitiieile d'une Madame Rd’amier, là, le luiHwti d'une Madame de Staël. 

(’cqui est admirable, ce qui <*sl iiiatteiidu de la part de tiiiérin, c’est i’eneadnwnt de la scène, c'est ce 
paysage ht'n>tque et pitton‘N<|iie à In fois, que domine le portiipie d'un temple éini’plien dont les cfdimnes 
s evasimt en catiipaimles et lénioi>menl ainsi de l'origine céramique de rarchllectim' priinîtive. Mais les 
ombn's légêri» qm* projette le temple, li's n*nels que produit partout l'alurndanivet l'întensitéile la lumière, 
pi'èlent à tous les objets un aspei'l diapimn<>, iiieonsistant et vitixMix qui, mallifnrt‘usenient. ri'parait encore 
dans les cliairs. Par aversiiMi }N»ur celle iiii{M<i1inence de priK'édé, particulière nin éptNpics de dèi^adenee, |i> 
|H*iiitres de l'Kmpire avaient adopté un faii'e propre, lisse et Idnireauté, renouvelé de Van der WerfT, et ils 
achevaient de donner ainsi à leurs Ttgiin»», Lanti'd le froid du mnriiro, tantôt le poli de I email, tiros et Hohi'rt 
Lefevre étaient à |M'ti pri's les sciibqiii, si» tenant plus pri*s de la miliire, ne fussent pas IoiiiIm'^s dans ce 
travers. C'est en reiwnlant la bidon, s’il m'en souvient, et par nitnvimi à la peinture ponviaine detiuérin et 
des autres, que Gras disait ce nmt |daisanl : « bien me gante d'entriT là dedans; je casserais tout! • 
l’n j(Hir que Guérin clii'iniiiail dans Paris avec Gérard et un antre peintre illustre, en disputant sur les 
diverses tendances de In peinture, ils nrrivèretil à nii ptuit an moment oii Guérin smitennit que l'artiste, loin 
de s'asln'indre a coiisiiller In naltiro, doit le plus souvent rnuhiier ]M>ur s'épnrçner le spectacle des laideurs 
et de la vulgarité des formes n'‘elles, et roiiime l'un des interlm'uteurs insistait un contraire sur la nécessité 
delotijours peindrt' d’a|in'*s nature, Gm'rin, qui s'échaiifTait, s'érria en montrant les eauv de la Seine: « Ah! 
si je croyais devoir jamais fmrt Mo/wre, je me jetteniis à l'instant même dans la rivière. » Celte um*odole. 
rnciuilér' par (iéranl à un peintre de m>s amis, est tiuil à fait caniclérisliqne. Bien que ecMiil iù une tuiutade 
et qu'il ne s<»it pas juste de prendre nu pied de In lettn* des (xinthst <Vliii|qH'sse dans la chaleur d'une dispute, 
il faut rmumaltre p<Hirtnnt que ces paroles irahissiml lefi»nddti syslèiiie <bnh>]ei|uel furiNil élevi^i les artistes 
français siais l'empire d'une roariiim violente coiiln' lUmeher, VaiiliH», Naloire et autres maniéristes forcené». 
Li»rsqu'on np|wrliciil à un parti, à un camp, on vu limjours |)lits loin qu'on ne vtmdniil, (tuive que les liommos 
le» plus sages n'nyaiit |ms la force de rotciiir U*s exagéit-s. n‘ laissent entraîner par eux. M. beUVIuïe, dans 
son curieiLX liv re : IhiriiL s*m éro/c H «o» triufts, nous a fait ciHiiiailre à quel di>gn'> d'exalinlion en élaieiil 
venus certains élèves ileDaviil, qui avaienl {Mmss«>à oiilniiice la Itvgique de son eiis«‘ignement. Il s'était fornu* 
une st'clo des ftnisfura ou di*» {trimilifs qui n'ndniellnient rien de hcnii de re qui s'élail fait dans le monrle 
de|Miis Phidias, ou tout nu iimins de|Hiis le règne d'Alexandre le Grand, u II fallait, disaienl'ils, Imisser h*» 
yeux devant h>s statues antiques |N>slt'>rieiir<>s à celle dernière époque... » l'n tel exW*» d'archaïsme devait 
avoir pour n''»iillal d'iitiposiT aux plus timidi^« le gm'il cxelusif diHs formes idéales et le dédain ahsohi de 
la n*alih\ Lorsque (iuérin disait ; « Dieu me pnWne de/m/v nntiire! » il vmilail parier ccrlainemenl de la 
Irivialili* des modèles el de ]'im|iossiliililé où est un pcinin* qui aime la heauté, d'on Iroiivor l’image dans 
la luitiir** Simle. surloiil lors«|u‘il est originaire d'un pays où les lielh^ formes sont si dispersées et si rares. 

Il n’en i>sl |ias moins vrai que Pierre Guérin, fidèle au principe qu'il exprimait avec tant d'énergie, 
s'inspiruit beaucoup trop de In sUitimiro el |ums.sait trop loin l'oubli de eetic vérité natve et de m accenU 
de la passion el de la vie qu'un |teinlre comme le Poussin, par exemple, peut concilier à merveille avec 
radmirniion des modèles antiques et avec ta dignité des traditions les plus liantes. Dans ses meilleures 
eom|>osiliiins, j'en excepte VEitcuinpe^ Guérin laisse voir un côté tbèàtral qui en diminue la valeur. Il 
montre une ronstante volonté de surprendre le spectateur, de le frapper, et là où le vTai peinlra, fortement 
ému, clierclie à rendre son émotion, lui, toujours méditatif et de sang-froid, il cherche à nous l'ommiiniquer 
ties émotions qu'il n'a pas ressenties nu qui ont été aussi faibles dans son iime qu'il lest veut produire 
fortes dans i'àmc des autres. Voyez le lalilcau de dytrnmestre : tout y est prépai'é, cahmté |»otir un effet 
draiiintique. Quoique natundlemenl dédaigneux des ivssoaires de la couleur et du clair-obscur, Guérin 
ii'bésjte pas celte foU à en employer le prestige. Interceptée |inr un rideau |»our|>ri% la lumière qui éclaire 
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\e eorameil «rAfisfneinnan, prend Une c^mleur «iiiiislre; le (iU d'Atrée e«l eouclu* et endormi «iir un iil 
HHiple, qui n’e«( orné que d’un tropltée d'armes; à la muraille sont suspendus son casque, son boucher 
et sa lance. Gytemnestrc, le poienard à la main, s’avance poussée par elle n’e«t M^pan^e de 

l'époux qu’elle va égorger que |mr deux marches et par le rideau rou«e qui parait déjà teint de ^ang. 

E|{isthe, en poussant riytcmnestie, lui monln> d’une main Acamenmon; c’est une faute ; elle ne le voit que 
trop, il rallait la {toui^'^cr des deiu mains, car elle iM'sile, elle tremble, elle cache son poignard à ses 
(NTopres yeux: son pas est incertain ot cliaiicelant; c'est le \m du crime. Cependant, le roi dort du plus 
Iranquiüe sommeil, sa (koilrine est décoiiveiie et son bras f;;auebe, relevé sur le» coussins, laisse au 
|H)i|çiiard un libre accès jusqu'au cteur. fbir une feiiêlre ouverte, on entrevoit une cour mlérieure du 
palais d'Aritos, et !«« paisibles clartés de In lune (ont opposition à la rouRC lumière de la lam|>e. Dan» 
l'ombre, on distiiiRue, sur uo cippe, l'urne qui renferme les cendre» d'IpbiRénie, de ndta (illc immolée 
dont le souvenir doit ivveiller les ressentiments maternels 

Il faut convenir que si celte scène est un peu théâtrale, elle e«l aussi prtifondément trafique. La fiçiire 
entière de Clylemnestre, cidte iÎRure en qui l'afTaissement du corps trahit si bien les troubles de l'èroe, 
est un mon'Cftu qui touche au sublime. Ln coloriste eût moins précisé les contours, et le voRue eût été i«d 
plus terrible. Il suffîsnit que le pr*»t)l sombre de In tète se d««sinât vivement sur la transitoreiice du rideau, 
comme il se dessine en elTet dans une demi'iueur qui en agrandit les pro|K>rliuns. l.e poêle rtvc avait 
repri'senlé Clylemnestre triomphante et sans remords; le ptdntre français la représtmte im'Milue et saisie 
de remords même avant le crime : il rend ainsi (tathèlique ce qui n'était qii’homble, et puis, comme l'a fort 
bien observé le critique dont nous avons déjà cité l'opinion, c'élait un crnip de mallrt* que de rejeter tout 
Todieux du crime sur le M'üiK::leur*. 

Le tableau de Clylemnestre fut evposé au Salon de 1HI7, en meme temps que la Ditùfn; c'était le ^ 

dernier elTort du |«*nie de (tuérin , qui semblait avoir voulu se montrer le mémo sous les as(iec(s les plus 
divers; aussi, réclatani contraste que formaient id le gracieux et le terrible, ajoula-t-il à l’impression. 

(tuérin était arrivé à l'apogée de sa gloire et l'on peut dire qu'eu ce mmnent où David n'étail plus que 
l'ombre de lui«méme, où Girodet tendait à »on dikdin, où Gn»s avait accompli ses chefs-d'utivTe, où 
M. Ingres n'avait pas encore percé le nuage, Guérin se Inmvait pincé au sommet de l'école française. 

Aussi, quaml il fut question de nommer un directeur de l'Ecole de home, ce fut à lui que tuiil le monde 
|vensa. Placé le premier «ir la liste de l’Académie, il fut nommé par le roi; mais quand il fnltiit partir, 

Guérin se sentit retenu h Paris par mille lien» de »ociété, par celte gloire de tous les jours qu'il 
n’atirail voulu perdre de vue et par un monde qui le recherchait à c-ause de sa renommée, de 
se» talents et de son esprit *. Il donna donc sa démission et M. Thévenin fut nommé à sa place pour 
six années : c'était en 1816. 


' E»diyk! Eaitditr » 4;iylrmm*tlrr qii'Agsmomnon. snn mari. qtiVlio ttrat d'aasavMner. rmconlriTs aiu eoCcr» m fille l|ibigenir 
qu'il a aulirfoia itninüln'. 

* L'iirtidc remarquaUe de M. Miel, «ur la fut traditit en lalio par M. Burbier-Vemart ildBV l'Hermea niflWMMu. 

On |wul juger par ta du sucera <pi eut l’ouvrage deM. Miel sur le Saioode 1917. 

* L'esprit drfiuènn est loiil entier dans la Icitm siiivantt*, adressée pur Guérin à Gérard, et qui a été aHDiauniquée ans 
v1r»Vi(«i de t'ari frattçaiA par M. ilrari (îenird. Oo mnan|uera que le style éfUsloUae de Guérin ressembie beaucoup k sa 
pemture. Il est plein de recberrhe jinutue dans ses aaTvetès . ei sent un certaia apprtM jusque dans ses négligences. La lettre du 
reste eai des |dus curieuses et nenferme des passages tout b bit charmants : 

• Voilà uoe lettre qui duil être firrenient bien écrite, car j y ai mis h‘ U*m|w, a'rst-ce |Kist Klk* sera cepeodant fort gauche., et 
je ne sais par où commencer. vuus dirai«)« eu effet, iimw clier Géntd. <pii puisae m'eiciiaert .VocepleB-vwis ua mal d'aventure, 
un panaris au bout du itnigt T .MIons, passex>nuM le panaris, sous me suiivervi d'ua grand emberras. 3ia. odrrso trtfna, et il en 
aurt une matière noire comme de l'encre. Je n'exagère (as. Je {«ofile donc de crlte ouverture, ainsi que de rvccaswn de la 
poste, pour vuus dire que, Dmi merci, je me |iurte iiien. 

• Si J en rrnis le bruit rounni, il n'en est |ms de même tle vous. Un dit que vous uvn été malade. J'es|K!rc que c'est, smuu 
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hmiA riiilervall», («iiénn tU (|iipiqiiHü portrait» qui lui furent rommanrl**» parle nti : rVtaient reiit «lea 
plu» «vlèbrv» clief» île» Ven<léi*ns, fimn et l.oiiisile La Kia-hepu'tiuHHn et Talmout. Il le» poiimil le» uii»ot le» 
niitnN ea cImimmu n»ml el «mis Thahit Ixuir^H». c'e»l'fk*dire dan» le plu» ingrat rie Ion» le» l'nsluim*» : nMi« 


<mv Eiiuw. thi fiKHiM uiitt \ inite «txivHIe . qge voua vos* portex à |•reM•nl coniiw un chiirme. ÜOBiM>z-nioi là-di'MUs <Sc* «IMaiU 
oflirtrU. Fuite» des taUeaun au lieu de inatadies. mon ami, et tout le iminde sera ooaikecil. 

■ Je suis hien rmprrs»^ de mviht h tou» uvoi lemiiité <|uc4<iiie cbi»>« ptur (e Salua. Je UefiH i b Kloirr nationale et mÎ« plus 
|Kitn<ile (pie junuis. Owiuiir siws suiyra. C'est «pie «nnluldeim'Ol on ne sent knra tout ce qu’empurle avec lui d'ulTectioa c« auH 
pafrtV. que quand on se trouve à trois ou quatre cents lieues de ses clixher». Votre /Mns que |'ai sur le nrar de n’avoir point 
vu, doit ^Ire adieve? Vous aiirei fait sans doute aussi «pielqoe exrelleni |tortrait, car votre presse non* euricbil |4us de bons 
oiivnp>a que le travail «les uiilres n’i'n saurait prodiure avee d'unTOviililea efTorU. Vous jouet avec la iieinlure. Que vous 
4^le» heunuis d'nviur les tainnes {iriice» de cette danx* qui fait la i^iuiace i tant d'autres, ou, pour mieux dire, k laquelle tant 
«faulms üint faire b i^rimace. el qui. bien souvent. a|ires leur avoir tourné la tête, finit par leur tourner le do« ! Si j'ciai» en droit 
de tudliciter une lettre, je vous demandeniis qucIqtHHi dtHails sur ce que vous avet fait depuis mon dèimrt , et un mol sur le» 
nouveUe» |ùllorrsqiies. Mais vraiment, il y aurait du Fmnt à le {aire. 

• Que iliiiMe m'iS'I^m dit, «pie vous étiez eo Riisaie f Je n’en rroia }ias un mol (misqiir je v«ws rem ; mais, pour llveu I si celle 
^lenvée visus venait jamais, n'en faites rien : venez plut/M en Italie C'est b patrie des arts, c'est celle du geoie, c'est U viVlrr. 
Venez respirer un mnmeiil les grands smivenira qu'elle evbale . venez évoquer les mines «le Ra|>hael et du Poussin. Vais si vous 
aimez le damr rirrr. restiez en Frann*. <> n'est «pi'eu Fram'i* qu'on |irul jnoir de rr plaisir, qui, après loot, n'est ps indiflérrat. 
<]u'en ditev-vnii»? — L'Italie veut éin* vue. FJb est en général oeeestMire I l'einde, elle asMire le guAt. elle agrandit le talent, mai» 
on ne (le'it s'v nourrv «pie d'atis; le <vrur n'y Irome |us la moindre iielitv miette d'aliment, tl faut être ki tout yeux el loirt 

• onuHes. et si on |»iivail taire im luivni momentané de ces «leux organes, je conseillerais liieii de laisser le reste dans b Umne vifle 

de Pans. Ueun‘«isenietit. mitre réimmn est assez mmibmise pour que le manque «k* srriéle nous devienne muias seiisiiile. Nous 

% nous étourdiMons k Ibrrr «le bêtises, cl noua avons fait «bns cette partie des progn*» si rapules qu'il o'esl pus un tnenilfc de la 

laide randi‘ qui ne smt en étal drdi'qii'r ri s’evrimerâ la foistvmtrr troU«Hi«pwtre ad\«*rMires. Nous ne voyons firesqiir ixiwnnr. 
Nolr«‘ soctélé se ivduit k «juidipies Français, «bml le plus aimable est sans mnlmlil V. d'IUskiuville, le tnve du gentral. Cm* 
maUdie dr «pirlques jours vient de niMis enlever V . (iarwlolidu*, le secréiaue de b légation, que tout h* nwwb regrette. C'Mait u» 
i*xr«dl«'nt lioffliiM*. ~ Vmis voyez «|ue nous somiiH's alvandonnes k nnus-mênse». Nous wuis promenons dans b vilb Vediri ooinnie 
di's lou|K»>gHn>u\. et quami imhis apercevons ib*» fenuiM'». nous sranini's lentes de les prerulrr |sHir de* o«rt. Excsqilé M'" Ibiiri. 
ce|iendiint. «pie nous voyons plus wMivenl el «pu n'est jinml do l«wl iiiH-oir, tant s'en faut qu'au cimiranv. Je rrains «|u'k notre 
retour on ne niMis jirenne. nous, pour des ours dem'endus «tes .\l|H><i, el des ours mal lerliés. — Vous êtrabini la*umix de ftuiser 
vidrv fiipe i*i«b vous (iraniener en panUniiW sur votre joli pont des .Vrls. Vous ne craignez ni W srmn. ni la fièv re, el n'éles iminl 
iddigé «le rentrer à TA or. Maria t Vais auAsi les murs «le Romt* ne ferment pet» votre lialutalion. V«>«» ne voyez |us cnoW le Tibre, 
votrv* (Pli ii'«^nbnu«u* pas k b loi* les Mqd culbm's et ce mont trop tanu'wx par le souvenir de Vahus. Vos trois nu «juatrr 
marrunniiTs (eW peuvenl-ib joâler avec Ica beaux puis «b b villa llorgbest> f voire Meudon avec le inool Saunwte. les belle» 
montagnes «b Tivoli, dé Fraseali? Nous avons pwirlnnl tout c«4a li'un coiqwd'aHI. C'est une admiraldn cuntrér que rilaliel C'est 
on iw‘n dioit |My» «pie b France! 

• Avez-vous été k Na|des? .'Avez-vous lu Ibnict' C'est un bii*n int«LTrssanl voyage i|L-e celui-b. J'y ai passé un mois. J'en étuis 
enchanté, ravi, non pas de la vilb. qui est bide, mais de ses pis'liqura environs et des rrM*netlbs ^e b nature el de l'art, dont 
ils sont oiiuverla. Niipbs e*l fort mal béti. Je vmt dire «pi on n'y trouve pas deux bétim'nts, non pas un |m*u imqirrs. ce serait 
Inqi exiger, nui» «m |>eu raisuonables. Tmit est du styb b {«lus alMmiiubb. Il n'y a pas ib ibssrrts, |ms d'inivragesdr religieuses 
en («pier doré qui aiqieocbeivt du roiwo des obélisques et des (iHitaines de Najibs. La |M>|wbtion y est excessive; c'est bien b 
|4iir infimal tapufe, bs plus brailbrd», lé» (dus infimes gueux qu'on puisse voir et entendre. Mais ces guesnt-b sont sujicrbcs. 
lireMiun tous nuds, nn cabçim seulement ; une vaste podrine. une assurance de fiiree ibns b demarrlie et des |Med* mtfn i quab* 
n«t6osuk« la terra. La nature aembb y avoir jeté du peuple k fioignèe*. Lea boenmes, bs limifiies. bs vMIbrds, bs enfants, bs 
poux et bs pnees. tout cela grouilb a terre pêie-méb. C'est une singulière vilb et vrainnmt curieuse. Sa ulialton est admiruMi> 

imintagiies qui l'rnirainml et (rrmeni son gniphe wmt maipiifkpie* Le* isb» de Captée, d'isebb. de Prodda ; le» golphes dr 
BaTa, dehizzAile, de Cumes et leurs mes couverte» «b ruines, diargées de temples elrichra de grands souvenira: tout cela brmr, 

avec la mer, b plus beau, b ptua intéressant spectaeb. Là frémit rAverne; là bauitkmw> le brûlant l’bbgMon. Uns kna, tnûe 

Mats j'albn lu'endMnpKT dans b galinutias poétique, je crms. e4 me |si4dre dan» b ckrir-nûtrar de rérudition. Je vous fais grâce 
du reste. Tant y a que tout orb est fiirt Iwbh et mérite bien un voyage- 

■ Noua pnsséibBa Forbùi depuis quek{ue* mots. Il vient ici manger se* cm( b«ua i.c'rzt ce qu'il dit; . mais ds hn (iititileni Idrn il 
bit des étude» charmantes, ainsi que son ami üraaet. Je crois que ce dernier a tout Kisisr dans son portefeuilb. Porbin a b |«oyel 
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. NERRE GUÉRIN (1770- 
il »iil (tonrH«r h rft coAliimi^ iin<> Inurniire pittoresque* et même miirliale, et U le^ représenta rinns loiil 
le feu, dans tout le d^nlre élu <*ombal, la cravate nu vemt, riinhit i'IiifTonn^ et le chapeau île travers sur 
une chi'velure aptée. Gm«, si habile en ce (lerire» n*y eitl pns mieux n*u«si. A cela preS, Guérin ne fît plih- 
aucun niivraee important, le dépe'riwenient de sa santé l'ayant raniene' à sa {eart'sse naturelle. (!i!|M‘tidaiil 
il éhauchn une grande toile qu’il ne devait jamais terminer. la f)emiérf nuù df Traif. M. Tbéveiiin ayant 
alors fini son temps de diren'teur de rÉcole. sa plai*** fut offerte une lU'conde fois il Guérin qui raceepla. 



Il |Mrtit pour Home en emiMirtant son ébauche qu'il espérait achever; mais, durant son séjour a IWm>'. 
il ne fit que remplir ses fonetions de direcleurf et il ne toucha pas un crayon. « Considéré comme chef 

(1 un voyâ(V pti Greœ. Il ii'eal (ms douteux, s'il k* foil. qu’il ii'ea r4[qu»rle des ctioaes turi inléreniumtes. — Je sero forcé de nilW 
un morrrau dr («pipr. car jen'ai paade pl^cr |irmr ittetUr les pinds dr ma tetlrc. fteprenci lialeicw. 

• (Jw» celle MWoitde feuille ne vous l'iTrajre |va. inun cbrr (térant, je ne veux pus vous armliler de mes rr|>entirs, muia «l'ulrm'nt 
voua dire uit mcrt de ce qiti se lail I Rome rt vous mettre au emirant. tenant à nuii. inoo artide ne un |ms limg. Je n'y fiiu nen. » 
Ig leitre. Voua verm une fort tiuonc dgure d'un élève de M. Vincent. d'Alpli. Gaudar. Je pense que vous irouvem ceta de la Imam- 
peiature. f^lamar a fait une statue du Consul, et |)u(«iy un Phikiciétc «le 7 i R pircls. îlans le premier, on trouve l'gswirancv et la 
Krère d'un talent farilr : dans le srcoml. de l'nieTipi*, une élude |cidnnde et Mwtenue. en un iniU du fomi. Je ne vous parle «pu* des 
outragea (aita et ne veux rien préjuger sur ceux qui sont commencea. 

• Camiiocini evpoue m te momrni un tableau de la mort de Virzinm. lif. içrandes rnrnme nature. f> talileau lui fera brauenup 


fi ÉCOLE FRANÇAISE. 

d'ci'ote^ dit M. Deli^duzi), Gih^riii le» plii» t:rsnd*i êloK€!». U est le »eul de »on lemp», après David» 

luulcfoi», Ait «U le Mrntimenl véritable de TeiMieignenient. Comme David, il reconnut qu'un muHre ne 
doit pii» chendier à transmettre sa manière, mais que son devoir est de cultiver et de développer les facultés 
saillantes de ses élèves. Or, celte précieuse qualité qui distinguait particulièrement David, on la retrouve 
encore, quoique afTiiihlie, dans riiiérin, dont l'école a piodiiil i^ricauli, Daul Delaruclie, Eugène Delacroix 
et Ary Scheffer. • Iji remarqiie est fort juste, mais il n’esl pas exact que Daiil Delaroclie ait été l’élève 
de Guérin. Il faudrait citer à la pince un de nos artistes les pins éminents. M. LéonCogniel, et ajouter a 
la liste le premier des graveurs fran^is de notre temps, M. Henriquel Impuni. 

Guérin fit à Rome une maladie très-grave, une maladie jugée mortelle. Comme on le croyait perdu, 
le pa|M! lui envoya d'office un de ses cardinaux |Miur lui administrer les derniers sacrements. Guérin, qui 
UK demandait |Nis encore à mourir, eut !» force de n^ister à l'impression morale d’une cérémonie pareille 
et, quelques jours après, on fut très*élonné de le voir revenir à la vie. Gomme il entrait en convaUwtrenee, 
un prêtre attacW au |M>rsonnel du Vatican, vint savoir de scs nouv elles de la part du Saint-Père et en même 
lui prx'üMnitKr la iHile des frais qu'avaient coûtés rexln^me-onclion et le viatique, ttuérin, un peu surpris, 
lit nunercier le souverain pontife de sa paternelle sollicitude, mais il exprima en souriant le regret que 
l’arrêt précipité des médecins eût éveillé avant l'beuro un zèle aussi précieux. Toujours e»l-il que le 
(leinfre, qui pensait en avoir été quitte pour une forte émotion, se vit obligé de payer les frais de sa |M^ur. 

Revoiiii iangui^ant à l^rts, U y rapporU intacte sa grande ébauebe île la bemtèrr nuit de Tntiei mais 
il dut renoncer à tout travail. Il était tombé dans cet étal de maladie où l'esprit, comme )iour se tromper 
Iui-nu>me. sc nourrit de pn>j<‘ls, rêve de lointains voyages et cherclH* la santé dans le chnitgenieni. 
M. Horace Yeniet, qiiilnvail remplacé ù Home en qualité de directeur de n^>ole, étant venu faire une 
courtK apiurition à Paris, Guérin médita de rnccompagner lorsqu’il s'en retournerait à Rome, mais, 
craignniil que les médecins cl !m^ amis ne fisstmt opposition à un voyage aussi fatigant et aussi dangereux 
I>our un homme auquel il ne restait plus qu’un sruiffle. de vie, il s’entendit avec M. Horace Veniel pour 
cacher son projet à tout le monde, cl rAcadémic n'en fut instruite que le lendemain de hmr départ. 
Guérin ne snnécut pas longtemps à la satisfaction de celte dernière envie de malade. Il mourut à Rome, 
le 16 juillet 18JÏ, et il fut inhumé dans l'église française de la Trinilé-du-Mont, à i-ùlé de (’.lnude I/)train. 

ctuaLES ILX.XC. 

dhonm-itf dans ce pays-ci. ti est fort btee composé. L'evéctKioo va est facile et agrêatiie. moi» un peu nulle. La couleur est bonne. 
Jlmiiciiiqi de rbn*c« lré**bicn faites, même des léics, quntqii'ra gcsiéral eiirs ne s<iiefit |»int assez romaines. Crsl, sansconlredit. 
lin Uni mivrage, ipii lui assure In farmierr |ilace |ianni 1rs artistes dr llnmp. \ juger ngourrusemenl, Ir dc^fuiit de er UiUeau rsl 
(i aroir trop l'nir d'un UIiIimu. Virus imlnidezy 

•> Vous oiinnausrx le lulecit de Innova. Je ne vous en parlerai ps. il est pu d'arlisU*s qui, pour la grâce et t'esécuUoa. MHeiil 
aussi habiles que cet evivUent homme. 

« A iirésirnl vous park'rai-jr de l'oilmiiiislralion de l'fxide el de notre Dirreleitr? Allws, je iie vous en dirai rien Ob smi plus 
tAt fait el caiMirn rnieui 

< Sur ce, je vous laisse en |M»el \imasoutuite une bonne nuit. IVeeez une lasse de ibé pour digérer mon gslinutiaB el oubliez 
que je steos de faire l'Arislarqiie. Adieu, aintez moi toujours un peu. et surtout écrit «z-le-mui quelquefois. 

• Voire tout déviwé. « ticiîuM • 

« Uiles-moi donr des ninivelles de noire cher Alexandre, «I s'il a ajouté une broderie de plus sur son collet. Je suis dans mou tort 
aussi avec lui. Mais le panaris!... Iians votre prochaine lelüe, rn|)pe(et>inoi h soc souvenir et préperez-nioi une rentrée dans son 
rjxur. 

r Faites raille amitiés â tous nos sons, « ce Iwn Burbirr, â<3ienanl, tsabey, Vandaid, etc-, eic.,ridoim» une poignée de po«u'e 
à Redouté. faisant, mon cIkt ronftire.je |»rii‘ Dim qu'il uhis ait i*n «a saincle el saiive-garde. 
c flonie.cii noire pslsis Mi-diri. le 30 lhemidor an ui. * 
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Guério II ËiU piuueur* essai:* de Uib<i|!rnphir. mais iTiinr 
tuin di^tiile et d'un cnyon ssd> mwdI i]ui srcuaent i'étal 
(luibdif oti il éuil <Un« te» derniers temps de su vie. 

fm mici U description : 

I* Le Hfpoi du monde. Hauteur, 0; lar^ir, 0. 

L'Amour, leunl XM >rc de b main droite , est couché sur 
le ventre . e< s'urnuse à cracher dans l'eau pmir bire de» 
roodj*. C'est la fii;ure ipie cMiua avons tait (sniver en tête de 
cette bin^phic. 

Le Pomarux. Hauteur. O.SÎt ; lar^teur. 

Un homme enliéremmt nu est assis sutu un pnlmier, les 
tiru» croisés, dans l'aUiliide de b paresse. <'.inq petits pénir» 
fentourenl et iv«sayenl en vam de l'rvctler au travail; l'un 
d'eux lui montre une pulme H une rouroane. Pans le fond 
k* Tetii|w s'envule, lenani un saMier et une fativ. 

3* Le i'iyvimt. Hauteur O.ïT.'S; b^T'ir. 0.199. 

L'u pi‘iiilre truvaïUe b niiil à b lueur de an lampe ; il se 
tourne en iirritur et re)tousse de b sunn irauebe le Summeii 
que l'on uper^iit sous b liÿure d'uive femine ailée. A puuciie. 
rAnwuir assis et enlorioL 

4' (^irropcméraisc nuii rrrei'nl. Haut.. 0,ir>9;bty!..O,il0. 

Un bontiM ntl , vu par b du», rntmle vers un auUd rond 
sur lequel on voit une diouelte sculptée dnns un renfonce- 
mriit. Il limi ibns se» Ivas toutes sortit d mslrumeot» des 
sdenres et des arts . dont plusieim lui écliapirent et lomb'nl. 
l'n |ietit Aaimir placé sur son dus rit en lui leiumt dedsMpie 
itMin une nmitc. 

cra lillt(ipni|>tiies. exèc.itées |wr Guértn luwinénie, il run* 
vient d'i*n .ijoater une qui fut faite à l'ocrasinn de va couva- 
bsceiHV. 

Ac;hi* d« rfém de fiérndenvir de Home. t> «ijet. q»ii 
occ •{« le milieu de b com|io»ilioii. fut exécvilé (ur Rémuiid ; 
il est enltHirr tl’omemcnts dessiné» par IHimiH : le |>ortr»il du 
liant . les dix sujets it'préscolanl des tableaux de )l. Guérin , 
et (dacr» dan» des aiinpartiiucnls. uni été lillwKra|d)iés ]iar 
H . Leon Cotmici ; vH enfin b nurviqu« a été lutte p(ir Bniny QU, 
|iriisfunnain‘ «le l'Acailumir. 

Mist;K m' Lot vtK. — Le ffctiurr </r .Vœcvs j>cx/us Var- 
cus Sexins. •■chapiu'! aux fioiscni|>(jims de Svib. trouve à »un 
retour sa rdk* en pleurs nuprt's de sa Q^nnne rx|iirée, Murrx» 
est vu de fasv et as»a sur le IsinJ du lit ; il tienl une ouiin <lr 
sa (emme dans le« siennes, lamlis que sa puuM* rdle, cnurliêe 
|iar terre, lui (M'Ol les p.*onux enibrasst*». ivipivé. à pauche : 
fruirm f„ an 7. — Haut., iniètn*» Il rent. ; tarp., 2 mètres 
|0 cent. roflectioN «fe CAirtai X. — Ce tableau. ex(iotié an 
Saliui «le 1799, fut evéïmté |ar Guérin, à l’an». dm\ ans après 
avnir reçu le prvntHT |irix «fo (teinlure. et avant «pie l'aeadéime 
de Rome fût réinstallée, liavid et GiVard avaiiml |iemt deux 
Mijets imipninté» à b vk* (dus «m moins roniunr«^uc de Béli- 
saire. et Guérin «il d'abcuxl In pensée de fepti^veuler le retour 
de Relisairv avru|de dans u bniille ; mais lurstpie rr taiileuu 
fut terminé, un do ses amis lui ronseilU d'ouvrir les yeux «lu 
jiersnaaape principal et «le lui dmuiiT le wkii d'«in Rtmuin 
érl)ap|ié aux |vnMcn|t4àtnH. Gtu'rin ednpia cette idée, et cfiuisil 
le nom de MarcusSextus, iHiniima;:inairv. puistpi'on nerrmnaR 
|M»de Humain qui l'ail purt*'*. (â‘ tablivii e«il un imniitise 
sua^èa. auquel lu [lulitique ne fut y<as étranpmv, (arce «pi'un y 
vil une ullusum au r«‘tuur des éoiq^r». l.r Marco» Sextu» reno- 
(•orta. aujupemenl du jury des arts, le prix de première rbss«'. 
et fut auironnè ptildiquement |iar 1rs artisltut qui avuienl pris 
l«art au cnnenurs; ils lavseiilnent même au OirocttMre une 
|iéUtiun piHir l'mviUr li en foin* l'acquisition. OvaM ne fut 
|<us exaucé. M. Ilecrotot, de Ijouviers, l'acheta, puis Ua|>fKir- 
tint à M. tVuibnt; enfin l'inleiMbnce de b liste civile du roi 
Churle» X l'acquit en 1930 pour b somme de 3,OOô francs 


Üffrumie à h'scWape. Un VHnlbttl convairseenl. iHMilenu 
|nr «es deux 6b. est conduit devant l'autel d'Fjscubfa*; sa 
lille, à seniiux devant lui, «vmtcnqde le srrpenl ipii se dresM* 
aiMleaaus des fruits dé]m«ês sur l'aulH. — Haut., 3 mèiri's; 
lary.. S mi'trrs 65 ix*nl. — llusèi* N»|Hdiktn. — (jelaUeau. 
dimt le sujet est lire «l'une idylle deGessnrr. olrtirit un prix 
d encourapetneiit et fut aniuis |ur l'ailiDinistnitian impétiale. 

Phèdre et fiipfMtlÿte. — A droite «'st assÏM'. sitr le même 
a«’| 0 *<pie Tiiesée. l'biulrr qui. vue d«‘ fan*, (dlle. lesyriix fix«*s. 
tenant sur ses ijernoux le ({luive «pi'elle a amtrliê i llippolyte, 
écoulé (Knime «pii lui coiiseille «le |MT»isler «Uns son accusa- 
tiuo roivire le jrvine jirincr. TlH'sée. tniirné «le i«rofll, repàrde 
Hqqiülyle aw^c colère, (kdiii-ci, debout. k*»yiHix btisMiut, le 
bras pauHir C'iendii, rr|nus«e l'mx'iiMlion calomnieuse de sa 
lielle-mere; il tient un arc de b main droite, et Jtuix chieiiv 
MWil i ses piiils. — lluiit., Z miHrcs S* «rnt. : Larç., 3 mètre» 
57 ceul. — .Mtnis' Na|iolénn, .— Ce lableuu. ex|»isé au Sulim 
de lm>2, fut a«qui» |Mr l'uiibiviniatri'linn impériale. 

.dnc/r«Mna^oe et PyrrAws. A droite, Oresle deUiul, vu «le 
profil, xienl au nom «1rs Gn>rs demander Asiyanux. Pyrrhu*.. 
BMis^ctmil la mainel sun Kvpire sur l'enlanlqu'AiMlrbniaque. 
acL'fiouilkx' et en pk'ur». met soua su praleclioo. A iruiicbr. 
Hcrminne. jaloti«ed«i ]niivoir de sa rivale, s'éloigne avec c«>- 
huv. Stÿné r. Guirifl, IfItA. — Haut.. 3 nvetres iZ cml.: 
brp.. i mètres 57 cent. r«4forr»>n de touii .Vl'/f/. — Aequi- 
en 1922 («our l.tNIl) francs 

A'ncc rurimtantâ Oidtm tn mnUrurf de h vÜlr de TYote. 
linkin, coueliéc aur un lit de refios. rnwle av«*c tnlérét le 
rtH'il qii'ÿ'nee. a»»is à sa KAuche en face d'iHIe. lui fait de U 
guerre de Truie. L'.Auiour, sous !«■» traita d'Aaeugne. Irnanl 
ua di.*» bras «h* la ri'ine, lui été son anneuii nuptial. A droite. 
opt«uyér derrk're le lit. Anne, Mfur <h' iHdon, reganle b (aux 
Asragne. Ue b U-miaseini le» personnage» mqI |ibc«b, nn 
divoiivre la nwr. b [:<«iMBloire et b vilb tiaisManle. Kn 
avant «lu c(ir|Mde b ternssse, s'élève un temple «b Ne|itune. 
o«i l'nn voil b statiH* ib ee dieu. Higoé, h droite, P. (iuèria, 
1913. — Haut. , 2 métrés 9.5ceiiL; brg. 3 melrra 9tl cent. 
f'r>{|«-etiua de t/tui* — Ce labbau, rxjiusr au Salun 

de INIÎ, a été af«pti»en 1919 pour la sumiM* «b 24,iWtû fr. 

r/yfcmisnrrc. Oanslekmd, Adroite. Agamemiioo, vauiquetir 
de Tr«iie «;t eoloure des dé^wuiileseoleversâ I ennemi, repose 
nnHiiè sur un lit qu'un rubau rmige. derritue bipirl luilb 
une lum(<r. cudie en partie. .\u prvinirr |«lnn, Glytemneslrv. 
vue «b prnlil, anru'u* d’un [Kiigiunl, hésite avant de frapiwT 
son é|KMX. Egbtlie, sun <xMn|4ice. et qui pur rib règne déjà 
dam Aiv», b piuisse vrr* b lit conjugal et lui montre le roi 
endormi. Signe, à droite, P. G««^it. 1817 — lluuliHir, 3 mi*- 
ln*s 12 «vniri rlre^ ; largeur, 3 mètres 25 ecnlitnelre*. Toé- 
levtitm de Loui* Xl'lli. — Ce tableau, rxjM>»é au Sakm 
de 1917, fut acquis i*n IH|9 |«uir b somme dg ii.OOfi francs. 

Vkxtk rjini»i;ii.-l*RVM.lN, l9tK1. — Vue .Vrdise nnetunse. 
tK*iix nniaiit» s'iuidirassent «‘nsortant d'un |utvillon éclairé de 
lH>ugii*s : À gauche se nmnlre un jaloux dan» l'omlm*. Seue 
|Niiires sirrireire: l.tV25 fram*»; larfiintaine. 

Vktte «vimx Gros. — Uu Épisode Jeta rniirl de Priam. 
Ilessin bger aux crayons noir et bbnr. 150 frani'v. 

La*» «bssin» de ee malire sont rares. ^ grande «'sipiisM- 
inarlieveeih’ l'/ncrodK’ de fpiMC est uupwcxlliui «Uns l'aldier 
«b M. Uum Oignbi, i qui elb aptsirtient. 

Iji peinture «b Guérin se prêtait cnervi*ilb»«eineDt « b re- 
pnxIiictMin |«ar b tapisM'rie. La manufacture des Gnbolins |ai«- 
«e«b «pialre |ieinture» de lui en tapssserivs : lOffeande à 
Kteulope, b Phedre, Y AnJromaquke H Im Prvatléa du Caùr. 
itvorceaii ioterrompu en 181t. 



1 


K. HECHKHCIIËS ET INUICATIONS. 

><ms rJeir'ons à l'oMi^firr dr M. Drlr^irv, arii»lr cl «itirur de diAcrmu ouvn^ i>i»r k« »rt». de pottvoir rvijniâiiirc. en 
l«r-uinile. un fra$oimt de la ktlln* que lîuÿnn adn*aM (îma au sujet (fc *od t«Ji»ir«u dr» fntifrrn de Jaffa . 

Home, le 11 veiiiWsiltire an uu. 

• Nous venons d'apicradrc vos sucrée, inon cbn- Gros, el je it)'ein(w«*’MH‘ di‘ vous en (èitcilec. (^eraouoe o'a toujours eu une 
plus hsiUe idée de «os iulmta que moi, et penewne aussi ne jouit davuntain- de Is jiialice qu'on leur rend. Ce succès n's que 
«tiefirmè les esfiènnres qiM j’avau corH^eu. en roysnl voue •*squUse, de U réuaaite du tabirau qui rttinit, noua «cnt.4Mi, les (dus 
interesBUflie* parties de b peinture : l'eKiifessiûn . l’èneride. b couleur i>t l’elTet. A toutes ce» luirtic» portées à un tre»>haui 
dvçré de {leffectioQ, vous avec joint un dessio mile, celui qui mnvenait uu sujet. On ne pouvait réunir plus de moyens iwur 
enlever b audra{^ gênerai. Vous l'avet obtenu, mon citer ami : une pnlnie voua l'assure, elle sera d'or, n'en dmiiet pu», et vous 
voib en mlWnc irmps entre ba hnis île b glmrr et de la (iirtune. Lniaart eettr dernière vous carruer quelquefois, mais soyrr 
tniijiMim amant pasuonné d«> l'autre, et sm^nea'b ; ne Itil biaseï (las nvème b volootè de vous être iniblèie. 

< «tvA^ Vl^ ^ 

^ ■y4-„^-~r 'i>-^ ■ y' ^ •*“ ^ 

^4», /i. 0 .^ 

^ y * /■ - * 
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FRANÇOIS-MA RIUS (.RANET 

c* rs m — «oar t* in*. 


PemianI toute la duivi* <lu SoNiii <ie 1111!), h foule se pressai 
(levant un tableau que le ppiiitn*, pmVdé par mie renommé 
tinivnnle, venait d'apiKirter liii-mi^me de Home. Il repré<ienUiil le 
Chtrur de f église des Capucins de la fdace Barherini^ à Home. 
La critique elle-mi^mp faisait idHinis aver le ptihlir. L’0»<//re de 
Diderot, sous les apparences de M. Jal, en tradui.sait l'efTet pour 
son ami, le Itossu du Marais:* L’air circule avec libeilt^ dans ce 
citcrur élevé et profond, riiaqiie plan est dislind sans dureté, 
chaque figure esté sa place. La lumière, répnrtie largement, 
illumine cette scène d’une manière merveilleuse : elle glisse .sur 
les parquet», s'accruche au.v boiseries de» stalles, remonte û la 
voûte do l'édifice, et éclaire obliquement, en traversant 1e 
troisième pian de hauteur, une suite do tableaux qui détruit 
hiibilrmenl i’unifurmité grise et rousse dos murs. » l'n jeune 
rniique, teuant par intérim la plume de .M. Alexandre de la 
Horde, dans le feuilleton du Moniteur, M. de Kéralrv', où l’on seul 
déjà le philosophe, en étudiait les personnages en res termes : « Vous les voyex réelleiiieiil, ces moine*. 
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2 fcCOLE FHANÇAISE. 

qiioiqup le coup de soleil habilement inéna^, en les frappant par derrière, offlGuie à peine leur» 
«épaules, le <'4)nlour (Hi le Hoinmel de leurs l£tes. Les expressions de cellcs-ci sont toutes Tariées. 
Ici, vous drsltiigiiez In jMtience résignée; à droite, l’observance rigide ou la piété conllaiitc et 
douce; à gauche, les traces profondes d'une vie dure et pénitente; la modestie et le recueillement 
tantôt rénéchi, tantôt transformé en habitude... C'est avec trois ou quatre coii|)s de pinceau que chaque 
visage est sorti de la toile, que chaque physionomie a été caractérisée; mats dans chacun de ces cou]» de 
pmcea» était renferimn' l'âme d'un franciscain. Un couvent de rnoiiieaaura passé sous les yeux du spex‘laleur.> 
Ofi racontait dans la foule qu'on ces moments où, dans Borne découronnée de la tiare, le hniit du tamliour 
faisait taire les mille cloches des couvents sécularistHi, larliste avait timidement demandé l'autorisalion 
de peindre le chcrur dc« Capucins de la place Itartierini, au supérieur, qui le traversai! à pas lents, la harhe 
«'oupée et dépouillé de son froc, et que celui-ci lui avait répondu avec mélancolie : « Vhe servi ia mia 
/kmiift? Ailesso voi aitri st’e/e ÿU padroni di tutto. * On ajoutait qu'il avait transporté sur sa toile, avec la 
tristesse de ces lieux nbamlonnés, une telle puissance d’illusion, que le cardinal Batdaghia, visitant plus 
lard l'atelier du peintre, murmui'ait en riant sous cape ; • Pauvres gens! ils ne voient pas que celte lumién* 
est ((Todiiite par un miroir ; v cl que rEmmence avait voulu toucher du doigt la peinture pour être désabusée. 
ta reine ('.aroliiiedc Naples, qui avait acheté le tableau sur le chevalet, n'avait consenti qu après les |dus vives 
instances à le céder à son frère Louis-Bonaparte, alors mrnle deSainl-Leu.il avait fallu donc que Grnnel copiât 
son latileau pour satisfaire ces flatteuses exigences. Ouo dis-je ! il lui fallut le répéter jus4|u'â seize fois, tant 
le succès fut grand et Icptimel Et ce fut toujours d'a|U'ès nature et toujours avec des variantes intelligentes 
que cette lotie fut multipliée pour les télc« couronnées et pour les amateurs, qui se la disputaient à prix 
d'or. H Je ne crois pas, a dit un de ses hiograplH^s, qu'il y ail dans toute l’histoire des peintres un autre 
exemple d'un pareil fait, d'un même tableau répété quinze ou seize fois, sans que le talent du peintre 
s'épuise, sans que l'ailniiralion du public sc ia««e. » Le roi Louis XVili, à la suite de rEi|»usition de 1819, fli 
.ippelcr l'artiste, lui remit la croix de la U^gion d'honneur, et lui adressa ce complirneitl, en tcnioignanl qu’il 
désirait acqiicrirh son tour celle toile enviée : « Monsieur Granel, quelqu'un iiraflirme qu'il vient dVnlendre 
clcniuer l’un de vi» capucins! • La royale plaisanterie mil le comble au succi» et a.'^ura la fortune du 
peintre. 

Fran^‘ois-Marius Graiiet était né le 17 dmenibre 1775, à Aix en Provence. Son père, .^mple maître maçon, 
l'avait envoyé de bonne heure à l'école, mais l'élève s'était préoccupé beaucoup moins de la grommairc que 
des vieilles tapisseries qui dissimulaient les murs dégradés. Il en dessinait lee ligures sur ses cahiers et les 
enluminait de son mieux avec des couleum qu’il avouait, dans sa vieillesse, avoir dérobée» au droguiste 
voisin. Bientôt ces essais barbares ne sufUronl plus k ramhilîon de son père, et il entra chez un peintre 
Italien qui ue tll guère que traverser Aix, et lui donna plutôt de» encouragements que des conseils. 
Cependant (irouet était déjà un peu débrouillé à son départ; et il fut admis à l'école gratuite de dessin, 
dont un paysagiste de laleut, trop peu connu en France, M. Constantin, venait d'accepter la direction. 
Frappé de» dispositions et surtout de l’ardeur du jeune prçon, M. Constantin le prit bieaU'd près de lui, 
dans son propre atelier; ctc’est à ce moment, en étudiant quelque» i^lampcs d’après Téniers, que lui avait 
confiée» un amateur de la ville, que Grand trouva, comme il le disait lui-mémc plu» tard, «la manière 
d’apercevoir la naturo. n Ce fut encore à son séjour dans cet atelier, dont il parla toujours avec une profonde 
gratitude, qu'il dut de nouer avec M. du Furbin une amitié qui fut le charme de sa vie. Le jeune comte 
avait pris en vive afleclion le rapin intelligonl qui lui apportait des couleurs et des toiles ; il obtint d’en 
faire le camarade de ses travaux, et leur émulation doublait leurs progrès, lorsque la révolution vînt menacer 
de rompre à son début cette union, louchante pour l’époque, entre le prolétaire et le gentilhomme de 
haute race. 

La l'rovence était en armes. Le siège de Toulon venait de commencer. La Sociélé populaire d’kiœ 
levait par acclamation pour aller reprendre aux Anglais notre arsenal de la Médilerrauce. Grand j»artit 
comme dessinateur; U assista au terrible incendie de la ville et du port, cl il put, aux côtés de ce jeune 


Digitized by Google 



.1 


FHANÇOIS-MARIUS GRANET (177J). 
eénéra) qui s’npp«>lnil encore Riionaparie, voir disp«raUre à l'horizttn 1rs ürntières tuiles de l'eseadn* 
an^nise et espncnole. Os scènes pnlhêtiqiirs. ces miils iiliiminécs par h>s iiioImirs cmbraM'cset les ImuiiIh^o 
qui sillonnnient le ciel, laissèn'iil dans son souvenir des Irncps inefl'iirnltb's. 

Mais la misère s'était faite dans les campagnes. Grnnet dut enirer o rarsenal comme dtVonaleiir, |M»iir 
envoter. choque itécade, à sa famille le pninde mumliun qu'il recevait en |myenieiil des peinUin^s cxècutét^ 
il raniêre de« emiiarcalions de l'Elnt, ou le peu d'nrgeiil que lut donnnil un capitaine de navire pour 
|N*litesvues de Toulon qu’il croquait déjà lestement. 

Reul-élre le futur membre île ITiistilut aurait-il passé le reste de ni vie à «‘•erire di*s devises rt>publicaiiu»s 
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sur les tianderules nu a orner les proues d'emblèmes parlants, lorsqu'une stWIition fil licencier les ateliers de 
volontaires. Il revint à Aix au moment où la famille de Forbin faisait partir secrîdeincnl pour Paris le 
jeune royaliste, compromis par retaltnlion de ses sentiments. ('eliii>ci, à fM'iiie arrivé, écrit à Granel 
de venir le rejoindre, etOranet |>aii à pied, escortant une voiture qui conduisait la plus jeune des sirurs 
du comte, et fait le voyage en quatorze jours. Chacun s était intéressH* a lui ; la marquise de Forbin et 
Je président Uesnoyers avaient bourré sa liourse d'assignats, et un eonimissaire des guerres lui avait donne 
la feuille de route d'un conducteur de chaîne qui. après avoir accompagné di's foirais à Toulon, était 
cetiM* son rolounier à Paris. 

O fut pendant ce court svqour qu'il vendit pour Inmle-six frant>, au marquis de Seniieval, une copie de 
VKnfatit prtxiiÿue, faite au Louvre d'apnrs Téiiiei*s, et qu'il peignit pour cet ninaleur les paiiueauv d’un 
boudoir. Del essai l'encourage, il retourne en Provence pour décorer uiicbàteaii, et revient bieiilùl à Paris, 
pour entrer celte fois dans l'atelier de David. ApK's l'avoir usseï rudement accueilli, le iteinlre dt*s lluraces 
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ÉCOLE FRANÇAISE. 


fMriit eqM^iNiaiU la vraia voia de Graiiet, et l'on rap|M)i1e (|u1l dil un jour, en présence d'une 

de fteaéludeü : « D« qui ealce dessin? il sent la couleur! n Mais les ressources de Oranel, et celles mi^me de 
sou ami étaient épuisées, et il dut quitter l'école, faute de pouvoir payer la colisalion mensuelle. 

Il alla doiH* clierrlier dans les galeries du l^uvre res conseils éloquents que donnent lîratls le* chefs-d'œuvre 
des maîtres à tous ceux qui les interrogent. Les excellentes copies qu’il y faisait courageusement lui 
pmiiin’^rent un peu d'argent et lui permirent d'exéeuter quelques études d'après nature. Le hasard, ou (KUir 
mieux dire la recherche instinetixe des elTcts, l'amena, ptntdaiil une de ses promtmades, dans le petit 
cloître des Peiiillniits de In rue Saint-Honoré. Il èlablil son chevalet dans un angle, esquisse, peint et termine 
le coin le plus pittoresque de la galerie almndoniiée, ot l'envoie au Salon, la veille même d'un nouveau 
diquirt pour la Provence. A Lyon, un journal qui tombe sous les yeux du comte de Porbiii, son inséparable 
iNunpagnon, lui apprend le suci'ès bien inespéré du tableau. Il revient h Paris pour savourer sa gloire naissante, 
louebe six (x*nis francs d'un amateur enihousiaste, et se hâte d'envoyer avant In fennelurp du Salon on 
second tabienii, le Charuitr de .S*owi/-^/i>/we du J/o«/, qui ii'obtieiit pas, il est vrai, les mêmes louanges 
que le premier, mais qui lui <^t payé le double. 

.Au mois de juillet 1802, t*rnnel, que son commencement de réputation avait mis au-dessus des premiers 
besoins, s'embarqua pour Rome, toujours avec son ami, et son esprit ardent fut comine surexcité |mr les 
aspects grandioses dont il allait tirer un si grand parti. « .Après avoir visité le Panthéon, le (!ampi>-Yaccim», 
H écrivail-il dès i^on arrivée, nous montâmes au t'.olyséfl. Alors toute la Home antique se déploya à nos yeux : 
« les temples, les arcs de triomphe, les belles vuhtes du temple de la Paix. Je ne me croyais plus de ce. monde. 
•• J'arriviii sous cette infliumee â la Mriu sudnnte sans {tcoférer une parole. Nous errions au milieu de ces 
n monuments comme les ombre» d'im inonde qui n'est plus. » Noble et pnH’ieux privilège des artistes! Les 
générations se succèdent et les empires disparaissent, l'herlM* envahit les ruines dos {uilais.le voyageur s'assied 
sur les colonnes renversées des tem{des, et l'imaginaUon féconde des amants de l'art marche en souveraine 
au milieu de la poussière des peuples qu'elle ressuscite, des idées qu'elle réveille et des monuments qu'elle 
reconstruit k son gré. 

Mais la fortune semblait encore ne lui sourire qu'a regret. 11 oiéculo à Rome deux petits tableaux, l'intérieur 
do l'église de San-Marlàto iti Monte^ et une grotte au pied de T/lru ca*/t. Il les envoie en France dans une 
caisscqucladouanecrèvennsi^raldemenlàci«updc»Oiide,el, pour comble de imilheur,iiKn’arrivcntqui‘loriique 
le Salon est déjà ouvert, tiraiiet éperdu accourt à Pari», les découvre à graniP(iciiie dans la poussièn* des 
bureaux, implore à mains jointes M. Denon, le directeur des Musées; mats cclui-ci se rciifenne froidemeiil 
dans la stricte observance des règlements, et le malheureux jeune homme sort de son cabinet en s'écriant : 
Vous tvm/ez dtme me ftùre mourir de faim! Scs dcniières ressources étaient é|Niisé«s; il obtient, |>ar la 
pioleclion de M. (lacault, d'étiv attaché à la suite du cardinal Fesch, et retounie eiifm à Rome, mi, à 
chaque pns, une église, un cloître, une arcade mutilée, devaient lui fournir l'ocoision d'un nouveau croquis 
et hienbU d’un nouveau succès. 

Son talent n'avail pas cessé de mûrir au milieu de ces épreuves, (le fut pendant ce nouveau séjour, vers 
l'année 1810, qu'il peignit A'/e/(n tra^nt une itmtje. de ta Vierge sur Ui murs de sa prison. Home tout entière 
vint admirer dans son atelier l'œuvre du jeune Français, et le public parisien s'étonna a son tour de celte 
|icintnrc énergique et sini|dc qui tranchait avec tant de hardiesse sur les Grecs et les Romains qui régnaient 
sans conteste dans l'école. Le tableau fut acheté par l'impératrice Joséphine et transporté depuis a Munich, 
dans la galerie du prince Eugène. C'est de ce jour que date la véritable réputation de Granel. Elle ne cessa 
|Niiiit de s'élever, inrue que l’artiste ne cessa pas ses laborieuse» éludes, et nous avons dit pins haut commeut 
le sceau fui mis à sa gloire en Europe, par son intérieur du thœur des Capuetns de ta ptace Harherutt. 

La qualité dominante de l'œuvre de Granel, i.'clle qui eut le rare privilège de lui a.v»urer la faveur du 
putdic en même temps que celle de la critique, c'est la parfaite harmonie qu'il établit toujours entre ses 
personnages et les lieux dans lesquels il li» fait mouvoir. De quelque nom qu'il les étiquete, ses tableaux 
ne sont point, à proprement parler, des tableaux d'histoire. .Avant de chercher un sujet dans la Légeude, il 
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FRANÇOIS-MABIUS GRANET (1775). S 

st^nblr qu’il rhArclie «l’abord dans itra pntmrnatirs un ciulniit piltorv«que. Dè» qu'il l’a dtVoiivrrl, il 
ihatribue la lumièrv avec une inlell^enle juireiinunie sur le» parties lUM^ondaires, et la K'pand avec profusion 



sur la masse centrale dans laquelle il va placer son action ; car c'est alors seulement qu’il appelle m>s acteurs, 
moines rachetant d<4 captif», barons du moyen ige on croisés de l'arméi* du Saint-Sépulcre. Il semble 
toujours qu'il veuille rester peiiilre d'intérieur, mais nul n'a su subordonner avec pins de tact lu 
lipire humaine à rarclntecturc, lu di-ame h l'impression matérielle. A l’admirable sans-façon du pralicien. 
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â^a manÜTe iIr iniUor ile« lifEurcH, qui du n'onl jamnis rien di' c<»mmuii üuii» le» inotir», m-n de 
vulgaire dans le» drapcTîe», on voit que le (kcinlre e»t loujuui'» moin» préoceupi* de l'iiorame que du 
Noleil. S«mvent même lea moiae» ne aont que le prétexte du rayon, et pourvu qu'on les voie se détacher a 
di«tance, du»«eiif-il» avoir parfui» une plirénulopii* de carton, Oranel les sacriûeru à sou véritable héros, 
qui i*st la lumière. 

Uaisltranet n'evcellait poini seuloinenl, « ù tirer un coupde pistolet dans une cave; v il élail encore homme 
instniit dan» son art et de heatieiiiip du finesse. L’étude nitenlive des inaflre^ lui avait livré tous leurs secrets; 
et M. Thiers, dans son Salon de 1K22, citait rorigiiialité de ses entndiens pleins de charmes, fl'est plu» 
encore peut'éln^ dans ses dessins que dans ses peintures, où la louche est parfois un peu lourtic. que l'on peut 
saisir ces traits saillants de son caractère, je veux dire la riiies.se du goiU et l’intmiité de la neprv'seiitation. 
1^ cartons du Louvre en renferment deux cents qui furent choisis, d'après sa volonh\ parmi les douze 
cenU qu’il léguait par testament à sa ville natale. TanUH c’est une allée dans les jardins de lu villa Médicis : 
les wfoAsiyriori en manteau court et chaussi^ de violet pas.>>eiil. en devisant de la dernière bulle ou du pmehnin 
opéra, entre des murailles de verdure ganlées aux angles par d«‘s termes antique», thi bien eVsl un ctHiveiil 
de jésuites ; un pmlre peint une marine, les frères se penchent sur lu toile, les main» «tiumV» deirière la 
soutane, et le supérieur du couvent, renversé dans son fauteuil, étudie l'efTet en regardant à tmvei's im tube de 
enrton. TnnIiU encore, en se promenant dans Rome, il saisit nu passage la lumière d'une poêle dont la friture 
prend feu; il esquiss4^ les enfants qui rient et la tète eOan>e de la nian-liande. (iranet, dans »<•« dessin», m* 
sert de moyens très-variés. Les scènes hbloriques sont largement mass4H>s au pinceau tiv'mpé dans l’enere 
de Chine, la peiiM'*e est préeiM'O au hislrt? et raqiiarelle jette rà et là quelques vives indirnlion» de ton. Le*> 
|»ev'»ageb sont à peu près traités de même. Il y a cependant d4*s élmh>s datées de Rome |}R)7 et IRU9, qui 
»<mt indiquées à la plume, mais sans séclieressr et ^nns miiiulie. 

Mais ce stml surtout les ('•lude» de ses dernières oniiécs qui nous ont surpris et cliarmé tout à la fois. 
Granet, qui avait été allaclié coiimiu conservateur-adjoint à la direction de» Musim.'s royaux, en 1924, avait 
succt^é en llCtO à Tuimay, comtne membre de l’Institut, et avait été nommé, par lu roi Louis-Philippe, 
direcleur des galeries historiques de Versailles. On trouve donc dans ses iioli^, ù partir de 184D, des 
stuivenirs d’une intimité française et en quelque sorte porisiennu, et le d«>ssiiiateiir des ruines du Colysée 
nous donne toute la mesure de sa conscience artistique. « Le 18 décembre IR 40, à VenMiilles. o C'e» 
un effet de neige de lu plu» inemyahie vérité : la neige a envahi les parterres, les alh^ ne sont plu» 
dessillées que par la cime grise des (lelils arlHistes d«‘s plales-handes; à gauche, une traînée lioueusu iiidM|ue 
In nulle; le ciel est gris et les toits de In maison du garde enlèvent en blanc leurs angles immaruliSt sur 
la masse terne des marronniers dépouillés, « A Paris, le IR janvier 1R15. » Deux bateaux à ehartion soiil 
iimiuph's le long du quai; la Seine esl grosse, elle roule a pleins bords ses vagues blonde»; un pont qui 
l’enjainbc un tnûs pas s’estompe dan» le brouillard. Le vague de ce dessin laisse l'esprit sous I» plus étrange 
im|M'(‘ssion de poésie el de réalité. Sans sortir d'une stricte réalité, (iranet, par la seule distribution de 
la lumière, par lu dis|i 08 itiou des lignes el le choix du pvùut de vue, révèle dans la froide cl ruineuse 
fantaisie du grand roi une poésie qu'elle ne semble plus comporter ; les degrés décliau.ssés du parc de 
Versailles se changent en des. escaliers de marbre, el l’orangerie devient mystérieuse et sombre comme une 
crypte de» premiers chrétiens. Grand ae promène un jour près des plaines de Salory ; il note à grands coups 
de pinceau sur le papier-torchon les prairie» vertes, le» arbres violâtres, les horizon» bleu» niTimdissant 
leur» croupes, les nuage» qui se }KMir»iiivent en routaiil sur eux-mémes; il ma»s4» pluhM qu'il ne dessine 
quelque régiment qui imrade ; et telle est l’exquisM! justesse de ces indications sommaires, telle est la 
saisissante impression de relfet, que vous n’éithangeriez peut-être pas ce chiffon de papier contre se» peinturt» 
1rs plus terminées. Celles-ci, en effet, ont parfois une apparence iiénUde, et le même rayon lumineux tombe 
trop smivenl de ta même fenêtre. Disons cependant que par la solennité du drame et l'habileté précieuse de 
rexéculion, la Mort de Smlonuiy qui est au Louvre, est une toile des plu» excellentes, 

Granel montra ce rare exemple d'un talent qui ne d<H;roU point avec l'&ge. Il semblait que la fortune 
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ailvcm» Avait trempé 9on cénie comme son éducation d’enfanl du peuple avait endurci sa conMiUitiiiii. Sa 
lotmue rr<*quentalion en Italie de« prûlreA et dcAcouvcnld lui nvnil donné une apparence monacale, ei 
<pialitê«d*<^prit et de (mieté ne <(e dévuiloient que dsiiK riiitimilé. Nul ne fut plus iiidépendaiil, et il véeiil 
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en dehors de toutes les querelles d’école qui siKnalèrent la neslauration. Mais les honneur» vinrent tuiiftolei 
sa verte vieillesse. En 1 834, à la suite du succê» de son beau tableau ie Poussin. avatU d espirtr, rrçaii les 
soins du rardinal Masshno el les secours de ta religion^ il avait été nommé membre de rAvadénne de 
Saint-Pétersbourg. Uw Académies de Home et de Berlin se disputèrent aussi l’honneur de le recevoir, et, eu 
1837, il reçut la rosette d'oflicier de la U^gion d'honneur. U Heslaurnlion lui avait donné le cordon de 
Saint-Michel. 
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la mort vint le chercher, elle trouvn rhomme de bien à lu miivre. Oranet avait quitta 

VerxailleH h la suite dos événemenls qui renveraèreot la monarchit* de Juillet. Il était allé doniander 
.111 soleil de la Provence les rayons de ses jeunes années. Il vivait prè» d’Aix.dnns une maison de 
cntiipufuie charmante dont il avait fait presque un musée. 11 légua en inoumtil a sa ville natale tous 
ses iableatu et près de douze cents di'ssius reiiferméH dans trots volumes. Le vieil artiste se rappela 
1rs luttes qu'il avait suuteiiui^ contre la misère, cl il fondu une rente de 1 ,500 francs pour rentretieii, 
a Paris ou è Rome, d'un jeune artiste d'Aii. Knfl», lu peintre envié, chamurn'^ d'ordres, membre du toutes 
les Académies, voulut que tout lu monde sOl bien quel avait été l'état de son père, et que les larmes 
du pauvTe Ivénisaent {tarfois la mémoire de celui qui était arrivé à la fortune par son travuil obstiné : 
lïranct établit ■ perpétuité, a l'hospice dtw Incurables, deux lits pour les ouvriers maçons. 

cnsaits SLAHC. 


MC'iiratiis II iHïtjcraiiHs. 


Umnpt ê gmii un» pitwv à rusu-forte. Le fae n'mib que 
nniit, en duDuMis nou» di»]>riu<! de la dt>crire : disons seule- 
nM'nt quelle e*t gravée d'une pninir mormlnne el inbaltile, 
et que l’Hlet est Indiqué sanuéeUt. Hauteur. ttSmitlimèim; 
targiHir . I!MI nullimétres. Elle est si|{née : Oiuhkt, pinx. t. 
tme. ISIS. 

Nwia donaiNia lu Uste exacte des expnsîünns de Gnnet : 

An VIL — Iniceieiir d’un ckitlre. Ao tX. La (jiisute 
d'un peinlre. — L’Interioir d'nti nnriea nsnaastére. 

ISOft. — Ub Inlérieiirdu l^divee. — loléfieur de l'égiiae 
MJuteiTBine de Sun-l/effiae i« StonU. — Vue dune des 
prtsofiH lie Hotne. — Inlérieur de la maisoa de Nicbrl- 
Ange. — Henri tV égaré entre d.mk «inr (nrge. — tKQB. Saint 
Rtirnnole'HoQd.— Sainte- Slune m Viâ lofd.— Vue du clnllre 
df Jésiis-el-Wsrie. A Rome. — tStt. Slrlb dana les firison» 
de Rome. — ISIS. Vue inlérieure de régl>M> du couvent 
de .San-BeoedeUti. |irès Subiaeo. — Inléfieiir du ctiœuf de 
l'église des «'.upncins de b plate Barfoertat, A Rome. 

ISiZ. — Intérieur de b basilique haw* «le S<inl-Fnin(uia- 
if Assise.— l’iefre Bosquicr. drnninitain.— 1844. Prise d'hnbit 
d'uM‘ jeune dite d'Atlnoo «iaos lechoBurda couvent de .Sainte- 
lUairr. 4 Rome.— Vue de b vilb Aldobnndiiii. A Frascati. — 

1 827. Saint Louis délivrant des prisonniers français i Ibmirlle. 
Vue du tMlre «le Sainte-Trophiinr. ù Arte». — Vue du cloître 
de Soinl-Sauvcur. i> Ait —La Bénédiction des pmdurlioos 
de b terre — HeroHrdo Stmi». peintre et religieux génois. | 
faisant le porirnit du général de son ordre. ' 

|k:ii.— Vue du clotlre de Sainle-TrophiiDe . i Arles. — t 
Pne Justice «te Paix t*n Halte — Une Religieiiae malade re- I 
œvant de« miîiu dan* siw couvent. — Une pauvre Famitie I 
Italienne. — Religieuse gardant Vert-Vert. — Meur A un 
autel privilégié.— 1833. Le* Perça de b Rédemption rachetant 
deaeaebves à Tunis. — Bèfeeloire de relipco* Récolbta — 
Bfnédieité de saint Dominique avec ae* frères de Saint- 
Françob. — Vue inléfieiire prise en Provence. — 1834. Le 
Poussin , avant d'expirer , rec"vi voioa du cardinal 
Maasimo. — Captivité de Vert-Vert après son retour au cou- 
vent.— 183S. JérâmeSaTOOBrolc. — 1834. Ut premiers cliré- 
tiena de Rome, rusrmblé* dan* bs Cstacomb^. — Le cardi< 
cul, («rotecUiur de l’églisedi Sonta-lforM d^fi AngrU, vient 
avec toute sa suite en prendre possession. — 1858. Hemani 


reçoil de Charie*- Quint l'ordre de b Toison-d’Or el b 
main de «iona Soi , sa msftreaoe. — La Visite pastorsb dans 
le rmivefll des rehgîeusea de }bm<-l)oinini(|ue et Sislo. k 
Rwiie. — Alu*«lanJ s’éloignant de ses religieux pour lire une 
lettre d'HéloTse — 1839. Funérailles di's victimes de Tat- 
tental du 28 Juillet 1838. célébrées aux Invalides. — 
Cotblion des |ténitcf>ta bTques. — Le PriTe Oanovsfo, d'un 
I couvent en Italie. — |je padir Poz 20 , de la compagnie de 
I Jésus, peignant entouré des religieux de mm ordre. 

I 1840. — Godefrm- «le Bnuilinn suapend aux vodles de 
I l'rglise du Seinl-Sépulcrc les trophées d'Asralon — Les 
Moines bénédirliaa l«isant l'stmeau de l'abbé de leur ordre. 
— 1841. Le Pape Honorius 111 béntssant la régir de l'nrdredu 
Temple. — San-Fetiee. — Le Tasse. — Le Garde «Jes restes 
mortab — 1843. Baptême du duc de Chartres dnus b clMpelle 
des Tuilnirs.— Réception de Jacqurs«4r Mobydans l'ordre du 
Temple, m 128.1, — Fête d«* b mere abbesse du morusUTi* 
de Sainte-Claire. — Le Sftniale. ou le Pharmacien du couvent. 
Sotitairrs lnJlissant iioe jietile rhapelb. — I841. Clapiire de 
l'ordre du Tentplv. tenu à Pans sims le miigislerr de Ruben 
b Bourguignon, en 1147.— 1846. InlerrogatoiredeGirubnin 
Savonarole.— Célébration de I» messe k Tautel de Notre-Dame 
de Boo-Seonirs. — Saint François renonç^nl aux pomyrs du 
monde. — La Confesswn. — Une Retigieuse inslr>iisaiit des 
jeunes fille*. — Saint I.oc peignant b Vierge. — Un M«)itie 
(H'igiMBt. — Un Religieux ÛvTé à l'étmle. — 1817. E-don- 
«bns li*s (ôitaautibes de Rome. — Micliel Nostrodamus.— Des 
Chrétiens vienuent le soir retirer le ourps d'un m.irtyr jele 
dans un cluuqiir de Rnmr.— Un «|uarl d'bisire avant Toflice... 

Les peintures de Granel sont répandues daiu toutes le* 
collectioAs de l’Europe , cl surkiiil en Angleiene. Le Louvre 
en possède cinq , outre les deux cenU desMOs «pie renferment 
1rs cartons ; une Fat imtrrifvrt rfu rofùrè; ie rei'nfn 
Sndrrma fortr A rhépUat; Inimttir de ta fr'isiliynr bam 4e 
SainhFranfOVi’à’Attitê: Bachot de prùtmnim dans (et pri- 
sons d'Alger; Portrait de Taurrur. 

VgxTE Jacons LsFriTTii, 1834. — C^ne Pertpetiiee de 
Saini‘Ftimne^d*i- .Vont, A Parlé; 1 métré sur t inctre 
15 cenlimèlres . I .SOU fr. — La Heine Hlttnehe drfirron/ des 
I priirrRNien; le Iku rvfiréseoté est Notre-Dame de Paris; 
fDéiue* dinvenaions, l,80ü fr 
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XAVIER SIGALON 

<• ■» ItSI. — HOIIT IH m: 



La plupart de duh peintres procèdent de la raison, de i'('s|»rit 
et du Kuùt; quant aui artistes de pur instinct, ii ceux ipii ont 
apporté en naissant l’influente secrète, ils son! parmi nnii« 
lnrs>niri>s. Xavier Sigaion est un de ceux-là. CVinit une 
orcanisntion de peintre, ou, pour parler plii^ juste, un 
lempt'ranient. louant à sa bioiirapliie. elle a été éciilc luir 
noire ami Victor Schcpleher, c'est-à-dire par un lioniine qui 
avait VII de près Siimlon, et qui était hieii fnil |Mnir apprécier 
rhonnêlelé ritiide de son caractère, son uiillioiisiusine cuntemi. 
sa nide nerlé, tout ce qu'il y avait en lui d<* qualtli^ iinluivUes 
et lorlus. 

Xavier Siptalon, ne à l'zés en 17KK. elail le Ris d'nii pauvre 
nmlire d'école. Il fut élevé à quelques |nis de ee fnmenv pont 
du Gard, au triple raiiK d'arcades cidossales, qui est un des 
restes les pins inqHtsaiiLs de rnrrhitecture antique. Son |tere. 
après lui avoir appris le peu qu'il enseignait, alla s« lixer 
il Minits, ou il es|H‘rail trouver plus de reswiurces pmir 
l'éducation de ses curants. A l'âge de dix ans, Sigaton fut admis à rhxole centrale de dessin , et bientôt il 
y fut l'objet d'un de ces pronostics ipii deviennent si souvent ridicules, faute do se ivaliser. Sigaloii s'élait 
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inniiinMit's rRiifaiice Udlume, concenlré, nvide de M^oirel de lire. L'École centmie ayant été fermée, il 
acquit tant bien que iiuil un certain fonds d'instruction en dévorant tous les livrer d'histoire et de pués-ie que 
reiifernuiit In Itibliotiiêque publique delà ville, oubliant le» occupations positives, mal^é les remontrances 
de Ml bonne mère, qui élnil chor^N'^e de ramille. Il donnait cependant quelques leçons et dessinait pour un pou 
d'argent de.s poriraiU à reslom]»e, quand un peintre nomme Monrose, élève obscur de David, vint s’établir 
à Mmes. Ce fut lui qui apprit à Sigalon les pratiques de la peinture. Il ne lui en fallut pas davantage pour 
donner couiv» ii ses inventions et à son impatience de produire, cl bien qu'il ne coniml la Imdiliun des 
anciens peinUes que par les gravures de In ilibliolhèqiic, il C4>mpüsa piiisieun tableaux, dont M. Schiriclier 
n nieiilionné la deslinalton cl les litn^s, sans les apprécier aulrenumt. C'étaienl une Mort de nnint Louis, 
placée à la cathédrale de Mmes, nue Suinte Anmtaaie, p<mr le village deUussan, ei ww. I)eare$üc du Sainte 
Ksjtrit sur tes AfMjtm, vaste coin|>ositiori qui occu|n> tout ritéiiiicycle de l'église des Pénitents n 
Aigues-Mortes. 

U Exempté de In ronscription par le dévouement d'un de ses frères, qui voulut servir ù sa 
place, Xavier ne put résister plus longlem|>s nu désir passumné de voir Paris et d’y compléter 
ses éludes. Quinze i^mts francs ramassés à force d'économie et de privatiims lui |>erniirent de satisfiiire ce 
dé^ir et furent pendant deux ans son unique ressource. Sigalon avait alors 29 ans. Découragé par :>a 
première visite aux galeries du Louvre, il persista ccp<‘ndanl cl entra dans l'utclier de Pierre Guérin, où il 
travailla pendant six mois sans réussir à rien produii*e do satisfaisonl. La vie bruyante de l'ali'lier nu 
convenait pas à son esprit recueilli; Sigalon le rcenniiul et quitta Pierre Guérin pour aller Imvailler seul 
avec un de ses compatriotes, M. Smiclioii. Il pas.sQit des ioiirm'H^s entières dans les salons du Lmivre, 
cnntempinnt les chefs-d'n*uvre des nuiUres, les diH'omposant |Kir ta peiiM'o, et, sans Imirhcr nt le crayon ni 
la brosse, accomplis$,int ainsi de consciencieuses études qu'il avait luujours soin d<^ fortiiier jiar l'oliservation 
de h nature. Désirant essayer ses forces sur une compusitiun qui commençât à le faire connallre. Sigalon 
qiiilla son ami et alla s'établir dans une |»etile chambre du faubourg Saint-Denis, où il peignit son premier 
tableau, le premiur du moins de ceux qui valeiil qu'on en parle, la Courtisone. » 

Tout le monde counatt ce tableau charmant, tant de fois reproduit par la lithographie et par la gravure, 
il repnWnte en effet une belle et robuste courtbaiie aux épaules vcnilicnncs, à la dérinvoUiiru éléganio cl 
fièi'e, qui recuit d’une main les présents d'un gentilhomme, tandis que de l’autre main, posée sur la hanche, 
elle glisse un bilhd doux à «on amant de aeur. Celui-ci, placé derrière elle, est averti par un coup d'mil que 
lui adrcs.se la suivante, une ncgres.se Im>IIc aussi ù sa manière, et dont la peau du bronze fait valoir les 
abondantes et blondes camaliniis de in courlisane, qui sc déiuclient en clair sur le fond soutenu du tableau, 
et un vigueur sur la blancheur d'une cliemisctle échancrée. l’iic Uh|Uq de velours ornée d'une plume el 
posée avec cuqiieUerie sur la chevelure de cette femme, son sourire voluptueux, son regard effronté, tout 
accuse en elle une de ces prêtresses de Vénus pour qui la trahison est un raflinemcnt du plaisir. Les 
divers sentiments de la joie, do la perfidie, de ramour, ou plutôt du désir, sont exprimés avec I'éh»queiice 
qui est le privilège du vrai peintre, éloquence muette, mais bien plus claire, plus forte et brève que celle 
du langage (uiHé mi ceriL Et chacun diH spccialeurs ici trouve son compte, comme il arrive toujours 
devant les Isms tableaux de l'écrde française. Il y a de l’esprit, el les iii>tr<!« en veulent partout, |Mrv^e qu'ils 
aiment à rédiger leur admiration, à remarquer tout haut, par exemple, que la femme gnlBiitc niine 
mieu.x celui qui la bal que celui qui la paye. Il y a de la vérilé dans la couleur autant que dans le jeu 
des phv'sionomies et des pantomimes, et le Uddeau, adrmtemeiit réduit aux dimensions de la demi-figure, 
concentre son effet, se pondère {dus facilement, sc remplit et s'harmonise. Les peintres y relèveront les qualités 
qu'ils font posser naturellemcnl avant toutes les autres, celles de la peinture. Ils en aiment la force accentuée, 
souple el Hère, et ces gvméreux cmpâtemeul« qui rappellent l'iVole de Venise, et qui étaient alors une 
mmveauté, surtout chez un artiste sorti récemment de chez Guérin. Enfin le critique peut y voir une sorte 
de Titien à la française, et sous le rapport de la comporiiion cl des airs de tète, un ('.aravage hiimaiiisè, 
tempéré, adouci.... Le rroirait-on, cependant, Sigalon irélail pus nuilent de ce tableau, qui figure 
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fiujounrhiii inni d'honneur dans les gnlcric> du Uxi^re; le jii(!oanl Iriij) failde pour être envoyé à 
l'Expi»sili(in, il le (Il offrir. |iour fiOO francs, ù la ville dTzés. «pii n'en vniilut p<iinl 1 e( il le relé|nia dans un 
coin (le l’alelier. (!e fut M. Rossi, de <|ui, rendani vîmI» h Siimlnn, loiima la Inile» en fut frappé, el 

courut parler de mtn admiration a MM. de Forhin cl Paulin riiiériii. Le peintre reprit cnuraice, consentit à 
exposer la Courlinanf nu Salon de 1S22; les jouninux en (Irent lM‘aucn«ip d'éto^iea, d'autant que le morceau 
prêtait A écrin* d«^ jrdics ; le girtiveniemenl racheta 2,n00 franc» et le fit placer au Luxemhoiirg. 

Une chose déplaisait à Sipnion dans la Couriisane, sans qu'il en eût conscience : c'élail la simplicité 
d'une donnée naïve dont l'ordonnance avait été facilement et rapidement trouvée. Il fallait Üi ccl homme 
fort et un peu hizarre l'attrait d'une difllcuité à vaincre. Il ne craignait pos la lutte, parce qu’il avait de 



l'éncrjiie è dépenser, et par In même raison il préférait les sujets compliqués el violents. Son existence, au 
surplus, était une suite d'épreuve» qu'il supportait sans »c plaindre. A l'époque même oil ta ('ourtÎKftnr 
lui lit un commencement de réputation, il n'avait pour vivre que quinze sou» par Jour, el il envoyait encore 
de temps à autre quelque» pièce» de cinq francs à sa famille, l’n jour, en passant |ur la me Richelieu, il 
vil sur l'afllche de la Comédie française : /fr/7<7nm'rvj. Ce joiir^là il se passa du dîner, el il nltendil 
ronvcrlure du bureau pour avoir son billet, se promettant une belle soirw, car il aimait la |H)é»ie et le 
théâtre, surtout Racine, et c'élail Talma qui allait jouer le n'»le de Néroit. Proiionct^ par ce çmiid artiste, 
les vers de Racine l'éleclrisi'rcnt. Il était ému,* exalté, quand vint la sWme du Iroisiènw* acte : 

Le potaoo ni tout pfM : la fantruse Locusle 

A redouble pour moi »e« wins «fBrieux ; 

EUea railcsixrpf iincaduveâ itin ynix... 

Siiîalon n’écoula plu», n'enlendil plus rien: riiorrihle imace (h* ccl esclave, expirant sous les veux de 
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Nnrciftüe H de LocusUi, se peifcnit d'elle-m&me dans son imapnation écImiifTée. Il en vit le tableau devant 
ses yeui ; il l'avait cnrapnad, dessiné, celoré à l'instant même au fond de sa pensée. Rentré chei lui, il en tit 
de verve, j'allais dire de souvenir, une ébauche superbe. Trois fiinires seulement : au premier plan, couché 
par terre, un jeune esclave qui se débat dans les plus affreuses convulsions, comprimant ses entrailles, 
soulevant sa pnilniie, résistant de toute sa jeiine*«e à la mort qui circule dans ses veines; à pauclie, Narcisse, 
la tête appuyée dans sa main droite , suivant du reisird la marche et les ravaftes du poison qu'on lui a 
vanté; au milieu, Locuste, l'empoisonneuse, qui. (k>bout, penchée vers Narcisse, lut montre les effets de 
son infaillible breuvage et triomphe de son art! Le Unit s'enveloppe d'une obscurité sinistre; on ne 
voit nu ciel qu'un oiseau de nuit, et sur le sol que des reptiles et la coupe h demi vidée du poison. 

Riéctilé comme il était a>ncu, avec énergie, avM audace, le tableau de Signion remua proiiimeiisemeiit 
la jeune école et 6t autant de bruit que le Mawtrt d'Eugène Dclacroii, exposé au même Salon, celui de 
1824. Il y avait longtemps que In peinture n'avait montré au soleil de telles atmcilés. Les vieux classiques 
en frémirent. rnrm<>s repoussantes de la Locuste, ses mamelles pendantes, l'aspect sauvage du tableau 
répu^aienl à leur poèüque digne et mesun^e. Ce(Mmdant la scène était empruntée de Rneiite; mais le 
tragique l'avait raojntée, l’artiste devait>il la peindre ?... Les romantiques, h leur tour, revendiquèrent ini 
peintre qui avait osé être violent cl représenU^r les eonlursioDs de l'agonie, un peintre qui, dans celle 
même histoire de Rome dont les épisodes semblaient appartenir exclusivement aux copiste jurés de l'art 
antique, avait su trouver la poésie de rhorribic. La Locuste est une furie, disaienl-ils, ne faut-il |ms 
qu'elle Miil hideuse? N*est>ce pas le genre de btuioté qui convient à une pareille créature?... Mais laissons 
parler ici un critique du temps, M. Jal, car on juge toujours mieux un tableau en se reportant à l’époque mi il 
fut jugé pjtur la première fois. « Il manque un penumnage? — Néron? — Fi! rhorreiir!--ll se cachait |W)ur 
épier Rrilannicus; pourquoi ne viendrait-il pas mysténeusement prendre un avant-gohl du supplice qu'il 
avait rêvé en écoutant la ronvcrsalion de soh frère et de Jume? — Néron n'est point là ! et j'en rends 
grAce à -M. Sigalon... Que dis-je? il n'est point là : il est Innt entier dans la personne de NaixHsse ; la pitse 
et l'expression de ce monstre subalterne sont très-bien senties; le monstre s'est fait Imurrcau pour n'être 
pas victime. Il déteste lums doute intérieurement raffreiix olïice dont il csl cliargé; mais il faut servir 
Néron... Qiiniil a l.ocuste, elle est lielle commo un de ces monstres inventés par MirbeFArige ou par 
Ityron'...» La t.omxte^ diisle second jour de rF.x|MiMlûm, fut achetée par M. Jacques Laflitte, an prix de 
6,000 francs. Sigalon n'avail pu jusque In se rendre hion compte des effebi de son tableau ; « n'ayant pour 
bnil atelier qu'une chambre basse et étroite, dit M. Sdnrlclier, il avait été obligé de ae coucher à plat 
ventre nüii do prendre les terrihles rnccoiirris de l'esclave et liujf le bas du tableau. » 

Iles difficultés du même genre l'empêchèrent de prévmr l'effet d'une autre oompCKsitinn plus importante. 
At/w/ir faisant rmssnertr set enfants. Quand il |H‘ignit cette grande jvige d’hisloirif , Sigalon oeeupail un 
atelier plus vasht que celui où il avait peint la Locuste; mais il lui maiiquail le jour d'en haut, et mui 
cliàssis tenait toute la longueur de In piiH'e, de sorte qu'il n'avail point le rociiletiiütil qui lui eOI été 
néressuire pour embrasser d'un coup d'u'il son enM^mblc. Il en jugea trop lard , lorsqu'il vit son tableau 
dans une salle du Louvre. H reconnut alors que l’effet en était manqué, cl il eu éprouva une telle douleur 
que le lendeniniii ^a barU* en avait blanchi. \.'Atlut(ie éloil encore une peititiire romanliqne liréi‘ üii plus 
classique de nos |MH'les : c’était la Iraduelion vivante, frémisviniile , |Milpilaiile , de ces beaux vers ; 

he prince» ejor|u>s U chiiiiilwv éuil rvinplie. 

Le poigiwnl « In mnin. l'implanlile .Vtlulie.... 

N'aynnI jamais vu celle toile, qui d’ailleurs n’a jamais clé grnvce. nous n‘produisons ici la üesrriplion 
chaleureuse qu'eu dtmiie railleur du Voyage ttrtistifjtK en France, qui a longtemps cniilemplé Y Athalie vixx 
musée de Nantes.' •• ... Semblable n une lignvse en furie, elle tiondil sur les d6gn'>s du temple et vkuil se 

' royafr« «rrioOfur ra fr^arr; ^jwlr» sur Ira mtiscrs. pnr Leoncede Pesqmdnuv. l'uru, HicM l>vv. INS7. 
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aux I^homtix^ï;, lrau»|H^n’4^s, rruiltuit, ex|ûn>iil nutoiir dVile ; \v!h rt>mme!^ renvcr»^H 

i>l fiMilivü aux piü«l«. piélîno sur des r.idnvn's miiUlps et bleuis. I>es enfanls, à genoux, sont frappés en 
ileiiumilniit {;râre. Les boiirrcnux. lueurs iinpilnynbles. recrutés parmi les hordes les pins féroces de l'Asie. 
s'érliaiiHtMil et s'exrilenl » leur saufslanlc curée. J'en voi> un » éthiopien c«do!>snl . qui inincc des denU 
(’oimne mija;ninr, en frap|Kuil une jeune fille doni le iM^ati ,lorsi> . par une suprême convulsion, se ploie 
l’onniie un mseau miliiur du linis noir de ^oii bourreau. Plus loin, un lièvre et deux suldnts s'arrachent une 
nulle jeiiiiR fille et in percent tous les trois à la fois; et dans un coin, — détail honible ! — deux chiens. 
paiifel.'Uits et In (Siieule rnufiie, se précipitent sur des membres dispersés. Leur feroce gardien en a frémi 
lui'inéme, et sc cramponnant à la chaîne qui relient les deux monslrxw. il s'eflbrre, mnis en vain, de franntir 
de celte eiïruyable profaiialimi des iatnluiaux de coq>s humains. — A droite iiisenl les victimes abattues, 
bimlis >|ii’Hiie jeune feimne etn|>nrle entre ses bras un enfant : c'est Juas, qui S4>ra le xeniteiir du sa race]... n 
(Ml devine la double sensation que dut pnHbiire relie peinliire a milrnnee, qui semblait avoir été enlevée 
avec fureur dmis un accès de lièvre rbmide. Les classiques forcenés se veiif^èrent du succès de la Lnem/e 
en iiei’slllnnl l'auteur de VAfMie, qui d'une mne trafique avait fail une mégère de carrefour, cl qui 
n'avait pas même racheté par les qualités, tant vantées alors, de la couleur, l'exlravagnnce d'un tableau 
tout dégoûtant de chairs meiirlries, de cadavtvs livides , de fange et de sang. Il y avait maliiPurensemcnl 
bi'aucoiip de vrai dans ces diiri^ nuiinrqut^. Il au Uiéàlre d<^ choses que l'oreille peut entendre, mais 
qui, sur lu scène comme en (HÛnluri* , ofTensiTnienl le regard. Si des cAims |ieuvunl se disputer 

des ineinluv^ aiïnnix dans le récit d'un songe , le^ arts plastiques veulent plus de pudeur. Le coloris de 
Sigaloii était, cette fois, discordant et faux dans sa violence. Mais ses emptuiements, après tout, claicnl d'un 
peintre fort et fier qui savait des>iiier un niomcinenl. inoibder un torse, jeter une drn|N‘rie, passionner une 
grande page d'Iiisloin*. Ciqvenilant les roinanliques prinnil en vnin lu iléfeiisi» de Sigalon : Y AlluiUt; fut pour 
lui ini n^vers, et il en conçut d'nulmit plus île chagrin qu'il trouvait injuste l'exct^ des nitiqiies dont on 
l’aviiil necablé. « (> que j'ai fait de mieux, disait-ll, c'est encore IM/Ao//e. malgré ses grands ib'fauts. »> 
Pnr son éducation et par une certaine dignité sauvage. Xavier Sigalon s'élevait au MUiliincnt du style. 
Aiis'»! avait-il un profond dédain pour rarché^ilogîe pitl(»reM]ue et les de m»u temps. Kn véiitable 

arlisle, il faisait passer avant tout le nu et in dni|M‘(ie. ToiiUtfois, par sa naliire, il appartenaU à ces races 
vii:oureU'>es de peintres qui jullenl de l'éclnl sur les décadem^» et qui aiment mieux frap|»er fort que 
fnip(K‘r jiisle. Il était de in famille des (larnvage, des Hibera, des tiuercbin. <'*e5l dans le goût de ce 
dernier niaitre qu'il peignit pour la liste civile, en IK'27. la r£«(on de *aint Jénime, qui est aujourd'hui 
im {..ouvre. Obi les mâles et terribles figures! Lbmnd de tels anges sonnent h trompette du jugement aux 
onulles d'un niiachorèlc, comment ne semil-il pas renverse fuir la frayeur? Jamais artiste n'a mieux 
cnmpris le texte de r<>crivain sacré, n'a mieux senti la profondeur des é|M)uvantemenb> du christianisme. 
Les eaux-fortes de l'KApagiiolet n'ont pas plus d'accent; le pinceau de t*iiercliin n'est pas plus résrdii. 
Sigabifi a mis là tout sou cteur; c'élnil son morceau à lui, son œuvn> entièrement pi^rsoinielle. Kii rnontrant 
le Somt JMme à son ami tiigoux, il lui disait : o J'ai voulu exprimer dans cette ligure nue toute l'énergie 
d'un pèn» du désert, et ce genre de terreur qui ne peut saisir qu'un grand esprit... Je lui ai fait une 
INiili'iue large, noble et robuste, une poitrine... apostolique. i> 

Rien des gens regardent la Visio» de snittl Jérome comme le cheM'tPiivre de Sigalon, et ils n’ont pas 
tort. Le Louvre, qui poss4^de celle vaillante pciiilure en même temps que la Courtisane, se trouve contenir 
ainsi le peiiiln* Unit entier, dans 1^ genre aimable et dans le genre terrible. Exposés en 18H1, le Saint 
Jérôme, cl im C/tràt en croix, commandé pour l’église d'Yssengeaux, dans la Haute-Loire, furent payés 
ensemble par l'Elat 7,000 francs; l'artiste reçut la croix de la Légion d'honneur, et le gouvernement de 
Jiiillcl, comme pour consoler Sigalon de ses peim» passées, lui acheta 4,000 francs YÀtMie, qui était roulée 
dans lu poussière, et eu lit présent au musée de Nantes. Ce n'élaiciit là que de faibles sommes qui couvraient 
à peine les dépenses de modèles et d'atelier, et ces nnxe mille francs repri'sentaienl cinq années de travail 1 
Sur ces entrefaites, M. LaffUle trouvant la ùoatsie trop sinistre pour le salon d'un particulier, pria 
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l'auteur île lui faire en (‘chanize une peinture moins tmfziqiie. Sigaluii eum|K»Mi pour M. l^flHle un lal»leiiu 
pacieux, et le muüêo de Mmes ruclicla la Loruste 5,000 francs, lieu» années sVcimièrenl sarts aineiicr 
d’autres travaux, si bien que le peintre, qui avait à peine eniiiMé l'arriéré de sn vie, se retrouva liietilùl 
face à face avec la mi.sère. On lui entendit murmurer un jour ces tristes paroles : « Mon liieu! si j’ai peu 
de niéhle, j’en ai du moins assez pour gia^ner ma vie. et l'on ne devrait pas me laisser mourir de faim. •• 
Tn malentendu l'ayanl brouillé avec In Uirecliuii des beaux-arts, qui prétendait avoir de lui uu tableau 



d'église pour la somme de 3.000 francs (un pou moins que les frais mnténels)! Signbm |wrtil pour Mnu'^. 
désespén* et u maudissant la grande pciiiluru, n dtl sou biographe. Mais bienidt le ministre de l'intéiieur. 
M. Tliiers, qui le connaissait et l'estiinail, rap|H‘la le peintre à Paris, cl lui proposa d'aller à Home copier b* 
Jugement dernier ib> Michel-Ange. Il lui olfnl pour cette besogne immense. elTravanle sous tous te« 
nippurls, la somme ïrisiifrisanle de 5X,000 francs. Sigalon accepta, et il (Wirtit au mois de juillet 183.3. 

La fresque de .Michel-Ange, occupant tout le mur du fond dans la chapelle Sixiine, a environ quinze 
nh>tres de large sur dix-sept mètres de hauteur, et c'est le dernier mot de l'nrl du dessin. La seule penM^* 
de se mesurer avec un génie aussi extraordinaire, aussi grand, aussi terrible, élait faite |»our glacer b- 
l'iHiroge d'un peintre. La copie de Sigalon devait être diminuée de quelques pieds; il n'avait donc pas iiicnic 
ta ressource d'un calque : il fut obligé de tout réduire au carreau. Trois ans et demi d’un travail sans rulàchi- 
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riireii( emi^oyés à ce coIo»«aI, danà lci<|uei Siitalon fui aidi^ |tur ?>rai inteiligent élèTe, Nuni» 

Rrxicoiran. il fallait sniivant ralroitver, smi» le» dégnidatians du lempa, fn>üs la fumée des ciergea, les fier» 
<‘ttnloiu>du grand maître, ses expressions eflacées. $nn modelé disparu. Signlon ne voulant pas reproduire 
«■elle fres<]ue suldime dans sa vétusté, se crovail tenu de la restituer dans cette fratclieur primitive dnnl 
lémoiiniont les morceaux cofués du vivant même de Michei>Angc. et mieux conserva. Il la copia comme 
il la '•eiilait, et ü lit bien, car il eût entrepris l'impossible en essayant de repusser par les prrK'édés de 
l'nriginnl, procédés inliérenU au génie intime de rhonime. Foiidaiil qu'il travaillait à «u'Ite besogne illustre . 
M. tncres, alors direcUmr de l'Arndémie de France à Rtnne, en écrivit mi ministre en termes si vifs que 
ralliH'alion fut aagmentée de ^O.üOti francs, et acroinpagnée d'ime rente ringère de 3.000 francs. 

La copie terminée, l'artiste l'exposa dans une salle des 'nierme.s de Uioclélien, dêpirndaiite du couvent 
ilv*^ Chartreux, et toute la ville de Rome cmmil la voir. 1/e troisième jour, le pipe Grégoire XVI s'y rendit 
en grumle pompe, avec son cortège de cardinaux, liés que Sigalon vil entrer le souverain poatife, il voulut 
M* prosterner à ses pkNl>, mais le saint-père ne lui en laissa pas le temps ; il s'avança en lui tendant la main 
avec bienveillan«*e et dignité : «< Nous ne savions pas, Monsieur, lui dit-il, toute la gniiideur du trésor (|iie 
nous possédions à la cliapelle Sixiine; votre ouvrage nous apprend h l'appn'*cier. » l.e leudemain In toile 
fut roulée et Sigalon vint lui-même la porter à l*ari>, au ini»i'< de février 1K37. Kilo fut placée où elle est 
■•m-orv». dans la iiia|telle de l'Kcoledes Iwaiix-arts, edilîée sur le modèle île la rhn|H>lle .Sixline. Four tant de 
Farisieiis qui ii'étaicni jamais allés h Home, c'était un ruorcean sans pnx que cette copie, et ceux qui avaient 
vu l'original se félicitaieiil de le voir revivre dans la er»pie de Sigalon : ce fut pmr lui un lUHiveuu Iriotiiplie. 

Ce|»'ndanl, la clia|H>lle de l'I-lcolc ilevaiit être l'exiH'le ivpnHluction de la clnqMdle Sixiiiie quant aux 
(icintuivs de Michel-Aiigi*. il n^slnil h ceqiûT les .S'»Y>y//w et les f*n>phètfi de la voûte, et Signlon dut rRlounier 
a Rome pour e.veruler ce semiid travail, nu>M vaste que le premier. Mais comme il se mellail à l'iruvre, 
le clitdéra, qui venait d'erinter, l'atteignit et le tua. Sigalon moimit le lit août 1437, à Page de 49 ans. 
Sa mort fut calme et sans délire : l'nblié Lncordaire l'assisla à ses ileniiers inomeiils. Nous avons vu a 
Rome, avec émotion, dans l'églLse Saint-Louis-des-Krançais, le mausoh'c qui fut elevé à ce peintre fort, qui, 
né dans les provinces les plus ronuiiiu*s do l'ancienne Gaule, semble avoir eu un '•entnneni vague de la 
gnndeur antique ibiiis lu rnin rudesse d'un Gaiilok. 

lii.vulxv aLvvt. 
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Ml '•KH DU 1.01 vac. — Lu Coorlix'jnr. SAlonik* laxg. 

1.4 I'mimn df jiio'iit Jtnrntr, Ks|mM* nu Siihw «le lliil, paye 
t.:klO fc4in-a pjr In li!,U' àvilc. 

pi; NiWK« — //>rN>V ft Virrrù»^ r»t lyioif «iir mm 
• *fUirt it ^loiwn lèsline à Britfinntr<n. Siilun «te taji. 

iV n* nW'ine Miimv. nn %<hI un |Hwlrml ik* Sigatnn peint |ur 
iiig«>uv »%*'*' iH'ioiiimp «k nalHiet el ik* ri'lief. e< iin buste en 
in«it>rt' eiKTgi<iiiciori)( UMViiii. |wr XI. Ilriioii. 

LiTiiiibnALi: p»; — Le Htifilvmf d» t'hnst. Ce (H- 

iilimu. aelirU’ put lu ville fruni'*, pmir «in «Irameil- 

ksirs morr«‘uiu «ie Signlon. Iü Uvrt dr Mtml e'e»! 

lin ouvrage de ca jeuaevK*. 

PK Sastks. — .tlAMUr /ai'onf moitaovr >n m- 
/’onr*. Cegiuml t.d4uu fut ev|OM.* «ii S.iliin ik Noukiv- 
pniiiuiMNisenli^leiieiTllenoIicrU Tigure pnm'qu)k*«lnubkMu. 


Akîi i:*'Muhti.s. //rM'enU- tin .Sain/-k'ü/>fi< >iir In 
Irrt. X'uite i-oiupn<>it>nn S4<fM-cifrulwire- 

X miikhukaix ,lliiiitr«Lutrp’i. — lx< TArui <*n rnnix. Cf U* 
bleuu fut »npo»** t'a el iii'hete. av«v le S'uoO /rrcînir. 

.X.SOA Ifiiiun. I^*» Hisix fureiil |vi\e«> 7.OU0 fmm». 

\ rCixiie •Ji’S B*-mix-A»Ui. — La «opk? «lu Jvgf- 
mrnt «finorr de MM'iM'bAiifie. OUe etifMr tvlet)t«' <hvii|ic 
loul Ir totwi lie In chaiH'lte. Llle est un (leii moins givnde que 
l’tirigiiwl. 

CIm'zIim XI. XliNr«iiii. de ctinitge, un Mijet anneteoiibiiue 
donné |Kir Sigiikwi e M. l^illiUerTuvliiingeHelu /.oeiMli*. 

l.oM>ni:!i. — Citez M. Selurleher. ancien H'firi'ieiiiaut et 
»ws-MX'n<uin> «{'Etat au minixliTe <ie ki uiiirinr. U* porlr.iil «te 
>1. S(iMrlchi>r |ierf. CW lui vettUble rtH'fdd'uvrede tenue. 
ik> nt«Mk-lé et d'evecvlwn. 
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HORACE VERNET 

ni m Cl». — cour ta iiu. 


M. Aiigu«le Couder, membn* de rinslilut. qui 
fui élève de David, imuü a racoiilé l'onihien il fui 
ému la première» foi» qu'il eriira tlaiu^ l'atelier de ce 
maître impnsanl et rtnloulaldc. Pour y être adiui*i 
au sortir de cheiRegiiaiill. il lui a^ait fallu présenter 
un placct, négocier, prier, parce qu'il répugnait à 
Louis David de prendre dans son école les éli'ves 
de ses confrères. Knrm le jeune Couder avait dû 
employer la rerommamlalioii pressante, décisive 
de M"' Sedaine , que David aimait comme une 
s<eur, et qu'il n’nvail jamais revue depuis les 
terribles journées de la Révolution. L'atelier de 
David était nombreux, bnivant, retentissant de bous mots, de |wradoifes. de lliéi»ries nouvelles et de 
toutes les folles exclamations de In jeunesse. Mais aussitôt qu'on annonçait l'arrivée du maître, il se faisait 
dans l'école un subil et profond silence. Chacun avait repris sa place et retenait s<m lialeine. Ou'e» juge de 
l'émotion qui dut s'emparer d'un tout jeune homme, d'un nouveau venu, lorsque David avant fait le tour 
de la classe, vint le corriger à son Uujr! « Ta figure n'est pas mal. dit le profesM-ur, apriw l'avoir 
allcDtivemenl regardée; mais, voi»*lu, nimi ami, lu viens de chez Régnault, on s'en aiKriçoil, cl \\\(üU 
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frfuirais. » Que vrviilnient dire cr% par<>le« élrange*? LVlève, inlenlil, n*cn comprerwil p«s l« sen». 

Comment, w dii^ait-iC êiani Français et travaillant en France, pourrais-je ne pas faire français, et quel est 
donc l’enseigneineitt cache dans un tel rcpnidic? Auitusto Couder fut quelque tem(»s à dc^mêler la 
signification de ce mot, le premier que son rnailre lui nvnil dit ; mais en y n''fl4>chi!Uianl, il finit par saisir la 
pensl^^ de David. Ce qiCentendait le grand peintre, c'était que l'nritsle <knait s'élever du particulier au 
général, du relatif à l'absolu; que dans le modelé qui {losait devant lui, il detail voir non pas seulement 
la pliysifuiomie de tel ou tel individu, mais les grands traits de l’espèce humaine ; non pas seulenimil un 
Français du dix-huitième siècle, mais un homme. l'Itoinme de tous les temps et de tous les pays. El comme 
les Orées el certains grands maîtres italiens avaient su généraliser la ligure humaine, lui imprimer un 
caractère impersonnel, et trouver le style par refTacemenl du détail, il voulait qu'nn {leigiiil réternelle 
humunilé. celle qu'avaient re|in’^nlée les Orocs; voilà ce que signifiait celtf* rccoinmandiilion de n<t 
pas « fain* français. » 

Dans c« Icmps-là, il existait deux écoles en rivalité avec celle de David, rivalité faible, il est vrai; c'élaient 
les aUdiers de Kegitaiill et de Vincent. V/i dernier avait mis de rinlelligence el du talent à peindre les héros 

notre histoire, notammenl le Prtiidmt MoU ritùtant aux ftictitax. Il avait su jeter de l'intérêt sur ses 
pi^rsoiinages en cimscrvant leur physionomie traditionnelle et leur costume. Après quelques excursions dans 
le domaine de l'aiUiquc, ü s'étail rabattu sur hii sujeLs modernes el y avait particuliérement nuissi en 
suivant une loiiU' aulr»‘ voie que son rival, c’est-à-dire en particularisant ce que l)avid sefliiiriiîl de 
généraliser, ou, si l'on veut, en s'attachant à la couleur locale, aux accessoires, au côté relatif des choses, 
et, comme disait David, au côté fninçai». Vincent compta parmi ses élèves quelques hommes distingués dont 
la n'piitation pourtant a vieilli : .Vnsiaux, Thévenin, Mcynier; d'autres, comme M. Ficot, qui n'ont pas dispani 
de In scène. Fn seul a fuit grand bruit dans le inumle : lloraet* Vcriiel. 

Fils de Carie Vcniet, iielit-fils de Joseph, qui, liii-raémo. appartenait à une fiimille de peintres, Horace 
était né artiste, on pour dire mima, il était artiste né. Il vint au monde lu .tn juin 1789, au Louvre, dans 
le logement que sunniinil oeeupailsousia grande galerie, au ii* 1 5 ;leinénte qu'avait lialiilé autrefois le fameux 
ébéniste Doullé . Jos<*ph Vemet n'èlanl mort que le 3 décembre de la même année, Horace disait souvent cl 
pouvait dire en quelque manière qu'il avait connu l'auteur des Ports dr Frmtrr. Nous avons raconté dans lu 
biographie de Carie Vernel comment lui et sa famille avaient été délogés, au 10 août 1793, par les coups 
de fusil que se tiraHmt le peuple el les Suissi^s. Horace, âgé alors de trois ans et porté dans les bras de son 
père à travers une grêle de halles, avait reçu le l»aplcme du feu. Il semblait, du reste, prédi'stiiié à peindre, 
lui aussi, des batailles, car dès renfaiice, dit W. de Loménie, il était toujours en quête de petits morceaux 
de luipicr (lour y gribouiller des petits soldaU. Carie avait chex lui nnturellemeiil tous les acei^ssoires de ses 
tableaux: pistolets, carabines, fusils, modèles de canons, et des sabres el des git»eme.s; mais il avait 
sévèraineiit défendu à son fils de jouer avec des armes, el celui-ci obéissait, malgré son humeur belliqueuse. 
Fn jour, cependant, les fils de Dumont, le miniaturiste, qui habitait les galeries du Louvre, apportent un 
paqiii't de poudre à Horace, et voilà nos artilleurs qui se mettent en devoir d'arraeliL>r un gond de t>orie, 
de le perforer, de le bourrer de pondn^ Horace monte la |»ièco sur un oirùt, prend l'étoupe allumée el fait 
|Kirtir le canon, qui éclate, cela va sans dire, en ne lui t!iii|>orlant lieHrcusnmenl qu'une mèche de cheveux. 
C'<^t nimii que le petit Vemet, véritable enfant de la balle, préludait n son ivHe et Irahissail déjà ses i^slinct^ 
el son imagination de troupier. 

Elevé au collège des (Juatre-.Nntioiis, il en sortit avec une très-faible teinture de grec et de latin, n'ayant 
jamais, en dehors de la peinture, rien appris pour tout de Imjii, rien médité, rien appmfundi. Sa grande 
occupation du reste, même au collège, était le dessin, et certainement le goût lui en serait venu, au sein 
d'une famille comme la sienne, s’il ne l'avait apporté en naissant. Son graiid-pt'ire itutleniel. Moreau jeune, 
le célèbre et charmant dessinateur des Meiius-Flnisirs, son uiielc Cbalgrin, rerchilccle, son père F,arle, ut 
leur ami Vincent, le peintre, ce furent là ses professeurs naturel» de chaque jour, el tout ce qui peut 
s'apprendre, il l’apprit dVnx s, vus eflort, sans la moindre faligue el par manière de jeu. « A l'âge de oni:*' ans. 
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üil un de ses biographes, il fll pourM"' de IVrigonl un dessin de tulipe qu'elle lui paya vinglnpialre sous, 
el a l'âge de treize ans, il avait dos cotmnandes en assez grande quantité pour se siiftirc à lui-méme. line 
de scs premières uMivros fui la vignette qui, suivant le goiH de ce temps, ornait les lettres d'invitation 
pour les parties de cluisso iin|»énales. et tel était le mérite de cette vignette, qu'un graveur Irès-rvnooimé, 
buplcssi'UertaiiY, n'hésita pas à la déelnrer digne de suii propre burin. Les commandes s« succédaient 
rapidetuenl chez le Jeune Ycmet : dessins à six francs, tableaux à vingt francs. Il travaillait pour le Jouruaf 



dm Modes ^ dont il devint le ditssiiialcur en tilre, et c'est |»eut>élre de ses travaux en ce genre que lui vint 
le talent do cnricatnre dont il amusa seci amis, souvent à leurs propn^s dépens n 

Toutefois, les cirrnnstnnces nu milieu desquelles il avait grandi décidèrent de sa vocation pour les suJeU 
militaires, u II vivait, dit M, Olivier-Merson *, à une époque où l‘on ne parlait que de combats, où les nk^its 
des rudes travaux de nos armées servaient de texte inépuisable aux conversations de chaque jour. A tout 
instant, des ofTiciers, de retour des frontières, venaient chez Carie; Ui, dans le cours des séances, interrogés 

' /Iri /puma/, de Loodm. 

* /tmir coniemporgiN* du IS feviter 1863. L'articlerflawicrc par M. OtivM-r Meraoo & Horace Vertwl a èlè ècnl kur dea 
rt'nacignrmrQia fourni* |t*r la famiUc : aussi est>il empreint d'uoe évidente parliiilile en ce qui touche aotioul le caractère de 
l'artiaie et ara quihtre privée*. é4i puisant ses information* é uoe source, d'ailleurs aussi respectable, un biographe ne a’eifios^t-il 
|ios quelquefois k ioenber dans l'erreur ni represeniaot son héros comme un modèle un peu cxi^kwinel de vertu T 
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!<ans rel&clie. r^pniulrA sur Ums les p<Hnts, ib faÎMiient pénétrer )e« aiidileurs dans le cœur des 

balnilles anstfiitdles iis avAtenl ftssisié, énuméraient leurs esploîb. ceux de leurs compagnons de dangers el 
de gloire, el H<»ntce de croquer sans retard les épisodes gtiorriers dont il entendait raconter les détails par 
des lémoim oculaires, quelquefois par les liéros cux-tnètnes. » Ce fut, en ciïet, pai* un tableau mililaire qu'il 
débuta, la /Vmc tfun Camp reinmehé. Ce morceau fut exposé au Salon de UlO, oà on le remarqua 
d'attord parce qu'if était signé d’un nom fort connu, ensuite parce qu'il j arail un talent d'nhsenralion 
pratique, un mouvement, un certain accent de véri'é qui ii'éUient plus ordinaires dans notre école, où. 
même }Hiur le» sujets moifenies, on calquait des ligures el des groupes antiques, siuf à cacher sous l'babil 
de cour el sous rmiifomie le torse du Belvédère nu bien la rotule du Méléagrc. le noble tp»sle de l’Apollon 
Fylliien ou la posture de Cincinnatus. Au surplus, les rivaux de David avaient subi l’influence de sa 
doctrine et son irnS>islible ascendant. Horace Vemcl avait donc commencé, chez Vincent, à dessiner comme 
les mitres d'uprès l’anlique et d'après nature; mais ta nature et l'antique le Irmiblaieiit singulièrement, le 
déconcertaient. J'ai oui dire à des peintres qui avaient été ses camarades, que Vemet, en présence du 
modèle, ne venait à ImiuI de rien. Il voyoil mal l'ensemble, U dessinait ù cdté. il n'étail pas, comme l'on 
«lit. dans le caractt're, el, chose étrange, lui. Vemet, il s’en apercevait tout le premier, cl, prcs4|ue toujours, 
après avoir ébauché sa ligure d'après le nu, il allait l'acbever de mémoire dans une aiilnM:hatnbn! ou dans 
h; corridor de l'alidier, irayanl jamais la cunsciiuice do bien voir la nature que lorsqu'il ne In voyait plus. 
Un mémoire, ce fut In grande. 1» prmligimise fnciilté d'Horace Vi'met; ce fut le secret de ce talent facile, 
nbondant, incisif, qui, à force de vraisemblance et d'opproxiitialion, devait si^duire si forlenirnt le gros de 
la société franvnise, d'une société qui, en fait d'arl, se contente volontiers de l'à'-peu-près, se fuiie du Hmiblanl 
des choses, aime l'éloquence terre h terre, cl qui. toujours prcs«éc de jouir, prcHligiie ses symfialhies à ceux 
qui se font comprendre vile en disant avec vivacité ce qui est dans l'esprit de tout le monde. 

Beaucoup de gens ont cru qit'Horace Vernel avait été mililaire, et on {NUivatt le croire en eOTet, à voir 
les allures si naturelles de ses fantassins et de ses cavaliers. Ui vérité est que s'éUml marié en IKIO, 
au mommit où il allait tirer à la conscription, il fut exempté du service par le fait même de son mariage 
avec M"* Louise Pujol. Mais, sans avoir eiidassé d'autre uniforme que celui de la garde nationale, il aimait à se 
donner la tournure d'un ofTicier de l'armée; il en avait le langage lm*r, les habitudes, les manières, el tandis 
que toute sa faniillc restait royaliste, il était, lui, complètement gagné à l'Kinpire. Le premier tnldeau qui le 
tu ('(umaUro dans le monde ofBcici fut le portrait de Jénime Bonaparte, roi de Westplinlie. |>ortrait qu'on 
lui paya huit mille francs, et qui, au Salon de U12, valut à l’arUsti; une première médaille. C'élail le 
commencninent de sa fortune : jusque là il n'avail eu encore que de petits succès d'honneur et d'argent. A 
l'exemple de son père, il avait fait du cheval ime étude particulière et favorite; il eu savait |uir ciiuir 
l'jinalomie et les proportions, el les feuilletonistes ne manquaient pas de dire dans le style du temps qu'il 
tb^sinait è merveille /e pht9 nohh tin anhmur Carie Vernel avait inauguré en France In satire des modes 
fnincuiM>s et anglaises, sous le Directoire, et il s'y était pris en artiste, .sans aller jusqu'aux hyperliules de la 
cnricalun!, sans pousser le comique juMiu’à In parodie. Avec un esprit moins lin. moins fùté, Horace 
cnmmenva dans le /oorrui/ des mo(/cx une charmante suite des Incroyables et des .Merveilleuses, renouvelée 
lie son père. .Aujourd'hui que nos publications en ce genre sont absolument étrangères au siMilimeiit de l'art 
el ne reprc«eiitenl que de.s bâtons vêtus, on s'ébmne que «les gravures de intides puissent trouver placée 
dans la lûographie d'un peintre célèbre. Il est fNiuriaiil vrai qii<; les dessins d'Horace Vernel. d'.vpri?s les 
incroyables et les merveilleuses du t'Knipire, sont des œuvres d'mt. Chez lui le ensUrme habille, non pas un 
mnnnequin, mais un être vivant demi la Uérinvollure est toujours conforme à son habit. L'esprit du tunips 
anime ItHites ses ligures el ou juslitle raccuiiiremcnt. Cliaquc tète est choisie pour la coiffure qu'elle porto, et 
le personnage se meut el sc grime selon le caractère du vêlement dont il préconise la grâce vraie on fausse. 
Celui'Ià prend un air capable avec sa chovviure a la François |^, son cha;>eftu en barque el son charivari 
du bru!o«|ues; cvlui*ci atfech^ une muie galante et quelqiu’! peu champêtre avec son habit vert saule el sa 
cravate à oreilles de lièvre. Cela parait au pretnnu' abord un juinnloxe pour rire : il est certain néanmoins que 
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le» physionomies d’une société chnnicenl tous les (|uhiio ou vinpl un», j'eiilciids lu physionomie physique. On dirait 
que la nature a ses caprices à l’inslar des autres femmes, qu’elle est funlasque, vanalile comme la mode, car 
elle se plaît h créer, daits telle i;éiiération, des têtes busquées et au front fuyant, comme au temps de Louis XVI: 
dans telle autre, des nez aquilius, des lèvres épaisses. Ne voyons-nous pas des |iopulations entières avoirtaiilùl 
le crâne évasé, lanhM les pommettes saillantes, tanUU de fortes mâchoires? De fait, lorsqu'on a sous lo» 
yeui les Modex d'Horace Vernet — et rien n'est plus amusant — on reconnaît «|ue toutes scs ligures soiil 



L'ATKLItH S'IlUBACI VKliUt 


conlemporuiite<> de Napoléon et de Pauline Borghèse. à tel piunl que si l'on cachait le costume, les seuls 
traits du visage trahiraient encore l'époque de l'Empire. Il fautélre doué d'un certain air de léle et apparlenir 
â une certaine race pour se dessiner la taille sous le sein, pour mettre un chapeau en biais un une loque de 
velours caparaçonnée de plumes prodigieuses, soit avec un domino garni de bi’oderies a roues, soit avec 
une robe à deux étages de rompibs. Et j'imagine que pour offrir ses liommages à des ingénues (iifi«>i »jiisléc>, 
il convient d'avoir des cheveux à rcnfaiil, un gilet de piqué matelasse, un pantalon de Incol. dis» hottes à la 
hussardu et un habit ccMjleur crutin... Iléias ! nous serons un jour tout aussi ridicules quand on non» reganlcra 
dans les lilhograpliies de Difveha et de tîavarni; que dis-je? nous le somtiies dtqù! 

Uuand vitircril les événements de 18U. Horace Veniel était iiilimemeiil Ik* avec iiéncuiih. Ilsavuiiuil 
à peu près les mêmes goûts. Ils étaient l'un et l’autre écuyers habiles, piuntres de chevaux et lHma(>arlisle> 
déclarés. Nous avons raconté dans la vie de Curie Vemul qn’d avait expose au Sciloii de U U un bnllaiil poi-li-nil 
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du duc de Hcrri dans fon uniforme de cnloneH^énérsl des chevau-lêgers. Ce porlrail, qui avait presque une 
importance poUUque, ayant pour liut de poputari>er l'efligie et in bonne grâce d'un Ibturbon, ce pnrlrait, 
d»-je, était comme une prolestalion de Carte contre le bonapartisme de son fils, protestation parfaitement 
«incère, iraiUeurs, de la part d'un liuuime qui conservait les MMilimeuls des anciens éinigrés sans avoir |MHiogê 
leurs aventure<r. Horace Yemel se trouva donc placé entre son père, auquel il porta toujours une 
aflection resp<>ctneiise. comptnisante, inaltéralde, et ses amitiés de jeunesse, qui le retenaient dans le cump 
de l'opposition. Décoré par l'empereur en I S 1 4 . pour avoir pris part hnvement h la défense de Paris, Horace 
fut des premiers à confondre, par une assez étrange méprise, le iilM'ralismc naissant avec le bonapartisme 
vaincu. Les frondeurs du nouveau régime étaient les sabreiin> de l'Empire et faisaient alliance maintenant avec 
cette même bom^uisic qu'ils avaient û longtemps contenue et méprisée, et qui à son tour les vantait après 
les avoir subis! Horace donna, cmnine les autres, dans ce maleiilcndti , volontaire ou non, et iw»n atelier 
devint le rendez-vous des co|»n<ds en retraite, de tous ceux qui avaient un nom parmi les mécontents en 
frac ou en uniforme. On y voyait venir les colonels Itro et de Hrack, In rude général Boyer, le général 
Lariboissière; quelques députés marqimitLs, tels que Dupin, Chauvelin, Séhasliani, et enfin des étranger» 
notables, tels que le général espagnol C^iroga. 

Ainsi mélé aux premières luttes des littéraux contre la RestanraDon. Horace Veniet servait incessamment 
leur cause, et jnstomenl un procédé nouveau veuail d'étre inventé qui était comme une arme ü'escarmoudic, 
la lilimgrapbie. b’s Vemet, (iéricault, l'^aHct furent des premiers à en faire usage. Di>s llMg, Horace 
crayonnait sur les pierres do Lasteyric et d'Eiigelmami des scènes iiiilitaires qui étaient une manière de 
satire politique, par cela seul qu’elles jetaient de riiilén'd sur les soldats persécutés de l’F-mpire, sur ceux 
qu’on avait appelés un instant les Brigamh fie la Loire. Mais la où Eharlet et Uéricaull tiieUmenl un accent 
|iassioiiné, une émotion dramatique, un sentiment üer, libre, quelquefois amer, Horace n'apport.iit qu'une 
pointe d'esprit, une intention libre et passa^re, un trait comique sons causticité, sans aigreur et meme sans 
malice. Les amu:dotes du bivouac, les jeux et les bonnes farces du camp, la drogue, la maraude, voilà ce 
qu'il exploitait de préféreiico dans scs lillio^apbie;^. Son crayon léger eflleurait la pierre, mais avec une 
sûreté qui étonnait (iéricaulL II exeetlait ù puëcr uu soldat sur h's piids, et du preiim^r coup il lui imprimait 
le mouvement voulu, il le caractérisait par un geste qui nlluit droit au but, je veux din* à l'expression 
probable. Mon caporal ^ je n'ai pu avoir que ça, dit un Jean-Jean qu’on a envoyé en maraude, et il montre 
un serin dans une cage 1 l'n autre mieux avisé, un hussard la vieille, a vole un cochon ù un paysan, qui 
vient le réclamer à l'officier. Le nisé maraudeur a coiffé l'animal d'un bonnet de police et il l'a étendu 
garrotté sous les plis de sa houppelande : « Moft Iteu/enan/, c’e*t un ron.«crif, dit-il, et il fait le salut militaire; 
mais l'officier, peu crédule, semble dire qu'il n rarement vu des conscrits dormir les pattes attachées et porter 
lin pareil museau. Dtus loin, ce sont encore des Ims-sards qui ont pénétré dans une basse-cour et qui appellent 
des poulets retirés dans leur poalailler. en leur jetant du grain devant le trou de la porte. Tandis que l'un 
d'eux attire les innocents volatiles en leur criant de sa vchx la plus douce : Petits! petits! petits! l'aufrc 
lient un sabre levé pour leur couper le cou au fur et à mesure de leurs imprudences. Tout cela cal exprimé 
spirituellement, n peu de frais, sans repentir aucun, saus retouches, cl le spectateur croît avoir vu de ses 
yeux ces petites scènes, tant elles lui sont vivement présentées par le edb* vniisemblablc, qui est souvent plus 
vrai que la vérité même. 

l'tie chiNw à remanpier chex Vemet, c’est qu'il eut butjuiirs une possuni mallieiireuse |Hiur les poète», lut 
qui était rivé à lu prose. Il cbercimit voloiitier» les sujets de ses compositions dans des livres dont il ne lui 
était guère donné de sentir la poésie vague et romantique, le Ta>se, lonl Ityron, Waller Scott, sans parier de 
La Fontaine ni de In Bible. Quondon a lu Manfred, par exemple, ou la t'iancée d Abytiits, ou le Saufroÿtde 
d'on Jumt, et qu'on vient i jeter les yeux sur les lithographies d'Horace Ycrnet, on éprouve la rensatioii 
désobligeante d’un rêve interrompu; on sa heurte à une réalité qui désenchante, ou sctumt uinpnsoiiuer 
dans les cmilours précis d’une traduction terre à terre, après s'èlre élancé sur l'aile du poêle dans les 
régions sans fin de l'idéal. Passe encore pour La FonUiiie : ccluMà est si ondoyant et si divers qu’il y a 
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C(!m1 lnanii'^e^ <1<* riiiterprt'ler. On peut le prvniln* pr ro n'tlé ili* In \ie réelle qu'il a luuelié «I'uiil' iiinin 
»i Hue et &î Au»si llurnee Veriiet. ilniis sun illu^lration îles t'nhtes, a-l-il phii'ulièremeiil rl’U^^i puiir 
toutes eclles qui ne iliMuanilnieiit ni le senlinieiit «le la nalure rustique, ni une échappée «le vue surit: 
pysnge, ni In teuilresscd'mi cietir ému «i'nmour, ni cel élan de lyrisme auquel s' est élevé le poêle eu faisaiil 



prier le (Jiéne et le noseaii. Le» meilleures compositions d'Horace, d’apri-s Iji Fontaine, sont h 
VmUe et tes ^eujr SertnHtes, tes Fetnnies et te 6>C7*e/, t Enfant et te PMant, et en jii*»iéral les apologues 
<|ui ne voulaient qu'une pnnlnininie juste, une oliservation intelligcnlc des choses vulgaires, de In Imiiliomie. 
Le qu'il y a d'inlinie et de profondément humain don» le fabulislc, Vernet ne pouvait le pénétrer, et, h 
plu» forte raison, le traduire. 0«aid > lord Byron, l'artiste n’élall pas fait )Hiur atteindre à une telle poésie; 
elle était trop au-dessus de ses viaée*. I ne seule fws, il a été heureusement inspiré pr Bymn; rVsl lors«|u il 
a représenté .Maieppa, cruellcnioiit attaché k son cheval, qui est tombé expirant à l’entrée d'iiiie forêt. Kn 
•mtendani les douloureuv hennissi^meiits di* leur compgnon,«i les chevaux «lu désert s'approchent, Iressaîllenl, 
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lyspimu l'air avac im|iiiétnde, palopiînt @1 là. Rapprochant encore, tournent en tous sens, puis 
hondissent. jellenl l'écuma par leurs naseaux, el s'cloipncnt en fuyant vers ia for6t, effrayés par instinct 
à la vue .d‘un homme. » Ici, par exception, la peinture est preM|iic aii««i éU»quente que le récit du poète, 
et ce qu’il n’a jamais su exprimer dans les figure» humaines, la passion, Vernet l'a exprimé cette fois et avec 
énerpe dans une horde épouvantée d'animaux sauvages. 

Cepemlanl le Salon )le 1S22 s’ouvrit au mois d'avril, et les libéraux furent indignés de n'y voir aucun 
tableau d'Horace Vernet, quand ils surent qu'il avait envoyé plusieurs morceaux importanb^, enlr'autres ta 
BotaUlf de Jemmapes et la Bfirrière de Cliehy, el que le jury les avait refusés, non pas à cause de 
leur faiblesse, mais sans aucun doute fMutr épargner aux royalistes un spectacle qui réveillait les plus tristes 
Miuvetnrs d<* leur histoire. Vernet expulsé du Salon pour avoir fait acte de patriotisme! Ce fui un événemeiiL, 
un scandale, une affaire de parti; la politique s’en mêla, et bientôt l'opposition tout entière s'engagea 
dans la querelle. Horace ayant annoncé qu’il exposerait publiquement chez lui les toiles refu>ées, tout Paris 
counit lus Voir, ou du moins tout le Paris des mécontents. Ouaranle-cinq peintures figuraient dans cette 
exposition improvisée et bien vite populaire. On y voyait les portraits de MM. Chauvclin, ûupiii ainé, Madier 
de Monjau, |»èro et Gis. Gabriel Ilulesserl, et ceux du pinéral Drouot et du duc de Chartres, encore enfant, 
représenté jouant au cerceau avec ses camarades de collège. Puis venaient la BataUle de Jemmajtea, la 
.l/or/ de Poniatowski, le Soldat de Waterloo, le Soldat labourettr, et le tableau qui avait surtout motivé la 
proscription de Vernet, la Barrière de Cliehy, entin VAtelûr d'Horace, un de ses meilleurs ouvrages. 
Ce qui, imul-étre, n'aurnU excité au Louvre qu'une émotion partielle et passagère, soulevait ici des 
exclamations d’eutliousiasme. Oti l'econnutau peiulre toutes les qualik'*» qu’on lui désirait pour la plus grande 
gloire des opinions, si injustement, si maladroitement froissées. Deux membres de l’Académie française, 
MM. Jouy el Jay, improvisèrent une brochure qui était la description chaleureuse de.s quarante-cinq peintures 
d’Horace, et ils ne manquèrent pas de mettre en pleine lumière les souvenirs glorieux qu'oii avait voulu 
j«tter dans l'ombre. vrai dire même, l’analyse historique était pour eux resseiiliel, et ce qui les avait 
>édtiiU par-dessus tout, c’était l'occasion de protester contre le gouvernement des Bourbons, sous couleur 
d’attaquer seulomeiil le Jury, c'esl-i-dire rinhuspilalité de la liste civile. « Où ne réfugiera la liberté, s'écriaient 
les deux aradémiciens, si elle est chassée des ateliers du peintre? et dans quelle luirl»ane sommes-nous 
près de tomber si l'on panieiil à étouffer l’indépendance de ces beaux-arts qui servent de ccuisolation, 
d'ornement et quelquefois même de soutien aux insliUilions les moins libres?.*. De quoi s'agissail-il donc? 
d'un portrait formidable? de l’apothéose d'un grand homme? Non, ces tableaux rejetés impitoyablement 
rnpptdaieiil deux époques mémorables de notre histoire conlempuraine. L’un représentait la Bataille de 
Jemmapes, l'autre la héfense de la Barrière de Clkhy. L'auteur avait saisi et rapproché, par un iiigénioui 
el triste contraste, les deux points extrêmes do notre gloire militaire : c’étaient le premier élan el le deniier 
soupir, non de notre courage, mats do notre foriiino, > On juge inaîntciuiiit si nos deux critiques furent 
bienveillants pour l’artiste qu’il s'agissait de vetigor. « Dans un ordre bien plus élevé, disaioiil-ils, mais tout 
aussi nouveau, Horace Vernet unnonçait à la foùi la faedUé de pinceau de SéluisUeii Bourdon, la fougue et le 
coloris de Rubens, cette élude anatomique du plus noble des animaux, élude |qui distingue son père, et 
celte touche délicate, cette observation de la nature physique qui caractérisent son aieul. Déjà plusieurs 
morceaux d’un lulcnt supérieur avaient laissé deviner son aptitude h saisir les émotions de iavie militaire, 
les scènes tumultueuses des camps, les convulsions do la nature, en un mot, tout ce qui élève l'âme et 
tout ce qui l’agîte. > 

Oue MAI. Jouy et Jay, (Kirs littérateurs, ne lussent pas de grands ciuinaisseiii's en peinture, il ne faut 
pas s'en étonner el cela n’est que trop clair* On ne comprand guère, en effet, ce que viennent faire ici le 
(Hiiceau de Sébastien Bourdon, la fougue et le coloris de Rubens. Il y a plus : on se demande encore quel 
genre de rapport ont pu découvrir no» auteurs entre GioUo el Horace Vernet, car il est parlé quelques 
(lages plus loin, à propos de VOdttlisyue, d'une • imitation éloignée de GioUo, » dtuil le fleilltr<^ français 
était sans aucun doute fort innocent. Ce qui est certain, c’est que, par un bonheur siiigutk^r, les tableaux 
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(\ue Von ûiiiil vpihi \oir dnn* une peos'i* nu Kou^crnefueiit »e lruu\i‘renl éire prvcix^motil le» 

IVm|>rr«M<men( uni%erM>). Oii»e montrait a^ec complaisance la BoimfUiU exctue ilit 

Lnnvre, et tout P.iri* nVliiufTiiit |N>ur la reicanJer. üan« un mIoii qui ii'a^ail paa uiiftl mrtreft rarn'^ tle 
supertIcH'. ttn reman|uail dan» la Rature de Diimuunt>i à cbeval une sorte U'iié^iUiliuii i itlre le» tuiliUude» 
muiinrcliiqiie»» et ramiiitioii rê|Hiblirnine, et de fuit il a^ait le iiesie d’un pnm*e du sang sou» rimifortne de 92. 
,\ii fond, ce Inldeau de Jrmmftpn é’ail |»mir un |)eiiiln.> do lialinllc un as»ei faible début, et une truvre bien 



mrerieiire a la HtiUiille de Mttreiuja de Cju*Il' Vernel. C’est toujmir», avec d’autres r<*slimies, un l'arri»ci*l. 
un Van der Meulen; je \eux dire un groupe d’étAt>iniijor avec quelques épisode» qui n'ont rien de bien 
caraoténstiqne. l’ne caulinièm qui diuiue à iMÛre à de» hussards, iiii blessé que île» soldai» p<»iient sur nn 
brancnni fomié de ieura fusils, une rhautniére iiirondiée, nu obus qui écinie et fait rabrer de gros cbi‘\mu 
attelé» à une rharrelle de mourants; enlin, dans le fond, une campacne myéo de lignes topograidiuines 
et qui, çâ et IA. disparait sous la fumée du canon... tout cela im: présente rien do bûm nouveau et peut 
d’ailleiir» s’appliquer indifféremmeiil à toutes les Imlailles inodonies. Hais un voulait que le tableau fût un 
rhef-d'ii'uvre. et l'on se plaisait à indiquer du doigt les personnages que le p<dntre nvait m » »iir le premier 
plan et qui étaient mainlennnt populaire» : le rlief il'élal'niajor liciliard, qui, defmis, s’élait si bravenieiit 
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comporl’ü coniini!> généra) A Craonn^ et devant l^h»; le jeune et brillant duc de Menipen«ier, ap|Kirte<mn( à 
cotte branche c-adel le en qui vibnûl, disatl>on, la tlbrc nationale, cl qui faisait élever «e» enfanbi nu collégn, 
et Macdonald, qui avait dit, en parlant de Tinva^ion a que le »u4ivcnir lui en donnait niai an cœur.» 

Cependant, la haute bourgeoMc «’arrétait devant le portrait de M. Dupin ainé, qu’entourait l'auréole 
il'une pn|Hjlahlé naissante. « Vou» le voyirz, disaient les meneurs, c'est le défenseur du maréchal Ney que 
l’artiste a représente; il l'a saisi dans un inoment insaÎMssabie d'indignation sévère et de véhémente 
inspiration; les papiers que M. Dupin serre dans sa nmin crts|>ée sont les papiers de la défense. • On ne 
savait pas alors qu'il y a aussi des courtisans au sourcil froncé et au rude langage. Lu autre portrait attirail la 
foule des visiteurs, celui de M. Chaiivelin. A en juger par la lithographie que le peintre en (U lui-méme, le 
portrait est un morceau des plus heureux. Vcmet y a modelé tout à la fuis le mn.M|ue et l'est»ril de son 
miHlèle, l'esprit surtout. CJiauvelin était un député célèbre par sa présence d'esprit, ses saillies piquantes 
et ses réparties imprévues, qui n'étaient d'ailleurs que In petite monnaie de son éloquence. On disait du lui : 
« Quand il |mrle de sa place, c'est Beaumarchais; à In tribune, c'est Hamiive ou Chapelier, h 

Voilà cimimenl rexi»osiiion particulière d'Horace Vernel était devenue une manifestation patriotique. 
Chaque nuance de l'opposition, du reste, y trouvait son compte. Le parti d'Orléans, car déjà il existait, se 
plaisait à regarder lu scène anecdotique du SainMiothard représentant le duc qui, par un froid rigoureux, 
sonne en vain à la porte de rhospicc et se voit n^poussé inhumainument |uir le fn'^re- portier. 

t|iH> futre . 

de prHT k eût qu'il vuui «idi- en cwct * 

J'eHfiéri' qu'il surs de vous quelque souci. 
iVyanl parlé do retle sorte, 

l.*i nrvéTPnd frri*ia ta porte. (I a FimuNS.I 

Les iNuiaparlisles sincères, les officiers en demi-solde, admiraieiil sur toute chose le Soldat de Waterlott, 
le Soldat lahourmr, alliisiniis hnillanles à leur situation, à leura revers, et la Mort de Poniatmiofki , souvenir 
touchant d'un héros qui avait été leur compagnon d'armes, et qui, d'une /iino désespérée par nos désastres, 
s'était jeté dans les flots de l'KIster pour y mounr. Les peintres s’attacliaient de préférence, parmi tant de 
toiles, à Y Atelier H'Horart Ventet, composition charmante, spirituellement arrangée ou pluldl décousue avec 
art, et e.\écut<^ d'une touche leste, indicative, bien sentie et en quelque sorte |varlaiitc. Sous les apparences 
d’une iiuiduslie sans façon, Yemet semblait y faire {Kirade d'un latent facilement universel, que rien 
irèlonne. que rien ne trouble, et Min petit tableau voulait dire qu'il n éUtii pas homme à s'enfermer chei 
lui mysiérioiisemetil, comme üiiil d'autres, pinir tailler des plumes ou broyer des couleurs, et qu'on 
|Hiiivait très-bien avoir du génie en se jouant, et star le pouce. Quel tapage, en effet, cl que) amiisanl 
capharnadtn que cet atelier d'Ilurace \ On rit, on parle haut, on crie, on cbanlu, un boxe, on ferradle. 
tU>)ui-ri, à demi couché sur ui»e table, souffle dans un cornet à piston ; c'est Eugène l..nmi; Cfdiii-là 
fredonitu une nxnaiico : c'est Ann'^tie de Beaiiplan; ccl autre, assis sur une malle ouverte et renversée, 
bat Iranqiiillemenl la générale sur nu tambour; un jeune homme lit à haute voix un journal; deux des 
assistanU font des armes, l'iin la pipe a la bouche, louant do la main gauche une patelle et un appiiii^-main ; 
l'antre vêtu d'une grande blouse écrue : c'est Horace Yemet bii-inéme avec son élève tedieu, qui était 
lieuteiionl au de ligne cl qui a vu mourir Poniatowski. Des arüsles, des virtuoses, des mililoires de tous 
grades, une chévra, un chat, un singe, une perruche, un beau cheval blanc dans une stalle, remplissent 
ca lieu destiné au mcueillement et un travail; un boule-dogue poursuit une gazelle; des rapins ont cnîlTe 
d'un shako le buste d'Anlinoils; le colonel Bru fume un cigare avec Langlois (le peintre de.s panoramas); 
deux boxeurs, nus jusqn'è ta ceinture, Monlfort et IjCboux, sc mesurent du poing; enfln, au l>eau milieu 
du vacarme, un jeune aiiiste, alors inconnu, Hubert Fleury, est occupé à peindre une toile de chevalet 
sous les yeux de l'élégant M. de Forbin. 

Mais un moiveau qui cul le privilège de remuer tiHis le* cœurs, ce fut la ftarriére de Cliclty. Nos 
lecteurs en connaissent trop bien la composition pour que nous ayons à la décrire. Toutefois la gravun» 
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HORACE VERNET (178»). Il 

iliuiuiule uu nlUHnic un dêfaul qui m> rencontre M>UTenl dans h peinture d'll(»race Veruel; je (tarie du colorU, 
qui est froid, sourd et terne, lien au delà de ce qu'uulorÎMiil la tristesse d'une journée uù avait succombé 
l'honneur de U Eraitce. ('« que la (iravure ne dit pas, et ce qu'il est bon de rtmsigner ici |»ujr les (^'iiéralioiis 
à venir, c'est le nom des braves (leiis représentés dans ce petit tableau, et qui, en elTel, défendirent la 
barrière de Clichy. On distingue parmi eux CharicI, qui amorce un fusii ; Emmanuel Rupaly (de|uiis membre 
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de l'Académie fran^'aise], qui ramène une pièce de canon; M. Odiol, coiiimandaiil de la 3' legiuii — c'est 
celui qui prend les ordres du maréchnl Mniicey; — M. Costem, qui revul la croix d’honneur à Austerlitz; 
M. Ileiiiii. ancien militaire; Alexandre ludalHirde, Amédée Jnubert, ruriuiiUiliste. el lecolniiet >lom'i*y, (ils 
du géni'ral, qui s'est fnil attacher Idesse à la selle de son cheval; il est auprès du ca|ùluiim Atnahie (Àinirdin. 
hans le fond, a Irasurs la fumée des liatleries, on apervoit le cabaret du |>ère Lu Thuille, qui «lu aux soldats : 
• Ihivez, mes aims, buvez gratis; ne laissez (ms aux cosaques une stniie boiitiûlle de iiimi vinl • Timii traliil 
ICI rinleiilioii de protester nnièrement contre les horreurs de rimasinn, même mi ris4(ue de déliasser la 
vraisenihlanc«‘, toiil, dis-je, jiisi(u'à celle passaniie qui a fui avec sa chèvre, el t(iii est venue allaiter son 
enfant au milieu d'un tel désastre l 
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''T' 


Il t'sl «les hiMiimfîs i|ui; la foi-tiiiiu »*iibstii>c à pititéger. et qui ne [leuvenl pas réussir à se procurer les 
lioniieiiro île la persénilion nu le pn^ligc iTune noble déraite. VermM fut de ce nombre. Triomphant pnr 
ropi>osi(ioii lilwrnie, il n‘en obtint p»a moins les faveurs de la liiUe civile, nans les demander, il rmil le 
croire. D'autre» eussent éb‘ inquiétés par In imlice : il reçut, lui, la commnndc d'un portrait 4N}neslrc de 
l'harlcs X, de sorte que les méchnnU miraient pu dire : 

t^'il avait fiK>iU(>‘. d'un artifii'C é{!»l. 

La l'iièvre rmait&l« t>i le clioii Itbrral. 

Ilomee lit ilmu fois ce |M)rtrail; la seconde fois il représenta (lliarles X passant une revue à Vinceniies 
avec le duc d'Angoulémc et le duc d'Orléans, reUii-ci en imifonne de nilonekgéiiéral des hussards. C'est 
un des tahicoux où il s'est montré le plus habile à grouper rKs chevniix, n les dessiner en raccourci, et a 
mettre en S4dle des personnages qui ont à consencr la dignité du conmiaudemetit dan.s l'aisance du cavalier. 
La croit d'oflicier de la Légion d'honneur vint trouver le peintre comme il achevait les Adieuj' tir 
Fonimttehlfmt sur le même chevalet où il avait peint le portrait du roi, et en cette aimée, 1826, nomme 
membre de rinstitul. il put s'asseoir à ctUé de son père, dans le premier fauteuil de la section de peinture, 
créé en 05 pour Louis David et laissé vacant par Le Barbier. Son exposition au Salon de 1827 fui variée 
et bnllaiile. On y vovail ilgurer la HafaiUe de Bnuriue^^ placée niijourd'hui dans une des galeries du paht« 
«le Vei>ailles, Jules U en cfmfJrmre avec Uramante, Huftfuud et Mirhel^.Kn^e, peinture de plafond pour 
le Louvre, Edith cherrhunt le corfis tF Uttro/d, composilion un peu théiUrale qui inspira des pages animées 
aux feuilletonistes. Bien quelle n'ait figuré au Salon que quelques années plus tard, c'est n la mi^me 
«‘poque qu'apparlicni la ButnUle de Fontemy, une des plus belles toiles de railleur et des plus lumineuses. 
Vernel, qui, en fait d'invention, ii'a rien emprunté à porsoiine, s’est licureusemeul atdé eu cetU> circonstance, 
et par mceplioii, d'une excellente goiiaclm de Van Biaremliorg, di'usinaleur attaché aux armées de Louis XV. 
L'épbi«Mle du jeune garde-française qui, tenant la croix de Saint-Louis, se jelte dans les bras de son itère 
avec tant de naturel et d'élan, est une idée qui parait misai nuiouveb^ de Carie Vernet'. Mais dans l'muTre 
immense d'Horace, on ne trouvera plus d'autre rémiuiscence ; il faut lui rendre cette justkt* qu'il n toujours 
vécu sur son propre fonds. 

Quelquc'S mois apros, grâce au ranr privilège dont il jouissait d'étre 6 la fuis {lopulaire et tiicn en cour, 
Wrnot fut iuimmé directeur de l'Académie de Franci' â Boine, cii remplacemeut de Pierre Ouénii, «luiit l<‘ 
direclunit venait de finir. Il paiüt donc durant raiitoniQc de 1828, et son père voulut absoliimeiit 
raccompagner. Ici coiumeiice une pliitse nouvelle dans la vie du |ieiiitre. Mais d'abord quelle élrmige idiV 
qiM* d'aller choisir Horace Vernet pour diriger notre école à Rome ! Qiiel eiisciuiieroent ptHivaii sortir d'une 
tète comme la sieiitiir i l'ii iMvmmo qui disait : « Quand je veux peindre, je mets le un à la fenêtre, « un tel 
homme n’avait rien à faire à la lélo d'une .Académie. Ce ii’esl pas la peine, en vérité, d'entretenir h Rome des 
{tensioimnires pour qu'un directeur leur recivmmande chaque matin de regarder par la fenêtre, a Voir la 
nature, dit Decamps, est une formule que le moindre cxainiMi réduit presijuc aux prupurtions diiiii' 
niaiserie : s'il ne s'agit que d'ouvrir les yeux, le premier rustre le {leiit faire j les chiens aussi voient. L'ipiI 
est sans doute l'alambic dont le cerveau est le rcci|ùent ; mais il faut savoir s'en servir ; nul n'est cliimisl*' 
piiiir posséder dos commis. Il faut apprendre à voir, üi est In théorie; là est aussi le titre glorieux de 
M. Ingres; il n bien vu et nKinlré ce qu’il fallnit voir... « Autant M. Ingres élail capable de diriger 
t'Ac.vdémie, mitant Yemet y était impropre; car ce qu'il devait enseigner était juslemeiil le contraire des 
rnciiltés que persoimellement il possédait, et celte grande tradition dont il était le dépositaire officiel, il 
rignuruit «*1 il voulail l'ignorer; il n'en avait ni le sciilimeul ni le souci. Investi de fouettons qui constituent ii 
l(«)me une secoinle ambassade française, il ne ftouvnit qu'y représenter la France avec de l'esprit, du Ufiaite 

' Rlli* «‘vprinuT à pru près de méinc dans im lubkou icuic-twvé qui n^présenu* i't-.ntree Frant^ù» « Wilon. «H «pu 
.i|qMrtM*nl » VI. Bmite l.(>r4Nn<r. neveu d'HorMe Veme4. 
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IIOKACK VKUNET (1789). 


; «4 et de rédai : c'est co qu'il lit. Sou»<m dtrecliun Je» M>irée« de la villa Medici» «ftaienl bnlIauU'K et 

Tous les reitartlK y étaient &&és sur uu anitc de itrice et de l»eaiité, M“* Louise Ycnid, qui était aussi une 
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yeux el se |»oriAiiMil de préférence dan» les allée» oii elle de\ai! passer. C’esl Félix MendeUsohn qui mous 
apprend ce» delnil» dans «e» Lettres, tpi'on vieni de publier en Allemagne et que nous avon» sous les yeux» 
traduite» en anglais. L'atelier d'Ilurace, tel que le décrit le célèbre compositeur, était à Rame ce qu‘il avait 
été à Paris : il offrait le spectacle du fouillis le plus piltmesque. 

« Tu t'informes d'Horace Vernet. A la bonne heure! voilà un sujet gai û traiter. Je crois t»ouvoir dire 
que j'ai appris quelque chose à s^m é^ole et quelle peut dcveiiii instructive pcuir tout le monde. Il com)K)se 
avec une aisance et une naïveté extrême». Voil-il un objet qui lui plaise, il le dessine, et tandis que nous 
délibériMi» pour savoir si la chose e»t belle, il a depuis longtemps créé une a*uvre nouvelle; il brouille et 
confond toutes nos luélhoüos. toutes nos échelles ü'esihéliquc. Je sais bien que celle facilité u'esl |>as 
chose qui s'apprenne ; mais rien ne remplace les qualité» qui en découlent, je veux dire la sérénité d'es|H'ii 
et une étemelle fraîcheur nu travail. Üans les ailées d'arbres verts qui sont en fleurs et qui emlmurncnl, au 
iiidieu de» iourré» du jardin de la villa Médicis. s'élève une petite maison dan» laquelle on eiiteud de 
loin rcli'utir quelque bruil, cris ou querelles, airs de troiiipelte, aboiomenb de chien: c'est Tatelier. Il y 
n'rgni^ un beau désordre: fusils, cor de chasse, guenon, palettes, lièvres tirés, lapins pris au lacet; aux 
iiiumilles, le» tableaux en train ou terminé». VAduption de ta i'uearde mtionnle (tableau rii^tié qui ne me 
plaît pas du tout}, des portraits commencés de Thorwaidsen, d'Kynard, de l«atour<Maubourg. quelques 
chevaux, l'esquisse de la Judith avec de» éludes préparaiiàres; le portrait du pape, deux tête» d’Arabes, de» 
pifferari, dos soldat» du pape, t.'a^n et Aôel, et enün VAteiirr même, sont accrochés dans l'atelier. 

• Il était dernièrement surchargé de tableaux commandes: tout à coup, il avise dans la rue un de ce.- 
paysans de la campagne romaine que le gouverocinciil vient d'urmer et qui chevauchent {wr la ville. Ce 
costume picaresque ruinuse. Le lendemain, voilà un tableau comnieiicé, qui repniseiite un de ces rvisires. 
anèté sur son cheval dans la campagne par le mauvais temps et qui porte la main à son fusil pour faire 
quelque mauvais coup; dans le buid, un p«dit cor|»s de troupes, et puis la plaine désiTle. Lc'^ menus détail» 
de l'nnnement qui sentent leur paysan, ce méchant cheval av(>c ses guenille» de haniais, l'air empêtre de 
rhomme et de la hèle, le calme italien de ce gaillard barbu font un ravissMUit petit tableau, et quand on 
voit l'artiste |H>indrc avec délice», «c prnmener sur la toile, ajouter ici un petit rui»«eau, là deux ou trois 
soldat», ailleurs un boulon à la selle, btmrrer de vori le manteau du drdic, vraiment c'est à lui |H>rler envie. 
Aussi tout le monde vieiil-il le voir. A ma première audience, j’ai vu se succéder plus de vingt personnev. 
La comtesse E. . ■ avait demandé de» premières la pi^rniission de le voir travailler; quand il »c jeta sur ses 
pinceaux et ses couleurs comme un affamé sur un morceau de pain, elle eut peine à revenir de son 
cloniiemcnl. Le reste de l.i famille n’est pas mal, et quami le vieux Carie sc met à |mrter de son père JuMîph. 
on se sent ptMiélré de re»|>ecl |vuur ce» geii»>ln, et je vous garanti» que c'est une noble race. » 

A l'époque où Félix Mcndcl»>>ohn écrivait celte lettre (mars I8J1], la position d'Horace Vernet était devenue 
difllcile cl même pi'rilleusc. La révolution de lü3U s'était accomplie, et si le peintre n'avait qu’à s'eu 
ivjouir persoiinelleineiil, puisqu’elle avait porté sur le trène le duc d'Orléan», qui avait été depuis quinze ans 
le protecteur et rotiii dévoué de Vernet, en revanche, en tant «pie directeur de l’Académie, sa siluntioit 
ofQcielle était emlKirrassanti^ Aux première» iioiivelle», l«ml le |M‘rsuimel de la légation fniny*ui»e «‘(ait all«‘ 
rejoindre r8mba»»adeiir de tlhnrle» X, déjà ndiré à Naple», de sorte que In Fraii«:« n était plu» représenlee 
a Home que par le direeleur d * l'Acatiemie, qui, du reste, venait d'être nommé provisoirement, |uir le roi 
Loui»>l’lnlippe, miiiislre pléiii|Mi(«Miliaire près le Saint-Siège. Ce fut donc sur lui que roloniba tonte 
l'animosib* de la i>opulact‘ romaine, qu'on avait excitée coiilre les français en lui faisant croire que nous 
«dions un pmiple de brigands et de sacrilèges, et que la S4*ule inflaeiice des iMMi^iomiaires pouvait amener 
inic évolution dans Home. Ih^s letln^ anonymes, remplies de menaces, éluîcnl adressées au directeur, tii 
jüiir il Invuva un Transléveriii «pii slaliormail en arme» devant les fciiêlres de son aleliur, iimis qui prit la 
fuite lorsque Vernet l'eiil couché en jou«>. Feiidniil ce lemit», h>» «lame» Vernet vivaient i»«»lécs et «‘iiferuiées 
ù la V ilia Mé'dicis, tandis que la ville était plongée dim» un silence effrayant, et tninqniile de cellt^ Iruiiquillilé 
qui précède les calastrophe». Les |M‘iiitn‘s aileniaud», qui sont volontiers hostiles aux |iensiuniiaii es, raisuient 
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IÎOUACK VEHNET (17R9). 
ricAureiiM^menl bande & part. Il» avaient jun^ de lfli»»cr pousMT leni's mouslnrhi'» lanl qu‘M y anrnil une 
ombre de danger, et on les voyait circuler dun» Rome» barbu» et chevelu», avec do» chapt'aiix h lanios 
bords et suivis de leurs boule-dn^ies. Ils marchaient en se communiquant tout bas leurs rmyours, et iN 
affectaient de rentrer à la brune. Chose buarre \ ces hommes farouches à longues mouslaclies (étaient le« 
mêincs qui. h la suite d’Uverbeck, fKÛgiutienl des madomis maladives, des saints poUrinnircs cl «ces blancs4iccs 
de hi*ros sur lesquels il vous prend parfois des envies de lonil>er h coups de bâton, « c'est Mendeissohn 
qui parle. — Dans ces conjonctures, Horace Vemet ht bonne contenance, cemserva ses allures habituelles, 
tint la populace en respect, et obtint par sa conduite habile et ferme IVnlioro approbation du gouvernement 
français, qui lui en transmit l'expression dans une lettre de M. (bnzot, abtrs ministre de l'inlérieur. et de 
qui relevait l'Académie. 

Jusqu'au i** janvier 11135, Horace Vernel fut directeur de l'Ecole, et son temps ne fut pas employé 
seulement aux soins diplomatiques, aux réceptions, aux chasses et aux fêtes. La peinture était pour lui uii 
besoin, et, pour peindre, il s'était mù d in ftnHrt, selon son habitude. Voyant passer des paysans romains, 
des brigands, des gcnd»rmcs potilifleaux, des pifferari^ des chasseurs qui partaient |>our les Marais-Ponlius. 
il tui avait fait autant de tableaux. Ses envois aux Salons de I S3 1 et 1 933 produisirent leur effet sur la foule, 
mais ils furent en revanche vertement critiqués par les difficiles, et quelqm*s-iiiis ln>s>juslcmciit. Yernet 
n’avait vu de ritalie que la surface; il en avait rendu vivement les apparences; il s'élail comporté tout à fait 
comme ces touristes auxquels il suffit de huit jours passés dans un pays pour toiser toute une population et en 
écrire leur jugement du l»onl de In plume, nevnrietttr. C'étaient d'ailleurs d'intéressants tableaux, pour des 
f^risiens surtout, que la Conftision 'd un brvjtmd et le Combat drs briyandi contre les carabiniers du Pape. 
Ce dernier même est, à mon sens, un tableau plein du saveur pour tout le inonde, un morceau essenliellement 
pittoresque où le mouvement des hommes et des chevaux est saisi à merveille, mais saisi n'esl pas le mot, 
c'est deviné qu'il faut dire, car Vemet a une intuition du mouvement qui lient du prodige. Il y a, par 
exemple, dans ce tableau, un carabinier à cheval qui, courant à fond de train sur le spectateur, traîne un 
brigand qu'il lient par sa cravate, lo pistolet sur la gorge, et qui, emporté par le cheval, ne louche pas terre : 
c'est un chcf>d'utnvre do vraisoinblance, et jo inainlietis que les plus madrées dessinateurs séclieraionl sur 
pied avant d'attraper ce double iiiouvemiuil qui diiiis la imliire n'a pu durer qu'une seconde, et qu'il faut bien 
dessiner uniquement avec les yeux de l'esprit. L'œil d'Horace était comme le verre de l'objerlif 
photogmphique, il en avait les propriétés étonnantes, mais aussi, comme l'inslniment de Dasuerre. il voyait 
tout, il reproduisait tout, et cela sans choix, sans préférence. Il répétait le détail aussi bien que l'ensemblê, que 
dis-je? beaucoup mieux, car le délai] chei lui usurpait toujours nue importance exagérée, ainsi qu’il arrive 
imman(|uablemcnt quand on ne prend pas la peine de le subordonner, de lui assigner son rôle et sa place. Deux 
choses faisaient du tort aux coiii|H)silions italiennes de Vemet : c'étaient les .Vo/ssonnenr^ de Ltbipidd Robert et 
le Vcpu à ta Madone de SchiieU, Les délicats sentaient bien que la étaient l'expression profonde du cametère 
italien et un profond sentiment de l'art; mais ce qu'on appelle le public était ravi des tours de force de 
Vemet. du naturel de son récit, de ces brigands pris sur le fait, et tout cela répondait parfaitement à l'idée 
superficielle que nos Français ont de l'Italie. Horace avait mis la grandeur romaine â la portée de tout le monde. 
On admirait aussi beaucoup, parmi ces envois, le Pape Pie VU!, porté dans la basilique de Saint-Pierre, et de 
fait, c'csl un des bons ouvrages du peintre : il est plein de res.«ort et d'é^clal; les têtes du premier plan sont 
attaquées avec une franchise qui, |K>u.sséc un |>cn plus loin, dégénérerait en crudité. Le vieillard louche 
à cheveux blancs, conserve une certaine maj^té dans sa bonhomie : en somme, on peut se croire un instant 
au milieu des gardes-nobles, des monsignori, des pn^tres grecs et des Suisses dans leur uniforme de perroquets; 
mais si l'on aime l'art du fond de l'âme, il faut oublier qu'on a ru VBcliodore de Rapluiél. 

Le style ! c'est là justement la qualité suprême à laquelle Vernet ne put jamais atteindre. Tant qu'il s'était 
borné à ntelire en se^mo tes hummes du jour, des suidais français au bivouac ou sur le champ de bataille, 
des princes à la revue, des artistes dans un atelier, il y avait suffi et il avait plu par ses défauts mêmes, je 
veux dire pur un certain necetil do réalité banale qui devait séduire le gros des spectatGurv et qui répondait 
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|iuriHih>nM>ril a la dn IVsitril piildir. Main du jour où il s'en prit aux héros de la (tilde ou à m 

piimles fipirea tiu»domes que leur péiiic a idéalisés, quand il voulut peindre Judit/i ff tlolophert», ou la 
Rfunmirr de t\firhe/-A»ÿe et de Haphaè-l, il lit bien voir quel abîme le séparatl du style et combien il était 
dépaysé dans toute autre région que la France et avec d’autres penHinttaKes que des Frarivats. I-u Bihkv est 
tritp loin de nous pour qu'on la soumette au procédé plKdo^raphiqui'. L'hisiuin» a sa perspective comme 
lu nature, cl l'on peut dire que les héros des temps antiques doivent reculer dans cette perspective en raison 
de leur {trandciir. Les rapprocher de nous par le détail ethruijiraphiqiie, per raccideni, par tout ce qu'on 
npitclie le cuitume, quand on exajîére l'miportitnce de ces accidenU et de cea détails , c'est prendre le 
contre-pied de l'art, le rebours <lu style. La Judith d'll«»race qui relnmsse ses manches d’un sesle si trivial. 
e>t une juive de théâtre, rnnime son itolopherne est un acteur du boulevard et toute la scène un mélodrame, 
tjiuant au tableau de Uaphaéi et Michel-An^te. ce fut encore mm erreur, mais celle-là était considérable; 
elle donna beau Jeu à la critique. Il s'arissait de reprèsenU^ ce fnil r<ip|Mirié par le« chnuûqueurs de la 
l(enai»saiiee : Michel-Aii|çe ayant un jour rencontré Hnphaél enlouré de ses élèves, lui dit : ■ Vous marchez 
Iniijours escorté coiimie un prince ; » à quoi Hapliacl mirait répondu : • et vous, vous allez toujours seul, 
comme le bourreau. » tletle anecdote, ou plutôt cet otta, était le théine choisi par Ycniel pour réunir, sur 
une même toile, Jules II, Michel-An;e et Haphnél. Le peintre avait placé si haut son point de vue, que, tu 
composition so développant démesurément en hauteur, le iules II <> paraissait guindé au sommet du tableau 
comme une pierre au Ik)uI d'une grue. •• .Mais ou sc ni<H|ua surtout et cruellement des deux principales 
ligures, du (taphaèl qui, pour dessiner tout siinplemvnt une madone d'apn'*s nature, se drap*'; et se grime 
avec une emphase grotesque, et du Micliel-.Ange « espèce de diable de lu l'orte-Saint-.Miirtiii, employé dans 
la matiiién' à des déménagements en ville'. * IkH’iilémeiit, Horace faisait fau-sse nulle : une circonslance 
heureuse le fit Immlôt nmirerdaiis son élémenl. 

Itcmplacé h Home par M. Ingres, Vernel revint en France au niumenl uii le n>i Louis-Philippe poursuivait 
avec ardeur une pensée qui honore sou régne, celle du musée de Versailles. Le pnvjet de Loiiis-Pliilippc 
était de faire peindre dan> le palais de Louis XIV les faste» de notre hbloire, surtout de notre hisluire moderne. 
Ht eeiiaiuemei)l,delous les artistes qui devaient parlieipi;rà une telle entreprise, aucun n’y était plus propre 
que le peintre de la B^trriérv de Ciic/iÿ. Noli'e bisloiri!, si on la lit dans nos grands IiislnrieiiH. est une 
hi->iuire-batmtle, suivant le mol de Monteil, et la bataille, qui fut si longbunps le génie de la tîaiile, était aussi 
le vrai talent d’Ilomcp Veraol. .\u bruit du tamlKUir, au son «lu clairmi, il se sentait lettre le cœur, autant 
(lu moins que son cœur pouvait haUre, car les choses qui remuent le plus fortemenljus autres hommes ne 
faisaient qu'efneurer son Ame légère. La seule fois peut-être qu'il eût montré une émotion sincère et su fût 
élevé au sentiment de la poésie, c’était brrsqu'il avait |>ciiit la B»uùtie de Mwitmirmt. u Le oiomeiil choisi 
est celui où les chasseurs de la vunlle garde, sous les ordres du maréchal Lefebvre, .«e pn'cipileiil sur renuerni 
el décident par cet effort suprême le gain dfe la jouniée. L'horizon, que les ombres du crépuscule ont déjà 
envahi. I**s restes d’une lueur blnfartb> qu'un triste soleil d'hiver, a demi-caché dernère les nuages, répand 
»ur la campagne el sur les derniers bataillons qui la couvrent, tout, — jusqu'à cette croix que les balles des 
(leux années ont ébranlée sur sa base, jusqu'à cet arbre effeuillé dont les branches ^cmble^l s'agiter 
doulounmsemenl sous les sifflements du vent et de la inUrnilli*, — tout a une solennité mélancolique, une 
expression de grandeur sinistre confurnic au earaclcrv libtorique de la scène. C’est l'imagi^ d'une vicloire encore, 
mais d'une victoire sans fête, d'une gloire sans ivresse, d'un trUunpIm sans lemleimiiii. joie c^l uivseiile 
de tous ces cœurs Itéroiques qu'babilent seulement les souvenirs de la |MiIrie outragée, (‘oimiic la lumière 
radieuse manque au théâtre de la lutte, comme le soleil d'Austerlitz e^ absent du ciel de Montmirail *. » 

Le due d'Orléatis connaissait mieux que personne le talent d'Horace Veniet ; il en avait eu les prémices et 
diqà il possédait les Italaillcs de Jemittapt*, de Volmy^ de tiitimu el de Montmirail^ et bien d’aulres tableaux 

' La Artiitfi conlnoporaifui, |iar tlkurlrs Ijcnormynl. Paria, IH33. 

* Hoari ÜcUbocdi*. Rtitte des Üeiu--iiondn. du i" tiura 1843. 
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encurc. Il ne (mmail donc ruiihlier lorsqu'il fui qiM^lioii de |>eiitdre nus cnmpa^iie» d'Afrique, l'ne Mlle 
enlière lui fui rêM>nêe, In salle de CiMisIniilim', et Vemel y put dérouler ses Bntm//rs (fA/rj-anJre. Mais 
Leltrun avnil travaillé sou» les veux et fNiiir le dompte de Louis XIV, à qui la grandeur était ii.'iliirelle -, 
ilonice était l'arlisle fnvuri d’un monarque auquel sulllsait une giture sniis |Hunp<> et une peinture sans sl\le. 
Il est ju-te d'ajouter que la repivseulntion du siège et de ta pii»e de <!oiistaiilme n exigenit rien de p1u« 



qu'une vérité patriotiquement sentie, simplement rendue. Iles événements qm sont «I hier, des héros qu'on 
a pu voir se prumener sur le hiiukvnril, entre deux balsilles, il est bien dillirile de les transfigurer sans 
tomber dans le ridicule de l'cmphaM». Il n'y n de pcKsible en pareil cas que la fadeur d'une nlliisHiti ou 
l’énergie du vrai. Kn homme qui dmnalt et qui n tàlé le de son public. Horace romphi qu'eu 
traduisant le rapptirt du général en chef, il ferait n^vivre l'émotion que ehacim avait ressentie à la let-liiiv 
du .t/0H//e«r, qu'apiVH tout, il y avait quelque chose de plus piquant à piùiidtv l'héroisme en ea|Hite et eu 
kepi, et ipM'Ique clm-Mî de plu* neuf comme de plus juste à ilhislrur b* craiid iiomnic l'olh'ctif. le régiment. 
t> |Nir1i une fot> pri'. personne assurément n'aumil mené la hes>ogm> avec plus de verve, de hiavonre, cl 
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tie celle vive ciniiè qiti enlrnine les irtAKses. i^uiiiul on n>|{nrdo 1rs lableflut de Vernel dans la salie tie 
^on^lalltilH^ on en sait aulant sur ce siéec redoiilahle que Lamoriciére ou Chanipriiier. On assiste à l'acUon, 
on nuuite à l'assaul avec ces troupiers naivomeni sublimes; on entend les Inins mots du loustic qui volent 
paniii la mitraille; la ville est prise, et chacun se retire ému de l’émotion que le peintre voulait produire, 
celle qii'nunûl prorhiile la réalité même. Oui, en fait de fMitfiiiln, ce sont les rher!ud'(Dnvrc de Yernct que 
lis talilcaiiv de Au feu ou au repos, les soliints français y sont admirables parce qu’ils siml 

vrais île la lèle nnv pieds, chacun dans son arme et à sa manière, le zouave autrement que l’arlilleur. On 
les voit sur la iiiènte loile allemln; In mori avec calme ou courir sus avec furie, et l’intrépide élan de 
l.;imorieièn' n'rstpas plns.«-aiMssant quelesan|;>frojd du général Valée, qui, assis sur raffiil d’un canon, donne 
ses d'*i'mers ordres pour l’assmit. Kt ce qui intéresse à un lri*s>baut degré, c'est l'évidente evaciilude des 
fails cl des lieux, car le spectateur a la conscience d'avoir sous les yeux un cerUHcal d'ulentité, et que 
fniil-il lie plus quand les personnages représiMités se chantent cux-inémes d’élre héroîqm^s? 

Mais M le jieinlrc n le iNUHWIre du détail et de l'épisode, en revanche il ne sait pas éviter rincoiivéïiienl 
du décousu. A tous ses laldcaux il manque une qualité essentielle, le concours des parties arcideiUelles à 
reffiq d’ensemide, la rnm‘entiatimi de l'ordonnance, l’unité. I.’n {leintre comme Oros, par exemple, 
clioiMrail un épisode caractéristique, le moment fameux et décisif de la bataille, h* irait saillant, dominant. 
Veniet, con‘>tanmient Mmiiil par b* piUorewnie de l’anecdote et par nm propre talent à le mettre en jeu, 
éparpille rinlérél et la'ssc "chapper le principal pour l'accessoire, ou plutdl il ii'y a pas d’acc(»soin> à ses 
veux. Yuvez la Sm»itt : Hc* cavaliers onvaliis«anl à l'impruviste une cité mobile de tentes aral»es, toute 
remplie de fcninn^ et d'enfaiits endormis : il y avait là de quoi comp«>ser iiu tableau très-passionné, où 
li> détail aurait pu jouer son n'de, mais subordonné k une finie unité, où b^ grmqies, qimiqiie distincts, 
aiimiciit vaincu ensemble ou auraient été eiivi?lopp«'!s dans le même ib^uislrp. Au lieu de cela, il s<mible que 
le piMiilrc ait stéiiograpliié les conversations du bivouac, qu’il ait eu à ilUisirer le journal d'un Irompellc ou 
les inéiikûiv^ d'un marccbal-dcs-logis. Un parle d’une vaclic qui so trouvait dans la bagarre: vito. une 
vache; un su souvient d’une gi*i><k)M> négresse folle qui poignanlail U^s pastèques : vite, une négresse sur le 
premier plan, avec sa pastèque bien aulbeiilique. On a iHumroup ri d'une femme arntic qui, en lonilMvnt, 
laissa voir ses iiiollcls : voilà une femme renversée, la léte en bas, les pieds en l’air, l’il ainsi de suile. 
jusqu'au moment où le combat tiiiU faille de toile; car il n'y a aucune raison sensible pour que In peinture 
liiiissc auircmoiil. Itelrancbez du tableau ou ajoutez-y trente personnoges, ce sera toujours le même ribuUal, 
la mémo di-pt^oinn de rintérêl. lu même triomphe des petites choses sur tes grandes. Les chevaux, les 
chiens, les hommes, les chameaux, les birufs, les marabouts, les pastèques, les pnnees, la négresse, la poêle 
à frire, tout rela u'. pniduil avec une égale importance, tout cela est peint avec la même complaisance, lu 
niéiiie enlnin cl b même force. Deux juimes gazeibs qui fuient épouvantées et légères, m’otit arrélê aussi 
longletii|>s que .Sidi-Kmluirrak, commaiidanl de In Smala, l'n chameau abattu m'a intéressé tout autant que 
lucidonel Morns. Qiianlà M. le duc d'Aumale, il élait difllcile de lui donner un geste ptiistMinal, une plus 
iiisigiiiliiinle louiniirv'. Ih's femmes qui se précipitent échevelées aux pieds d’un si jeune homme, devaieni 
s’altuiidre à rémotivuir davaiilage... l/iinilé, l'unité, voilà le secrel, rétorncl sccrel de frapper les grands 
i onps! Je m'attendais à voir la Prhf tie la S/iutla^ et l'arltsle me moiilre seulement nue suite de scènes 
liiverscs tirées de la prise de la Smala, de sorte que son tableau, d'iiim proportion immense, insensée, — 
il a viiigt'lrois mèln>s de long! — est cniimic une longue et nrniisanle suite de peintures ou pluldl d<> 
lilliograpliii'S coloriées {Niiivaiit se regarder séparément et par intervalles : ici la charge des spahis où la 
justesse mci veilleiise des allures du cavalier, de son assiette, de son uniforme en moiivemenl, le dispute n 
riiabileté rare qui a vaincu des raccourcis d'une difllcullé ctTrayanle; 1.^ le groupe d<Mi chameaux 
cin|uivilloiiné>: plu« près, la lente du vieux marabout qu'on avertit du pi*ril; plus loin, le duc d'Aumale ni 
tiHilc b capitulation qui se traîne aux pieds de son ctinval blanc; piii» le lrim|veaii de Inrurs elTarcs, et cnrm 
la négrcss(‘ folle, Cendrilbm du désert, qui moiilrc ses dents par un smiiire stupide. 

Le cmirail-iin? Il ne bliul à Horace Yernct que trois an« pour achever de (KMinlre la s.'ille do Constanliiie, 
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iiiiiiii nomnn'*<‘ à Ciiiist» dos trois jjiatuls Iflbloimx du XAthUfue tir l^i jtiMtf, \'(hi*ertmr: »k /« fitêthe 

ol r.lj.vrti//, mais qui nuifornie encore YKmrtr ru Hrltjiipir, yAtfthfur tir lu tiuulrUr xi' Anrrr.<, le i'ul tir 
Tminh, lu /*risf tir liuutjir. \' Otcni>nùtiu »T Ancùnt, le Bxniilutrdrmrnt tir Suint- Jrtm-tl' l'Htro ^ lo l'htlr 
frttnraise junaut Centré tlu Tnye. U* (‘otnlml tir Sirhicky le Ciitnfiat de Sitinafi, le ('t»nlttit d Wintutti, 
(.iiianl à la Brise dr la Smala, qui fut e\|M)séu au S{i1oii d«* IM 13, tv ftil l'aiTiiire de dix mois, peinlniit le-.qiieU 
riiièpuisalile peiiilre trouva nioveii di> coiii|K>ser le soir, à la lairqu', cinq cruils dessin!^ qui devaient être 
jiravès sur bui'» pour nue Histoirr dr Saptdèun, l’I qui sont n*slés jMdilIniils ir<*<pril inêiue nfiré^ avoir passé 
|iar la d.iiiiiercii>o mlerprétation du graveur. Au siiiq»lus, >l n èliiil pas limiune à us4*r .‘•.m temps en éludés 
préparaloires «d à jeter sou fou sur des élmudics. (Iiielqui's ciuquis sabrés IcsIuMik'iit lui suiflisiireiil ii 
recuiiimilre sa preiiiiore |M*iisée. Avant d'occupix un espace imiiu'iise, les |nT>“Oiniage« de la Smala fun-iit 



dessiiM's liiiiils de trois conlimoires sur une feuille de papier qui était comine le brouillon du laldeaii * ce fut 
tout, (/artiste se mil à |H.ûtidro sans autre préliminaire, tl'npri's l'iiiiage qu'il avait roiicue el niiiniire dans 
s<Hi esprit, et une foiso IVpuvre, il evécula snnniquKiiliond'uiilmnt àl'aiiln* sanspn'iidre h.ileine. I)eiix f.iciiltés 
précieus^>s, l’imaçination et la niémoin', se cimroiiHnienl chez lui el n'en fnisaienl qu'une. Il se rappelait it 
inencillc tout ce qu’il avait imaginé el il «e repn^enlail vivement tout ce qu'il avait vu. L'apparente 
physionomie des lioinmes et des choses restait gravée en lui tant qu’il ne l’avait pas exprimée à maniéré 
sur la toile. On assure qu'il fit plus d'une fois îles excursions piltoroqiies sans emporter ni boite à couleurs. 
IM iMuiefeiiille : e'i^t à peim^ s'il était muni d'un cinyon; mais il veiinil. il voyait, il >0 Miuveimil. Iteuv fois 
il fil le voyage de Uussie avec sa iiiéinoire pour tout carton, mémoire pnuligieiise qui litmmail Oéricniilt el 
qu'il appelait un meuble d tiroirs, f.baque eliose, en efTel, s'y casait à sa place et plus larti v'y reiroiiv.iii. 
.Malhenreuseniciit, ce cerve.iu privilégié retenait surtout h*s petites vérités, les petits objets, les boulunnu'ivs, 
les galou*, les coim'oie*. le* nigiiillelles, (es iNissepoils, les IhuiIous de guêtre el les ebuis »te bulles; nieumiiv 
d'enfant terrible qui ne discerne pns ce qu'il faut oublier, ce qu'il finit laire. 
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Il 110 faul pa^ M 5 tromper au surplus sur K *8 improvisations de Vemet, sjujveiit pIIos élotenl méditée* 
sans en avoir Tair. • On me loue de ma racililé , mais on ne «ail pas que j'ai élé ilmizc ou quinze nuits 
sans doniiir et en ne penMint à autre chose qu'à ce que je va» faire. » Et Ohariet disait éjtalemtmt 
d'Honice, avec ce four nanpiois qtri était le sien. « On se figure qu'il est toujours à faire de l'escrime 
d'iine main, de la peinture du l'autre : on donne du cor par ici, on joue de In savate |Mir là. HrsH il sait 
trés>bien s'enfermer pour écrire ses letlrcs, et c’est quand il y a du monde qu'il met sescinelop|N^ > 

D’après les renseignements fournis par la famille de Vernel à M. .Merson, te second voyage d'Horace 
mirait caché une nttssion diplomatique aupK's de l'empereur Nicolas, qu'il s'agissait de ramener à de 
muillinirs sentiments )Hiur la France, et dont personne encore n’avait pu vaincre les préventions hautaines 
à Fégnrd de la dynastie d'Orléniis. « Kn arrivant à Sainl-PèterslMiurg, le peiiitn; n'avait rien d'officiel qui 
déterminât sa silualicm anprî'S de l'enipermir. Il en fut autrement du jour où le rzar, se loiiniant vers les 
personnes de sa suite, leur eut pn'senté Horace en ce termes : « .Messieurs, Vernet fait partie de mon 
état-nia^r : je mets a Fordro qu'il sera libre de faire tout ce que bon lui semblera. •> (Quelques jours après. 
Nicolas nmenaîl l'artiste jusque dans les pruviiici^ lus plus reculées de son vaslu empire, et Fuii pense si 
|HHtdnnt un voyage de trois milit’ quatre cents lieues, Yemcl (U une ampie récolte de cnN|uis, dont sa 
mémoire, suivant l'habitude, fut seule à recevoir le dép<'M. Au IhiuI d'un an de séjour à Saint-Pélersliourg. 
il revint à Paris comblé de présents et d'honneui's, léiiioignage éclatant des sympathies de Nicolas, t'r 
n’élait pas M^ulemenl pour son talent et son esprit que le czar lui (Htrtaii une si vive alfectioii^ il estimait 
l'homme à cause du ^on caractère loyal, de sa franchise prompte à s'exprimer. Cette fraiirliisi' siirpreitail 
bien les coiirlh-ans, mais die ne di'^plaisail pas à rnilUh'mte. au contraire. un re|ins durant lequel In 
eonvursBlion avait pris un tour (Hililiqiiu, Nicolas s'adresMi à Yumul et lui dit : « Kii bien mon cher lloraco, 
avec vos bidles idées de libéralisme, ce n'e«l donc pas vous qui teprésenteriez, dans un tableau que je voi» 
commanderais, une victoire des Hiis<ves «^ur les Polonais? — Kt poiin|uoi pas, sire? j'ai bien peint le Christ en 
croix! •• thi juge do l'efTet que produisirent ce* paroles tombant au milieu de convives qui trv^mhlaient au 
niuindn* signe du maitn'. Kt comme le lendemain quelques baul> pcrsominges s'en ctoimaienl aupn'^s du ciar, 
rebii'ci leur ferma la bouche |>as res mots : « (tue voulcx-voi»? Horace et moi nous ne sommes pas liKijours 
du même avis; r'esi probablement pour cela que je l'estime à ce point : les hommes francs sont si rares! » 

KsI-it bien sûr qii'lloracc Fait pris avec l'empereur Nicolas snr ce ton de rude franchise? t»n nous 
permettra d'en doiiler. tant cette ri'ponse ressemble à une phrase arrancce apri** coup. Ce i|ui est certain, 
c’est que Vernet, qui, par parontlièse, n'a jamais peint le Christ en croix, consentit parfaitement à pidiulre 
la üennèru défaite de in Pologne, celle prise du fort de Voohia. qui livra aux Pusses Varsovie, et qu'il lu til 
sans marclinnder. en donnant aux Dusses le n'de de la supi^riorilé et le pn^slige du la victoire. Voilà ce que 
le narmleiir a eluirilableiiieiil iHiblié du dire, du itioins à la plaee ihi lu fait coiisci'vail sa signification. Cbie 
penser, «près cela, de In lîèru riqiiiqne de Vuniel et du cultn nidessu militaire (pi'ii affectiiil d'avoir eue 
toujours et envers tout le inonde? Il faut convenir, en tous cas, qu'une telle nidesse lui n porté singulièrement 
bonheur, ce qui en diminue quelque peu le nu'rile. La vérité, c'est qu'il fut bien en cour sous tous les 
rv'gimi^. Du teiiqis de la neslauralion , nous l’avons vu, il cumulait le tiéiiéfice de la popularité et le> 
romiuaiides du la liste civile; on le vit |MÛndre snr le meme cbevalul les .{Jieuj- dr Funlaiiiebltau et 
le pivrli'ait équestn- de Charles X. Après avoir dessiné lu portrait du .Mav nH'ordato . dont il vendait la 
]ilhogm|diie nu protil dus linges, il |>uignil le pacha d’I-lgyple, leur eimumi el le nôtre à Navarin. .Après avoir 
utiibrassé avec ardimr la caiiM* de bi IN>iugnu, et représenté Ponialovsski mouninl pour in France dans 
les flots de FEIster, il allait se metlre mi service du czar et célébrait sur ta toile la prise de Varsovie et 
Fexlerminalion de la Pologne. Sous Louis>Pbilippe, il était, à ce qu'il semble, le plus dévoué des orléanistes; 
«HMis I» Uepublique, il peignait, à quelques moU de dintaiice, lu portrait du général t'^ivaignac el celui du 
prince-présiüeiil; enllii, nius l'Empire nouveau, il s'est rulroiivc, nprirs tant d'évululioiis. lu peintre ofliciul; 

' fUuLit* feiir Vi'riM'i. |Ktr U Sainli'^Rruvr. <'oii.«0/uJioni»rt du 1H mai IHlil. 
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sms> conipler ne coiiimt loujoitrs le respect qu'on doit aux vaincu», 05001 eu le ilouMe iitnlheni' 
de ne pas comprendre certaines idt'e» Kêncroiises eC d'es«aver de fl«dhr du bout de son pinceau. 

Il iiiiuiseti coûte, nsAiin'mi'nt. d<> nous exprimer ainsi »ii sujet d'nn «rtisle que In nation rmnçaise a liepiiio 



Il Rira iBm- <• iMtw., 


loiiKleinps adopté comme sien; mais la vérité avant tout, et celte >érilé-là est iHtiiiu* ii dire. .Vussi Iimmi, 
Hnraci* avait sous les yeux un noble exemple, cedui de son gendre, Paul Delan>eh(S dont la nindnile eoiilmstnil 
si fort avec ta sienne, Paul Delnroclie, caractère uni. ferme et fier, incapable de ces complaisances que ki 
tlignité dé'savoue, et jaloux den écarterjusqn’nii iiioindn* soupçon, l'ne circonstance solennelle ou la M‘i>alilile 
i|i* Veniel fui p«*rr<V à jour, ce fut l'Kxposilion universclli« de 1855. Les artistes les plus célèlin's di* nolir 
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(>coIh y linlkr^nten (WDiM'n' üriu» : Inini^K. Hiirai'i! VHrnet, ili'laeniix, «1 la Franc<% «anti fkartialili' 

aucunft, à cea |N‘inlr«4 lo siiprèim? honneur. Iloracr, qui n‘atmai( pa^ M. Ingres, et* qui «i'iiBbilude 

raxalail fort déliliêréinenl sa peinture, fut (u'ofoodénienl biessi^ l(H*squ'il apprit que, dans la |N*ns4N> du 
ilin^cleur général de rbaposition. M. Ingres passait a%unt lui et devait être seul pnqH>sè pour la distinction lu 
plus imute. Il Ksrdut à rinstant même de jeter au grenier te tableau que le prince Napoléim lui avait 
eotiiiDuridé, In B»ttaUle det'.Umn. et il en écrivit au prince une lettrv^ guurim*e ; puis, se ravisant, il IransforrnH 
cet acte de dépit en un Irait de gratitude, et il expcilia une M'Conde lettre ainsi coueuc : « C'est ait roi de 
« WesIpbulM' que je dois mon premier succè« : Sa Majesté m'a lémoigné, en 1}I12, une bienveillance que je 
t n'ai certes pas oubliée, et comme marque que ci» Muivenir m'est resté, je supplie le prince Jérilnie d’agréer 

• l'büiiimage d'un tableau où j'aî eu le bonheur de repn'senler son auguste Ois remportant sa pnuiiière 

• victoire. • Fn même temps. Horace cnnrail à l.i commission des récompenses, pour y lecoimnander 
ehaudemenl ce même M. Ingn's. qu'il Irailnit ai lestement ailleurs, ains4 qu'en témoignent ceiiaint^s IrUivs 
dont la publication, coiiiineiiCiV dans la Prr-Ksr, domia lien à un triste procès, w Pas de fausse inudeslie. 
« disait-il en siibslatice à la cmnrnissioii. Vous l'avez vu, dans celU* ex|H)silinn à laquelle ont cuncouru tous 

• les artistes de runivers, la France est sans coiilredil lu première. Fli bien l nn*ssieurs, je vous un supplie, 
« ne craignez pas d'inscrire en télé de votre liste tin peintre français, un grand pvùiitre.... M. Ingres. 
Enflii, la distribution des récompenses arriva, et Horace Yernet se trouva placé tr^to avec M. Ingn*s, 
Delacroix et Decamps, sur la liste de^ grandes médaille^ d'honneur, liste qu'on avait dressée par ordre 
alphabétique pour plus de ménagements envers les personne?-. 

A celte eiposilNin ngiiraieni vingt et un ouvrages d’Horace Yernet, ses i>alailhs< Aq IWmy, 

/fa/mu el sa Batailh dhly, si spirituellement dé'cousiie, si famiiièreinciil muH'dolique, 

et enfin S4*s meilleurs morceaux, un seul excepté, / Armtotion des Princes^ qui avait éU* détruit en llIfS, 
au Palais-Ho>al, par quelques-uns de ces inÎM'rables que les émotions p<vpulaires font monter à la 
surface des sociétés, et qui, d'ailleurs, se rencontrent, heinsi dans tous les pays, dans tous les temps, 
dans tons les partis. Celait grand dommage, en vérité, car ce labb^an, dont nous u'avoiis conservé 
qu'uo vague souvenir, était rt'gardé comme le chef-d'iruvre de Yernet |Mir iiii juge compétent que nous 
laii^eruns |utrler ici, M. Charles Leuonoant : « C'4>iit d'alionl iin |iarti plein de hariliesüe <|iic d'avoir 
développé sa composition sur les zigzags d'nn escalier; c'est aussi, comme sentiment d'observation, une 
diHinée heureusi', que lu clnvix du ninmenl où la première réflexion sticcèile à une ffteheuse surprise, et 
retrace à l'âme son désappointement et son dépit sous les plus vives couleurs. L'expression despliV'-ionomic» 
est s(Hritucllement graduée entre les trois princes ; le gt^e de r.uiidé dit bien cette crispation d'iiiie Ame 
forte à l'aspect du ridicule; u'<?st un lion pris au trébuche!; Conli, plus cbariiinnt cent fois i|ue m.> nous h* 
fait rhi.stoin‘, voudrait, au prix de sa vie, n’avoir pas lrem|H* dans cette méclianle affaire ; quant au dur de 
Longueville, plus occupé de la gmille qui le travaille que de la pi isoii qui l'atleiid, il regarde ses compagnons 
d'infortune pour connailir ropinion et la contenance qu'il doit avoir : vrai /w/</o de conspiration traîné 
par je ne sais quel malin génie à la remon|ue de diiii jeums gens iinpvHueux, pécheur converti d'avance, 
et qui ne recommenei^a plus s'il met le pied Imrs ce mauvais pas. l'n vieil oflicier tU*nt les trois épées 
et sert de guide aux princes; c'esi un hùinme aussi poli dans s<>s fornuui que fidèb* à sa consigne, type 
de giuidarme moulé sur le patron d«rs cours; puis, au fond, de in ciinnsiU*. des chuchotements, du silence, 
de réinutioii, tout l'effet d'un évéïnviuent étrange au milieu d'un temps romanesque. L’exécution de cet 
ouvrage est pleine de franchtse eide facilité sans abus : toutes les figures se détachent eu somhre sur le 
fond blanc dr! rescnlicr; les vigueurs sont réparti*^ entr'elles de uianièn* à les reporter pnvgrt’ssiyemenl ii 
kurs plans. Le suis.se, qui sert de repoussoir à tout le taldenu, nu'rite d'éUt' comparé aux plus belles 
figures du Frun^ois I** de M. Gros; c’est en -omme im excellent lableau, peut-être le chefHl'muvre de 
M. Horace Yernet’. » 


Los Artiaifi rorifeiN/Mriiiiu. Sèl<m t|o l-sai. 
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te serait Thisloire irn^ine ilii que rensemble «le ses itcintiires. On j vennit en vives In \ie 

«riiii homme qui n (onrbé à tout, «|ui a visité toutes le» cours de rKurope, fait le portrait de tons les prince* 
■le son tcmp*, revu toute» les décoralîon» itnaginaides, revêtu tous ]«»« costumes, ut qui a /unglftttpt itoramni 



tniiit i-diiiri'i: 


/e Monde, cniiiiiin il le tl:t>ail liii-iitciiic nvec ime poînlt* «le r<iluil«'. Ici. <*‘«'sl le Mnssnerr des MtwteliifAs, 
praml morceau qui rnppidle non sciil(>ment rhorrihle IrnhisiHi pni' laquelle \li'ln'mcl Ali fit exterminer eu un 
jour hiiil tnill«* hommes «le braves tnnipes. mais enirore les vovn^es «le Veniet en Oi'i«mt et ses rapports avet* 
le |Hiclin d'Ksvpte. car il était connu nu Caire niitniit qu'a Moo'o«i, :i rnustiiiilinople nulunt qii ù Itcrtin ou n 


Digitized by Google 


U KCnLE FHANÇAISE. 

LiMMireü, n Ji'nisnlcfn a Tunt». Là, c’e»t le (iibleau t\e la Priât th Li)>lnumty ntiquel %e nlIticlH^ni 

(le curieux ü(»uvenii>. Tn jour que Veriiel se trouvait cti rade de Sm|tnM 2 (cii 1K40), ramiral Lalande, pour 
laeiltier nu |Nfiiilrc la comfKi^itioD ot'i il devait repi-êsciiter la Hollp rnuiçaise forçant l'entrée du Tnge. lui fit 
donner le «ptrclaiie li'uit braule-bns de comlml, n loird du Stmii-Pietri ; deux canonnier» eurent Its bras 
■'m|N)rll^• dans ce siiniilacre de guerre! Plus loin, c'est le (Kirtmil du Frère Phiiifjfify alteslaiil les relnlions 
lie l'artiste a^ec les frèn>s Ignorantins, dont plusieurs furent scs élèves. Il m'«n souvient, ce pnrlrnil faisait 
rntliniralion de la foule à l'Exposition universelle de 1855. Tout le monde était séduit par ce facile et 
::russier repoussoir qui consiste à enlever une grande robe tonte iKiirc sur un grand mur tout clair; et 
|wkurtoiil, si l'on en vient, apr**» cet effet de lrfHn|>e-ru'il, à im examen atlenlif, on reconnaît partout 
rinconsislmiee de l'a-uvre. Les plis de la dra|M>rie ne sont pas sufTis'ifiimeiU l'iudii^, sunlis, rendus. Le> 
uiains sont cliarpi^iilées d'une façon assez vraisemblable, mais le Irait en est dépourvu ik finess«>. Les 
mains les plus calleuses ont une foule de méplats agréables, de renflenierils, de. conlours délicats, de 
mccnurcts imprévus cl qui, sur la toile, siuil pleins de charmes. Ici, au contraire, le modèle est interprété 
dans 1111 sens vulgaire ou siiperliciel; le détail qu'on croit b' mieux poursuivi éidtap^te à tous les scrupules 
de ratlention, rien n'est établi solidemcnl et en conscience; rien n'est sculpté, eliâüé, perfectionné. C'est 
purement et siuqdement le triomphe de l'apiummce. l'art des à-peu-près. In vérité du dessus haitsaiieune 
IKmétralion du dessous. 

nicii qu'elle renfermât seulement vingt et une peintures ili* Yerael, rEi|vosiiion de 1 R55 meltnil en pleine 
luiniiTC l'homme Imit entier, sa biographie, son caractère, S4>n humeur choii;:eantc, ses défauts Irivp tridents, 
ses qualités non moins évideiil<^. Ses défauts, dÎMoiwious, ils sautaient aux veux: ci>mposiliun morcelée. 
Iicureuso par places, capricieusement et moyemieineiit spirituelle; pratique ineuiisiskiiile, banale, dessin 
approximatif et de mémoire, couleur tantôt crue, froide et terne. Imilôl montée jusqu'à renluminurc. et qui 
jamais ne pnWiilo uii Ion prvicieiix, un ton fin. Il est vrai que ses qiia)i(<*s apjiaraissaieitt aussi dans un beau 
jour, je veux dire sa h^oiidilé prodigieuse, ses racuilé's d'inipruvisnteur, son génie d'oliservatûm, mi vol rapide 
cl sûr quoique terre a lerr»? ; et ce talent univers<'!l, enfin, qui le rendait plus ou moins pn»pre à tant de genres ; 
caricatures, chassos, liatailles, histoire, animaux, paysage», marine», portraits, peinture religieuse, scènes 
familières, sujets bibliques... Maiiilenatd, il raulcii convenir, â mesure qu'il élève son ambition, Yeniet faiblit 
et montre le ih^fuiit du la cuirasse, liés qu'il sort liu pix‘setil*|iour entrer, par exemple, dans ces régions de 
l'aueien Ti.^(umuiil où l'on s’attend aux «Eraiides iMtssioiis, aux cmolions fortes, on retrouve aussitôt en lui le 
pemlrc de genre, qui, lisant Moïse aux envirims d'.Mger, a fait des Abraham et des Jacobavec Itédouios, 
et semble avoir de la sorte illustré une bible à l'usage des zouave» et des spahis ; c'est-à-dire qu'il a substitué 
nu grand côté humain le |>elit côté aratie, qu'il a laissé le fond pour la forme, l'àme de.s choses pour le 
inalériel du costume. S'il est eluirmant üuiis les tableaux de convoivilioits ou de nurur», comme Y Atelier, la 
Puite au détert, aussitôt qu'il touche oiix grandes tigiin*» et aux sri'iics héroïques, il trahit son insurilsance. 
he même que se» pavsiagcs sont des lu{vographtes et m*» poriroits des sigiuilenicnls, de même ses batailles 
MHit d'exc«lh‘::ls hnllelins, rédigés d'un style clair, animé, ivarfots incisif. Mais l'art demande autre 
cho.se qiMî celle exactitude qui est la vérité vue; il demande la vérité pensée et Miilie; ce n'est i»os la 
lettre qu'il veut, c'csl l'espril, c'csl l'essence; et voilà comment Horace Venu'l a toujours quelqu'un au-th»ssuB 
de lui dans chaque branche de la peuilure. Nous le disions il y u plus de quinze ans déjà : (iros lui est siqiérieiir 
|K>ur les tiaiailtes, comme rép»p<'rc est supiu-rurc à l'anecdole ; Gérard conipu»e mieux l'histoire et entend 
mieux le portrait; M. Ingres lui appi-endrnil à dessiner le nu. et M. Flaiulrin a lire les Ecritures; GéricaiiU, 
erilin, l'emporte sur lui pour les cIh'voiix. H l'.hnrlet |>our le» troupiers, t jdui-i-i, un uiïut, est entré plus avant 
dans l'Aine du soldat; il ne s'est pas arrêté à la physionomie extérieure, a la cajioic, à la gibeimu et au 
piiiilahm garance; il a péiiélK* dans le at*ur de son moih'le; il l'a peint, non jias «n photographe, mais en 
ariislu et à jamais, dépendant il eid certain qu’Horace fK*ul diiecoinme son grainl-pt>ri> Jusc(ili : « Uiféricurà 
chacun déniés rivaux dan» une pariie, ju les surpasse dun» l'ensemble. » Horace est mi p«i^ln^ j'allai» dire un 
toncUoniiaire, qu'oii ne reinjdacuru pas. Tel qu'il est. apres IihiI. il se trouve en parfaite coiimmiiion avec 
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l« Icmpcrament moyen «le la Erniice, et U Inomplie ju^lcmcnl {karvo qu’il jicwl /rait^iis^ Mini le mol «le 



«ttAVt’l DI L* rvRTI DI 


ha%i(l. Il >ivr.i, «l'aillLMirs, |N»rcc qu’il n iié<lié «>ri œuvre & la patrie el que su nu'tiiiure «si nlhi 4 -li«V h la 
Toriuiie «le noire drapeau. 
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SaU)> ti»: IK12. ^^41 Prûféufamp rt-tranehé de tilati 
4 i\ Silène. — Inierintr d'eeurie Imièrieur 4’vne 

èevrie piJamuft. — t'orlnil m jt»ed <i «tl /om* mtlUaire. 
_ Itiièrtevr rf’tm riimr rtotrau terrant d'eeurie à dtt Po> 
/osKiM r^'otjÿMnl l'urmèe. 

SàUiN BE IMil. — fortrail m pied d'un jarde d’fcon- 
tuvr. — Inlèneur d'une rrarte 

îiAUiM«liH7. — totaiWfdf Ttdoza. L’ne //«tle.— Sur- 
prùe d'av<tHl-ptt»U. — Mort de PotUuUMoki. — Porirait du 
adeurl .«•'*. — /Vwfmit du œltutrJ f**. — t'n* BuiaiUe. 

S*ton m — .If'WW'^^e d« JtnMieKwto- — /wHarl 
et JÈ/arifam. — Cuerdla emàwquè. — rf’nt'imt* 

p 4 Mta. — Portrait du due d'Orlèaur pa»anl une rtrue 
de Aunardu. — /,7/ftïjitCf du wonl .Suia<-(»ol*«rd. — tire- 
uadier ^ronrtiM me te champ de bataitif. — /mUrieur d'uJte 
etahU à vache». — Jlarûie. — Prètrestr druide. — U fatte 
par «nw>ur. — Mort de Ponialote»H. — Hevue du V «fi- 
fiwnl deÿmmdiw à cheval de ta garde royuie.— Itarîne. 

— Molière ronaullaut sa eervante. — Pluttrars autre* *ujeU. 

S*U)î« CE 18ii. — Jauph Vimel nttocAé «in mdl d une 

felouque. 

4>Ue année*, le Jur)- du l^vrr, aient rofaw deux 
Ubiouut d'Horace, l'artisie cï|him au publie, dnn* sa niauun. 
ixie la Tmir-*k*nMlame»* le» lablntui qui «livcm : 

Iai Bataitle de Jemiaape». — Defente de ta Barrtêre de 
Cliehq. — ■ l,a^nMir Oruidetee. — lue Potte deHnitam. — 
itarlM grecque, appurtcnanl à S. A. R. le dur <1 OrU-en». — 
Autre Jlfdrine apparlenanl au duc d'Orléan». — Le fintemi 
ilonllo. — M. Üupm, avncal.’— Portrait de M. f'hauveitn, 
— MM. Madier HeMontfau, prre et 6U. — Le (iè> 
errai Orouot.— »W du IVMire.— La J/wtde Pomalowtli . 
_ 1,-ttotptet du Saimhüotkard.-- Vue Odatieque trnoul un 

Hi6/»rr, rnr .Madeleine pemtente, opiwrlrnant à M. dt- 

JoMau. IU*uU*nnnt ik*» farde* du ror(ia. — Porirait em butte 
de .W“* SmitA. — Le Soldat de Halerhw. — Le Soldat to- 
6»urruf. — Le Peuxtème fiègimeal de grenadier» mytnu, 
ronmandé par te eenwiil TalluMtet. ~ Le t amoeat tauvamt 
*eê wnnuKTits d 'i naufrage. — Seènn de Maliere posif I èdi* 
lion lUMlvelk- de M Itcsocr: Srme du Miwntbnï|x*, 

fA*ni>iimriir du Featio de Pii*rre. — àlcrnrde l Êfole 
■1rs Mari*. — Srene du Cocu ioiaf maire. — Srenc rfe I fiiole 
■le* Maris. — S«ii« do l'ns-ù uses ndinili*». — L*i floufr 
de Aafrrunn. — f.’ne J/«nne. — Porirait d .^niw^m•tlu;4erfon 
fils,. — Oefente d'H»ningue, apparlenant à V. ik> Marlfnv. 
__ Portrait en p*ed de S. d. B. le duc d'Ortiwis. — tne 
Hmbufeade de guérillas. — Lancter» polonais te ballant 
(ontrr dr» guérilla». — Porirait de P.-Ph.-L. d Orlenn». 
duc de Ckartre», nd à Palerrae, le 3 aeptembre 1*1(1.— 
Ina dr «Mifoyne-iur..«rr /trndanf de* préparatif» publics. 

— Seènr de ^onalùauc opajiioL — Intérieur d etable à ra- 
rAo. fait d'a(HTs nahire en ItHd, dan» le patc d'une tnaisun 
Il Sevré*, laqm'lle apparlpniiu auUpfoi* à M** de Coislin- — 
Le MoMoerr de» Mameiuek*. neentê suu* le» veux et par les 
ordre* de Mrbiinel-Ali. pacha (Tfi^JiKe. - Vn i apnciu en 
médilahon devant un poignard.— t« Pur d Oflran» jwrâsant 
kl revue du I" r ÿiiarat de» hiwtnrd* (fiercAijnîf) en 
fanrter I8I&. — fn Moulin tue le* rdlet de Gêne*. — Soteil 
fuoehant tur la mer. — Ix Hatrau de* Pi'IoIm.— tne Plage, 
eflel de loleil couthé*. — Portrait de M. Gohrirl Meuert, 
en pied et en routuone de elwaaeur. — Piwtmit rostre 
de M. Markadu. fonMil-}}i^r»l <rE»)tafni>. — L’AIrlirr de 
M. Itaraee Vernet. — Porirait d'un pencroi (en pied). 

Sauon tut 182*. — Porlroil éque»tre de S. À. fl. Mgr. tr 


due d'.ingoulème . — Portrait en pied du martckal Couvion 
I «Sainl-^'pr. — Porirait de kh’ la romte»se de C*’*.— Pur- 
I trait de M"* S. .M. — PluMCur» autre» «ujeU. 

I Sau>!t os IM27. — Dernirre rhaue de Louis .XVI à Fon- 
I tainrMMu.— Plu*M*urs autre» Bitjel*- 

Sacom ce 1831. — Bataille de Vahug. — Autai/ie «ir 
Jemmape». — drmtafion do prince» de Comdé et de Conti 
et du due de LongueriUe. em 1650. — Le Pop Leon A7/. 
porte dons la bantique de Saint-Piirre. — Judith et lloht- 
pAeme. — Porlroti dr f 'illoria d'.iihano.— Pagsanne d'A- 
rtrto. — La Vonfemion d’un Orijond. — t'omfcal eofrr le» 
brigand» et les dragtm» du pape. — Déitart por.r ta chasse 
dans les MamiM-Ponlia» — PoriruH de .M. t. 

Salori ce 1833. — Baphail au t'ottean. — Le Ihte d’LIr* 
trâiu *• rrndanX à f Hùtet-de-y itie en IBJO. — Portrait en 
pied du Bai- — Porlrnil du uiorrrhol Molilor. — Portrait 
d'unedameaver»oaenf<mt.~PorlraildeM^ Foutd,— Por- 
trait du mofipii» de Latour-Maubourg. — Le* Trois .Imts. 

S*t05 DE 183*. — .Imi-e# des. A. B. le dur d'(Hràiv 
au PulaiS'Aoipil. 30>ui«rt 18M- — Araie» d«in* /.mr eawp 
écoutant une Aùtoire. 

Sau>?( ce 1835.— Pirwf de firme.— firbeeca à la fontaine. 

Saui!« de 18W- — AataiWc de Fontenog. — Bataillr 
d'Iena. — Bataille de Fnedlattd. — fiatuiPe dr H'oÿmni. 
('AuiM dans le drsrrt dr SiiLora, U 28 mai 1833. 

S*LO!( DE 1839 — Siège de Vimstanline, 10 octobre 183*-' 
hauteurs de Coudiat. — Siège de Constantine, 13oetobrer 
ciduane» d'aaivaut »e mellant en mouvemeiil. — Siège dr 
Contiantine, 13 ortoArr; rokmne» Combe» et l.jiinflrlcii»e.— 
.Ittofur de Constantine /Mtr kt porte du man-Ar, — Aipir 
renrayrr par Abraham. — t'hatseouT lions. 

Salox de 18*3. — Judaet 7A<imar. 

SaL05 de 18**. — PnHrait de .M. le dur Pai^er, prt*- 
sidenl ik* la awmltre des Pair*. — t'n trainesiu n»»e. — 
lovape dans tr d«»rr|. 

Sau>x ce 18*5. — prise de la Smala é'.ibd-et-Kader.-^ 
Portroil dw nwntr — Portr.jit dufnre PAdippr. 

Saui^ de 18 ifi. — Batiiillr d'hig. — Portrait d'£ii/ant. 

Salon de I8*7. — LudiiA. — Portrait du Hoi. 

S.VUKN DE 18*8 — tjT Poil .Samaritain. 

SaLun de 18*9. — Portrait du général Cara-guac. 

S-\to> DE 1850-51.— Portrait du ;»rinrr /.cMii.t-.lapülroB 
Bonafiorle, prchidcnl de U Rcj>iiblu|ue. 

Salon de 1852. — Sirqr rl prise de Borne. 

Salon DEl85ô.—#rtt'?ilirrffdr«..iwTpes.— S'almg. — Hanau 
— Mnntmirait. —Hpisodedela camp fÿi»r dr Frrtnrr, 181* — 
La Barrière de Clichg. —AltaguedrUportedcConitanline 
— La .Siiwtfl. — Bataille ithig. — Campagor de Kubglir. 
lEM. — Le Choiera h Aord dr ta Afrlpouirur. — Judith et 
Hotnpheme. — .Wuarppi. — Maieppa aur kiu/i». — t'JbMir 
au «loufllbn pir des Mameains. — Brtnur dr la ehaw au-r 
/ion*. — rAiM*f au Miijjtirr rn Afrique. — Portrait de frère 

PAilippe. Portrail du «urrcArtf l'aitianf. — flrndrî-iiou* 

dechassr. — Intérieur d atelier. 

Salos de 18.59. — Batadls de r.lfnwt. appaitenanl au 
prince Jèràeoe-NapoliHin. 

UTROOBAI'IME». 

I Toutes le» lilbtr^raphirs «l« Vernet w *«nl UouvOv» dan» Ig 
tfcdleclion lie M. de U tmnibc: luw» avim» puim* ilans eel 
CArHIent fatatojiue. réditie (wif M- Ph- Burty. A*. rt*n»«- 
I sntwnlaquc I on peut re*^rder commi* ioœple1»*i«r ce poiel. 
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RECIlFRCitES ET 

HtaTMAITS. 

Pfrrtÿtaix, touruè vers U drmie, II. V. 

(Lasieftie) et ueM copte par M Denon. — .V** Prrrfÿaur 
de^t, 1rs lirss croisés, dsas ua jardin. U. Vtmet. 

Portrait de Ci^rw, flU do narrcbal Gérard. On n’en coiv 
natl <|ur dco.% ou irois é|iev«vus. 

fuyrr, présideot d'Hatti. H. Vemet. (Hni;elinann.) 

CoHe Vrrwtt «> buste. H, Vrmrt. (Motlo.) Premier élal 
araalle nom de Carie Vernel. — Carie l’erNet, debout dans 
lac•mp«^^K' dessmant sur un calepin, fl. »rnrl,1BlA. 

Le Pdtl Oisrietir. H. Vemet, t** mai Idlit. Paru. {Ei^!e)> 
mann.) CcM le portrait de M. Henri fUebe ThureUI. 

Louir-Z^iem Litutri, dessiné à la Chambre dea pairs. {DeU 
p«ch.) 

ifoufix^rda/o, cJle^ du ÿout'eriw’ment de ta Orie*. H. K. 
(I>elperb.) Se vend au pndit d>^» rcfusTHMi icreca. 

CkaaoritH. U. Vemet, tS13. (Delp^.) 

Duffin atné, aeocat. Il y a un état avant la fonne ovale. 

MaAumft Ali Parha. H. l'miet, IBI8. (Delpech.} La léte 
dessinée d'après un croquisde M. le comic du Forbin. Il y a 
un «lal avec ceiU> varianle : La léle copiée sur un dt'saio 
fait par M. le cooile de Forbin. 

h'fpeneraf il. Verttet. 1830. 

Mort du friner Josejfk Pcnûatou tii- U. Vemet, 1817. 

é>mM, sauta}!* du deseri du Sahara. Voja^se en AfrM)iM>. 

Prrtet, rôle de RcgnswÜn dans le .Vnùon m loterie. U. V. 
(Ëii«Haunn.} 

rolma, rèle de Sylla. K. — Il y a un état avec des 
Iravauv ajoutes sur lu Ht sur ic«|(W>i est étendu le dictateur. 

Le Genèml m rriniitc SrAmits mrsHrant de$ pierre» de 
taiUe. H. f'emei. 11 y a un état avec ta réclame udrrssée aux 
conslnictcurs. 

Le Générai Foy. H. Vemet. Portrait en buste. (Delpech.} 

Le générai Foy. H. Vemet. Autre portrait épiWtouot en buste, 
sans les bras iadu|«és. 

Vigutie pour plac4^r atKlestous d'un portrait de Friletier 
de Chamiwr, psr S« 0 |tr\. 

M. de Verdilrt, ■ cheval, en colonel de hussards. 

Portrait m bmte et de face du général Séinutiaai. H. K. 

Il y a eu quelques retouches sus cheveux, à la bouche et au 
tnrtiion. 

Le Comte Afurairr. |tremier président à la cour de cassa'- 
lion. H. Vemet. lEnmdiDuiin.) 

la iitfl rcrAo/r JtfordoiutU. décoiletee, en buste, la télé 
louincevers taitauche. U. Vemet. (Delpech.) 

M. 8rui>irii. II. l'rrnet, IH3H. Autre poflrail de .V. Fru- 
Mrd (beatu-uup moins n-sseniblaut que le précnlmt). Il porte 
U croix s U boutonniitc. II. Vemet, 183S. (C. Molle.} Il y a 
on état atant le nom. 

Pierre Guérin. //. Vemet, Rome, 18Î0. — Épreuve d'essai 
atft'.düs essais ik* ciatoci sur I anijlu d<> la pièce. 

Pie Vttl. fl Vemet, Rome, I83W. (Dcl|wch.) — Premier 
rial avant la lettre et avec quelques essais de craj on sur i'an- 
tdc de la pierre . 

Le Prince Edouard Gagarine. II. Vemet, Rnnw, IA3i. 
Debout, en coutume dn patte, la main appuyée sur une table. 

Rrod, premier hautbois de l'Academie ruyalv de musique. 

II. Frrnft, L. ViarHot. (Lemerricr.) 

SUKTS lilVKâS. 

Limrirr drrcj-^rdeim^erta/c en mérite. //. rrrnel. ISIfi. 

ürenadinde la garde. U érose/i eeharpe. H. rrrnrl, IHI7. 

.Vupoiràn dréoul vurunro^dcrifrrf'Fléf. H VrrnrMSI". 

La Piiet en hattene. — Ut Pièce m aciioit. 

Grenadier assis sur 1rs c/ebru d'un aff<At nu tnifseu d'un 
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rhim/i de halndir, croquis. II. rensrl. Avec ces muis : ütlio* 
{rrapUié par Enttdinann. 

Blate* frantai» attagut» par des rousques. 4>tU> pièce et 
les pri'céflcfiles (mrtent //. tecomle et il, Verneiefeeerunt, 
1817, et l'adresse d'En^eUnann. 

A la gràre de Dim. Avec l'adreBSa* de l'imprimerie liibo* 
graphitpie du («mte île LasU'vnn. 

Mathilde et Matek--jldkei. 2* état, avec H. Vernet. 1817. 
(C. de Lasteyrie.) 

Le* Adieux. 3* étal, avec G, de Lasteyrie. 

La Cuieine militaire. U. Vernet, 1817. (i.asleyrie.) 

La rntrine ou hitoiMic. (Delpech.) 

.Soidals }onanl é la drogue. — Le» .S'uiles du Jeu de la dro- 
gue. — Lei BéeonriHition. llof’tce Vemet 1818. (1.aiteyrie. 

D»nAe/Ju du général Monrrg, IHIH. ILasleyrie.) 

Mort de Tanerèile, 1818. l*' elaC, avant le titre. 

FaxMijre d'une ririerr. 

éîcéne if.<ltu‘eeyfie en 1812, avec l'adresse d'Eniieimann. 

Rirotuir franfai», 1818. — Prise d'une redoute ftar le* 
pmMtdtm /rancois. .\vec le nom de Lasleyrii'. 

A stagr-roarh. — Jfalir*pns{e. — 1818. lDel|ie«'h.} 

Un eommissionnaire imrtanl sur ses crochets une |ùertv 
tilbc^rapbiquc sur laquelle on lit: Ceofuii Ulhographigue* 
par H. Vemet, 1818. .Vvec l' adresse de Drljiech. 

Don Quif hotte. — Pagiuinne fui jUr en ponhint ses wK*e». 
— Officier d'artillerie pariant a un soldai dentnnfe'. — fm- 
buarade d'infanterie atmtre le* Vosague*. — rrot'i Amwnes 
duiu «MC brrefuc. — Toutes ces pièces sont en larttear et par- 
teot au Iras : II. Vemet, IHIK. 

Deux soldntr iern s'embeossan/. — InmEde faisant sauter 
un enfant Grenadier en senlineife dan» ta ncife.— Frares* 
tioit rcnlronl ou rouicni. — Ces rpiairo piéctH sont en h«u> 
leur, et porlml au bas: H. Vemet, 1818. 

Turc avec su malfmae. surprit f>ar de* atsatsins. 

Ses premier* pas annmm>R< r« qu'il doit être un /0«r. — 
Départ du jeune Gràret pour l'armée. •» Kguipemmt mtii- 
loiee du ;'rane Geircl. •— Premier fait ddrme* du jeune 
Grivrt. — .ImuseMeMls du jfeunc Grii-el prndani l/t paix. 

Route de .V«i;dcfi. (Delpech.) 

Famille de hu»sard au biciMMc. 

l'enrad sauee Culnore de lïnrendrc. H. Vernet. 1819. 

Tirailleur derrière un mur. -- /. 'apprenti earvrlier. 1818. 

Imprimerie lillwigraphique de Delpisrh. — ^^ddal Mewe û 
eherat, conduit par un paysan. Le |aeri>W état i*sl nvpnt le 
! litre. — Jeune toldat jouant du flageolet. ->• tirer ami» ftret 
de sa mnilccsre. l.'nr plage. — Combat d'infanterie — 
ifomc dc6o«l en méditation. » Heligiru*t dan* un in-pace. 
— Oritx chevaux de ferme dans un éunqar. — 6'Aeral de 
rotague broutant «n sapin. 

Losavrnnc deAoal, osiii lur «n parapet. |j| pierre s'est 
enssée et n'a Ure que quelques épreuves. 

LnsMrane debout appuyé sur un lonq bélon. 

Manfred et le ckatseur. H. l'ernet, I8i0. ,Lnnl Rjron.) — 
.frtiHeur meftnni le fm h une mine. — A'sroHe rusH>, — 
Soldat, jle le pleure. — Oebarquement de .Variai armé*. 

La Seeur de charité. (G. ED|;elRMnB.; 

UtGénéral Momie* Gérard, à Anicno. |N|3. Dédié »u.\ 
électeurs du dépurlcfiwnl de la Seine. (Delpech.) 

IxtOMQt*. (ü. Engelmniin.) 

Scène historique a«j- rm irosM de 0arcelone. Croquis ina* 
cbevé (umr cette pièce, 

CkateeuT à cheval chargeant. — Le* Fourrogevrt. — Pe- 
tits! ptUl»! petits! — Fiena ferme l — Leicester et .Iruy 
Aoèsirrt. — ,\aufrage de don Juan. — t'het'aur de poste 
anglais. Ü/archand (Testiares. — Marrhand dt pnistoiu 
hollandaif. (Delporb.) 
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Chitn </< métier l —C o^wia éf temp» ! — Gredi» de nort 1 
— J'tr vos detrrnirt } — dort rf Fw. — £co«Mif fOf?»ftüF* 
t«nt. — LtSermenl. 

Ln t'inwrf d'Ahifdft*. — Mun mporai^ Je n'di fm aroir ^e 
fa/ — M<m tieuteMnt, r'r»t ua nMiM-nJ. — C* n'fsl fxu un 
lapin. nr>n, r'ni U rh'tt / 

Soldat frantak ÎMirmieint det Gréa. (Delpfcli.) 

/.M ForfflF*. N 

Le Arnt/ra-MM». {Üp4p«‘di.) 

%'ue du lar Majeur, II. Vemet |KHir u nièr«. (Ulh. 
MfoiJuuif.) 

fourrier à eheruti. Piris, H. Vemet. I«3l. iLeiwtdfct,) 

llarde-tueuft ÿuarda 6oin. Put». II. Vermrt, 1931. | 

Lp premier H*t e»t avant en blie, l'admaae H k‘ 
Irait ram<. 

.SV/Mktrm l/l Kafatllo di Uriuno leoperto tl 14 aerFrmftrf 
|h 33. «/Panlron. (Lilninv/b drIU* Beltn Arti di I*. Opcearint, 
l<ocn.i.| Sifftée dans ta |âcCc: II Vemet, Rnnte, 1934. 


('4a*»<«ra/pii*aiti. H. Vemet, 1918. 


Paifwn parlant à un chatteur. — t'Airn en arréi. Il- 
Vemet, 1818. 

Tête de chien braque. — 1* ^tal. avee tes leUrta U. V. 
HrpOf de rJuu»eur». — Ckajwr appu^ contre «m mur. 
Gaed&ehoÉge rentrant un rAi'ra nu cAeNÎ/. Cette pierre, iMtée 
iniflifTiv et biffée par l'arliate, n'a tiré «p»e peu d■épnsa^'e«. 

b'cirJe «w boM avrr un chien couniHl, leiieni une bronche 
d'arbre. Croquia inachevé. 

Garde furetant à htanr. |.e premier étal e*t avant te litre. 

— Le ffmrorMurr. — Battue «u boM. Premier état arani le 
litre. — ' Battue en ptaiue. •> ABoum, banne ehatuxl Pre- 
mtnr état avant le titre. — .dpfèr, apen I là, mcj heaurl 
Premier étal avant le lilrt'. — (.'a ntpprorbe. — .MirUuFi. — 
ffeport pour In «Aumc au maraû. ~ C'brHfenu maroû. 

' ^ Levee du tuilet de limier. — Bapport du ualel de limnT. 

— JlçtMi du cerf. Sur papier teinté et sur Manc. 

Horace Vrrm*l a fait ausai de oumbreux deaain» pour t'il* 
luairatinn dudivera onvrapi'a; ta lîate des aravtiree et litbo* 
^raptiin faim -il'apré» aea Ubtnaox eat ai oonsutérable que 
nou» reaooi.'ona à !.*» donner la liate. 

Voici un fac-similé <te mou efTilure: 
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THEODORE GKRICAIILT 

U II im « ■••t M mi 


L'hoiimie iiui ]uu>isf* puur avoir rti ^M'inlurr II' signal ilc hi 
ri'Rirme, osl soi'li «le rnlelk'r de Guérin ; de soi1e que le |diis |iiir 
repr(^<.‘nlniil do l'art ela<^H|ue a vu gitindir dans le sein mêiiM* 
«le !>oii croie le priiK‘i}M'' de oetle iV'aetHni violente (|ii’iiii <ip{Nda 
bieiiliJl le roinmiUsine. et qui n'elait «‘iieon'. ümis tiérknuU, 
(|ii'uri n'tour à la mdilê f«irt«‘ et simple. CIi«h' élrang«>! le 
preiiiHT qui pniU'stu coiitn' les iiiidilés gnrques et Ltmlrt* la 
rn«* d’Againeinnon, avait été fmiiM* |Kir !«• |ieiiilre île Ph^tr. 
de fVy/eMfWM/rr et du Sarrifirr « pxruhiftf! 

Gros avait prété un seiilnueril héroïque à la vérité de l'nelion 
même vulgaire; il avait vu le iVité humain de la noldi'sM* qii«‘ 
Dnskl eiiM'igiutil. Génrmill devait eonlinuiT et', iiimivcinenl . ruai& en OMUit davantage, «m |MHjrsiiivaiU In 
réalité plus loin eiii*ore, en y déeouvraiit une p«M's«e pmfiMide, cl surtout en rumpaiit av«r la tnidihon antique 
dans ce (|u'ell«^ avait d'ariti|intlii4|iic au génie fmiieuis. Fils d'iiii avocat de Uouen, Gérieaidl était né dans eelli' 
ville ni 1791. Mulheureiisemeiit |Miur lui, sa naissance fut aussi prémului'éc qu<> lai mort. S’il fiH venu an 
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2 fiCOLE FIUXÇAISE. 

tnondn quttui^ an» lanl, il oùt pu jouir, son vivunl, de U gloiro qtu* lui méritoN^nt ^ cpuvrcs; 
mais s<Hi gi'iiic su pnxluisil avant riumru, ul il nimirut à l'Agu de trenlMrois ans, mal apprécié cocm%, 
riiiii|»ri!> M'uli'inunt d'un {x^tit rioinbn\ ut dédaigiH^ du tous ceux qui étaient alors lesoradcs du goAt. Maintenant 
qu'mi B >u dùi}Biraitn^ les dissideiu'es passwnuiws dont les œuvres de (iéricaull furent robjel, il est permis 
de inirsiirer In >al<nir de ce fier peintre, de raconter sa vie si courte cl sis travaux si ti'il inti’irompus. 

(iéricnult fut destiné h une éducation soignée et litlt'‘mire. Il avait quinic ans lmv<|ue son pinx* le fil entrer au 
L>nV imtx'rial, aujourd'hui Collège Louisde-tîrund. Il lui airiva \h ce qui arrive k louU^s les Anuxi bii'ii 
In'iRixVs : S4>s goûts dminuants se réxélèrcot avec énergie, et il lui fut tounnenU* nu |xhii1 qu'il ne put aciit'xer 
ses éludes cUi 2 i»iquM, im[talient qu'il était de peiiulre, et de pt^ndre dus ulicvuux; l'ar \n clnnaux étaient une 
passion pour lui dés l'enfaucc. Dans ses jours de sortie du het'H* , il tiliail bu maiH^gv'. ou bien il eoureit cbei 
Krannmi , qui était à ses \eu\ le plus grand ib-» liotiunes. Enfuiil naïf, il é|Hait à U porte des gruiiils biMeis la 
sikrtie des dnclii^sis, et, ciHiune M. liorvy me l'a raconté, il était lellcnietil charmé à ta vue de ces 
MecUembourgeois à luiiilc eni'olure qui tminent les ispiiiiages de luxe , qu'il les suivuit longteni|Ks d>‘s yeux iH 
des jambes, comme ]i>s gamins de l*uns suivent les tHinlxnirs. 

Uunnd il eut di\-sepl ans, il quitta le lycét^ pour entrer dans l'alelier de (^rie Yernel. m'i ü devait trouver h 
satisfoire sa double prx'dilectMm pour la peinture et p<Hir les chevaux; mais il ne voyait là que des types tins et 
maigres, des chevaux de main, des coureurs, et il se sentait porté de préférence pour les races vigoureuses, 
sans doute à cause de l'énergie do son tein|x'ramiiit. Sorti de chez VeriM'l, Géricault se présenta dans l'école de 
tiuérin; mais il y op[H>r(ait di-s préotrupations de coloriste qui devaient paraître ridicules à l'académicien 
austère, tiérirault ayant fait scs phMiiicix's éUidi-s nu Mu»i'v, y avait tout di^ suite copié (k>s Hulx>ns, audace 
inotne (XHir ce leiii|is-ln: de sorte qu'il anivait avec üi's buis roses, des formes maniériVs et beaucoup de 
harÜH>sM‘ . dans ix* sanctuaire di^s l'oiiUiurs acadéniiqitixi . des ngunsi sculpturales , des sages , des héros et des 
dieux. Hans un niiliim {«ixmI. le jeune homme se sentait mal à l'nisi*; il avait cimicu l’i'spoirde «b'venir quelque 
jour un iveinlre ülu^ln^ et son inallre uffi'ctail de ii'y |mis croire. Biiui plus, iiuérin lui ciMiM'illail de reiHUKXT à bi 
peinture . soit qu'il eût en t^ffrt ix’tle pi'risiV , soit qu'il voulnf ainsi venir en aide aux n''|Mignances que maiiifeslait 
pour cet art le |x>n* de (iérieault. Timt cela le IHessail. mais im> le dt'Tmimgiuiil |xmu1. .\u sortir de l'atelier de 
(iuérin. il compléta son ixlucolion far la Ictiiin* des poèlixi anglais, |»r l'élude de l'ilalieii. de la musique, cl 
par »n pixWmr assidiœ aux «xmrs d'aiiliipiil<'‘s. Il se mit aussi à iM’indn» d'aprisi les maîtres, cherchant à 
sur|>rendre leur style ihi à s'en ins|Mi'er. Il avait lait chez tîuériii la comuiissaiMiMle plusieurs de imk grands 
artisli^s d'uujrmrd'liui : l/sui ('.ogimd, Kogéive IMacroix. les deux StdielfiT, Heiirxpiel bujHMit. rlianipmarliii; 
et il s'était lié |mrticulièn‘iiienl aviv M. lUnhvux IKin'v , praliciim fort distingué, b* plus habile, daits ce tcm|»s>là, 
de la classi! ib‘ iltiérin, nvais qui, ayant de la fortune comme (iérieault, se simUil dhi|xkM‘ k la dé|K*itsiT 
largiiiient avix’ lui. fùl-ci‘ même au détriment de son art. 

(iérieault était alors un txniu jimue bomme, d'une taille au-ibvsus de la moyeune. élégant cl luen fait, aimé 
des fommes et les aimant, remanpié (b*jii aux eoiirses du (iham|Mb^>lars. I>e nos jours, c'evit été un membri' 
du club des jix'keys, un des tH'ms de Cliauliliy et du tlefpif'fkasr, un Uoh cnlîn, dans tout l'i'rclal du mut; 
mais les plaisirs, les folb*s eavak'adixi, ne iiiiisab'nl point aux éludi<s di' (b'^ricaull... que dis-je'? ils fixiriiissaiciit 
maiiéii' à scs olisiTvnlions fovoriles , cl c'édail le peintre , en lui . qui allait au Ixns. 

Du reste, son p»'*re et sa foinille étaient si contraires à ses goCiLs |wmr la peinture, qu'il n'nvuil pas même 
d'atelier à lui. Il piugnnil tanbUrtiex M. iKiiry, lanltM chez d'autres canian«k*s. Kn 1812. il loua provisoirem«il 
un magasin vm-aiil sur k* Ixmlevanl Montmartre, en foce des Puiioramas, et c’i*sl là qu'il peignit le CbfisneNr de 
la Garde, portrait équestre de M. Dieudonné, dans son costume de lieutenant des guides de l'Empereur. Je ne 
cimnais jww de peinture plus saisissante, plus Ik'rre. Le cavalier porte un colback el une culollc de daim c*>llante. 
Hetourm* vers le spei’tateur, il tknil un sabre ixmrbe cl simible commamler la chaire. Le tiTrain e^ dilbrik*, 
pierreux el tellement e«carpé , que le cheval y fait un iH’arl trîüsdiardi , mais trcs-natirnd ; on dirait que son fer 
nHcnlil sur le ttx’ rt va en foire jaillir le feu. L<* vmil agile le plumet du coibock et em|X)rie la ixdisse aux 
mamdii's volantes. L'écuyer solide. ]nrfuileinenl d'aplomb el calme sur ce coursier qui s'emporte et s« cabre. 
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A droili\ snuji h*?; |>iwls du on spi'ri'oil uiio mèliV qui rnp|H‘llo k^s ptu» rluuidi'» n*m'iMiln's ik» 

Ituun{ui|{iiiuiid4>» alTùls ItriM'K.dt^ huvs»rdü cliiirgiMnl à hriik* nbnitue, KC pnqctU'nl Mir la flamnii' d’un wlal 
d obus. A cp soiii d’uulrps rnxaliers fiHigutiix qui ixtuih'iiI !p ToihI. b* ck*l orng«ii\ , ('oiiniip il hi«l ù 

uiip nHii|MtsiUon auî«*i niouxiuiH'iitiv, de HirtP que rîni|H'e!«Miii du lableau eM iim* , «H |iar eela im’iiie pmfonik*. 
imptkKüible à oiibüpr. U* rhe^nl es4 gris-poiiinielé Mir lu enMijie; sa lèlees-l Hère i*l |deim‘du feu ; sa queue psi 
iieneusi* el largeiiK'iil enle^w. 



(Ju on 9c figure IVKTel que dut priKiiiin' sur k*» ^ ieu\ peintns ivUe <ni> re hardie, où riinpi*tur»sjlé du disi'iple 
SC UH'lait |M)uiianl à I» gru>i(ê du malin*. « H’oti cela M»rl-il? s'iVria linviil. un ]m*ii Imublé; je im* nvonmiis pas 
n n*ilp Imiehe. h Kl en elTii . on pouxnil reinanpier une «Trtaine sobriélé magislrnle dans celte peiiilun* qui 
(i\ail aussi loul le feu de la jouni*sH>, cl dont l'auteur ii'n\ait que vingt ans. |*ns d<‘ rltnqiiaiil dans les 
arcpssüirrs de ec riihe eostumc; pas do enqueUeric dans le rendu di*9 |mn‘nu‘nls. di*s bmiUms, de toutes res 
liHjrdeH broderies de la veste. Si la noble el piile ligure du i’a\aiier ne se üétm'be pas asM‘z de ce qui rentoure, 
el ne parait \vi% Miflîsauimeut iiimleUv, e'esl qu'elle m? lrou\e du iiiètiie tou que la |mvs*nienterie de riiiiifornie. 
Mai.s aussi que d'élan , ipie de |KH‘sie dans n'Ue eotii|Misiliiin , «liinl le iiutlif était si simple ! C'est là le imiirait 
cfmme l'ont iviin|iris Ynii hjek et VelnMpieK, toulefeis avec un mreiil d'originalité, un mouvement mm^eau, 
une liannoiiie pikilieulièn* , qiiekpie ehose qui ne res^'mble à rien de i'c qn'iui a \ii. Lu louebe est aussi mâle 
que l'actiiHi, et le pinceau aussi lier que le modèle. Yuilà un portroil é«}m'stn* qui est à lui seul toute une 
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épopée. Et cria eri n vniî, qu’on voyant ce cav-aliw vous éU*s tout entier à la bataille dont il (ait partie; votre 
âme eM saisie par ce gmiMi tumulte qui ré^ne sur la toile depuis le sol jusqu'aux nuageu. 

Tels furent les débuts de tléricault. Le Ckatteur de la darde, qui onie aujiuird’liui le salon rou{te au 
(•alais-Royal , causa dans le nuuide plus d'élouiHunenl que d admiralion. Mats (lértrauU venait tU' preiulre sa 
ftlace. (iérard, tîros. Ouérîii lui-nième, ne s’y trum|H'^nuit |ioiQt. Le tableau qui fait |MMubnt au Chaneur, (bins 
cv même salon du Palaii^fbiynl. est le CarroMier que têiricault termina en peu d<» jmirs ptiiir avoir 

qmlque rb<Mi> h exposer au salon de UU. C'est un s«»ldat démonté, qui retient son cheval par h brûle sur un 
terrain gÜM^nt et incliné. Le cheval est iKii-briiii , et sa UHe est d’un Ij pit qui rapjtelle ctm\ de Oroa. En dépit du 
raccourci, la croupe louche |u*osque à reneoUire, et réln.uU*îwc de la toib) semble avoir fait en cel endrtûl 
saentÛT la ri^tetirdes proportions; le malheureux cuirassier lève Ins >eu\ au ciel et ii v voit que des nuaces 
noirs, lourds. iiH>UtltM]uts, ié^èrenumt bordés d'un«‘ lumière sinlslre. KmlMirrassé dans ses bottes à l'i^'uyère, 
aiïaîMi par sa blessure, il plie sous le poids de sa détresse. D'une main il lient le iiHirs de son cheval cabré; 
de l'autre il s'appuie sur son sabiv. Sa tète, d'une expressiuo énergique, mais désolée, est tout enlN'rr 
dans le s«''nliment de Cf>rtait»s miKb'b-s dit la Bnlnille itLylaa. Tout cria, du reste, est dans des prxtportiiuts 
colos.sales. I<c paysage est sans doute celui de la Hiissie, car c’iM un fond triste, indécis et sombre. On sent 
qu'il y a là UiK' allusion à quelque grand mallimr; on devine W dé^islre de toute une a^mt^> derrière ce 
simple stddat qui apptdle la mort «il maudissniil ta i«)rlum^ INmr taire un héros, le peintre n'a eu bi'soin que 
«l'un euiraxsier. 

Co fut dans ritilenalle des deux exposition», en que Oéricaull tU à Versailles ces deux superi>iii<>tuües 
de croupes et de ptalniils qui xml aujourd'hui dans le cabinet de loni Sev mour, où nous les aviuis vues. L'Èfude 
de enatprs est un chef-d'«ruvre de naturel. L«‘s diverses attitudes que pn'nd le cheval au râtelier, »'n)ipuvanl 
négligemment, et non sans clX|U4^tlerie , laiib'd sur une tuinche, lanb'it sur l'autre, quelquefoi» ràclant le sol 
de la pointe d'un de si*» snlioLs; ti's caprMX’s de {Mise, ces mtHminents inquHqs de la queue, toutes ces nuaiicis 
si sensibles ri (Miurtiint si Itmx, tiéruault les a rendus aviv un bonheur inouï. (!c sont dix étalons de bkutes bs 
espèces, de buites les bMlli*s, de bius les tons : gnis-mouch«'lé, alexan, baî>bniii, xuipt' de lait... b*s «’onnaisscurs 
y retrouvent avec |daisir tous ces diveist pmls. On y reconnaît aussi ratmües(i(ièr(‘ cbuiide et grasse dtiî haras, 
ri juxiu'â celle pro|»rrié de la paille, lurticniièn' aux écuries bien tenues. Ouanl à tlihide de poilrailt, c'est 
une M'nt' de sept chevaux rangés sur un cadn? oblong d’environ un nWdre de longueur, et tous admirnbbs (lar 
leur fierté ri leur élégamx\ Cix «diovaiix , vu» de fnuit et |>ar conx‘quenl on raccourci, préx'«ilai<iil uim* 
suite de dinkiilU-s, les plus ardut's aTlainemeiil que putsch aborder un dü^inateur. (k*rirauU s'en est 
menoilbiistiiieiil lin*, sans 4^ITort npfummt ri nmime du premier coup. EvkUunmeiil, le }K'iiilr«* qui étudiait 
ainsi b*5 clunniix b*s i*onnaissail 4h>jà bbui. 

Mais une n‘nian|ue Imite |tarliculière nous a été suggéri'e par la lufigiie œntemplatmn décrite préeiinisc 
étude. Les pt‘inln*s qui ont fait df^ chevaux ne parnisM*nt luis s'être «tci'tipt*» jusqu'ici de la rahi* du cheval. (îros. 
lui-même . ne s'est pas «Varié sur ce point de la convention généralement adoptée. S**» cll4^vau\ n'ont d'autre 
lh»u que le grain de la toile ou répaisseur de la pâle, tiéricault . dans une simple étu«le , s'est cru «ddigi* a «le 
pliis grantls nTUpules, ri sur la toile dont nous pmions, il est facile de discerniT jiixiu’à la rwliire ri à In 
man he du poil. On distingue les eiiüniits (vii le pûi i‘st couché de c«*ux «lù il si* relève ]Muir changiT de diractlon ; 
ri . par exemple, sur un cheval brun dont le «dianfndn est cclaiié d'une longue tralmv htum'he, on peut voir, 
iv-jidu ]iar im rare et chimnanl artiliced«> pimaum. ce mouvctiienl du |kmI qui se rassemble entre les di*ux 
aourcibi , pour, de là , se diviser ri s'éloiler sur bi tête. 

Au lieu de conliimcr ses rortes éludes, (iéricnuil nbamlonna tout h coup la pointure {vour s'engager dans les 
RiousqueUiin*». On était en 1 K H, ri il y avait alors autour dis noiirbons revenus nu In'hteune sorte de jeunesse 
donk*. qui s'étâil organisée en corps d'élite pour témoigner de sou dévouiunenl à la dynastie restaurée, et aussi 
pour le secret plaisir de s«î distinguer par un nuigiiifique unïfunne oii l'or se niclail à l'écartati*. (ierkauH avait 
bcautvmp d'amis |ianni ces jeunes aristocrates, et ils lui }>erstiadèn*nl de «piiUi'r «es pinceaux, tîéficault était 
naif, Iwu camarade; U se laissa foeikment xfduire et entraîner. En le piviianl par son oMé chevnleresipie. 
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en Aotlanl ce ((nnd amour qu'ü avait pour l’Aclion «H pour tout ce qui o«t périllniv ou innllondii, on )ni tU 
«li^irer de porter ce dolman qu'il avait peint en mnltrt*. et de se vouer à celle vie de parade où figurrniil avec 



^lal on écuyer de sa tournure et de r» vigueur. A petite mousquetaire, fiéricaull se repentit de do faiblesM'; 
il s'aperçut qu'il entrait beaucoup de nuirgue et de vanité dans celle dévolion bruyante à la numaniiie; mais. 
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Imal ol fitit'ic. il Bi'('4)tn|K)^na timi» XYHl l'ii v\i\ i]uaml vinrcBl leo (.cnMourH, cl il rt^ta fOUü les drapoaui 
jusqu'au Ikiwioiiienl de sun niq». 

Hmlu h sa paWte. le ^éllte rt>ynlisl« ne song«i plus qu'à sc replonger dans r«Hude. Plein d’iiw’: admimlion 
exoUiV |io«r K*» tob1eau\ de lirro. il jiftss’id des heure» entières à les rimtenipler; et l'on assure qu’il pa>a 
ju^^u'à mille fraiK's le droit d'evéculor une copie de ia Biitailtf de yasnrHh. Il ne prononroil ou n'entendait 
pitNioncer h» imuii de (iros qu'avec resperl, et il lutiiail de scs œu>res sur le (on de renlhousinsme, paraissant 
déses|H'»r(T d'nUeiiMlm jamais à nue pareille !iaul<‘tir. ChiaiiL aux chenaux, |«our1ant, (îéricauU me semble être 
allé plus loin que (înis lui-mèim', sihis nu m^uI rap|M>rt; tiérU’auil irst le pnunier iM'iulre qui, après a>oir 
oliser>c les diversi's mees du elu'Mil, nil fini |vireii trouver la véritable e\pns.si(Ht dans ee qu'elle a de plus 
gi’iiérique. t'Aiie Yemet a rhoisi les chevaux tins, Horaec les ehexaux de trnnp(‘; tinK» a fait le cheval arabe de 
pur saug; Yandermeulen avait nqinWnté le cheval ihimtài à large croupi* \ Von Üvck , le chinai esfiagnol à tète 
moulniim'i* : tièrii'auUcsl |N*utHMre le seul qui oit peint le Cheval. Quoi qu'il en soit, rien ne fait plusd honiu'ur 
à tiériniult que cette franche admiration qu'il proi4*wti( pour les ouvragi*s d'autniî. Elle prouve que son àme 
étail incajuihle de jaUmsM*; et nou*< savons inênR*. sur iv |»oint, qu'il |K»uwait la droiture juMpi'à l'ingémuité. 
(.tuuiid il avait di'i-iHivift quelque iM’Uutc dans travaux d'un artiale, U éprouvait un sincèn* (ilaisir à les mettre 
eu relief. On le vit copuT ù riiuile. juMpi'u trois fois, di^ simple» aquandh's qui n'avaieiil rien de rciiian|uable . 
si i*e irt*sl un pi*tit coin de ck*I. un luvulent de (en-aiii..., que sni»>je'f (bsi (*avnlu*rs fiivant ibms le ioiiiUùn, et 
qu'il aurait voulu saisir dans toute lu jusli*sse de leur fugitive allun*. 

Ce{iHulanl, il no sudisail plus n tiérieauU d'avoir étudié en France; il crut devoir payer son tribut à cidte 
miHie micientH' que les liuiiiiU'Lsli*s ap|M>lleiit un préjugé] du vovage en ItalU*. roi»MVralion dont tous les lalenU 
avoMUit alors lM*soiii. et dont il mirait pu. lui. se passer. Ce fut en llltl7 que liériraull fKirtit pour ritalie. et 
l'mi avsiin* que des chagrins intinii*» n)u(ribuèrv‘nt ù lui iiispiriT le di‘»ir de v ixiter les Hilitudes di* la cuiiqKigne 
de ItiHiie. Arrivé dans «rite! patrie di*s d<*^inateurs illuMn*», ticricaiill s’v iiioditia |>mfiimléuien(. II s'éprit des 
fn'sqiii's de Madiel-Aiige et de huit d'autr«>>; ix*» lotis e(bia>» d«*s (n'iiiliin>s d'i'*glist*, auxquels la vetUsU^. la 
fiiméx* d(*s cterg>*s. raltéraliiui de la enuleur elksiiiéiiie, ont enlevé leur *>clat, tout cela le s*‘diiisil. Mobih* et 
ini|UX<N«ionnnhh>, il (xuimieiica à dtmler de sa Cône; il liciiianda ix* qu'il était en |UX*H*nix* de ix*s «xiIosm*» (|iie 
la distance grandit enc(M*e,H il se mil à fain* ^rix et ftnin de propos d<dilH'‘r«'*. Ilevenii d'Italie, (lériniull se 
iiHHpmil déjà de la conlt*iir; il plaisiirilail, siiiiHi HuIm'us luHinéine, du moins sc*s >ulepli*s, et il inrbtit des tons 
ntsfx aviv une li'gèreté ironique et iin sourire de deibiii. Tant il est vrai que voir ITlalie n'est pas utih* à tout 
le mouih*. U*s hommes forts ris<|iient lM*aucmip de |M*rdn^ leur originaliU* au contact de tous ces nKir(.s cébbres. 
av(v li'si|ue(s il n'(*sl plus |Mfr>»il»te d’entn*r en dÎM-ussMui , et qui ini|Misoiil h*ur beauté h (pii les contemple. 
QuHqiit*s géiiH*» du Nord ont pu visiter im|Hiiiénient Florence, .'sieiim*. Ihune, admirer lîioMo, le IVrugin et 
Simon Mernmi . au lM>oin . mais n*veiiir avei* h*urs défaut», c'esl-à'din* avec leur nature pnq>re. Ruliens. par 
exemple, est nx<U* Hamanü. av<x* un |mxi plu» de noblesae. i*ou!«>in, qntâqu'ü nil pa«s’ à lUime la plus grande 
partie do sa vi<* d'artisU*, a su con«orver Ui Inidilicm française, dont il était la |dus [Niissanlc {a'rsoimiflcaiJou. 
Man cela n'arrive qu'aux génie» robiisti*», à ivs Immintxi qui iml um; si Citrte nmsislamx', que leur monii, 
iximme h*ur physique, s'accliniale iHirloiil, sans |Hair cela se IransÊnrnier. tîérkxmU, avec sa nature nerveu.se, 
ouverte aux iniprossiiuîs, dut subir facilement les influemx*s exU'TM*ures. Il mit devoir nl*diq»h*r. en effet, ses 
qiialit(s* de coloriste. L'nllérnliun mornenhiuée qn'en éprouva son talent fut si notable, qu'il n'osait déjà plus 
fairo d«*s clievaux nature, dominé qu'il étail par le souvenir du ces chevaux à la tête pensive, que l'on voit 
dans li*s labbaux de Jules Itomain ou dans WXUila de Uaphacl, chevaux siiig(ilM*rs dont le seul tort est de 
paraiUv preiulre port au Hijet et s'inlén>M*r au pafto. 

Kntin l'occasion sc présenta pour (ù'rkxiult d'eiitrt'pnuidre une vaste composition et de pixxidn* rang {laniii les 
niailn's. Il clmisit pour sujet le Soufrage de ta Mrdxme, dimt l'affreux récit, vingt fois numprinu^ iHX'upait alors 
tous li*s i'»priLs : terrible sujet, qui ixinvenait paKailcment au caractère particulier de son génk* II .s') propora. 
du reste, jwr le» jilus s»‘vère» «Hudes. Il s’inspira de l'aspiHt de la mort. clu-Tcho des ügures désohx’s, et ne 
craignit pas de pamuirirltv lu'qtihiux pour y suq)rendre les altératioua de lu douleur el l'image du déses|iOir. 
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Quiconque a visité le l^ouvre connaît le ytiafraye de la Mrdate. ùnu qui n'ont jamais vu cette grande 
machine peuvent s'en faire une ultn} d'apn*» la grevuni de He^iiulds. f.'esl une siV^nc d'Iiorn'ur tk-lain'‘e par un 
ra)ou d'e>poir. Quinze malheureux, à la |»'au livide, à iimil»i> nus, les veux caves et la mine fiinvuchu, sont 
rasM'inbiï's par gitHipt's sur un radeau disjoint et etivuhi pur la mer. Ile niit quuraiiU*-buit pt^rsoniusi qui avaient 
été cotd]éi*s h cetU> frêle emlMiratiim, il ne reste que ces quinze hommes, nmirris depuis huit jours avec la chair 
de leurs stmihlubh's iiHirts dn faim ou tués à cnu|ts de snbn> dans ui»e n>volte qui était vtmue s'ajouter à tant de 
malheurs. Tout à coup le canonnier aviiiit aperçu à l'horuon un Iwmlde voile, u pmissi* un gnind cri, et tous. 



i-omme des cadavres galvanisés, se lèvent en étendant U's bras vers le <vjté où nppniTiit le navire, lieux qui ont 
conservé queli|ue üDiX'e clH^n-heiil à h* Iiissct sur des tonneaux pour agiter du linge en sigin* de détresse, de 
manière que toutes les ligures du tableau miivimt un mouvement géiténil d'asivitsion , jusqu'au |miiit le plus 
élevé, où est l'espérance. Quelqiu's-uiis ]>ourinnl. n’ayaiit plus qu'un souille de vie, restent coïK’hés sur les nis 
du radeau , h demi purti^ par l4>s vagiiiis. lei un jeuiM* liomtnc en délire s'armebe les cheveux , on se roulant sur 
les plamdies. Là un vk^llard. leiuiiit sur ses geiMUix son Hls mort, demeure muet, immobile et cihiuim* 
foudrové. Sourd à la voix de h<s nuniHigniuis qui l'avertiNsuit de la délivnimv, indiiïéivnl h la vie H le eieur 
reriné, il regaixle d'un «pü hxe les floLs de la mer, qui vont être la M'pullure de mmi fils, M‘pulliin‘ éteniellemiml 
agib'r |NirU*s lem}M>lcs et chi la lomlie n'a |M>inl de nqMtsI 

Qui» les morilMMids stuent du même Ion que les iiiorLs; que les draperii*s, les voili's, le màl, li*s etvrdages. 
soient d'ura* rotibmr uniforme, il faut en féticiler le jMMntre, puisqu'il n'nvail pas d'auln* moyen, dans un 
pan'il sujet, d'arriver à cette sombre liarmonie, si nécessaire à la puissaïuv de l'émolion. L'uiiilé. voilà le 
seenH des impresNons fortes, et (téricauli l'a si bien compris, qu'aucun de m» épisodis ne divise riiitéri'l ou m* 
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dhilraU raltrnlMiii, et »i toutt revenez tonnent à cette tète pétrifiée du vieUtard, c'esit «pi ette ri^tuime à elk Bcuk 
toute In ('sitAblropfat*. 

il manque au Maufraÿi df la Méduse rtmtneu»ili^ de la mer. Le ptm qu'on en voit, il est vrai, est d'une 
ticauté rare. Jamais je n'ai vu tuknu peindre les eaux de la mer, ce» eaux lourde», pmfondes, où Ire corps ne 
s'enfoRpent que lentement, et qui, dans les temps d'orage, jM^dent leur transpareme, au point qu’on peut 
|»ri‘S(}ur dire sans exagération qu'ellre ont une apparence de solidité; mais cette exécution magnifique no 
rachète pas l'absence de nmpresi»ion que produirait l'aiq>ei't de l'Océan se mêlant au ciel de Inutre parts. 
.... Poulum Nudi^ue ri undiqve pontum. Je voudrai» y voir rhoomie plus |MHil et la natuir^ plus gniitdc: la 
lutic serait plus et perlant plus terrible. M. Kugène Delacroix l'a parfaitement simli l(H^u'il a niinposé 

celle dramatique Arène de naufrage qu'il exposa au salon de 1S{1. Kii isoUmt sa Inrque, en évitant de lui 
donner un point d'appui sur les bords du cadre, il semble avoir profité de l’erreur de (iéricmilt el n'avoir 
dt^ugé sa perspeeli\u que pour nugmuiiler l'effnu qu'il vimlait pnNluirx* en nous. Du reste, dans la Méduse. 
mi devinu la iiH>r rien qu a voir agiter dans l'air la drapiTU' qui ap|M‘ile au secours, (leilc seule action ouvre à 
l’esprit eiunme aux jeux IVtenduc dre abîmes, ri donne à l'esiMU'*! dre proportions infinies. L’imjierceptîbk* voile 
qu’on ernil apereevoir au loin ajnuk! «mmre à celle immeitsilé de l'htirizon qui serre le neur, sans (>arkT de 
ce qu'il y a de poéliqm^ dans eidle image de Irept^rance que le» veux de l'homme |Hmrsuivcttt loujimrs, 
quelque lointaine el invisible qu'elle soit. 

L'exéruliun du yaufrage de la Médme est aussi belle que ta poé'sie en esl saisissante cl ItnTible. Sou» le 
rap|>ort du faire, celle Uule eri un des ouvrages Ire plus saillants de l'école fran^'aise. Elk^ ret Irailée daiui une 
grande manière avec Ui facile laideur de» Jouvenct, mais avec plus d'inteiiiiih*. La tmiclie eri sûre et fenru> 
comme celle de (iroK , et radmiraleur passionné de ce grand mailrx’ a su appliquer le prtk^qile que (>rutt avait 
toujours à la bouche, et qui ret, d'ailleurs, m diŒcile h suivre : Taueher el hisser. Du rrete, la prelù|ue de 
(•cricauU ImiK'he sur toute la peinture de l’école de David, laquelle m* s’est permis d'épaisseur que dans k*» 
luuiièn's, afin de ne pas ùter aux ombres leur Iran^wtx'iN’e. (iéricnult, en s'écartant de ce» principes, a 
dimiH* à peiniim* la vigueur de l'aspix'l ri lu Mvlidité qui n'‘»i»lR aux efiets du temps. 

(iéricault était imalrele niiiiim; il sûhI à tout homme bien élevé; mais il avait toute la coII9L‘iellix^ un si l'on 
veut, tout le pn*sscnlimenl de son génie, et l'on peut même dire, en ce sens, que sa modt'stk* n'êiait qu'une 
fonne de son légitime oi^uril. S'il nVlaroait lui-méme 4-onlre les tmp grands éloges que scs amis accorthiient à 
ses pnmiiers ouvrages, c'est que w*s ouvrages n'étaient nVllemenl que très-peu tic ciutsK pcuir lui, en 
<'iHii|KirniMm de ce qu’il avait rêvé. Le Maufrage de la Méduse n’était, à se» prupie» veux, qm> h pr<‘face dre 
graïuire rhoses que ccHivnit sa pensée; il n'avait fait par là qu'ouvrir celte série de sujets lerribire où sa forte 
nature se complaisait, et par où il voulait émouvoir le» humitK'». YoUii pourquoi il ne pouvait entendre sarrs 
(iiielqite dépit que l'on vantât son yaufrage de la Méduse, comme s’il eût craint qu'on ne prit crile kule pour le 
dernier mot de son génie. U*»i<>d il l'eut retirée de l'expoatilion, n'avnnt pus d'atelier assez grand }M>iir ta 
recueillir [il l'ovail peinte dan» le foyer du théâtre Kavurt], il |H’in M. Lt*un tkigiiiet de vtniloir bkm s'en charger 
et lui donner asile dans mni ateUtT de la rue (àrungt‘>aux-lk‘lk‘s. lui deinaiidaiil e«>la comme une insipe faveur, 
ttfi juge de quelW M. Cogniri accueillit nHle prmre. 

<iii ne peut, du n'sic, sc faire um‘ niée du l’élnuigrié des jugcnnmts <|ui fuixiit |ioi1reen ce temp»-là sur 
le \aufrage de la Méduse. La lecture dre tucmvables apprvVinümis qu'on «isii impnnter alors sur ce malheureux 
<iérk’ault rel (aile [Huir décoiiragt^r à Jamais la critk|m‘. Quant à lui, il n'atUH'hail {ms . je le rx^pète, une gramie 
importmH'c à son <i'uvn>, el il hcK-tuiil la léte quand im le ('ompliuieiilait. l'ii de nos amh, l'ayant renconln* 
au Milim tk' Ifilil, lui moiilrnil du doigt son yaufrage en lui disant : a Voilé de la grande peinture. — Ih* 
la gramle )>einlure, lela! nqirit (iérk’nuU; nutis c'est nn laldeuu de chevalet ! Ah! la peinture, conliiiua-t-il 
en s’réhaufTflnt, c'est la piiiilure avec dre Itaquets de «'oulnira ri sur dre murailles do cent pieds, h 

<hi nous B raconté de lîériraull um> anecdule charmante, qui prouve que son amour pour le» chevaux allait 
aussi loin que khi habileté à les |icindre. l^'sant un jour dans une dre pi'litre rue» nioiiUiiitre qui cH)iiduiH’iil au 
Lmvrr, tiéricauU Irouva un rharrelier qui frapjviit »re chevaux en jurant: indigmi dre mauvais traitemenU 
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«|U (m riil Hubirâ iihmIMi'k, !«• peintre s <ii plaint ^henieiit; mais, o'oliletuitil pour toute reiMmseqiie 

•les injuren et dt> meiiatts, il se |n>Tipile. furieux . sur le eltmrHrr, vi en iliMix «mps rie main il le fait rnub^r 
aux pieds rie se» cIm'xdux. L'iHiinme du |M'Uple, reiNinnaissanl la >u)iériorilé »le la force, « releva lnuM|uilleTncnt . 
et s'adressant à son v i^iHimix inlcrlocuU iir: • Puinpie vous t'ies si lui riil-il. vous auriex mieux fait rie 
(wusser à la mue. » Krappt- rie wtle pixifiiiule sag«-v^*. H s’iMcIiiuuit à son twir riexant la supj'-nïuité »lu isin 
sens. tiéricauU se mil en devoir ri airier le charretier, et tous deux ils riêpngên‘iil le clwr. 



tin 1820, (iérieault partit pour l'Angleterre, où on lui inspira ridée de fain' um* exhibition de h Méituse. l'ii 
.Anglais y voyant l'objet d'une siaVulaliou , Dl venir i ses frais ndte belle toile, et les bénéfices qu'il n''olisa fuivnt 
si cousidénibles que tîéricault n'eut pas mmiis de 2U,ÜOO franes pimr sa part. C'est alors qiH* le ndêbre 
graveur Htiviicdibi prit le d<‘»in du Naufrage de ta Mêdtme, d'après h‘quel il exécuta la gravure en nuinièn* iMure 
que truit le monde connaît, et qui fui um* seconde vie donrH'e au elM‘f*d'4PUvrl^ l)e son nHè. en étudiant le 
cheval anglais, (H‘ricault apprit à donner à ses chexaux plus de svelh>sse et d'éléganee. M Kugime iNdarroix 
nous a montré une petite sépia rie celle époque, où tiéricaull a nkdlement atteint la perfection, (irùcv vigueur 
de l'animal, proportions exquises, sentiment des jointures sans exagération ni dureté, tout s'y Intuve. 

Ctuand (iérieault revint à Paris, sa santé était déjb un peu altérée. Ses lettres trahissaient même un foiul de 
mélancolie et d'ennui. Il était tourmenté de dé^r» vagues et insalinhles. Sun affetdion pour ses amis était devenue 
plus vive, et il se pUiigiuûl coiilinuellemcnt de la rareté de leurs visâtes ou rie leurs lettres. Susceptible à foire 
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de lM)n «wiir, le »oup(,Y>n d’élrr CMJblN‘ pnr «tes amis k S'il» demeuraienl b>ngtnm{)s Rims le.venir voir, il 

leur éerivait <|uclque lellre eèn>mouicuw oà il m* {Mtuvnit e<>]irfidant miiwrv^ jusqu'au bout k ton fAchê. 
laissaiil penvr sa letulnrse>e ü lni>ers bs fitnit» d'une poiib'sse im|iO!«ûble. Il ét'nvnil d’aükur» a>e<‘ esprit, 
|iarbiit ii^ikibleiiHMil de UuiUs choses, el se relevait de ses dmnimittwnU momentanés par de» éclair» 
d'enjouement H dos saillû*» charmantes. Il se nuMpie tri>sq)lahamn)ent, dan» ihk* lettre h M. de Musignv. des 
jouniidisU*» qui ont jup* son yatifrage de la M^dnsf au |K»iiit de vue pulitiqnt. U s'aniUMv beaucoup d'un liWml 
4|ui vaiik un pinceau jvilrioliquc . une louche nationale, et plusHunire d'un ullrà qui ruccuse, dîMl, d'nvmr 
calomnk. |tar une UMe d'expiV'ssiiHi. tout le inini»lt*rc de la mariut'. (tu n'a )iu» nuâlkur K'mH ni plus d'esprit. 

Il était (buis la destiiaV' de (jérkault de périr > iciime de .»a fougue et de son audace. Cii jour qu'il cln^vaucbait 
avw M. llomn^ Vemet sur le» hauteurs de Monliiiiirln’ , son cheval , qui était rude et (»mhrBg«Hi\ (il n'en nionlait 
jamais d'autres], le désamuina el le lit IoiiiIht v ioleiiinieiit li*s reins eontn* un las de pierres. Les deux |kiI1i>s 
de son |«uitniim fonnakiit . en guise d<> IkhicIc, un tni'itd semi H dur. ce im>ud lui fil un** grave et pndvuide 
1(^011. Il d'il pu se giimr; mais, impatient di>s lenteurs ck sa ccuivalestvnce. il aggniva son mal {wr 
d'iiiipnidenles fatigm^. Il vmdnt n'iiionler a cheval el a«<isister aux courses du CluinipHh>>Mars, où il rerut d’uo 
aiiln* cavnikr un chta* vinleMi qui le forira de s'alvunionner de nouveau aux soiirs de ses amis. Malade, irK'apable 
de sortir, il n‘sla iineanné*' envirtm chex M. Itedreuv Itnrrv. dans ta maisttn rue TaillMml. n* 9. Il passa tout ec 
temps à des»iner quand il pinivait. et h voir copier sous ses veux d4>s lithographM's qu'il avait publiées h 
Lindri's. el qu'il liii»ait re|»roduire. tant paree que li>s épreuve» étaient épubHb>s. que (larce que k tirage avait 
été nuiuvai» en .Angleterre et qu'il en espérait ici un nveillenr. Il était, du reste, irnHaucolique el soueieux; il 
s'inquiétait de quelqu(‘s dettes dont sa mabidie mémt^ l'empcThail de s'aniuitler. Sn amis, le colonel Itro «q 
M. Hedrv’ux Porev. voulant le tirer de celte inquU'qude, lui |»nq)os4‘reut de kur laisser vendre quelqiiiv-uns de 
ses (ablemix; il» en tirent, en efkl, spirubdion fort heurx'UM*. et n'ultst*rt?nl tii quelqut*» jour» 13,0U0 fram-M. 
O fut pour liéricaull un gi'nml »uj<q de sliipi'qacliou; il ne {Mnivait eruint qu'on eût m-onnu tant de valeur 
» ses ouvragiN. quand Ui liste civile ii’avail pas vmilii donner plu» de .’»,nU0 rranc.s du Satifraffe de la 
Méditfe. Ilan» U's scrupub*» de su nHHle»tie. il mvusait amis d’avoir grossi le cliiiïre de bi vmile! 

Kniin, (iéricmdt m» rétablit el rvbmnui joveuMwnl à son cln^valet. INtur m' retiicllri* au travail, il ht a 
l'aquandlc uim> série de enstunii*s orienlnux, éludes ri*niarqiinhl(*s qui nuit jauir bi pliqHirl en la |HMs*^»ion 
de M. Kiiciiiic .Vrago. Il stTicuseimuit ù e\ib*ub«r de grnmb's composiliiiits qu'il avait longtemps 

pmnétlibb>», «itmt b*s Mijel» étaient la Traite de$ jVcjm et l'Oarerlare des /tories de t laquisUiou. Il allail s*< 
mettre A l'cruvre quand UmiI à coup bi nudmiie revint; elle fut bien lungiie el bkn (buibuinuisi'. liériniult nimiriit 
dans la tmiisoii de son {N*n‘. rue des \birtvrs, le IK pmvkr UI24, assisté de quelques amis : M. Jamnrd.sori ékve. 
M. Unirv, b*» colonels ltn> et <k ttmck, depuis généraux. La mort avait horribkmcnl amaigri et alb'*n‘ ndle 
noble figvire. Il n'est guère d aklier aujourd'hui, où l'nn ne trouve k mastpie en plâtre de (iéhraull, iiuist|ue 
nllotigé. rave. ns.seiix. cl un |ieu souriant, dont l'expression est ceik d'une douee ironie et d'un mgnq éUrnel. 

.V la mtu'l de ikricaull, M. Ikvlreux Ikm. cniigiiunlde voir A'aM/'mjr rfr /« .Vé(/»<r pas.*#!' eu des maiiw 
étrangères, l'm'hela 6.(M)d fraivcs. Des Américains se présentèrent bienU'il qui oITriient à M. itedreux Üorcy 
le double el k triple de celle somme : nuib il repoussa iiohkmeiU leur» nITn'». |H'n»ant qu'un td cheF-<rœuvre 
ne (KHivail être h »a placi* que dan.» le Louvn\ Lu mai»ou du roi revint alors sur tMi piemicr refus, el. comme si 
tierkaull eût tout è coup grandi |Kir la mort, le directeur dis> Musév», M.de Forbiii, proposa à M. Dedreux Dorcy 
de lui rachett'f la Méduse au prix de 6,0u0 franc»; il alla mcim* jii»i]u'à compléter eelle somim^ par une 
avamv perMuinelIe ik l.OOU rniiies. lu lisle civile n'en avant ordonnancé que S.ùOO. L'tKUvrc de tiérkaull 
fut ainsi susqM'tHlue aux nnirailb*» du I.r 0 uv re, à cvilé d»'Si Vémnt*se, di?i Ilubens et des I*ous(dn. 

Uéricmilt a été aussi un sculpteur habile. M. UuH>nunnd mnis iip|HVud qu’il élmucbaîl uii couteau, sur les 
murs de smi atelier, des itmlifs dignes de la frise du l*arthé‘iion. M. k général ib« llrai'k |M>»s*de, à Fvreux, 
plusieurs »«ulpturvs de (JéricauH, riiliv aiitn^ l'ébauche d'un lion au repos, cl un Iws-relief en cire, 
reprt^ntant un cavalier antique. Le bns«relief est un u-uvre sans prix, bkn digne, en effet, de l’hidias, mais 
toutefois d'un inudeié |diis ressenti que ne k sont bf» sculptua*» de l'artiste gm*. U ekeral écorché qu'on trouve 
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i»n plàlrf 4'hcz tous \e* mcmlcurs. e4 un véritable traité d'hippialrique . im mridéle piirbiil qui |u^uve combien 
était pnd4Mit}e la science de (îéricauU. et combien était rare son n|Hilii(li‘ |Muir la Muilptiin?. C'est à tiéricault 
sfiilptimr et |H’inlru, que M. Ru*\ a élc\é un mausolée de mnii)re. \a's Irais <ifu\rra princiiMbs de (iéricault 
sont rappelées en has-n*ltersitr k pHsIestal. le yaMfritÿe tiela Méduse esl Ügiin* en brannt s<ir la face anbTieure; 
ie Chatteur et le Cuirassier stml dts^inés sur les faces latérales. On s'atlemiait à cc que liérii'auH, hcunitie 
d'action . génie remuant et hartli , fût reprâseiilé dclaml sur sa tombt'. eomnK> Ilavid a sculpté Amiaiid ('jirre). 
>1. ÿ!te\ nous montre (iéricault pensifcttranqiiilli^metileiMichésurec tiMiilM-au où la mort l'a étendu a>ant l'iH’unv 



Le niun de (térieauU n*stera ramme celui d'un nH'ormnh'ur, et, C4*pendnnl, il n'n point evngéré, il n'est pas 
allé aux extrêmes. Son stvie a été ferme, accentué, parfaitement rex'onnaissable. Sans préférer les t>pes 
communs, il savait les accepter et leur imprimer c« caractère de force qui est un nuire genre de noblesse. S'il 
voyait passer le cheval du camionneur, il le ()eignait volontiers dans sa puissante allure; mats c'était pour y 
découvrir des beauti^t imprévues, et pour enuoblir Génuneut celte monture du pi'U(>le. 

iH^ricmilt s'élança dans la voie dt'}h ouverte |nr le |H>iiilre d’Eylau et d'.léoairr. Sous une lout autre forme 
que les classiques, dans une manièn* plus himiaiiie, plus hanlic et plus robuste, (îérkauU se raltaehe, par 
un tn'di* esMHitiel. à hi même grande Eainille des {NHntri^ fraiM'ois. Sans doute, si upràs avoir cmilcinplé nu 
Louvre les Sabines de David, (»n si> ndminie pour voir le Soufrage tle la Méduse, ctda {uviduil i'iinpresAion 
d'un coup de tlH*àtr<'. Lt's deux mailn*s plans ainsi en n'gnrd, il en ri’sulle tin iHUitntsIe immenst». Knlre ces 
demi'dicuv immobiles et ces cadavres agités, il y a tout un nHtmIe, et n’ptiiilanl. (h* nUé et d'autre, c'est ta 
même intention d'ennotdirriiiimaniU^ de prêter de la poésie à son liisloirt* ou de nous intéresser h ses malheurs. 
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L'un iKHifi rnrtnlrt' h(HiinH*s au»>i bcnui quu Ira lukbitAnl» de roiyni|)c. l'nutre leu trouve tn'nux daiU' 
toute l'horreur do leur di^nùmenl et de letir ckHrww;. De taTM'auÜ à il n'y a que la différence de la 

|MM^e mudertie a La ormveoaare antique, t^hjelqura murins imi' un rmloau, il semblorBit que c'rat là. tout au 
plus, le sujet d'un latdi'uu dt< genre: et pourtant, quel putssunt intérêt ne s'attache |kis q ocs matrliHs 
abandonnés, à ces <<srlav«!s sans nom! Ah! k» personnapra de Cèrirault n'ont jmis besoin, pour nous éimmvtùr. 
tie s'appeler Uomuins! Cepraitd artiste nous peint le drame tel que l'engendrent les eombinaisoiis de la vie 
humaine le drame td que le font Ira hasards de 1a tempête, qu) ne Ira arrange point )xnir k plaisir des ymx. 
Mais, je le répète, la forme seule a changé. Si le «lyle est nouvemi. si Ira moyns d'imprra.saiii xiemient 
d'aiilour». le fond est toujours le même. C’rat toujours le génie particulier 6 c'elle nation . qui a fait |daner sur 
un désastre xulgaire l'imnjense poésie qui l'éléve aux propoilums héruiqura d'une (tdysséc; je parle de cclU* 
image sublime de l'rapérance. apparue si petite et si incertaine à i'ImrÜEnn de la mer. 


IKiraiïIÏS ÆT inMCjlT'JDnS. 


UvrioiuU , mort à tmite-lriMs ans . n’a Ibmso qu'uo ptiit 
tiombrr <ir Uiib** l4'nnim*<*it ; rr^tmlaiil de retM*aü4r «h* tr* | 
travaux U doit être tiré ta rotiMqurtice qur «a vie fiit Uben . 

OPUfi*. rt i|ur l'êtudr dr stai art fut l'olijst de si's pliw 
i'Mistanhsi {iréocoipiitiunf. | 

Tuut k* nuiiulr nmiull Purfrait ryan/rr df M. Oie 1 ^■ I 
«foitnê, outrrOH'fit appric lrcha**fur dt la (iardt impériale 
[•nposé au .*sa}ofi dp ISIi ) . qui est un dis |irincipaux orne' 
inrnU du PaiaiS'Ruval. On nmI ibms la .rali'rir «h* i-e |mbiei : 

!t Hauard chargeant ; —VExercke a /pu a la plaiae de 
Orentlle; — le ('ai/tu$ier bleut t/aitlaal It feu; troé 
taideaux ipii <idI Tipun’* a rKs|Hwiliun dp IKi 

l£ Saufrage de la .Vrrfur«, rx|HW(> pn ISIÎi. — Crrirault 
n'avait qw vmpl-liuil aoci kir>u|u'il fil n> n-k-bre lablMiu qu’il 
pxPTuUi en ait nwis. 

.\u Salon do lKi(, Ira amis dp tirriniull . rar a re moment 
If) ppjntrp éUiit mort . eii|iOM>mit uih' Forge de village et ua I 
Ea/aHldamHaH/àMamgrràuncAerul. j 

Lord StnmiMir (sesnlp iIpus élucira qui ont acquis une | 
grandp rClélirité. IXira* la pri'OuPre, Aept eheraux sont «us j 
dp fa» avec leuns lêtps nprrmves H Irur poitrail impatient, j 
Dsiw la leroadp , il y a Iniis rangéra de huit eheeaux «us | 
de rroupe, O wint U lira rUilrs mmptllpii<es H ili|cnra de 
l’imibousiasaie du sportmo» ênicrite. • 

Lis roUprlMios dp .UM. SctiHfer, Gollot , Barotibet. Cugeop I 
PelamMX. renfetment un rertain nombre d’Hodra et de de«»ins | 
de ûériranll. 11 s'ea trtw» aumi beaupoup de trraprérieux | 
dan» lp cabinet deÜ. Marcüle, ooUmnH'flt ; une jiHile fwpiuwe 
à l’huile, rrprêsratant Léda et U cygnr. composition d’uoe j 
superbe tournure et d’onc vigoureuae couleur ; an Jenear j 
deftûlr, élude arailémHfurd'Hm’ rsénitton tualp im^islratr; 
un deraÎD é la plume de la Mèdute . autrement composée que | 
le tablrau du Loustp; la Lamiueipii dwl sau«rr im naufraices i 
cet tout près d’eux. Cae autre élude pour la Méduie, avec 
de iMw«Hlra vorianlra. 

On ntt <{ue GMcault a retourné dans tou» hw sprs la 
penoée de « Lablraïu. 





La Traite de» Segret , ilessin trés*imprirtant à la plume et 
lavé fÊfia le lublra» «hial il |iarlail sur simi lit de mort. 

PliLsieurs étudrapour hk Masrppa. l.'aeSveae de brigaad» 
na». gniiHli! cointusitMio avec de nonilimix tecMinnagra. 

t'a .Vpgrp à cAeral. ciessin à la idumr cl lavé, tlnmme au 
retenant ua càeral gui te eabre . macniliqup de^n. 

Kniin. uDre<qui«u'<fM Chasseur a ehecal du ]*alais>nc>«al. 

NousavwisvttcliPi Jl. \r) SchHTer un dissin de /a Vedasr. 
qui isl (net l'uninik en ce qu'il rrpnVeule un autre moment 
cpji* »lui du tableau , le moment où les naiifragl» se Uattenl 
entre eut. Ce dnuin p»l lave et rebaus«é <le Uaac. 

M. Oillnl cfinsenr un tableau a l’buile de trràicault connu 
àniis le num di' la iMligeaet vie Serres . 

M. I)ele«M*rt |Hnsnle ilan» sa galiTie un Imu lablrau île 
Gericault rr)in’‘><<tilanl une Brasserie. C'est un lia<]uel rharge 
de barriqum et allrle de deux rhmaux : un cbii'o noir rat 
CDurhé sur le dev iinl ilu Uildeau. 

(îoiii'aiül a litlMigraploc um* suite de sujets d'une exiVution 
Inra-remaripHiblp qui oui vlé re|troduiU |«r Wolenar. 

On en rom]4e 96 dans l’irinre que |NauMle bi Bil4iallm|ut‘ 
rovale de Paris, provenant de M. Briirard. 

Ijp nHebre graviHir lb>«nolds a gravé a la manisfe noire 
diverses cnm|sisilMins de ttivirault. rt itotammenl le fwneu\ 
laldeau du itaufraçe «le la Héduse. 

(Hi retinmlre rarement îles tabletiux de ce (leiiilre dans les 
vrnlN puldù|ues. Oqicndani. en tH37, frou Chevaux lanert 
au galop , moitfrs par des Joekeyt gui se disputent le prix 
de la eourte , du cabinet de M. Ditrus . furent vendus MO fr. 

A b vente Coutan on adjiij^. pour S50 fr., un tableau 
terminé di'iiiVicault, refirésentanl wte roBraedécAepnax, 

Pour 900 fr., une étude terminée farte d’a|vés un de» che- 
vaux de Kapiiléun ; et |x>ur I.ISO fr. an Jocheg rtfmaiU hr 
rheval gui vient de emtrfr. 

Géricaull a remuent signé ara tableaux : la Méduse ne 
porte («as son nom; le Chasseur, du t'al8is'Ru)ai , porte la 
signature ri -après . à laquelle nous notons sa signature 
privée. 
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M(:(HAS-TOUSSAIi\T CIIARLET 

»■ ■« 1794 - aoiT «• im. 


M Tomme celle de la phi|«rt de.» hommes qui laisaenl un p'nnd 
tiorn ilniii» l<‘s arU, la jeunesse de Chariot fut rude cl pauvre, mats 
aussi elle fui libre, et la iilH'riè donne essor à la vocation. A 
peine (k'Iiappé des bancs de renMnKiieinent primaire, il se présenlL' 
à IVeolc ceiilnile n'publicaine; ses premiers essais dans le dessin 
éluiineiit ses mailnts et dévoileni la pr»rUN> de son avenir. Mais 
chaque jour amène sa peine et demande son pain. Cltariet 
était rds unique, cVst vrai, mais fils unique d'un dragon de 
Sjimlire-el-Meusc ; il fallait vivre, et vivre honnêtement, et pour 
w\a ne s'en prendre qu'à soi-méme. Cette nécessité fait que 
Cliariel se détourne un instant de sa voie, il courbe sa grande 
taille, cl le >oilà petit commis de mairie, enregistrant et toisant 
li'^ jeunes euitserils de l'empire que ses pinceaux cl son rrayon 
illiisirei'unt un jour. Oh! si quelque amateur adroit et prévoyant 
eût coUei'iiuuué la pancarie bureaucratique de cet aduiiuislrateui* 
malgré lui, quel trésor de vene el d'originalité naissantes il eût 
itjoiitr U ce que nous imssédon»! La *iaix devait singulièrement amoindrir les fonctions mumeipaieH de 
tlmrlet el rendre S4iii cmicouiv beaucoup moins nécessaire ; joignez à cela une teinte assez prononcée de 
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i'I voit» 'iiiii'iv comme quoi |n rêailiun di* IMtS. cr«n'ani faire de lui une xiclinie, le fnn-a 
de devenir un grand artiste n 

aiii!>.i que li^i coniiuenceueidh de tdinHet nous muiI l‘uot»nlê^ |Nir un homme qui fut son ami iniiuie. 
le eoni]M!!iinii de smi exisleiiee de iii'iidre, et mmi cAiiiarade »u etiharid. Mais, nu dêlmt de sa hio:.'ra)dite. 
Uinrlet s’annonce liii-mème par un caleinlmur d’atelier, qui nous dit la date exacte d<> sa naissance. Elle 
est êerilo sur le iiinr d'une chaumièr<‘, dnnsie frontispice d'une suite de des.sinsii la plume (]iii cnil été 
rcqirotliiils en for^sùnHr par Meyer. ■ ('harlel, .Nicolas>Toii««aiiit, né à Paris, le 20 déc4*rabre 1702, Uepanmls 
fumvi-rs nmvnHUtftlf:*. n l^iimv», en eiïel, ear son père, le dragon de la république, ne lui laissa, quand il 
iniiiinit à rurniéa, « qu'une culotte de |M>au, une paire de Iiolles et wni décompte de linge et chaussures qui 
s’élesnîl à neuf francs soixante-quinze centimes’, i* Sa mère n’élail pas beaucoup plus riche, mais e était 
line ^ raie fcmiiiie de soldat, une nnrimne^ qui avait le rrnir fmiieais et qui sut inspirer ù sou ttls. orplielin en 
lias lige, cos senliinenls populaires dont In forte et vive expression devait fnire tout le génie de Cbarlel... 
l,iuelle énorme part ont les événements dans la vio d’un artiste! Pour celui-ci, tontes les rircotisluiices de sa 
jeuiK’setO l'ont poussé dans le sens de sa naturt* et ont favorisé le développement des genn4*s pn^ienx qu'il 
avait en lui. Rien ne l'a fait dévia* de son origine; au contraire, les disgrâces de la fortune lui ont été 
propices et tous sis iiiailnmrs lui oui servi. Supposez, par exemple, qu'au lieu d'avoir pour ))arraiii le mailre 
d’armes du régiment ib> son pt're, t'hnrict ehl été le lilleul d'un notaire, d'un nvm'al ou d'un médecin ; b* 
voila livré à réduratimi liitérain*, p dicé |tar l'élude des noldes langui», usé par le froUemenl du collège, où 
les organisations les plus diverses, iviinies par le hasard, empiètent Tune sur l'autre et |H*iiveiit elTacer les 
raraclèn» les mieux tnmipés, en les ruineiiaiil ù la moyenne des tempiu'aments humnins. Ilcureiiseitienl 
qu'il n'en fut {ms ainsi, (’hiiriet n>çul sa premmi'e édiientiou dans une de ci» i*colcs niilitain» qu'on appeinil 
alors éco/cs tin enfants th la jMtirir. || fut donc élevé, non pas au S4>n des cloches, mais au bruit du tamlMJiir, 
précisimieiit là où il lui était peimis de domn*r un libre coui's aux idées du drngoii de SambriM*t-Meuse, du 
maître d'armes et de raneieiiiie. Supposez qu'au lieu d'avoir une mère qui était du peuple et n'avait rien qu'un 
Ikon eveur et un mâle eournge, il eût été le fils d'une feniine du monde, éduquée, riche et mésalliée, comme 
on dit, il u'aiirait eu ni le puissant aigiiillnii de la iriis4*rc, ni le stimulant plus vif eiicon? de la piété liliale, 
ni cos mœui's, ces allures |mpulairt» qu'il devait poindre un jour, et qui fon*«'‘meiil furent les siennes. Ainsi, 
(oui a cuncouru û faire de Chariot une individualité sans croisement, un artiste original et tout d'une 
pièce. 

En 1K16, quand il perdit le modeste emploi qu’il avait obtenu dans une mairie de Pari'^, Nieolas-raussaiiit 
en savait assez pour dessiner une tète mu* heaunaip tf amhre^ suivant son expri»siun. Toutefois, imhism* far 


• Ketire surQiailcl. imprimée en (étc du caU|i>gur itr »a rcalc, et «gnee J. -Y. RilUom. Calalogue dc$ (ubtraux. 
lirintn, 4et»iui, aquartiUs, rrofUM de M. Chartet,ptintn: itonnptios, oonttniMairr>]iri*eur; Di'Cit. njicrt. Pam, I8tz. 

* 1.0IÜV de (iiurlrt i> H. Vitet; «rnl 1933. Elle est ciiée dsii* ^ou%ntp^ qui a p(Hjr titre: VharUt.sa rtr. m Uitra, jiuc* d'inw 
ilncrlftian nrùonnrr de wn ceufre litkvgntphique, par if. ifc Laevn^, uncten ct»fonrt d'artith'rir. P.iidin ci IxciM'valicr, Poro, 
iS3A. Diifis ci-t ousrjfL* sont réunis Uiuk les rimseignenienU que Ion peut désiier sur l'hailel et sur son <ruvrr. JXussi 
■>itroov*nons ù f«ire dr iMMiOimix emprunU au livre de M. de Lacombe. Ami inlinie du |Hrinti'c-Ulbtit;ntplie, admirntenr 
IMikiMiné de son |irodjgieux talent. I'aut«'ur n'a voulu nâgiiger aucun dea nombreux docunems qu'il avait rjsM-inlilè» dorani de 
longues annurs, ou qui sont venus s'offrir à lui. Aussi peut-on dire que son livre est le plus complet pussiblc, j'ajuulerai inémr 
qu'il est trop complet. Le odonei de Lacombe, se hissant rnlrnlner pitr ne sujet q i'ii connaiswit mieux que personne, qui bu 
rniqtebit dlirurmix souvenirs, et qui avait Inutes ses prédilevltuos d'ancien militsnv, d ami cl d'amateur, a manqué («ut-élre 
lie Bolirielé «Uns In pn«inièn> partie de son livre, consacriv à U vie <h> Oiarirl et 9 sa currespundanre. Tant de leiliesecliU'S 
d'on style qui n'est Jamais sérieux, et qui ne sort pas, ou {uvaque |kis, du jargon «les ab'liers et «le l'argot d i soldat, finissent par 
fiiliguer le lecteur, et nuisent à l'idée qu'on se fuit de l'es|»H du maître, d’après les cliannaules légendes de k * litbographict. 
(,iurlq tes tnila, clioisis entre mille, aumieol suffi, ce nous semble ; l'artiste, d'ailleurs, ne parle jamais mieux que dans scs 
•cuvres : /n lofiHfù rfuqirtfiu*, dit rê|ûtJpbe du Pousoio. A part celte obsvrvalioo, le livre de M. de Lacombe est précieux par 1a 
mullit ide des renseignemctiu qu'il renfenne. li l'est surtout par le catalogue raiswtné des 1492 lAbographius de Cbarlel ; labeur 
immense, fait avec ordre, nvrr cürtéj avec mêtliode, et qui ne laisse ubsedumeot rien à désirer. 
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UH M rrci insliiU’U il Ht i!ii tU'ssiii mui tiiiujiH* iMiiiU*. S«>ii prumier niailn* fut iiii «-«Tiam la'lici, <ir 
iiui. rmilo d'avoir rinlellisi'iici' du nVn Bvnil qui* In roulino. Il iii* nmnnissnil qui* « ri’IU* 

rnliili' ili's Alriüi*s qui >r mniilmil, mémo ii imvorf leti ponlnloii-«, dniis un üraml nonilin* dp tnldcoiiv d<*!> 



vnrT^i I I 

ir «>lb«t l■»<tv«l• 


viirliiiirv du uruiid mnitre. » Toul on pronanl dos Ummiib iIp Lebcl, Cliarlot ou duniiait lui>ménii* |n»ur 'ivro; 
il l■HH*iKnn^l, non co qu'il avaîI appri5, mais oo qu'il l'oniinençait à iloviiior. (>|M*tidnnl, uno gramlo 
êoulo plait iKivorte aloi>, collo do fin» ! (IhArtet pn'M*iila, c'otail on IH17, i*t tout do sutio il rt*sscii(ii 
iiHo ndiiiirTition prufondo pour le pointro do ol d'.4A«w^7r. (in» ôUiil a In foi» un malin* do itonn* 
o| un iiiniivai» pnifosM'ur. r'est-n-dire im prufi^si*ur t*xolu»iff iillrà-c)n*<»iquo, peu propre « dénduppor 
olinniii do SI» dim'iples selon ses fni'ulti» iwirlioulioro». InlolérnnI dnii» pn*oep(os, mais librt* dans »a 
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ppinliire, iJ inipt>«ai( à sps t>lève« Jps lois riiKKireii«p)« du de&üin ol du nu, w ]H*i-nu'U»nt pour lui-m^tiu' In miw 
>‘n œuvre du (ostunie niodenie el k*s nudact** de 1» itjulcur. ileun'usenieiil p«Hir iJtarlel, que sa pauvndé )e 
força de pnNltiire «es premiers f»uvra)!es, muik aUendrt^ t'aiLri'iiienf de son chef d’êitile. Or, en celte tnénie 
anni'c, 1KI7. un proctule iiouveau \ciuiil trèln* inveiilê. In lillinç*ni|»1iie, juslemenl comme nuur ouvrir 
raiTÎère au Renie de llhaHel. ta pr»*niièrï* inipriinerie iilhoRmphiqiie fui fondée pai le comIe di Lasteyrie, 
qui avait IniporU* on France la dwiuiverle cl r.harlel fu! des premiers à dessiner sur lu pierre. Dés eetle 
ep«H|ue panireiil, en dTe|, quelqu<*s essais de rostiwte.t uù(il»irrs^ carabiniei>, diURniis, sapeiii's, lanciers 
]Hdonai«, que lartisle eut heancoup de diflicullés à vendre, même à vil priv. tes cosluiiies, du reste, 
n elaieni Rin^n* qii un evereice ptmr lui, une itiiiDiêre URn^alde de se faire In ttmîit. A peine Mil-il manier le 
crayon du lilhuRmphe. i|u'il mil nu jour ili*s moiccutix où délmithiienl h*s M»nlimeiiLs d'un enfant lie la ftatrie. 
Le (irrnatlier ilr II o/er/or^ élnil, je er«Ms, la rinqniême ou sixième pierre de Charlel : aussi lralii^il>eile 
eiieore I inexperieiH't* d'un roiiiinem*anl, plus occupi* de l'idée qu'il veut exprimer que de la faeoii dont il 

I exprirnem. Mais un y relrouvail déjà le tils «lu drnRoii el de l'aueienne, c'est-à-dire un artiste qui allait 
cire I écrlio dos Mmvenirs popiilaii'es cl protester, par des images d'une ironie sanglante, eontre la facile 
victoire de Mellington et do Blûeher. Fn grenadier de la ganle, appuyé contre un ari»re et le bras gauche en 
erharpe, defeiid un de ses camarades, qui, plu» grièvement blessé que lui, est à genoux, l'étreignant de scs 
denx bras. I ne Iroupt? de fanbissins anglais, arrivant la bnloimelic haute, s'arrête étonnée de tant de 
murage. On imagine ai»<*ment l efTet moral que diil pixHJuim une telle estampe jMirmi cw vieux soldats qu'on 
iipptduil encore b*s brignmls de la I.oir(% el qui se promenaient dans l*aris, ta lêle iiielinri», le rcganl somlm*, 
rongeant la honte de I invasion. Il fauilmil avoir vu le» Fnissien» à l*arî», el le pavé sacré de nos boiilevai-ds 
souille par la bidle de SuuwarolT, pour bien sonder In profondeur du sentiment exprimé dans ce dessin du 
(irtfimlifr fie II aterloo^ cl dans mt autre, d'uiM' beauté vraiment épique : la Mort du cuirassUr, Je ne 
mniiai.s rien en ce genre de {dns tfiucliaol et en iiu'me temps de plus liérotque dan» sa simplicité. Ce sont 
troi» Tiguri's qui forment ensemble une »ai»i>sanle unité , qui n-sument un grand di>sastre. l'n cuinvssicr, 
agcnoiiilb* et nci^nté à une pièce de cmion. lient ilans ses mains la main druile d uii camarade blesaé 
mortellement et pri*» d'expirer. .Vu-deswwis du bleswé est étendu {w»r lem» un stddal tué. (léricault eût 
été heiiiTiiv de signer une composition aussi belle, aussi élmpicnlc sans emphase, aussi expressive 
tJuelU» sinistre image que celte échelle de malheureux ! I.4* vniiK'U .««uilienl le mourant, le mourant lomln* 
sur le mort, l'n iiffut brisé, un cheval sans inailr<>,aclièvenl le tableau... Uirajoulerail ici la couleur? 

F.t pourtant, ec nesl {Kunt |«irle cv’dé artiste que Charlet s'ein|Mim d'ahoni du public. Le G'm«i«her </c 

II aierhut^ qui i*»!, dan» nui ipiivre, un nioiveou faible d'(‘vèi*iition et un |N‘ii niéludraiiiatique, eut un succê» 
eun»iüémldc, mais un siiecè» |mreiuent {xdilique. La pierre s'«*laiil cassée, il fallut en faire une seconde, 
»lonl les epnmves se vendirent à tri*s-gmnd nninbrv*, pendant que de» Iilliugra|t1iica mieux conçue» el d’une 
meilleure louche ne trouvaient (ms d'aeheletirs. Il y avait là de quoi drismrogcr un autre homme que 
l.linriet. Par iMuiheur, son niaitn* l'encouragea S4‘crèicineiil, n'nsmil avouer tout hniil, devant d'autres élèves 
qui en eu»»«‘iil abuse, une pareille dérogation aux priiiei|N*> de son rigide enseignement. L'éditeur Didpeeh 
re|Hda, — el (.linriel dut le savoir — que lînv» avail dit, en voyant certaine» lilliographies de son élève : «Je 
Voudrai» avoir fait cela. «• « Quelqin*» joiiw ajMès son entrée dans râtelier de (iros, raconte le colonel de 
I.acumbc, tllini'iet porte une pierre à Del|HH'h. Or, ce dernier attendait un dessin promis par le maître, dont 
il a imprime, en effet, quelque» essai» iithogriiphiqiH's. Il pmid la pierre des inams de Charlel, la regai'de, 
|wirall stu|icrail \ • Mais pourquid doue, dil-il, (Iros n'n-t-il pas signé son dissiii? — Par une excellente 
« raison, rv'poiid Lluiiiel, c est que c'est moi qui en suis l'auleur. • — • Ih'l|M*ch ne voulut pas rtiiipriiuer : 
il fut donne a Kiigelmann, qui en lira un petil noiiilux* d'épreuvi'»'. Üepeiidniit, un peu plus taixl, el 

( rsl II* iHfp lU* MM. Juk's el Frnliiianii <k* Lastnrie, ce tWiiicr si connu duns le owiKk' de# arU par son grand el bel 
ouvrage : iïr la prinlure «irr errre. 

* CeUe piérc ri'preseoto un hussard au galop, te sabre à U iD.iin; elle e»l dècnte »nus le ii» 19, dans le flulatogiie raisonné de 
M. «le LacondMr. I.e bus'>ari] est kiumé ver» lu droite. I.r* ebev^l |iurte un II s*jr la cuisse. 
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|M'ulMbliMiu>ii( sur la n‘€oiuiuanila(iMii di* Groc, Oei|M<H:h doîni l'éditeur de Chariot cl il mil au jour ites 
lilliii^pliies, de juin IKtH ù novembre 1SI9. CHi |>eiit sup^wsiT qu'il a dû voodir à Kraml nombre les 
iloii\ siiitos d(^ Coitumes militnires français, dessinés à la plume, et de la garde imfMTiale, no fùt>ce qu'aux 
■‘tifanis, |M)iir les ridorier. Cos deux suites sont pou comniunes; quelqut’s pièoes de la première sont très- 
rare». t> succès aurait dû permoUro à r«Nlileiir de continuer à imprimer Chariot ; mais, disons-b» h reicrel. 



’icrnii 


Min Inleiit était si pou appn'cié du publie, que le mim de Uelp<*eh ne se trouve mémo pas sur plusieurs 
des dessins édités par lui, et que, faisant paraître elinqiie année un album iilhognipliique auquel tous les 
aiiis(t'9 h In mode apportaient leur concours (plusieurs aiijoiinrhiii totalement ienorés), il ne jiigiui pas 
Clinrlcl iligne di* prendre rang parmi celle pléiade! » 

Ainsi, après avoir vendu les cinquante lilhosmphîes imprinitH's chez LastoTrie. llelpech en imprima lui- 
niéme, car il était à la fois imprimour-litliograplie et maiThaiiü d'ostnnipes. Trento-huil pierres sortirent de 
ses presses, depuis le mois de juin tXU juM|u'â la lin de rnnnée suivante. Dans le nombre, il en est 
il'admimbles par l'esprit ninime par le faire, et que Cliariet n'a jamais dépasM^es. \ mesure qu’il s'éloifmail 


•* KCOI.E FRANÇAISE. 

<lii (11* IMr>, (|iii ppünit «ur son Mi'iir, l'arfisle. sans ('n perdre le soutenir nmer, rovennil ii mi ^nielé 

luilurellc cl entrait dans une voie (ridiKcr>otion où, s^icctalcur plus cnime, il rc^nlnit passer In rtinuNlie 
liumainc, cl, avant tout. In roincdic militaire. I nc fois déridé, llhnrlct va se réjouir et nous amuser nii> 
dc|K*ns des invalides en i:n£ucllc. des conM'rits à l'evcrcice cl des hu«sanN ù la maraude; mais avec quelle 
pHilialilé iiilcllrgenle il se mo<iuera ilc ses moilèles ! (omme il aura soin de les rendre iniéresNnitls dans leur 
.-illnre crolcsqiie ! Lors même qu'il nous les müiifre en pleine ^vress 4 ^ il nous rappelle udroilenu'nt leiti 
lieroîsme passé ; il leur met dans la lM>ui;lie de ces iiioU plaisants qui font tout |mrdoiiner. Voici, par exemple, 
un liussani rompléleniciit ivre qui, se lieiirtanl rmitre un pnicau, lui lient ce discours : « Tu rs h'rmirah uu 
hf u’t% fx/s FrurtMix; si lu u'rs jms Frnurms^ je Tmfunrf! « Le moyen de chapitrer mi ivr**sne, quand de 
Ihireil» éi-lairs de patriotisme iiliiminent sa télé avinée! Oui, dans ra'uvrc de Chariot, l'invalide qui perd 
son nfdomU a du moins le vin tendre cl pénéreux ; ce conscrit, ridicule aujourd'hui, sera demain un hraxr, 
cl les hussards qui {meltcnl la fioiile du fermier sc sont hallus hier h outrance (Hiur dérendn' »a feiuie contre 
les Husscs de Sacken. 

Au point de vue de l’art, il ne sc peut rien de mieux Irouu* que le Stêÿr de Brrg-^p-Z^ttun et l’.-l/yW du 
ruut 'uujmt rmmuHunl. On y voit les deux extrêmes de la vie militaire. Ici, ce sont de jeunes recrues que la 
conscription vient de «urprerdre à leurs travaux rustiques. Ils ont tous une physionomie profondément 
individuelle. Autant d'enn'dés, autan', de tipires dilTérentes : on distinpie, au premier coup d'icil, dans la 
Ikindc, celui qui re$:reUc lu celui qui déjà cmui'Ih' la lêle ]ioiir laisser passer l<vs halles, et le de 
lenne qui s'avance n'siKné, et le mauvais sujet (que|r|ue apprenti roulier) qui {Mirtc une lutN'lie de cheveux 
eu vinnile sur le nez, panle son chapeau sur rorcille, arrive en simnnl, et se pi-oinet d'être bicnléd un 
troupier lini, de gagner une halle dans In tête ou ré(Kni]elle, une estafilade ou la croix. Iji, ce sont d’anciens 
militaires qui sont ix'unis dans le jardin des Tuileries, ù In petite l'rovence et dont la conversation roule sur 
la snen'c. l'n inxTilidc antédiluvien, qui est an milieu d'eux, après nxoir tract» sur le sable des lignes de 
tiM'lilication, fait le rapport du siège de lterg'0|>-Zoom. Ce sont encore autant de caractères finement oliserx'Hi, 
et accusés av«T une x'érilé saisissante. Cliacim a son letiipi*rament, son t'osliime, son attitude ou sa 
luiiitmiiiinc. Il eu est un qui, sons mui chapeau tiimlcrne, coiiM>rxe une queue |H‘rsislanle, la queue de 
l’ancien réginie; un mitre (Mirtc iiiiecasi|uelle de Imiln»; un (roisicine s’a|>|>uie sur un rillard à anneau, en 
écontanl de l’air le (lius cn(mLle. . . Mais riiivalide a fait un gi»sle décisif : « I,es Français ont donné l’assmit ; la 
ville est prisi* ! » 

l'nc chose remanpjahle, et que les dessins de Charlet mettent parfaitement en relief, c'wl qu'il n’y a de 
plivi^ionomie franchement indix'iduellc, h l’armée surtout, que parmi lostrès-jcuneset les Irt's-vicux, parmi les 
ii-oubndours novices et les rerenus d'uitleurs. En fait de grognard, il n‘a qu'un modèle, (Kiur ainsi dire : il a 
dans la tête un certain type qu'il fait de pnitiqiie pan-e qu'il le sait par l'icur. Les hommes, en effet, changent 
d'allures, de (ihysioiimnie et même de visage, selon le milieu nii ils vivent, et ils riiiissiml bien souvent par 
ressembler à ceux qu'ils fréquentent ; à telles enseignes, par etem|ile, que les soldats d’une même 
rompagiiie ont tous un air de famille. De sorte que l’artiste est resté dans le vrai en se com|M>«ant un type de 
grognard qu’il reproduit le plus souvent, sans même prendre In peine d'y rien changer, ou peu s'en faut. Au 
i-ontraire, quand il peint de« recrm»s qui n’ont pas encore le pli du régimeni, il les caractérise à nierrcille en 
découvrant eu eux mille manies ; et il les dessine dans toute la singularité de leur individu ; il liAte de les 

* La Pe4ilc>Provpnrc est une gll^ drmecimilsin’, Toisini* du jiirand hassin «t de la grille qui navre sur la pbee de la Concorde. 
i>Uc allée cal cxpoiHW au oiMli, etir nU abritée contre le vml par le mur eoncave de U lerrJiM di»» Feuillanu. On n*y trouve 
guém que de* mfatiU Cl de* MiHltard*. On y voit dn ballons et de* limetics verte*, de* cbau&soDs de Itbièns et dus 
<«ui)reft du lois. Les enfants jouent nu ccrocaii ou au cheval fondu, Uixli* que le* anciens racontent leurs camp«gnes. Quelques 
fiisîlters du centre y VM>nni'at aussi pour faire linûdement et sans nrt leur mur aux itonnes d'enftinU ; de sorte que tous lu* 
fiiodeles de Charlin s'y trouvent réiiois. Cest h la Putilc-Provener, san* iiimin <tu«ite, que aura entendu le propos de ce 

sergent d'infunteric, qui rommence sa Jt'elaration d'amour par cet ciorde insinuant : // paTuUrail, d'après Us feuilles, (pte rihu 
allosu être rtdutls à froû bafaiffonr (a* Uî du Catalnguo de M . de Lacnmhe . 
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rro'iuor., non |>lu> ilc fiiiUai»ie nu üi* xmvoiiir, oiain (rapn'*» nalure, pciulaiil qn ihi mil mimn- l«*ui's >ubnl-. 
Imir tHiiuiel Hn «roiuii. Ii'ur ml mi rimi’lom*. loiir bloii»^ ou leur court. Iloninin, iU Hennit Iom> 
iinifomimnenl tondus; ilspnrlcronl l'apoli's, M'haLo» cl {lucti'cs ù rordoniinncc; on ne les reconiiaiira 
plus. Mab comme la vipîllcivse el l'enfance lmiclu!nl, ainsi f|ui‘ fonl les e\tivnies. il arrivera <|ue 
invalides cl le«> soldats retraités reprmnirnnl un jour leur piivMiiiioniie paiiiculiérc. Au»>i tlhaiict ne 
mnni(u<''l-il pas d'individualiser tous ses vieilinnis. Celuii-Î, ju>iul et franc bu>eur, a pris du ventre; celui-lu, 
bilieuXf uuViinleiil^ainnitfri, est prefTê snr ces sm1<?sde jnnibes qu'on nppi'lle, au quartier, des/fo«ero«s*. Kii 
\o:ci un, qui est le pen^ lirunssaille, ii no |kis s'y méprendre: cet auln* est un des anciens du eainp de la Luin*. 



CKt (.uotria rit» itti-T-i tt« «titti.» 

V4/«l4o rimcm. j owjoii i)ubH<l rMuidc ) wtijc lirr. rfnre. |«Mir ^ ri ■) «it mnii 


OU hieii il a servi, cela soute aux yeux, dans Verinaiidois-infanlerie. Ainsi, le lolenl de nimclérbk!i' ciiacuu 
de ses modèles «.^sl ossmuê, dans Charlct, au talent de lc« conrundre au besoin en un type frap|iant, unique, aus^i 
V rai, aussi pittoresque dans sa généralité forte, que les individus, obsenés ua à uu, le |H‘uvenl «Mn* dans leur>> 
personnalités naïves. Ce n'est pa^ tout, et je me trompe en disant que le grugiianl de Chariot «‘st unirorine. 
Il varie suivant les armes, comme l'a fort bien observé M. de Lacombi* : u lainbuui' si‘ fait eiiiendrv. nu 
régiment passe : tJiarlel le suit, le conduit à rexcrcice, le ramène à la caserne. Il rentre, et de son crayon 
sort un soldat, type exact du régiment qn'il vient d'étudier. Ou ne sjiurail trop admirer cet esprit d'olismatiun 
qui lui fait diiniier sou caractère à chaque arme. .Non-seulement le fanta.<«jn ne n'sseiiible pas au cavalier, 
mais le gieiiadîer est liait aussi difTénml du voltigeur, que le dragon du hussard ou du lancier. » 

lie chex lielpecli, notre lithogniplie s'en alla ebex Motte, et cette fois l'ortisle et son éditeur élnienl faits 

< Vorvi le a' SUT de l'ipuyn.' d« CluriH, pnr .V. de Lxxiaüte 
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fiuurK fiilemire ' ; itiai» le Miccès fut cumpléteineiit nul. MuUe impriiiin dùU 2 ir pteiT«i de la VieUie armée 
/iwiraùe^ dont in suite devait avoir cinquante nunirros. Il mil cea «loure pierres dans le comti)erct% et 
plusieurs iiHiia après nm[ires»iun, il rendit ses eotnpie» : on en avait veiidii pour vingt^iualre francs!!! 
Toutefois, en dehors des costumes militnires dont le puldic de la Hesiauralion (‘ommeii^'ait peut'étre à se 
fa(i(;uer, Chaiiet lit imprimer chez Motte div-huil pièce» remplie» de verve, de »«mtiinent ou d'esprit, et d'une 
e&êculion qui ne laissait plus rien à di^irer, car elle était en même temps grasse, ferme et légère; serrée, 
mais non stanU'^e. Il faut citer les PéiUb/es tuitetu^ desadieui de biivenr> qui s'embrassent avec une eifitsiiin 
eluiiicelaiile, et dont le plus solide sur ses pieds est un invalide û jambe de bois; V/n/réf^ûle Lefèvre, dont 
nous allons parler; {'Ouvrier endormi ^svs camarades, eu lui ouvrant son habit, démiivreiit sur sa poitrine la 
croix d'Iionneur;. foif,.. Oui... moi : deux jeunes soldats, ImtiiyeurH de corvée, qui se menacent du poing, 
en alteiidunl de se mfrnichir d'un coup de sabre; ils sont dessinés avec une aisance, une ji^lessu et une 
expi'es»ioii si élunnanU*», qu'un les dirait saisi» i^«r un de ce» plmlographe» qui font un négatif ii la seconde; 
mais l'objectif de Lharlet est dansstm u'îl, ou pour mieux dire, dans sa pcuisée. L'Intrépide Lefècref il 
traverse la page ccHitnie un ouragan! C'est un sapenr qui s'élance sur lu seule |h>uIiv qui reste d'un |>unt 
détruit fiar retinenii, et qui m* pn^i|Mle, le sabn* û lu main, sur une batterie de canons. La verve, le feu, le 
nerf avec lesquels t>sl exécuté ce. dessin sont iiicooiparabU«. Ni (irus, ni tiéricault n'ont eu plus d'enlraiii, 
plu» d'élan. Le mouvement du soldai est contrasté, mais admirable de naturel, il e«t fier sans alTtrctation ; U 
est vrai et il est superbe. Lu jumbe droite en arriêrt*, le bras droit en avant, la ligure entière porte sur la 
jambe gauche; tou» les muscles en sont mil» nettement sou» la veste et sous la guéln^; on en mil la forme, 
rélasikilé et la vigueur; mais rien n'est accusé avec tH'dantisnie et cc n'est pas, cuinmc dit Lharlel, la 
nAute dei Alrides, eVst tu cliaqiente liuiimiiic que runifonne recouvre eu la laissant voir, ruutefoi», 
quoi qu'en dise Cluiiiel, s’il n'avail |ws été foniié chez iin>s selon la M'Vère discipline delkavid, il n'aurait 
p. 1 » »u camper ainsi une ligure sur s(>s pieds, et rehausser la viilgurilé de l'habit miMleme par la science de 
ronaluinie classique. Ik celte fai.'on, un simple sapi'ur, qui s'clance le sac sur le do» et le briquet nu poing, 
devient le héros d'une é|>upi'e, el toute l'armée fram.'aisi* esl prcMmle dan» celte ligure unique, la seule qu’on 
IHiissc regnnlcr ici. Aussi llharlel l'iH-il dessiiiéi' au (uis de charge ; il l’a enlevée n la baioiinctte du crayon. 

V ré]Mique où fureiil imprimées chez Motte ci*» imignifiqiies estampes, c'i>s(-ii-dire vers 1K20, Cluiriet 
s’élnil lié étroitemi'iit uvih; tiéricault, el voici à quelle oceasimi : un certain Jubel a pcintre-bnrbuuilleur* 
tdiilosoptie,M lui avait proi'uré la décoration de l'auberge des Trtiis-CourotuH's, ii Meudon. Il était occupé, }>our 
sou coup d'es.sai en peinture, à y p«‘indre sur le» volets, lapins, canards, piilés, brioche» el autre» comestible», 
«pinnd raiilMTgiste vint le prier Uc monter au premier étage. « J y trouvai, dit Clmrlet, racontant iui-méine 
cet épis«Mie de sa vie ù M. de Liicombi'; j'y trouvai de joyeux convives attablés* el, au uitlieu d'eux, uii 
coni|Kignoii qui, après m'avoir dit qu'il s'up|»elnit tiéricault, ajouta : « Vous ne me counaissez pas, monsieur 
i'Jiai'lcl, mais moi, je voiismnnais el vous t*slime Iieaunuip; j'ai vu de vu» lilhograpiMes, qui ne peuvent 
soiiir que du cn<yoii d'un brave, et si vous voulez vous niellrc ù table av«'c nous, vmis nous ferez honneur el 
plaisir. — Cummeiit dmic, nu^sieurs! mai» tout l'Iioniieur el le plaisir seront pour moi. — ie me mi» donc 
il lubie et tout »e passa bien, el même si bien, que de cc j<Kir date une amitié que la mort seule a euntniriée. 
Pauvre (iéricjiiilt! excellent e<cur d'hoiiiièle liuuiiiie el de grand artiste! » 

En 1M20, les deux onns tireiil un voyage en Angleterre. GérieauU y avait |Hii’lê mi grande toile du Xaufraÿe 
de la Médme, qm, rainiei' pn-eèdenle, avait été assez mal accueillie eu Salon par h^ classiques, olom en 
miuieiise majonlé. Il »e proposait d'en faire une exhiliition à Londres, et il l'ouvrit, en effet, au public, 
inuyeiiiiuiil un droit d'eiilree d'un scImIUiig |Mr |K>n»onne, et il tira alibi, à l'etranger, une vingtaine de 
mille fniiicsd'un uuvrc.ge qui, api'c» sa mort et ilnnsson pny», ne fut vendu que six mille! ün distribua, ie» 

• MolU' êUtl un iiummc ntipiui, inlclligenl el lion cnmimgiioa. J'ai eu occasion d'ew|i)isscr un jiortnit de lui. dons le rxomI 
volume do Tréior de la evriMilè. oii j'îii nu cmlé qvieli{W‘s «ovedoie» assez CDriniteK, tûtes du catalogue dr sa venir. 

* Les cuQvivr» éuirat Grncuult ri ilr iHeiis-tkircy. “ L'auberfC lirs Tras^Cowonnes existe enctire, inaia te* priatuirs de 
Clwrk-t n'y m>dI |iIu». 
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(iivtniiTs jouri», aux xUileur^, un cruqu» que Chariot avait det^iné à l'encre >tur une pierre litliogrnphique et 
qui avait été imprimé par IlullniaaUell avec celle léjtenile : S/iipftrrcA- of Me Mé*h.\r (Naufrage «le la 
M(n1usi*u Sans aucun üoiite^ Chnrlcl prit quelque |»aii h rexécutioii de» lielle^ ut puissniile» lilliU(;im|>liieMpie 
4*>‘rieaiiU puhiin durant sun st'quur à Londrifs. Déjà cimsoniiiié dan» rexercice d'un art encore iiMtiveaii, il 
•Int eertuineinenl aider Hjn ami tout au moins de «es coiisi'ils pmticpies. I.<'ur liaison, du rt'sle, liil «nn> 



LK pktaiet ctii'p t>t ICI' 


iluavo. et ruii |Kml dirt^ qu'elle sauva la viu à (iérlcaull. Nalurc impressionriuhie à l'excès, le [HÙnlie de la 
Mritmt avait contracté, dans la |mtrir du s|deen, une mélancolie notre et di>s idée» nmtiiiuelle» de Miicide 
l'ri jour qu'il» sc pronieiiaieiil ciuicnilde, lui et Chariot, au bord de la Tainisi*, (léncanll prit un élan (miuc *** 
|in‘4Mpilerdans le fleuve ; mais Charlet le saisit et le retint d'un bras vijsuumix. Cne «iilre biis, *> reiitniiit « 
riiôlel ù une heure avancée de ta nuit, Charlet apprend que Gérlcault iiVst pa» sorti de h Journée et qu'on 
.1 heu de rniiridr(> de sa |uirt quelque sinistre projet. Il va droit à sa chuinbre, rrap|>e tmii» obtenir de ixqionse, 
frappe de nouveau, cl, comme on ne ré|Miiid pa» davanla(|;e, il eiironce la (MUtc. Il était 1t'in|is! un brasier 
Im'ilnil encore et Géricault était sans connaissance étendu sur S4»ii lit. Quelque» secours le rap|Ndèrenl à la 
Me. Charlet fuit retirer tout le monde et s’assied près de soit nnii! ■ Gérieaiill, lui dil-il de l'air le plu» 
M'iieiix, voila déjà pUisiciir» fuis que tu veux mourir; si c'est un parti |>ris, nous ne |iouvon» l'enip^Vher. A 
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l'avenir, tu feras roninie tu viHiünia ; mais au moins laism^moi in iloniirr un rionseil. Je le sam religieux ; lu 
^ala bien que, mort, e'osl devant Dieu qu'il le fauiira pnrnitn^ et rendre compte : que poiirrair-tu répondre, 
niailieureux, quand U t'inlerrogeni?.». Tu n'aa seulement {las dfné! » l»éricauit, éclatant de rire à celle 
ÿiailiie, promit solennellemeul que cette tentative de suicide serait ia dernière'. » 

Revenu seul à Ihiria, Cbnrlet y retrouva un ami tout récent, mai» déjà ancien, M. Alexandre de Rigny*, 
lieutenant-colonel des lanciers de la garde royale, un vrai type de militaire, mais de militaire intelligent. (I 
l'nvait connu chez le père de GéricauU, et, lu jour même de leur première entrevue, ils avaient été attirés Tun 
vers l’autre par une vive sympslliie. Cliarlet était alors dans toute su force, je veux dire dans toute son 
originalilé. Sou humeur indépendmile et un peu sauvage lui faisait fuir les gens bien rouciT/x, et lui-mème, 
il était si bizarrciiient accoutré qu'on pouvait le prendre également pour un nrUileiir en semestre ou pour un 
ouvrier aisé. Tous ses gmUs le rapprochaient du peuple. S'il allait voir M. de Rigny, devenu colonel du 
2 * hussartU en garnison è Arras, il dînait de préférence avec le sous-officier de planton, et il passait des 
heures entières au quartier, avec les hussards, s'amusant à le» faire causer et à les observer dans un coin, 
comme il obsi^rvait, le cou tendu, l'œil couvert et plissé ; puis, il disparaissait un l»cau jour à l'improvistc, et 
il revenait de même sans crier gare. En ville, son plus grand plaisir était de dîner au cabaret, on compagnie 
d’ouvriers et de soldats, et de boire avec eux du vin bleu, }HHir surpnmdre leurs pittoresques allures, leur» 
propos colorés, leur physionomie. Sa haute taille, sa coiLvlUulion n»buste, sa figure anguleuse, le plus souvent 
renfn^Dée etearactériiuVe par hi saillie des sourcils sur de petits yeux, son dos voûté, enfin, lui doniiiiient l'air 
d'un artisan rumpu aux durs travaux ; mais celui qui l'aurait vu à bible, en Wlle humeur, avec deux ou trois 
convives de son choix, les regardant avec un fin sourire et les raillant avec une bienveiUonle malice, celui-là 
aurait reconnu en lui un artiste spirituel, un philosophe nu coup d'œil sûr, rapide et profond. l'arfoig, il 
s’épanouissait au récit d'un acte du bravoure, d'un trait d'héroïsme, ou bien au souvenir de nos revers qu'on 
parlait de venger, et alors son visage, cliaiigeant tout à coup d’expressujii, puraissuil, s<‘loo le mot de M. de 
Rjgny, magnifiquement illuminé. 

Commciit s'étuimer, apn'*» cela, que CJiartel ail si bien «^uiiiu l'argot de la caserne, les idiomes populaires 
et le vocabulaire d<>s gnntîiis? r4>s divers langages, il les avait étudiés tellement qu'd n'on savait plus d'autre, 
et c'est là justement ce qui donne à sa comspondance cl à tous ses discours, tels qu'on les a recueillis, 
quelque chose de fatigant et de monotuiie. L'lieureu»e trivialité de ces tours serait plus incisive si elle était 
moins constante. Toujours répiMée, elle prend le raradère d'un véritable jargon, et elle peni beaucoup de 
son sel, en perdant la saveur de l'iiuprévu. l! faut eonvenir aiissi que eeltc rudosM* lu servait quelquefois à 
meneillc, surtout lorsqu'elle traïu-tiait avec le ton sucré et |iri‘tentieux du certaim^s compagnies. Invité un 
jour à passer quelque teni[>» à la campagne chez une gmnde dame, fÜiniiel se laissa enlraiiier, malgré sa 
rcpugnaiice pour le Imau monde; miii.s, ayant senti bioiiU'it qu'on l'avait attiré là imiquemenl pour lu donner 
en sfMvtacle, il afTedait d'aller lout le long du jour à ia promenade ou à Ja chasse, et quand arrivait l'heure 
du dtiier, il ne desserrait les dents que pour manger d'un appétit fonnidohle. Cepcndonl les dames qui 
partageaient sa vie de château montèrent une |MtUe conspiration contre lui, voulant à toute force le faim 
|iarlcr. Un soir, à la sortie de talile, au inomeiil où il cherchait à s'écli|Mer, on l'appelle vivement : « Monsieur 
(iharicl, monsieur Cliarlet!... venez donc nous mettre d’accord... » cl une petite duchesse, prenant sa voix 
la plus fiùlép, lui pose celle question : Dites-nous donc, mmisieur Cburlet, quelle est la vertu que vou» 
(iféférez dans une femjne'f — Moi, madame, nrpondil Charlcl, je juge d'une femmu pur la qualité de son 
tiouillon... » et faisant un duini-lour sur la jambe gauche, il se dtmna un air Louis .XV (c'est lui qui le dit). 

De fait, Nicolas-Toussaint Chariot, artiste de par la nature, troupier (lar goût et resté toujours un grand 
unfaiU, c'est-à-dire un gamin du I*ari», ne se trouvait bien qu'avec des soldats, des jiaysans ou des enfants 
du faubourg. Lors de la guerre d'Espagne, en 1823, il ne put résister à l'envie de suivre l’nimée et de se 

• CAar^r, «a vir, $n UUn$, |tar le cciIoM’l dt* Laoootbu, fiage 19. 

* riVtail le frirr de l'aniirAl de B^y, qui fut loirublre ik' la maniM* nous le de Louis-HbiUppe. 
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battre au besoin dans ses rangs. Il counil donc jusqu'à Bayonne, comptant rejoindre le colonel de Ttiimy à 
Pampelune, mats on ne lui permit pas de passer outre. Désespt^ré, il s’arriHa une quinzaine de jours ù Saint- 
Jean-de-Lut, lit diTersion à sa rage en étudiant les nouveaux modèles et le pays noiiveou qu'il aTnit sous le^ 
yeux, et, ne voyant que le drapeau français, même dans cette armée légitimiste commandée par le dur 
d'Angouléme, il se moqua des libéraux, en incorrigible Chauvin qu'il était. Ihiis, le voilà graviseaiit les 
Pyrénées, comme les chèvres de La Fontaine, avec un certain esprit de liberté sauvage. C'est là que sent à 
seul avec la nature, il sentit pour la première fois la grandeur et la poésie du paysage. Tout uc qu'il a fait 



Ta C«« rirhr, m*ii Cn Wir... lai pa* rkhr... aar* SfrraMI aala : p ImI rSaraa aui 


de beau on ce genre, où l'on p<‘ut dire que |M>rsoime des uùlres ne l'a surpassé, il Tu dussiiH* apres iv 
voyage. Sans pouvoir passer la frontière ave<! nos troupes, il eut du moins le plaisir de les voir dèlilcr dans 
le pays Itasque. II vit le Navarrais et la Béamnisc, les guérillas et les moines; et ces tigun>s nouvelles |H>ur 
lui, il sut les encadrer dans un paysage act'identé, munliieux, mais simple, je veux dire vu largement, |iar 
les grands plans cl les grandes masses. J'admire la sobriété avec laquelle il modelait les vallées a p«»rte d<> 
vue, les montagnes fuyant à l'horiion et se peinant parmi les nuages. Grèce nu peu qu'il y mettait, grâce aux 
repos qu’il y savait ménager, il parvenait à produire lï’tfL't de l'immensité dans un tr«' 0 >petit espace; il 
creusait, il agrandissait à l'infîni son estampe. Mais il n’en coiiliauuil |ias moins à observer ses modèle^ 
favoris, le troupier en marche, le hussard à la cantine, le SfttniK farceur^ qui truiivo une différence sensible 
entre l'eau des fontaines et le vin du cni, et le traînard /Wm/cur, qui est forcé de (aire halle à chaque 
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à cause «le sa pipe i|iii s'^teiiit ou de ses soulier^ qui le hIesM'iU; il le camarailc de chambrée, 
il csl le frère de lou« ceux dont on lui demande des iHJUvcUes; il «>»l du pays de lou(« les buveurs, il n 
iMtijours sauvé la vie au lils de l'aubergîMe qui lui verse du bleu pour prix de son sang. Mais au milieu de 
ses uliM^rvations maligne», le l^risieii Chariet se »enl pris loul à coup de mélancolie, de nostalgie, el à 
ra»|M.‘d des vallons aride» el des Apres montagnes de la province qu‘il traverse, il s'écne, par In bouche 
d'tiii pauvre diable de fantassin : a Tout eà ne vaut pas num doux Falaise... on ny roi/ poàu seulement 
un /mmimer, Hans ce pays de malheto'! » 

Ciiiiinie il revenait des n'mées, le neur niiverl aux douce» impressions que prépare l'aspect de la nature, 
Ehnriel devint nnumreux, et il se marin. Célait en IM’it, l'année même de la mort de («éricault. Cette mort 
I nvnit profondément nfftN'li*, cl la tristesse qu'il eu ressentit s'est épancluW» plus d'une fois dans des lettre» 
inlinn*» où respire un sentiment vrai ; Fji «^vanl à la jeune lille qu'il allait ép<Hiscr, il s'exprime ainsi : 
s ... On nimeâ soulager son cirur dans le silence de la retrailc, cl la mémoire d'un ami qui moiinit dans 
mes bras el me tendit In main h se» derniers in»lanl», ivmplil mon cmir d'une Irhtlessc que J'aime ô 
cpriHivcr quelquefois... J'iiimeà me mp|ieler le ji»ur où, ne me comiaissant que |»ar quelques faible» essais, 
il vint me trouver à mon modeste mluil et me demanda mon amitié, lai fortune était bHijour», selon lui, un 
■dislacie à notre lulimilé: elle me rendait fier, disait-il ; il sc plaigi^ait de ne m'être utile ù rien. I^uvrt* 
ami, lu n'es plus, mais lii vivras toujours en ma peii!M''>e... » Chariot, marié, iic changea point pour cela 
!-iii train de vie. Son atelier était toujours le même, un prodigieux fouillis, uii galetas impossible a déirrîn% 
une «Vboppe de hric-â-brac, une tanière a lapin», car les lapins vivaient en cominiinniiié avec l'artiste. Oii 
Voyait de tout cliex lui, dt^ &nb^^s du temps de la république, des furil» de munition, des schako», des 
siilH'i'iies; ici, im vieux casque de di’ngon; là, une pelisse de hiissani; ut |miI», qiieiqum superbes éliidi*» de 
liérieimll, di^s i>sinm(M's nucieniii's el di's peinture» raodenics... Mais on ii'y voyait |ias une seule des 
lilbosrnpbies ou de» aquarelle» de Chnriet, car il avait une horreur sineère pour sir» rnivTt^, en ce sens qu'il 
iK> soiitTrail pn» qu'on s'en oeai|uU devant lai. « l’arlun» de tout, di.sai(-jl souvent, mais jamais de moi. » 

Klle» sont innombrables, le» œuvres de Cliarlel, je ue di» |ia» suulemenl scs litbographies, qui, dans le 
catalogue du colonel de Lacombe, s'élèvent à onze ccnl» ou environ, mais se» aquarelle», scs dessins h la 
phitiie, au bistre, à la sépia, »c« peinture» à riiuile, qui sont rares, il est viai, cnrm se» eaux fortes, car il s'esl 
e^^ayé dans ce giuire, loulefoi» »aii» aucun succès. Eps eaux forli's de ('hnrlel, il faut le dire, ne sont 
ni bien |MV'|Kin'’e», ni bien monliie» ; il un sait ni varier le» travaux, ni XTirier le» birgeurs. Sa pointe iiiaigre 
(mi-mit pnriout brr» iiiême» hachure» avec une égale force, ne fait sentir ni le» formes qu'elle recouvre, ni les 
difTiu enl» plans qu'elle devrailactniser. .Viissî n'ublienl-iMe plussouveiil qu'un réMillal froid et gris, c'eshuilire 
qu'il rosie à moitié chemin, a moins que, poussant à rextrême contraire, il ne tomlic dan» le charbon, en 
raiMiiil niorün' de» taille» trop rapprochée» de maiiièra à le» cuiifoiidre et ù ne produire à l'impression 
qu'un paquet de noir. Pmir ce qui est de raquaiTlIe, il y i^t d<>s plu» hnbib>», cl il joignit le praeepte à 
l exeinide, car il a «s'ril, sur ce genre de peinture, quelque» pages excellente» dont un extrait trouve ici 
natureilenu'iil sa place : •« 1/oqiiarolle de marche ou de campagne ne |»*«l être qu’une c»iu'*i*e de sU-nograpliie 
de» objet» qui nous frappiuit et dont nous voulons rapporter le souvenir... Comme, dans la nature, le» 
e(Tei>. de lumiéie changent rapidement, il faut vile char|>eiiter son ensemble, ayant soin de l'écrire fortement, 
iM‘ »'occii|ianl que dt's masM'»; pui», d'uue teinte légère de M'pia, nccibu^r fortement la |iartie d'ombix' dans 
liHpiclb* il faudra se retifenm'i'. Itone il est urgent de pnmdre un parti, de saisir un eifet el de s'y attacher 
ciiMiilc : de la, la nécessité d'abandonner les détails pour ne voir que rensembie des lignes et les grande» 
iua»»i!» de bimière et crniiibns.. I^irsque votre dessin esl charpenté comme trait et massé comme ombre, voit» 
vous 04‘cupez dt»s grande» teintes lumineuses de votre ciel, d'abord, puis de vu» fonds, ensuite de vo» premieo 
pbm», Iciraiii». arbn*», fabriqm*». .Mai», au nom de ce que vous avez de plus cher, ne clien'hez point à foudn> 
v«t» teintes : où vou» voyez du viulAlnr, mellez-eii; où vi»us voyez du veixlàtre, po»ex-eii; de même du bleu, 
du vert. Ne vous effrayez pas si votre de».»in ressemble à une mosaïque, à umi marqueterie, tant mieux : 
l'tmp«>iiiml e»t de savoir où il y avait du bleu ou du jaune... Vous roas»<’Z aussitôt vos arbres a teur valeur 
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<m Imriivinio avec la \aleiir qu«> vouü avaz donnée n In lumière, évitant le noir. <ili! li* 
noir l'.fX la mort île livules dindes, eoiiime il eiit chez nous un signe de deuil; donc, évitez-lc... Voire di'S’^in 
|H-oprement massi* et voire elTel anèU'*, vous |¥mrrez alors nielln* In plus ou le moins, sucriflcr d'un i-ûlr, 
.iiiüinenter de l'ntilre et njoiiler quelques détails de nature ; mais, nvani toutes choses, lu tfrmide silhoueUc 



mninie trait et le grand aspect euiimie eiïel... L'aiiuarelle qui »e fait dans l'uteher ou le eaUiiiel pool, 
quand elle est d'un iMmnu' linhile, rivaliser avec l'Iiuile et même Un être supéncure comme finesse île Ion 
ilaii« la liimiên^ mais réciieil esl dans U« ombres et le clair-obscur. Le papier, absuriiaiit le Ion el foniiiinl 
un lecer duvet blanc à lu su|M'rficii', force souvent à gommer davunUigc, et dès lors un a beaucoup de peine à 
n’Vi'iiir sur son travail. Le mieux est de iims.ser femienient ses ombres en iinqinninl toujours nvec di's toit» 
chauds et traus|Hm‘nts; {mis, quand le dessin est presque terminé, de le glacer avec une eau légen-menl 
tfommée, pour n’y plus n*venir... n 
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Depuii^ 1S22 juKiiii'à sa mort, ChaHel ne cessa de publier des recueils de croquis, des fantaisies, des 
idbiiRis, qui étaient imprimés parVillain et vendus par les frères Gihaiit, boulevard des Italiens. Le premier 
de ces recueils est h Tusage des petits enfants. C*es1, on peut dire, le chef-d'œuvre du maître, si l'on y 
ajoute les autres pièces du même genre disséminées dans l'œuvre. On raconte que le fameux danseur Yestris, 
voulant étudier des mouvements gracieux, s'était enfermé plusieurs jours avec un chat qu'il faisait jouer. 
Cliarlet, pour étudier reiifanco, alla passer huit jours avec l<» enfants de son imprimeur Yillain, et ne cessa, 
pendant ce temps, de causer, de s'amuser, de se rouler ]>ar terre avec eux. Soit qu'il les surprenne au 
milieu de leuiB pro|M)s tout cluirmanls de grâce, soit qu'il les observe en lutte sérieuse avec Croquemitaine, 
soit qu'il les affuble de costumes militaires, sabres de bois, chapeaux de papier et fusils de carton, les 
enfants de Chariot sont adorables de naïveté et de malice. Ils sont fricùtcun et patriotes tout ensemble, 
philosophes et licbeurs. Est-il rien de plus délicieux que la PetUn École du ioldnt? Un tout petit enfant 
s'est coiffé du iHUinot à poil d’un grenadier qui est assis sur un lutnc. Déjà, sous le |M>ids de l'immense 

bonnet qui chavira et duquel s'échappent des hmicie.s de cheveux blonds, le marmot flécItU mais In 

grenadier le soutient avec un doigt. Je le demande, a-t-on jamais mieux écouté les discours de celte fine 
race qu'on appelle les enfants de Paris? Toi t'e$ rir/tr, mais t'es béte, dit un polit luron à ses deux 
cumarailes; Toi pas rkhe,.. $mis /iêremefU tH'tlin... ça fait chaean mon compte. Et comme le geste 
rat nature] comme les poses et les plijsionomira sont bien d'nccord avec la b'^gendel Une autre fois, Charlel 
entend deux gamins qui se disputuni riioniietir d'avoir fait la révolution de 1 830 ; je dis qu’il les entend, 
car il me semble impc^sible que l’on invente une phrase comme celle-ci : i'te parie deux soui tout de suite, 
qc'est moi et petit Pannotet qua proclamé la Réjmblique et qu'a demandé la Ute des tyrans... tnéme 
que j'ai acheté deux sous de pommes de terre frites, à preucr. Mais Cbaiiel fait mieux encore quo les 
écouler. La Petite Année françake rat un morceau doni la gi’àce sérail vraiment incomiwrable, si le peintre 
ne s'élail pas ^lé Ini-méme dans le Déserteur. Il faut renoncer è les décrire, ces jolis petits garnemenls. 
avec leurs souliers éculés, leurs bas sur les talons cl leurs culottes avachies d’où sort uii bo it de chemise, 
et leur bf^e-gueule féroce, et leurs chapeaux fubriqués avi*c des garde-main et rehaussés d’aigrettes qu'ils 
ont 8rrartu!>es nu plumeau de ta bonne... ils sont d'une grâce à nivir. Ici, le corps d'armée défile en assez 
bon ordre; là, on fait liallc pour fusiller un drâertcur. Le déseilciir rat une pidilo fille qui n Ira yeux 
bandés et qui mange une tartine de confilurcs dont le chien pr«>nd sa part, tandis que ta Irmipe Ira couche 
en joue, au eominandeiiient de tireuadiers,joue. feu} Geliïge est sans pillé, dît La Fontaine; oui, sans pitié 
pour Ira autres, mais plein de ménagements pour lui-méme; b^moin ce pn>gramme du combat à outrance : 
On ne tape jtas sttr les dmyts; c'est pas de jenl... Plus loin, celte adorable enfant qu’on a fusillée, vovanl 
son frère faire l'aumône à une fillü |iauvre, endormie, dira ce mut d’une délicalesse louchante : Ceux tl 
quionthmne, faut pas lésé ceil 1er. Mais, de tant de lilbograpbira que l'on peut dire exquises, il en est une que 
je veux citer et dont personne n'a parlé, que je sache : r Hospitalité. Deux enfaiits font la dlnclte, quand, 
tout à coup, iU revoivnil une visite. KsI-ce le rat de ville ou le rat dra cii.'imps? Non, c'ral Monsieur 
PiMiehitielle en iiersonne qui vient les voir, et il est en grande leime! Quel honneur pour celle maison! 
quelle fêle, et comme il est bien mis! La petite fille »c pâme d'aise et d'admiration; le petit garçon, plus 
hanii, s'avance gracieusement, et tend la main à e<;l liùte illustre, à ce grand peisoimage, si haut placé et 
pourtant si Ihiu prince, Monsieur Pulichinetle! 

Depuis les commeneementH de sa n'‘pulalion, Cliarlel avait appartenu à un murüinnâ de dessins que 
nous avons vu {icmlaitl \ ingl ans diriger Ira venira publiques d'objets d'art, à litre d'expert ; c'était Sebroth. 
Tout ce qui sortait du crayon de Charlel, ou de sa pltiim> ou de son pinceau, revenait à Scbrolh, qui 
l'avait logé et meublé, rue de Sèvres, n*102, et qui lui payait une pension annuelle sans douteasseï modique, 
mais dont l'artiste était content ‘. Cette a.«»ociation. qui n'esl pas sans exemple, dura qaciqncs années; elle 
fut rompue vers 1830. Après la révolution de Juillet, Charlel ocquit natiirclloment de i’iuiportance auprès 

' Voir dua* l'ojvnge de M. iln Lacoaihe 1» Iclire wlrruix* (ur lui, ie S2 auûI {8i9, ù SI. ilc Kigny. 
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des vainqueurs, car il avait contribué plus que persutme à confondre dans i‘espnt du peuple l'impérialisme 
et la liberté comme une seule et même chose. Ce que Béraniser avait fait par calcul dans scs chansons, 
Charlüt le fit plus naïvement dans ses liUiographies, et de très-bonne foi, sans y regarder autrement. H fut 
dupe lui-méme de cet étrange malentendu au moyen duquel le chauvinisme des grognards, opposé aux jésuites 
do la Restauration, passa durant si longtemps pour un synonyme de la liberté. N'ayant rien dans l'esprit de 
ce qu'il fallait pour Jnger de pareilles questions, rien, dis-je, que l’instinct d’un troupier et rintelligence 
d’uD artiste, Charlel se jeta a c^irps perdu dans la ganle iiationalo, comme il se fût etinllé dans le n^iment 
deCambronue, ravi qu'il était de porter enfin une épaulette et de ceindre un briquet. Nommé capitaine de 
grcitndiers, ensuite dicf de Imtaillon dans la 10* légion, il se complut aux ordres du jour, à l'exercice à 
feu, k la tenue d'été... que sais-je? et il iutrmltiisil dans le corps de garde bourgeois où Inhie et pérore 
M. Pigron*^ les allures du militarisme impérial. Ah! si le Chariel de 1820 eût surpris le Clmiiet de 1830 
pn'uant au sérieux le Tamertan et scs (ordres du jour, j’imagine que le premier de ces deux Chariel se fût 
dnilemeiit amusé aux dépens de l'niilre. A vrai dire, le rôle populaire, le grand réie de Chariel était fini 
en 1830. Le jour où Basile et le droit divin fureiil vaincus, le brigadier Belreniann elle v.igucmeslre 
Süiffmann durent beaucoup perdre de l'intérét qu'iU nous avaient inspiré, grioi au génie du lithographe. 
Mais une veine heureuse lui rcslatl encore à exploiter dans la philosophie, et dans cette voie, Chariot demeura 
encore uii uiuiire. L'aulotir de celte estaiiipt!, hélas! si vraie, le Premier coup de /ru, où l'on voit un conscrit 
payer à la nature le Irilml que |myeut, dit-on, les plus braves, Clwiiel aliandoima un instant le quartier 
gt>néral de ses itioilèles pour fainr de belh's exnirsions dans le domaine de la imuale; il sut mêler à des 
dessins de circonstance des morct^aux dont l’exprassion, la pensée et la légende devaient être compHs daus 
tous les temps. Jeune, J'avah des dent.s et pas de pain; rieux^fai du pain et pais de dads, dit un victilani 
caduc, et le mol resiera, ixmimc ceux que fonuule ki sagesse de?> nations. Ln petit décrotleur, voyant ddux 
gamins qui se disputent une galelU>, taudis que le chien la nuiiige, en tire celte morale qui est un trait de 
roordante satin*, à l’adret^e d«*s peuples en guerre : C pux-/à gui se bat pour la galette, cest pas eeluidd qui 
la mange. Vive et piUoresf|iie façon de redire ce que Monlaipe avait dit en son style à jamais admii-able ; 
« le fruict du trouble ne demeure gtièra à celui qui l'a esmu : H bat et brouille l'eau (Mmr d'autres 
pescheiirs. » Et combien d'autres mots de Chariot sont passés maîiitcnaiil eu proverbe ! Et peu importe qu’il 
les ail tous inventés : il les a si bien traduits sur la pierre du lithographe ou sur le p^ipier de l'aquaretlisle’! 

Sans aucun doute, l'esprit d<» ateliers fuit partie inlégrante de l'esprit de Ciiarlel, sans |Muier des 
camarades qui reiilouniient, des amis qui allaient dîner avec lui au cabaret de la mère Saguet-Bourdon, 
barrière du Maioe, rue du Moulin-de-Beurre. Parmi eux se Irovivaient des compagnons bien capables de lui 
donner la réplique et, bien] souvent, de lui fournir leur contingent de mots spirituels et profonds. Le président 
des festins de la mère Saguct, était Jcan-Yîiiccul Billioux, chef du biiruau au ministère du lu marine, le plus 
lin et le plus gros des hommes. Il puboit trois cenl-cinquantu livres. Un jour, il parvint, je ite suis comment, 
à entrer dans un oimiibus où il n’y avait ([u'un ivrogne endormi : celui-ci $e réveille et, apercevant Billioux, 
il s'écrie, daus un éclair de lucidité ; Conducteur^ ro/npletl Vennient ensuite des arlislea éminenU, alors 
obscurs, aujourd'hui très-connus; par exemple : Paul Chenavard, qui rêvait déjà ses décorations 
imliogénésiques du Panthéon, Bcllangé, Raffet, Canon, Lalais^u, tous quatre élèves de Cliarlet, et un |»ciiitre 
charmant, qui abrégea sa vie de poitrinaire en ces festins auxquels Cluirlcl n'aurait pas dû l'cnlratner, 
Potcrlet. En dehors de ces réunioru) {diilosopbiqut's, où il se faisait une grande consoiniiintion d'esprit, les 
rclalious du uiuilru ne furent pa.s iiombruu.>ic$. Le colonel d«^ Bigity, devenu général, le l»aron Louis, 

« 

• Voir 1rs n** 53 et 624> du Catalogue niisonnë di' 31. dr Lacombr. 

• SI. de laccmbe a dressé une iofiguc liate des proverbe* mts en ttimièn* ou en circubüoa par Chariel. Dans b- rtotnbre, il 
fiut ciler des oiot* p«i5s^s iruiotenanl dan» le langngi' {»i>piihiire ; per exemple : r« as le droit de faire ia eorvee , parole du 
brigadier Chanpin à un soldat hatayeur. la goatte m'est tombée dans let jambet, répocise d'un huaaard ivre à »on lieutenant ; 
iVe bota pat un htre, ai (u n'iu fue mounoie de cAopine, etc., etc. 
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imiiiMrc üc» finAnces, m géttêiyux ol ridic amalGur, M. üc MusiKii>\ IVililunr IVrrolin, M. Friiillel rli* 
uloi*» chef du bureau des prolocnlca aux afTain^s étmii|ères; M. LeUdlier, pruvis«eur du colb'^e de 
Smnt-Hrieiit’: lu coluiiul du Lacombe, auteur de la biographie qui nous a tant seni {tour la préi^uite notice^ 
eiititi M. Iluim. qui déjà ûlail de riostitut, et M. Vitet, qui nVii était |tas encore... tel» funnit les amis et 
rnimais<<irK*e4 de Cliaricl. Il 1«% mil rarement i probl. Un jour, il fil deinander par M. Yilcl un Utgemeol ii 
t'InNiilul ; mais sa minleste requête uu fut pas accueillie. Une autre fois, en M Heim sollidln aupro 
de ses collègues pouF la nomination de Cluiriel à rAcadémie de.« henuV'OrU, en remplacement de Carie 
Yeriiul. Chaiiet fut repoussé |«ar l'Académie smus prétexte t/uil n’fwnit /nit de jtrfifn c/io»e$. Et 
n'iMMidaiil, en (Ndlc meme année 183G, le lithographe avait exposé au Salon une superbe (toinluref nui 
fie la /fe/mi/e de lUtsde, Un poêle, Alfred de Musset, qui rendait compte du Salon dans la Jterur 
de^ iten£ Mofidm^ parle ainsi du taldeaii deCharlet... n Cent mille malheureux marebenl d'un |Niségal, tête 
haiv«ée et h itiurl dans l'ame. Celui-ci s'arrête, la.s do Niuffrir; il se (*om'lic et s'endort pour toujours. Odiii-la 
se dresN» cr»mmc un spectre cl tend les bras en suppliant... mats la foule |mss« et il xn relomlN>r; les 
eorlicaux Voltigent sur la neige pleine de formes humaines. Lescieux niissèlenl, et, chargi^ de fnmu'*, 
>emldcul s'affaisser sur la terre. Quelques soldats ont trouve des brigands qui dépouillent les morts : ils le^ 
rusilleiil. Mais do cos scènes partielles, pas une n'attire ni ne distrait; partout où le regard se promène, il 
lie lnu)X4‘ ipi'liorreur, mais lioneur sans laideur comme sans exagération... CetépiscHle est tout un puetne... 
CV«t le désespnir dans le désert... u Largeur ol fermeté d*uxé>culion, pmisie de l'ordonnance où tous les 
«bdails sont noyés dans un ensemble imposant et sinistre, conxenonce esthétique de In couleur, tout se 
ix‘unissait pour faire de ce tableau un morceau de maître. 

La Ht'truUe de Rmste, et ie Passa^je du Rhin, qui fut exposé au Salon de l'année suivante, prouvaient 
assex <]ue Cluirlet était un (leîntrc: il fallut, bon grc mal gré, le roiHinnailre. .Aussi, cuinnie {mur rx'parer 
IWIiec qu'il avait subi à rinslilul, on le mjimiin pn>fi’ssmir h l'Ecole pidyti't'hniqne. On peut dire qu'il y 
n'geuéra renseignement du dessin. Les princiiM^s qu'il y profes.sa sont écrits, du reste, par lui-même, 
noii.sfulomcnl dans une suite de croquis où il afli'ctait de n'indiquer que les principales masses, mais dan> 
une eau^c^ie inÜUilcc la Plume^ qui fut publiée de son vivant même. En voici un extrait : 

0 La [dume. dit Chartel, pnrlcx-imd de la plume et non pas des estmii|iadcs pt'Hées au colon. Le beau 
iiUTÎte de s'amuser des heures entièn>s (an soleil] à jiolir, lisser et poiiililler de charmants peliLs riens dans 
les albums! Fi donc ! Avec la plume, on fait du paysage à si {len de frais, quand on sait s'y prendre! Un 
bout de terrain, un fragment de roches, quelques buissons, un arbre pelé, les morceaux de clair et d'ombre 
N'i'oiil indiqués par de simples lignes horizontales ou perp«‘ndiculaires, et voilà qui vaut mieux que toutes 
b's fiiu'^es d'exécution, qui n apprmuent rien et ne prouvent pas davantaye. » 

a ... iJaos les arts, dilCIiarlet, il ii’ya pas de juste-milieu : le juste-milieu serait la |terfeclion; mais tout 
MmpleuHMit il y n un parti à prendre : on est tîrns ou l'on est Ingres, deux extrêmes, deux sommité, deux 
grands artistes ; on produit Jaffa, Ahoiikir ou Homère divinisé. On est Raphaël, on est Uuliens, deux exlri'mes, 
d<>ii\ g4>riius, deux grandes organisations : l'une sublime, l'autre puissanle ; la flamme divine de l'un n'aniortil 
p:i< le feu do l'autre; l'admiration respectueuse quej'éprouve devant les Vierges de Raphaël n'ùle rien au 
plaisir que je ressens devant la bnllanlu et admirable couleur du Flamand : c'est de la chair, c'esi de la vie ! » 
.V re|NH|ue où r.liarlet fut nommé prufr^seur à l’Ecolo polyUtchDM{uo, sa santé était déjà gravement altérée. 
Il ilut alors se mettre à un régime sévère, et il y consentit; mais il ne put s’assujétir au repos, et il c^mmicnni 
vers ce b-raps la Vie civile^ J)fjditiqt4e et militaire du ctif/oral suite de cinquante: planches, il.ntis 

liiipjelle il voulut nVumer toute sa pliilosopliie, mais qui trahit, en plus d'un endroit, ralTaiblisscm'*nt 
physique du maitru. En 1813. il alla passer la belle saison à Rraiiiville, sur lu nmlc de Foulaiuebleau, chez 
madame Lejeas; mais il ne put »’y remettre, ni faire de lu |MÛiiturc, comme il en avait b^ pnqet. Les éUs 
des minées suivantes, qui funml les dernières de sa vie, il les (tassa à Yintflay, dans la imiiNm Peigne, 
route de Madame. Là. malgré tous les soins, il dépérissait à vue d'a'il, lultant toutefois, mais ttn vain, contre 
riiii|M»!.sihililé d'un travail suivi. Il tntina ainsi jusqu'à la fin de décembre 1B<5. Quelques jours avant 
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Aü mml, lin |H>tnlrp qui n été au>si ilnns la lithographie un maUi'e, et je rroi» le halnie de Ions, Gisoiix, 
^iiil le voir» el» loul en causant a\eo Charlel» il deMtina sur sou fcnou le fiortrail du malade. Celui-ci. 
prenant le papier des mains de Gifioux, regarda quelques minutes et |«urliuit en silence, puis, a\ec un signe de 
tête iropfntileè comprendre, il promena sun pouce sur le dessin, de manière à ris.iom|ier IcKèrement nuis 
l'efTacer, de sorte que le dirssiii iCest plus visible aiijoiirü'lmi qu'à travers ce voile de deuil. Le ivuiuln* 
semblait se raver lui-même du noinhre d«^ vivants... Il evpini le 2ü décembn‘ 1K(5, au milieu des Mens. 



assis dans un fauteuil et leiinnl à In mmii un crayon, qu'il essayail ciicuru de manier. » Adieu, dit-il, je 
meurs, car je ne puis plus trav niller. » 

Le baron Gérard, reganlant un jour nii dessin de Chartei, laissa écbap|»er indle evelainatioii : m .\p|>elez 
cela comme vous voudrez; mais c'est du » Il serait bien ditlidle, en elTet, de nommer d'un autre 

nom cet espiit rare qui, ii un inoment domié, exprime les seiiliiiieiiU d'uu (leuple avec tant de justesse et de 
pnifondeiir; ce talent merveilleux de créer des lv|»es, cVst-a-dire d'im|iriiiier à des phvstonoinies individuelles 
le caractère de ioiile une armée, de toute une nation, de toute une époque. Ab! sans doute, i] dans 
l'a'UVTC de Charlel bien des clmses qui n'ont |H>inl survécu oiix cimmslances, bieu des beautés relatives au 
temps qui (kissc, aux idées qui changent, aux sentiments qui se mtKliriciil; et nous-inème, nous n'avons 
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pliiü, il »'en faiil. fNiur firn^nards el leurs atilinrismcs, nuUnt de $vmpalhie que nous en aviun« dcii»> 
les promièrefi anni^i's de imlre jeuni'siio, parce qu’il nous iipparall dHÎremetil luijourd'tiui, ce Irisle niajenleiidii 
qui dimiiH le dianae aux libéniiix de fa Rexlaiiralion el trompa l’arlisle Imit le premier...; mais il 
luissi dans eel ii-uvie de (’harlel «le» choses d’une jK>rtée humaiiu’, des monililés pnifoiiiles, des Irails de 
satire iiniM'ris^ables, de* pavsafies ravissants, des faeniis de voir la nature tiv-s-onijiiiah** el très-vraies, d<K 
tH'antes eiitlii que l’on |H*ut diix‘ alisolues, car elles ne |wss4‘nuil point. 

riURLC.s blaXC. 


isiiiïixütiris 



Il n'y a aucun Uililnau <)<■ lUurii't aunuixHM|i.i tu>usiv. 

Muakk i>k Vrastii.Liis. >— Pn»Mqe du RUih /mr Ir gfiifrtil 
.tftwvMw jmn I795|. Iîii|h>m< an Salon 4e IS;17. 

Ni«vb ok ViifcM irsscs. — t'a fnno't dt Wm*« fuittinl 
hfiltf dfifi* un rtu in , O Mlilruu a olr rtpotM- au Salon (Ir IS H. 

¥rsEt nr. tvoN. — Episode de it tttmpuijne de HfUMf, 
l> liran til4rau a Hè «■ipoaé an Sulon <(«* ls:<6, rl {n‘<il ^Ir? 
comme le tneilleur de Clurlel. 
friMViT Iilli4i|rni|ihiqiie ilc llharlel se Ciom}Hise de mille 
qulre-«mcl-iieuf pieees, <jui ne (Muveti( «Uvrilea dans la 
iMniémc |*artH* du livre de M. de Noti» cinnmen- { 

cons |Kir meoUonner 1rs diverses suites, m'ueils Je cTrx|iiis, 
alhiiins, rahiecs rlc fanuisk». etc, 

Aeeim'l de rrofuû à t'tiMi/e de* pefii* etifnnh. par t'iiarirl 
Citez Gihaul. boulevard de« Italiens, D*5,litlioçra|iliie 
lie Villuin. Suite de onze |»)èfc». 

t'roÿiiM h/MognipiiifueA, |varCfanrlet (ISil). Paris, dw-z (*i- 
iMut, IxiulcrartI dciv tlalieos. n* J. Sirile de ilix-oeiif pièces 
Trof^tv (lar Cbarlet {18:21.. Suite de seize 

pièces. 

CtthtfT de Eamlaixies, parCharlel, (njliliè en 1821, cliez 
Frèrnt, éditeur, etc. Suite de ooq picceg. 

F'UUotxir*. |Nir Cliarii't. Suite de tmilcK-inq ]ni'rrs. 
.GbunitiZiloÿrii/iAi^drf Aurtrt 'tSSH'.SuitedevinirtpM'ces. 
Siijru direr* litAnqrapkiéf |>ar Cluirlet Suite de 

dis pii-ces. 

IHAnjrapAiqttr. pjr Clurlrl (|8W . Suite d»‘ vinjrt 
ft une ineces. 

fro^NÛ /t/Ao^aj»M 9 ur< à t'usiiÿr da enfrtHh, p.ir (.lurkl 
Suite de dix-Kuit |»ü*ceB. 

.Itbwwi h/AoqrttpAi(ftie. par Clurlet (1827; Suite de vinxU 
quatre pièce». 


•n IIDWEÜÏIIDHS. 

dlAvm fiJA<)i;ru;»ilin^*c. jwr Qurlcl ;!828 . Suite «le mu?!- 

I ipialre ptérrs. 

' f’rw/im ef /'ocA-idr» «fenm-, |Mr (3iarlet Suite <h- 

liis.iicnf jiiivo». 

Àibum U/AojfrtipAitfye. |>ur t^liurlel (|82!t\ Suite <le ilis- 
liuit pieci-». 

-IttiMMi /üAo(jr.jpAt^r de t'A-rrlel (1810;. SiiiU' de dix-liuil 
pièces. 

Funtitùirs, par Charlet SuU* île seize piècrs. 

fdiitirioi't. |ar (durlei (t8.t|). Suite ik' cinq pièces. 

.ttbujn litAnqrnpAû/ue , par Chnrlet (18112'. Suilti de duvize 
jnèrt-s. 

par tlharlet (IHHt . Suite île quatre piéiv» 
iS'oMi riitn de /Mnnec du .Vtifd, par Cliarlel (t8:t;i , Suie 
d*- vjiifit el une picces. 

.dftiuM JifAiir/rijpAi<ffte. [mr OiarM ,1831. Suite xiiuit 
pièces. 

-I fpAoArl niorrtl ri pAi/o»r>p/ii«^uc il fustqe de* petit» et dr> 
iftatuf» enfttnti, |<ar l'.lwrlet ^1835'. Suite «V* vinirt-lmu 
pièces. 

.|t/>uMi UtAi)^a]>Ai/fue, pr Charlel (1H I6'. Suite de wtxe 
pièces. 

Aihmm, lar l'Jiarli't .1831’. SuiU'di- seize j*«rr«*v. 
t'nMfiiit. jKir (3uirlt'l (1S37\ Suite iJ»' treize ptèce», 
Vt'eeirt/e. ;K4t(t>pir el nttlilaire du rn/xirat V^lrntiM. 
«u*r jtmr pur »ofi iTwii trlel .VUiiini roitqio>c «le ciii- 
quanie p<HncIir>. 

Cr\Hfnnh h manùTr rniirr. Sup'ts pliikisi>|diM|ne«. |H<pn- 
Uires, nwiraux, politique», eritkpies, civils, relisieux et mili- 
taires. iMtlirs à Béranji«*r. par rlisrlr’i. Suite dr vin^ (weir.'*, 
t'rofiiir à l'eilofnpr el «rit èrm. Siile de quatorze piexes. 

Il Tant apnilrr à ces suites eelle iW kiux firrteaik* lHuirict. 
dont iHiuH avons parlé, et celle de »«'» ^vure» ait verm> 
mou, qui mit été puliliêes par IlIaiMil 
Ne pouvant doiiihe ici l'itniviv complet de (duHct. lions 
ernyofl» {.lire plaisir a«i linitèur en ilimminl la liste «b-» |'ine». 
«pli lUKis »eiiibleul U's plu» mniirqnubieB en tout ^eiiret 

inKC fl i;*t iKVVMC cimssi iik «:ii\bi.s.t. 

l.'Aininilè farceur — l‘erilr>‘ «me quille... tf est neu... iii.iu. 
la bouk'...ci‘sl tout... 

Oiau11(‘, éclairé pur son Gouvi-rneniiuit . ce»l mu* cruiwk* 
ihiucenr. 

<Vè cixpiiiîl j'Ies hrtïli le» maUres’Si jèlaisGoiurmeiuent. 
voudrais que UKit le iiiomS- y saclie lyien écrire, jioiu ipi'if 
n'y en 8*irait pas. 
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HECIIEWCIIKS ET 


Diable tout empurte I vous Um dans k** i‘dulas et «xwik 
ne ITM* vorri pns? 

à in» reaiNKiabW m^reiiite je mju iiMliide» rh<V|tit:il... 
quelle m'ea\tiie de l'urgent... Tivemenl. 

Kmidrsil un crAnc maître d'anne» p«Hircreu-r uua>i>H mon 
liouillun. 

Ilutinet. — Qtiand U n Tait les monlngiM'*. k* fifi^P^erael, 
lùrn sàrqiie s'il avait ru k* s»r sur le do», y n'tauritt pBvftMt 
si hautes. 

Les Invalides en gogurtlr. 

J'siiis t.-imisiur vieille garde. ]'me rends pas. 

Le Menuet, 

Monsinir, nom avons un gnindisMine mal de t^le : roulez- 
vous nous |>rnnrllrr de nous en aller? 

Le père BrousMille. •>' On me demande du lapînl... on veut 
que j'iur du lapin... avec un habit Itlrii de ciel et un 0)111*1 
rouge : le» guerdins me vnyeni d'un bout fa l'autre du boi s ; il» 
disent : Tiens I voilfa le père Broussaille, avec son cidirl ronge. 
Fnincr. — Là 6nit leur mîsèn*1 
le crois que Je me sens de la religion. 

J'tr donne de qiwi qu' j'ai; quand t'aura quèqtte rtiose, lu 
me dofinrms de quoi <|u' t'aurus. 

L'boipitalilé. 

La Mort du mirasstrr. 

Oh! les gueux 1 
La petite Armée rninçaisr. 

La (fètite Fcole du soldat. 

Si le second rang est sage, il .*mra tlu natian. 

Tout ça ne vaut pas mon doux Falaise... 

La vie est une garde qu'il faut monter |troprenienl et des- 
cendre sans kiclM*. 

La Vivandierr. — - La vivandière rrançaise a te oAirr bon. 

A bien dire, ce qu'il y a de meilleur dans fboiDme, c'esi le 
ebien. 

Avec sa fralcfae de Mouse. il n'sait jamais ses leçons ; il a 
toujours des billets de contentement; il est rirhel v'Iâ la 
malice. 

C’est toujours 1rs mêmes qui lient l'assirlte nu beurre... 
ça fait que la résolution ne s'a pas encore iniroduil dans les 
Z 'haricots. 

Ceux-lfa qui se bat... pour b galette, cVst pas celui-lfa qui 
la tnanp'. 

Ünnv les rarléges. tous les ceux brodés qu'est en or vaut plus 
que celui qui ne sont qu'en arscnl, loiijnursl 

Dieu! nu-s ennemis jiolUiques! en avant k-s guibnIIrsMI 
Écoute. Jeuo. il faut toujours préférer le pain noir de la 
nation au güieau de l'ètriingrr .. toujours! 

Fortune, voilà de le» cmqie I 

l.'Insuliordio.itMin. — Si les mieux haliillrs veut loujoius 
être k>s général», j'Ieurs y fiche dea calotli*s. 

Je m’hais pa». Le |diis souvent que j*vas m'fuiro csloller, 
déchirer mes l'hardes et tout, pour des cadets «pii miingrra 
la galette «*1 les noix verts et qu'moi j'aurai tes cuipiille». 
Jeune, j'avais des dents et |ias de pain ; vieux, j'ui do pain 
et ps de dents! 

J’te parie quat* sous tout de suite! quVcsl mm et p'til Pan- 
notet qu'a proclamé la Répiililiquc cl demandé bi tèu* des 
tyrans; tnéine quej'si aclielé deux suus «k* isimme» de Imt* 
frites, fa preuve I 
Maladroit! 

La Munir. — Ton ittriMul lile abrégera les jour» d'un mal- 
heureux pere qui se prive «le tmil |Miir toi! 

Ne bnis pas un litre, si tu nos que nxMuiaie de rluipine. 
Nous sommes tous fn*n*s:il sv faut dune aider sur celle 
terre de misère. 

Pauvre honteux. — J’ai besoin de dix francs f 


I.NDIC.aiONS. i;i 

Prendre le temps oomnve il vient, cl la sou|M*c<iaiine elle est. 
(^uerdle. — il en avint que celui qui avait raison fut blesse. 
Lo murale y |icrdil un fieu, le csluircl y gagna luraiirmi|i. 

Regrets. — l,e bon (Ihauvin regrette h mhi|m‘ patottielle; 
il SC «ht : A quand donc que je serai ilèliliêfé do mnn coo 2 i*. 

Si tu veux pas êln* le cheval chacun mou tour, faut pa» 
qu'l'rn jousse. 

Toi l’es riclic, mais t'es béle ; lui |sis nrbe, mais lierriiH-ni 
malin ; ça fait chacun mon compte. 

Tu os le droit de faire La mrv«‘*e... 

Vms-tu, Méret? void l'blslolrc... 

A moi! le» aociens... 

Ap(iel du contingent nimmunal. 

Artillerie légère allant prendre insilinn. 

Au maréclval Brune. 

L'Aumdne. 

La Bienvenue. 

la) Caporal biesné et imn chien hii léchant sa tilesMiiv. 
Colonne d infanU-hren marclie. 

t'ombnt fa outrance. — fki ne latie [las sur tes diNgt» : <- «*>l 
pas «Je jeu. 

Le Charbonnier .yhnrmsnl pys^,. 

Combat entre d« Français et des Augtais. 

Les consignés pmianl les ormes |)Our la corvée de quai lier. 
Courage. Rcbigiuitioii. 

(hiir«s»ii*r fronçais {inrUint im dropeau. 

Dix-huit cent quarante. 

Le Drapeau défendu. 

Le IVMTlriir. 

L'École chrétienne. 

L'Kmbusrade. 

lo's Français afirés la vîcuûre. 
lo* r»renadM*r de Wuteifoo. 
lo*» deux Grenadiers de WAlerks». 

Gttériliss navarrnts. 

Ilumnie du «Irseti. quoi! Ut tTpousses lo civilisitiiiNi* 

Ibi sont le» enfants de la France. 

J oi vni le Nil i*t la Bérèsina. 

Cest la goutte qui m'cM tombée ddii*> le» gatiilM*.». 

Lo copie est uriginolc. 

L'intrépide Lefevre. 

Marche «k cavoleric k-gerr. 

Ji* surs tunorvni. dit le ronscrtl. — Far le flotu (lr»«l. n- 
pond le caporal. 

Le lalioun-iir noimrit le soldai ; lo sOklal détend le lalHuireiK , 
La Matsundu gank*-clwi»se. .Riivi»*>nnl|«ysage!<. ' 

La Marseillaise. 

Le Navsrrais. 

Oh! les gueux! 

On se mossr. 

L'Ouragan. 

L'Ouvrier endormi, 

Les IV*ntbli*s adteiix. 

Le Pi-lit caporal, 
le iViit tnalbi*ureu\. 

La Fii*ce de canon enleviv. 

Le Premier cwip de frii. 
loi Promotion. 

Le Quartier génênil. 

Rèjniiissances |iubli«|ttcs, 
l.i* Rw d'Ivelot. 

Le secomi roiip de feu. 

Siège de Siitit-lean-d'Am?. 

Siégé et prise de Berg-op-7>iotn. 

I.e Sikbt frariçai». 

Les Tireur» de la i^;np3snie inrrruale. 
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UKClIKUCHKS KT INDICATIONS. 


Cn AnciM) <ks anriru». 

Vieilliird niMlrJOt le portroit itr (jimbronoe s kinionUnU. 
«teille année fninçAiw. 

Y<4li|.*eiir. Intanlerie légère rranc^iw*. 

To»*.,. — Oui. moi. 

.Sûuiien«HiMH. ChililloB. 

Vente Châiert. IHlft. — Urnjr Htudct <U cieiUanU. l'on 
lie tate. l'auini vu par le do«. I^s deasin» au rnycm •ur 
(Kipier Ithru «l nHiautiw de bliim:. lUm» un méioe radre. 
H-*i (ntm'k. iVard. 

£.'Knt/<rreur fxuwnf une rrr-Ne dr mi yorde. Greml deuin 
à lu ke|un, luio acbi'vt^. IttV fruim. Tlievenie. 

i/t Routf de Dcüüin sur papier bleu lave ei rrlutusM* 

<1 aqiuit'lle et de pniarlM*. 73 fniiiCft. Dumsy. 

liürtU^Ch'ttte rf m fuuiOyr lte»Mn sur papier I4eu bvé 
à I eiu're de Chine, inéh* de (tuuaclir et J'ai|uarelle. Ce destin 
est at^né et dtilé tle làS3: c'est un de* iliYnien biU )Rir 
OiMrIrl. 1 15 fniiH'a. Tardif. 

Ai^difion dWnren.Ea^pntw surrarlun : pmield'un laldeau 
fWH) e%rcutc. 195 franc». KrIUo;». 

CHirusMcr. f'rpérd fa irwi'n. eu de trois quarts. Celle l'tmk 
est d'une étienaque verilé. 315 fninc». 

füriy'jmfi espatjnois 11» i-unaiLk'rviit avec jmn le butin qu'ils 
«lemientiW faire, iliu franc». l.arDinttt!. 

f.e UareS’iHd de euriositr*. Une dame. Be«'<>in(ia|rnoe d'un 
enfuni . marchande difltvenls nli}i‘U de runuaiU*a; mlrrieur 
avee acrr*M>«n>». £.7.7 fnsnca. Tlieietiin. 

t'iriffe femme teuanl xii /'oê/on sur se» yeuuux MO franc». 

Officier de t'ttrmee d'Ilalte. IWain lrv»*temunt' au cravun. 
2£n franc». Limmbe. 

La yisite du Cure, l'n eeclésiiialiipie vimil* un «ieilKiril 
iiuladeel courbé. Table-au li-miine. 161 franc», Susse. 

Le Cnrtèftf. flnsiutiH* Loui» XIII. 119 rninca. RelUnité. 

r<*fi* de jeune homme. £0I> fraitra. 


Aueevit <iff<')n-jiK/a. L un d'eut |wrle îi une pie qii il lient 
»»ir Min «loici. 430 francs. .Vrliaid. 

L '.iniairur en ertnse. iiKl franc». 

.SWd/jfs dirni f’infcrirur d'un mAjrrf: cualiiine» ao.is 
Lnuta \IV, 6j francs. CUwIe. 

On n« fuisse fttu! I^iaueln*. 37 franca. S.i<ituo. 

/'«tyiaye. STnivenir de» l'jTimee». feliide d'apres nalitrr. 
79 francs. 

Ormudirt de fl/r rf £fAr. ilO franc». Cb. Poncbard. 
Vnrte-ltrufituu de tn repiMique. 1 1.7 franc». WalCanlrn. 
/.'.tnfifuuirr. Inienrur avec uccessnirra. Tulrfeau preMpie 
enliêremem adievé. 175 franc». hn«iu. 

Paqwqe. SKivenir» des l*)K*nees. 61 fr. I»c Lafooleiu-lle- 
Oiseuse de bimne arenturr. 35 fruiir». Marin. 

.Vurclir de troupes. Elfe! de soleil cuurbaiit. Ul franc». 
Mavin. 

fw Preteptrur et sun Èfeie, Sccne «te Iniveur». tüD tranra. 
Uteoaibe. 

fête dr cAirn Et >de. 60 francs. Ihiviii. 
tnr-itideen tf’Mfuettr. 135 francs. Ilœtiun. 

£lude rferAcool. Eliaucbe d'un rlievul. fi franca. Iluluur. 
Triedr ririllard. Eliule. -jO franc». Wulfanlefi. 

5ente Tiikvemx. IM.71.--/.'ii .Srri/eni de i\i//iyeur>. Tuile. 
.115 franc». 

t'neireture. 60 fruurs. 

r.'urc ir rAeraf et fiwuird bfeste, en cnri|«e. .1i>l> fniiica. 
Veste tuan SuniutH. feiricr ik6o, • tx S'tns-CulnOf 
converii. iViulun* à I huile. 770 franc». 

/al Fele du tiV<iKi(/-/'<ipd. IMIO franc». 
fx CvHetrl WfeM/irr. 9KO fratu a. 

L’tm/iriH-iuiieur. I»|0 francs 

Ceat Mk'ore i;rdce à l'oblqicame de M- lK‘l«'»tr<' «pie ouii.» 
pnuvnns «dfiir * mus MHiscrifiteurs un .iiiUi|mt)ii«e inédit d«' 
Cburlel : 

■ Samedi 

cimmjé ifmis. H «e retire, d'tnr je i»ii hlrr, ffmufer je h ettif 


4 M‘m rhee tktestre. dejtmt yae nuu» wnu rummet ru*, imm 
lym fuit ermt/e iit Jfutirt, et que je ne •'eu«//e rteu fmre ntutee eit* eu fmeui- lU mdre tmminuie t VAuiet. je «v m< finuneti dote- tU jture 
fetur fut timf ee que la /emiet. Je •*«« qui c'est u» Lnwe qat\ou. qui! a lesma 4t re fente, ne nuM ÿnu< et rumpter «*»• w>a. J>- 

MMteui cette orriuiim rte lut t'trr rntife, el ite nmi ftre nyiviiA/e, cAute qui irum eti $tne nmiuie «itnw ituneH cmumude, et en mromt tien 
mmmr rhaad d^femseue de la cause natumalc . 


<r C. £r/L 


^ /s s uxi. 

f e u-Xm .e , _ 


/ * * 
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Sco/c '‘etuçtuér. (/e ///«w/v r/a/irunea 

LÉOPOLD ROBERT 

n t> I1M. — MBt t> t«3l 


Ouand nous écrivions rhisloin» d<^ vioui maiires, nous 
ëltoiiK souvent emt»arrassi^ par la rareté «les renseipienients 
ou par le silence absolu des anciens biographes : aujourd'hui 
que nous avons à écrire la vie des maîtres contemporain-», 
notre embarras change de nature et c'est rabondance des 
in Formations qui nous gène, maintenant, et nous accable. 
Pour ce qui est de Léopold Robert en particulier, deux 
notices ont été publiées sur sa vie et ses ouvrages, l'une 
par M. I>elécluse en 1H38. l'autre en lR4tl par M. Feuillet 
de Conches; celte dernière notice n'est rien moins qu'un 
volume do quatre cenU pages. II no nous reste donc, en 
ce qui (oucl»c la biographie do Robert cl sa trajdque mort, 
qu'à résumer le double travail de MM. Feuillet et Deléctuxe. 
car ces deux écrivains ont connu pcrsoniienerocnl le peintre; 
ils ont eu entre les mains sa correspondance tulime, i^ oui 
été renseignés par son frère, par ses amis les plus proi'hes, et rien ne leur a écliap|Hi de ce qui aurait 
(Ml donner un intérêt nouveau à notre récit. 
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2 ÉCOLE FRANÇAISE. 

L4}ufN)l(l Robi^rt èlail originaire du canton de Neucliàtel, en Sninse, cl d’une ramille pmleslaitte. il naquit, 
le 13 mai 1704, clan» ce même dinlricl de la Chaux^üe-Fondt», d'où sont M»rtiü Icii fréns (lirardei, graveurs 
bien connus, François Rramtl, premier graveur de la Mtmnaic à neiiiii, et M. Cluirtes Forsler, membre de 
rinstitul. Le |>ère de l.^ipold était un horloger monteur en hoHes; sa mère, qui niounil de langueur en 
1828, était une personne pieuse et remarquable, dit«on. par une exquise délicat(«se «le sentiments. Il est 
toujours important, à propos d’un homme illustre, de savoir quelle a clé sa mère. Lc^pold avait deux 
frères : Alfred, plut jeune que lui d’une année, et qui, par suite d'un mariage niallieiiriMix, se donna la 
mort le 20 mars 1835, dix ans, jour pour jour, avant le suicide de U'opold, et Aiirèle, qui a beaucoup 
dessiné et peint d'après son frère (ui dimt le même genre. Charles (îirardel fut le premier instituteur de 
Robert. Celui-ci, élevé d’oliord à la ranipagne, ensuite dans un |>PRMonnal de Forentnir jusqu'à l'Age de 
quinze ans, avait montré le naturel le plus ouvert et le plus aimable, l^eaucoup de vivacité et un cerlain 
g(»ût pour le dti^in, qui fut un Ihniu jour remplacé complètement par la pasMon des livres. En IHIO. 
emmené à Paris par (iirardet, il apprit dans l'atelier de son compatriote les rudiments de la groviin»; mais 
on lui permit, sur sa demande, d'aller dessiner à rAeadémie des Heaux-.4rts et d'entrer dans rEcnIe. Là il 
SC lin d'amitié av«H; MM. Schnetz et Nnvez et il conuui M. Ikdérhizf*. qui .se desliimil alors à la peinture, et qui 
est aujourtl'iiui le doyen de nos critiques en fait d’orl. Avant concouru, en 1HI4, p<uir le gi'and pri.x de 
gravure, Léopold n'eut que le second; ce fut son ramnrade Charles Forvter qui remporta le premier. 
L'année suivante, te bon Suisse^ comme on l'appelait chez David, concourut de nouveau ; mats on lui op|iosn 
celte fuis sa qualité d'étranger, cl malgré les réclamations du baron Cérard. qui s’intéressait à lui, il fut 
impitoyablement exclu du concours, parce que la principauté de Neiicliâlel, su patrie, avait été rendue à la 
Prusse depuis le retour des Rourbems. Rieulùl David fui eondnintié à l'exil, son atelier se feriim pour un 
temps, cl Léopold Robert retourna Irislenieril dans son |»ays, ovtHr la pensée d'y exercer, non pus l'art du 
graveur auquel il i‘enonçait, mais son talent de |icinlrc qui avait déjà de la fermeté et ilii caractère. Il gagnait 
sa vie à faire des porlraits. tous marqtu^i à l'enipreinle d'une vérité énergique el simple, lorsqu'un amateur 
éclairé, M. Roiiliet Mézcrac, de Neuchâtel, lui cons4Mlla d'aller tliùr ses éludes en Italie, et afin de pivvcuir 
toute objection, lui ofTril l’argent nécessaire pour le voyage. M. .Mé/erac ne donna point cet argent à Léofwid 
Rolx'rt; il y mil plus de délicatesse : il le lui préUi. 

Arrivé à Rome en 1818, Rot»cn y ndrouva ses amis d'atelier, Schitclz el Nnvez, «d celle rencontre le 
rnrlifin dans sa rv'sidulimi d'étre pluliH peintre que gi'aveur. Rien n'nllail mieux du reste à sa nature 
médilnlive , à stui esprit lent el profond , que le séjour à Rome, Il y goûtait avec délices le calme de 
la retraite, le charme des études silencieuses, et ce sentiment de grandeur aiisl«*re, mâle et triste, qui 
est inhérent à tous les aspects du la ville antique. Je me représimie Léopold Robert airivanl a Rome, à 
peu près comme, deux siècles aupuravant, Claude Lorrain, un rustique «iaiis ses allures, timide, 
cuiiccnln'*, fuyant les conversations bruyantes el les coteries, et tout entier à la contempinlioii du monde 
(‘xlérictir qui su dessinait si fortement, si criimeol à ses yeux, ut d'un autre monde, celui qu'il }»urtait 
an fomi de son àmu. 

Sus premiers tableaux furent dos intérieurs d'églises; il les Ht voir à Cranut, qui lui dit. au siij«>t d’une 
Prtirrssiwt tUus t ètjlhe des Saints Cosme et Damien : « Laissez donc tableaux à imirnilles pour ceux 
qui ne ptmvenl |uis dessiner unu figure, n D'après ce conseil, inléressi* pcut-èlru, RoIh*i1 changea de 
direction ut il se mit à peindre de ces tableaux de geiii'c iloiU les motifs su rciiuonlreiit à chaque pas dans 
Rome et aux environs, par exemple, un moine faisant baiser d«fs rclûpics à des enfants, un pâtre endormi 
avec sa filb? aux pieds d'une madone, une proces.«ion de |»èlerins, une diseuse de lioime aventure, une 
Fnscalmte au rendez-vous, tous sujets qui prennent facilement du style par la seule beauté des modèlus cl 
parleurs loiirtiures iuvoloiilairement héroïques. Mais une rirconstnnre singulière vint le servir, l'iie bande 
de brigands qui é(H>uvAiilait la ville de Rome, bravait la police romaine el Umail lêlc aux carabiniers 
ponlincaux, venait d'arrêter le curdinal Cotisaivi. nuuistre de Pie Vil. l'iie croisade fut prèclu'e cunlrc eux; 
la ville de Soniiino, leur refuge, fut prise d'assanl, et deux cents monUignurds. hommes el femmes, tou» 
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It* premier de no» modernes qui mil en scène les brifsands romains, devenus bituiUVl à la mode panni nos 
peintres, 

It passa plusieurs mois en compagnie de celte population étonnante qui ne se croyait pas plu» déshonorée 
par le brigandage que le paysan corse ne se cnùl coupable quand il a pris ir rnaquts. Pour peindre ces héros 
d'un iiouvoati genre, il ne tallait que les regarder, car toutes! beau en eux : leurs air> de télé passionnes el 
liers. leur leint broiixé, la souplesse de leurs désinvoltures et une dignité naturelle qui va souvent jusqu'à la 
niajeslé. tjunnl au cot4ume, il toujours superbe dans ces montagnes des IstaU^Romains où la civilisatiuii 
ni< pénètre pas plus facilement que le carabinier : une veste de velours courte et collante, une ceinture 
jtour le couteau et les pistoleb, des culottes bouchées auMiessoiis du gi'iiou et sur les jambes une |>enu de 
héte travers*^* par les coiib^s ninquelles est nllarbt'e la sandale, qu'on appelle eioeevt ^prunoiicex 
(chiotchia]\ te tout se complété ]iar le clui|N*aii tradilmniiel, terminé en pointe ronde, et par un manteau que 
ces bandits savent dm(H>r à merveille, je veux dire à souhait pour la joie du peintre. I^^s femme» ont »ur 
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brigamU ou parents de brigand», furent conduits pnsnnniers, les chefs au chftteaii Saitit>\nge, les autre» aux 
Trrmini, c'est-à-dire aux Thermes de Dioclétien. Robert vit U une bimiie fortune d'artiste. Il sollicita, il 
obtint du Monsignarr, gniivemeur de Rome, la permission d'aller peindre dans le local où étaient gardé» à 
vue les brigands do Sonninn. « Lornjue j'arrivai, écrivait Robert à son ami Brandi, je fus frappé de ces 
ligures Unhennes. de leurs mii'ur», do leurs usugua remarquables, de leurs vêlements pilloresqiios et 
saiivngiMi. Je |M‘tisai h rendre cola avec toute la vérité jMissiblo. mais surtout avec, celte simplicité et celte 
noblesM' qu'on remarque dans ce peuple et qui esl encore un trait conservé de ses aïeux. Robert fut donc 
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Ir ti'ltà iJiic «enielle nu%rée. piWe À plat et qui p*;nd »ur le dos. un riche (Abtier rar^ de tons érlntanbi. une 
veste brodée, une Jupe voyante, du ennui, de« bijcmx, du clinquant d'or et d'argent. Elles portent aussi la 
riocein ou bien des mules à hauts talons. Au nombre de u«« Tommes de brigands, il g'en trouvait deux qui 
eurent leur liberté et qui devinrent céh'*bres comme mmlèles. Elles s'appeluioiit Maria Craala et Tereaina : on 
les Vint poser dans presque tontes les peintures de Srhneix et de Rolwrt, notamment dans r/fw/tfnce f/e 
Six/e-Qumt, do Schnclx; dons VIm/ffvfMStitfur et la }f>uione de f An. Voilà des tableaux Umt faits, diro-t-fm f 
Oui; mais encoi'B faiil-it eliuisir panni ces ligures, distinguer parmi ces attitudes élégantes ou hniHainos. 
comprendre ces natures énerpqties en qui réside un sens droit et même un fonds honnête, consener de In 
gntee dans celle fierté, expriiiier enfin in livinpe de ces caractères primitifs, et (^la avec tous les moyens de 
la peinture, le contour, le ton bical, la lumière et rombre, le fond, le.s ticcessoires. Sans dotilu le mutif est 
bienli’il trouvé : ce sera le brigmid qui veille sur sa femme endormie, ou une famille de brigands alnrniéu par 
le releiilissement loiniain d'un coup de fusil, ou le Itandil qui meurt auprès de sa femme nu désespoir, nu 
bien uu ciHivent de reli^euses envahi à mniu armée, ou bien encore un brigand en prière devant la madone, 
rar le crime est, à Rome, aussi dévol que la vertu; mais ces tableaux d'une invention facile, avec quelle 
vigueur ils sont acciuituésl Plutôt que di*^ faiblir dans ses contours, Robert les accuse à outrance; ü semble 
les sculpter sur la toile, non |uis avec le pinceau, mais avec son instrument de graveur, le burin. Plutôt que 
d'être mou. il devient sec et ligneux. Sa couleur est exaltée, sa lumière brillante, et là où d'autres 
songeraient h tempérer la violence des tons, et adoni-iraieiit rftpndé des contrastes, il ne songe, lui. qu'à 
tout rendre sans ménagement, à tout dire sans rélicence, et il arrive, malgré les localités triomphantes du 
costume, ù ciiinpuscr imo harmonie saurage, cnm|wirable aux fanfares heurtées de la musique guerrière. 

Robi’ii fil à Ruine une exposition publique et générale de se» peinlures; mais lalssonS'Ie parier ici 
lui-mème : 

• Je n'ai jamais eu de sAvoir^faire pour me présenter aux amateurs qui viennent en grand nombre 
à Rome, et ma timidité était si grande alors qu'elle me Qt beaucoup de torl. ^pendant un artiste 
m’amena un jour M. le colonel de Lu Marre, qui habitait Rome. Mus tableaux lui plun'nt : il conduisit chex 
moi ses amis et connaissances, et le succès lo plus singulier suivit. Il était temps i|u'il arrivAl; car j'avais 
déjà été obligi* d’engager M. de Rouliet à continuer de m'aider quelque temps pour me faire passer l'hiver. 
C’est à Cfunpter de celle époque que la fortune m’a reganlé d'un œil favorable. Enfin, au bout de quelques 
mois, je me trouvais en position d'engager mes parents à m'envoyer mon jeune frère, qui déjà était employé 
dans une petite branche d'horlogerie. J'avais conlraclé une dette considérable avec ma ramillc et une autre 
aussi arec M de Ruullet. Je n'eu» pas de repos qu'elli^s ne fussent eoliùrtrnii’iil arquilléos. C’est pour cette 
raison que je fis un grand nombril do petits tableaux qui m'en facilitèrent les moyens'... » 

Le premier usage que fit RoWri de ces cornmencemenU de fortune fut de s’acquitter, cmiime ou le voit, 
envers M. de Rouliet Mrzerac, et d'appider auprès de lui son fri^re Aurèle, qui devait, sous sa direction, 
devenir un bon peintre d'mtMeurs. Cependant la vogue ayant amené dans l'alelier de Robert beaucoup 
d'amateurs, un d'eux lui demanda une composition de C’orimœ ûu Cap Miséie. l'our un nilbte qui savait 
voir, mais qui s'était terni jusqu'alors un peu terre à terre, ce tableau était un écueil. La figure inspiri'e de 
r^riDiie ne pouvait être posée par une femme de Soiiniiio; il fallait s’élever, ici, de l'ubservalinn puissante de 
h) nature à la hauteur d'une création. Robert es.«aya; mais U ne put achever sa peintun; selon les données 
du sujet. Vingt fois U voulut crever sa tuile, se sentant dominé outre mesure par le naluralistiie dc! ses 
modèles. Sa Corinne traliissuil toujours la imble vulgarité de Mana tîniria, et d'ailleurs cummenl peindre 
Oswald, en son costume moderne et anglais, avec ces bottes molles dont iiérard l'nvail bravement ajusté? 
Léopold y renonça, et son tableau devint ce qu'il est : l'huprottsalfur napoUtain. La ligure de Cxjrinne fut 
grattée au rasoir très-adroitement, avec rexpériencc que donne l'habilude des npentirs, et elle fut remplacée 
par celle de rimprovUnteur et du jeune pêcheur qui l’éi'uute. 

' UlUc de Lcopoid Robert « M. Marcutte, de Itotno, k il jiii* l8iA. 
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LKOl’OU» ROBKRT J79<). 

' fVndaiil iiu’il éUil préoccupé de celte ('urinno imposwihle, i^npold Ri.bert nviiit fait mi voyace à Naplc«. 
Il viailn It» iles^ enchantées d'Ischtn cl de Procida, le l'.ap Mi<<^ne, théâtre obligé de son héndne. puis les 
clu^c» de Néron, ensuite le Vésuve, et d parle de Uml cela dans sa coirespondance non sans Imaiicmip 
d’nniinatioii, de vérité et de couleur; j'ajuute avec un talent de style qui est assox rare chex les ailisles. 


i!e qui le fntp|ia d‘abord à Naples, ce fut le peuple et ce qu'il présente de si étonnaainient pitlort‘>t)ue. 


• Ou ftr Mit V rmimriM où l'cn eaC quând oa arrivé, Uiit U uusoe qui grouille dans la Mltftédc»ruM<«l ilé^'oUbw. Fiottr*. 
rluriui» amie» de b«ur>. ânes, vacbn « latl, UuufNMua de cbevre» «vec leurs sooflrun», l>é(M et gro». rrieur» de ihmmoim. nwtnr» 
IdauTN ei noîn. châsiué» el dèrtisuMrs, tout cela roule, court, rtuque, crie, Ukiih* ; cl par*dewus le warebè. tes fétu de méitet 
wml inriulh^ a Ima poilcu dana lea rvnet ne «e déranger; icni po* pour ntt entpire... I^ant k des peiaUreel aculplews irwMWiir*. 
«M aooUiUt On dirvil, m vi*rüé, qu'tl n jr a pliw d'ariistr* que ice nkirdiamU de fiuiU et do fleurs. Rw« n'eut job cuoiam les 
UMttiqtic» <te meiim* <r<aM, rien n'nu rtineaa rartunc ir* Uuinnis nwrant avec dm {Muiert île niiMn» t4 de flirues «ur ta Me. Tout 
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c»)ji iTNi üTcr vn {loùt rharmani. et k> fruih édifie» ««( <irm> d<‘ fleuni rt ik> ciwame li r' était de la main d'ue an»tp. 

Il ii'y a qu'il i'0|ùrr. Rome n'a pas l'én-^e teajotira hununoieuae de Napkia. Ce qu'il y a id de raviaUBl. c'eat lu douceur et 
roadiiLtiun de» li;;ne» «lu i«|te. Partout l'horitun eal eni-hanlrar * • 

C'ei^l ainiM que Hobert det^ttînnil, peitmait avec $-a plume le» tableaux qu'il allait modeler »ur la toile. 7/ 
nÿ n qu’fi ro/«er, disail-il, et peut-être que italioment il le croyait; mai» il y avait antre chose à faire, 
je veut dire qu'il y avait li dci;n^er la beauté de ces moilèlctt que d'autres euaseut trouvés vul^mirps; il 
y avait à les mettre dans leur |>iu« l«eau jour, à exprimer par eux un sentiment élevé ou une beauté 
momie; il y avait enOn. pour ainsi dire, il relrotiver les litres de iiobiesM! de cette population issue des 
anrieuA tirées, et qui semble conserver dans <ui déchi>ance un fumvenir eoiiriis de la majestueuse antiquité. 

A celle époque de sa vie, le peintre était fn^ve et rédéchi; mats il n'était pas encore triste. Naples lui 
soiiriuil, et il s'abandonnait avec délic<>s à la contemplalioii de celle contrée heureuse oti tout <»st spectacle, 
où les travaux mêmes de la terre ont un air de ftMc. il vil passer un jour le pèlrrinage à la Madone 
de l'Arc, qui a pour but d'np|ieler sur les champs labourés la bencdiclion de la Yierge, et tous les tableaux 
qui avaient passé devant ses yeux ne tirent hienU'd dans sa tête qu'un seul tableau. Décrire cette toile 
céb'bre, le Hetour tiu pèleriiM^e d h Madone de l'Arc, c’est pinndre les mmirs, la physionomii', le 
caractère des peuple» de l'Italie méridionale. Kn véritable nriisle, lUdtert a écarté de lu «cène les détails 
qui l'eussent encninbré(\ les épisodes qui auraient pu l’avilir. Il n'a rien créé, sans doute, mois il a imité 
avec une inlelligenco rare, avec ce genre d'intuition pmrunde qui, à travers les surfai'es de la nature, en 
pénètre l'essence. Au lieu d'une multitude d'homines et üc femmes, il n'a représenté qu'une dcHJzaine de 
personnages; mais chacun de ces personna;:es est typique. L'enfance, l’adolescence. In jeunesse, la 
virilité, la majesté dans la grâce, l'élégance dans la force, l'ardeur du plaisir, la silencieuse émotion de 
l'ammir, la beauté calme, la vieillesse souriante sont perM»nniflé» là par nulaut de figures. Sur un char 
traîné par deux grands iMi’iifs sont groupés deux jeune» filU^s et trois jeunes garçons, tenant des imag<*s 
de la Madimc ou des Ihyrses entrelacés de feuillages, de fruits et de fleurs. Kii deçà du cbar, deux femmes 
dansent, l'une en frappant sur un iamlmtir de luisqiie, l'autre en déployant son tablier. Va lîucarone 
danse avec elles en s'acconi(»agriant des castagnettes, le tout au son d'nne mandoline que lient un 
improvisateur assis sur le char (le même qui ligure dans V hnprovisalfur nap*diiain)-, à droite, deux 
enfants ouvrent la marche, le plus âgé frappant en cadence une cn^cclle de marteaux. Au fond du tableau, 
on aperecôt les montagnes luiignées dans une atmosphère lumineuse, des terrasses, dea villas, des couvent» 
qui dominent la mer, et le Vésuve qui respire à peine. Ainsi par un petit nombre de personnagtrs cb4)isis, 
Hobert a prétendu reprv’wenler la foule, exprimer Ica sentiment», les habitudes, la manièie d'élre d'iin 
|>euple entier. Il a fait en |N!intiire le travail qu'aurait dù faire un sculpteur. Loin de pm'ipibo- le 
mouvement, il l'a mesuré comme s'il avait dù composer un lMs-r«lief. Mais aussi quelle grandeur dan» 
ratluix* de ce» deux dansimses rustiques! Ûuel heureux balancement des lignes générales, et comme 
l'énergie de tous le» accents r*?mplace bien l'animation excessive, la (UKsiori. l'ivresse, l'enUmusiasme 
délirant qu'une vérité scrupuleuse aurait exigé»! A la place de la pure réalité, l'artiste a mis un emblème 
vivant, cl a force de saisir et d'étreindre cbacnn de ses modèles, il en a fait, non pa» seulement de» 
portraits, mais des lv|»es. 

Envoyé au Salon de IH27, le ttetour du pèlrriuaye à la Madone de l'Arc y fut remanpié, admiré par 
quelques-uns, critiqué par d'autres comme entacht' de n'miiitM'ences flagrante», ]U)r exemple daii» une 
des danseuses qui rappelait trop une statue antique du Vatican. tHi trouvait meilleurs se» petit» tableaux. 
riMix qu'il disait lui-méme plus faciles è com|Kwer parce qu'ils com|u>iHaient une *eule idée. Plusieurs se 
trouvaient à ce même Salon de 1 1127 t les Filles d'ischia au rendci-vam, V Ermite recevant des fruits d" ime 
jeune fille, une Pèlerine /fleurant sur son enfant; ce dernier morceau éUiit poussé à l’expression. Ile 
ces petits tableaux un pouvait dire ce que Giirard écrivait au »ujel d'une Mère /dmrant sur te corps de sa 

t Lctirv dakre de Naptrs, du 25 oui IH2I . ciirà |uir M. Priiillit ilc Cuochc». 
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LI-OPOLl) RORERT (I7!)4). 
ifunt fiilf peinture qu’il avait rominantié** à Li'üpuld Robert : « Vutru con)|iusilion e»t simple, 

noble et louchante. J'ai revu avec pIuNÎr ce» ci>«tump'^ qui, hoiirKUM'moiil p<»iir moi, n'ont |uis ehaiiRê... 
n'iipt^s ce ilemier ouvrage, je crainte {rmnehemeni' que \m* n'miopliox une manière Intp rmle. non |>nr 
l'excès du fini, mais parce que les contours semblent peints à sec. Les plis de la manclio de la mère ont 
trop de raideur et la tète est peut-être trop virile. Je suis de In beauté syslétnalique; mais daih. 



■ tst Mktitsi »«■ Lt <OBf» l>l »» JII’M »ILLR Lillraioi a. Il 


toutes les classes et à tous hs âges, il y a, surtoiil chez le |teuple que vous savez |»eindre, un genre de 
beauté relative que vous pouvez mieux que d'autres découvrir et retracer... » Ctdte appréciation répondait 
à une lettre de Robert ainsi conçue : 

C'est avec un sentiment bien vif de reconnaissance, Monsieur, que je viens, en vous fuisaiil remellre le 
H secimd tableau que vous m'avez fait l'honneur de me demander, vous léimiigiicr coiiibieii ndte iininpii- 
» réitérée de votre bienveillance et l'uitérèt que vous voulez bien porter à mes ouvrages ni’u fialir* et in'ii 
rempli de ce courage si niMrossaire lorstiu'oii cliurche à fainr ib; nouveaux pas dans la carrière diflicile 
x des arts. Mais, luul en en Joutssanl par In vanité la plus permise à un artiste, je suis dans rapprélien'«ioi« 
fl de n'avoir |uis réussi à vous intéressuT, je ne dirai pns autant que j'en mirai le di^ir, mais autant que mes 
« facultés me l'ont |M>rmis. Il y n tint d'ailisles de talent actuellement â Rome qui traitent le genre avec 
• succès, qu'il deviuni Irès-diflicile de trouver des sujeb originaux et des costumes qu’on n'ait |wis vus, ce 
» qui met presque une impossibilité à cunsener de la part du public la même aücntioii et celte npprolmlion 
fl que les artistes aUiruni sur leurs ouvrages par In nouveauté quelquefois bien plus que par le mérite seul. 
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•• (.Uiiii qu'il en «toit, ce mérüe |>eul exisler, ceme^mbtc, dans tous les genres, et dans la quantité de 
•• lablenuv que l'on fait, il y en a Iniijours que l’on place au premier rang, et qui reroivent pour celte 
» raison des applaudisMuneiitti iinaiiimes. Pour prouver ce que j’avance je n’aurais qu'à citer vos beaux 
» mnrac4^. Monsieur; mais la crainte de blwser votre modestie m’eni|>èche de m'élendrn davautagv sur ce 
•> sujel. 

H C'est nu*iî ami, M. de II...., qui est charge par moi, Monsieur, de vous remettre le petit (nhleau qu» 
» rupn'^enle une mên' pleurant sur le corps de su jeune fille. Cesl un usage généralement répandu dans 
» les Etats du Pape que , aiissitôl apnS la mort des habitants, on exftose leurs corps dans leurs maisons 
» ü>anl que les ronfrérîi's ne les em{M)rlenl dans Icnir demû're demeure. Daus les tnoiitagnes, cet usage est 
» bien plus pilloresqiie à catiM» dos cioiliinies; j'en ai été tèmiiin plusieurs fcûs, et j’ai vu le sujet que j'ai 
B ropn'senlé. Si j’nppnmnis que ce tableau votis salisHl, Monsieur, ma joie serait entière, et si vos grandes 
« nmipalions vous empêchent de me faire vos observalions dans une lettre, je vous supplie de les 
n coniimiiiMpier à M. de R,..., qui ne iimnquem pas de me les faire eoniialire. J'aurais voulu trouver plus 
•• tôt l’oce^ion dn vous faire. Monsieur, mes remercn'nnmts empressés. J'espère, nu pmehnin Salon, 

» pouvoir de vive voix vous dire. Monsieur, combien je me trouve honoré des marques que j'ai reçues iW* 
M voiro bieiiveillaiiee; je vous prie. Mousieur. de vouloir bien me la conserver.' " 

Utdien avait conçu dès lors la jamsée de caractériser par quatre tableaux les quatre saisons et les 
piinripaiix |ieu[>les de riUilie, La A/w/o«e f/c f'Arr rt'présenlail Napb>* et le printemps; les Momounrtm 
timis trs mtimn fumiÎM devaiiMil représenter Utune et l'été; Florence mi In rainpagiie des environs 
serait le théâtre d'une scène de Vriuinngrs qui svtnboliserail l'automne et la Toscane; et le Caruai'ft! fie 
Venite servirait de llHmie à la |M>itilure du peuple vénitien et de l'hiver. fut au ^^lon de 1X31 que 
|Kirurcnl b^ Mnisvtmettrs, et l’admiration qu'excita ce tableau fut de renihoiisinsme. Les gravures qm 
en ont été faites par Zarhée Prévost, Joubert et autres, surtout le petit chefnl ceuvre de Mercuri, d'après 
liNpiei a été gravé le lioîs qui accompagne la prt^«nte biographie, nous dïsp<‘nseronl celle fois des fnligiHn^ 
d'une description. Toutes les opinions s’accordèrent pour applaudir : les classiques vniilaieiil Robert 
parce qu’il était un élève de Rnvid et un ib^sinateiir plein de fermeté, de cnrreclirm, de caractère; les 
romantiques le revendii|unient comme un des leurs, parce qu'il relevait direclement de la nature et qu'il 
avait su trouver de la lUfblesse autre part que dans les héros grecs, dont ou voulait alors être déiivré à tout 
prix. Paris entier accourut cl fui charmé. Le vieux Letliière pleurait de joie en voyant l’Ilalie si fortement 
renliluéc ; le baron (iérnrd sn félicitait d'avoir prévu l'avenir de RolH>fi. et il en avait le dn>it, car il 
l'avait aseislé de très'bnnne heure avec cette délicoü^ générusilé dont il avait le secret... Kl ftoiirlnnl 
qii'élaiUcc donc que le tableau des Mohsonneurs? La simple représentation d’une des sWmes les plus 
onliiiaires de la vie champêtre : des monfagnanls, descendus dans la plaine pour y faire la moisson, se 
rassemblent autour du chariot rasUqiie qui porte le maître du champ et sa famille. .Kinsi pas d’action, 
pas de drame; un sujet familier, un inU*rèl vulgaire, une Imitation, rare et passionnée il est vrai, mais 
Riilln une pure imitation de la nature, sans conception apparente. El pourtant ce n'élail pas au hasard que 
le peintre avait réuni là les plus beaux types humains : sous cette admirable restitution de In physionomie 
antique, il y avait une pensée plébéienne, une volonté instinctive de relever la simple nature, de montrer 
qu’en elle étaient In majesté, la grâce, l’énergie, les plus nobles caractères de l’humanité. Les liénrs 
d’Homère n'avnient pas plus de dipilé que ces moif^oimeurs à Tattitiide Aère, à I» pantomime naïve 
comme celle d'Hoibein, forte comme celle de Poussin; il se trouvait que ces paysans avaient la poitrine 
de Neptune et les reins de Méhon. Voilà ce qui tenait lieu d'action et de drame; il suffisait de cette 
poétique intention pour faire du tabhîau de Robert autre chose qu'une imitation flamande, et pour élever 
nu rang des plus belles pages de l'histoire iiue peinture de genre où des garçons de charrue étaient aussi 
beaux que les dieux de l'Olympe. 

* Lettre de Geiard à Léopold Rol»rt. du 13 noveoibrt! 1826. 
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En Umpfi que les Mnissormfurs^ Léopold Robert avait envoyé au Salon de 1831 un tableau qui 
demeura presque inaperçu, du moins pour la foule, X Enterrement d'un ainé de famille chez des paysans 
romains. Toutes les qualités de Robert s’y trouvaient k leur plus haute puissance, cl dégagées de ses défoubs 
habituels, qui sont l’appK't trop visible de la composition, des contours secs, des ombres durement cernées, 
une couleur cuite cl opaque. L'exécution de VEnterrement était supérieure h celle des Moissonneurs, moins 
pesante, moins slantéc, plus souple. D'abord les attitudes u’onl rien de prémédité dans ce tableau ; l'eflel 



n'y sent point rarrangemenl ni l'arliltce ; l'ordonnance en est simple, et trouvée sans paraître péniblement 
cherchée, comme elle l'est en général chez Robert. Une famille romaine, le père, la femme et le plus jeune 
fiU sont assis sur un banc accoté an lit mortuaire d’oà le cadavre de l’atoé de lu famille vient d’élre enlevé. 
Ils loumenlle dos au corlé-ge funèbre qui passe dans le fond du tableau, ccmduil par des péiiiteabi. et tandis 
que l'un de ces pénitents, encapuchonné, allume son cierge à la lampe funéraire, un rayon de la lumière 
extérieure éclaire le visage découvert du mort qui va franchir le seuil. Toute la scène est empreinte d'une 
tristesse contenue et profonde, sans cris, sam gestes, sans larmes, et la tète du père, pélriâée par la douleur, 
de ce père doublement frappé dan» l'alné de sa race, est une des plus belles choses de la peinture moderne. 
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une tète plun a^lminiMe, à mon sem, que celle du Marcus Seatm de Ciiértn nu de YVço/in de ReynehU, 
parce qu*ü n‘y a pas Inice de seotimenl mélodrainatiquc. Mai» la beauté de ce tableau, qui nous parall sans 
reproche, el qui esl le chef-d'œuvre de Robert, dispanil éclipsée par l'éclatant succès des .Vokïowneurit, œuvre 
plus saisissable. plus facile à comprendi c et à voir pour le frand nombre. 

Appelé en France par les lettres de si>s amis; et par le désir Inen naturel de se retrouver dans un pays od 
scs uuvraf(cs recevaient un tel accueil, Rol»ert vint à Paris avec snn frère Aun'de, à IVpoquc même du Salon, 
en 1831. Il fut reçu è Paris afTeclueusement par M. Marcotte d'Ar^enleiiil (depuis directeur générai des eaux 
et forêts), qui ne l'avait jamais ru, mais qui entretenait dès longtemps avec lui uiio correspondance 
amicale, devenue peu à peu très-suivie et très-intime. L'arrivée de Robert éveilla la curiosité des salons et 

11 se vU dès les premiers jours ti^s-rccherché ; mais cette admiration bruyante, ces disputes studevées à son 
sujet entre deux écoles dont l'une avait été son iM^romu. la nécessité de se produire dans le monde, tout cela 
■Peut bien vile elTarouché, lui si ombi-agcux, si sauvage et si gauche. M. Delécluie, qui le vil Iteaucimp alors, 

raconte que Robert était fort embarrasM' |mr les éloges qti'oii lui prodiguait tout haut, et que le moyen sûr de 
lui être agréable était de ne lui parler ni de son art ni rie son talent. 

Au surplus, il avait au fond du cœur une blr^sure qu'il tenait cachée, bien qu'il en eut laissé voir quelque 
chose à M. Marcotte, daiiss4>s lettres d'ailleurs très-vagues sur cc point. Depuis trois ouqiiatnt ans il coniuiissait 
une femme aimable qui portait un grand nom et qui joignait au lustre de son rang le prestige du inalheur : 
c’était la princesse Lharlotte Napoléon, fille du roiJosi'ph, qulvivail àUomeavec sa mère, et qui était marub; 
à son cousin Napoléon, fils aiiié de Louis et de la reine Hortciise. En 1831, celle famille exilée habitait 
Florence, et Robert les avait revus avant son voyage è Parb. L’existence de la princesse avec sa mère 
et sa parente, M"* Juliette de Villeneuve, était simple et retirée. On parlait des clurses d'art, on s'en 
occupait beaucoup, et lu princt'sse, qui savait dessiner, se plabait è prendre les conseils de Robert, à 
renlendrc causer pcinluio et à lui voir faiie des croquis au cniyoïi ou à la plume, durant les longues soirées, 
sous la lampe. Elle uiilrepril même, en collaboration avec son mari et Robi;rt. une suite de compositions 
pittoresques. Na^Miléon lavait les |»nysag(^ à l'encre de Chine ou à la seppin ; Robert les ornait de ces ligures 
qu'il savait par cœur, moines, pav'sans , p<Vbeiirs, et la princesse transportait le tout sur la pierre 
lithographique U s’établit de la sorte entre Robert et le jeune ménage des ndations constantes, familières 
et une intimité qui triompha inscnriblenient de la sauvagerie du peintre, effaça les distances et lui fll 
entrevoir ce qu'il y a de douceur dans l'abandon et les bonnes gnlce» de la vio privée. Survint un événement 
tra^que. Nnpohkm ayant reçu la vbile do son jeune frère Loub (celui qui estaujourd'iiui empereur), qu’on avait 
renvoyé de Rome L-omme suspect, se laissa entraîner par lui dans le parti consUtuÜoniiel. Les deux friires, en 
allant rejoimlre leur mèn^ln rtùne llortmise, qui fuyait les RomagnessiHilevtMis.passtirvnt parPérouse, Foligno, 
Spolèle , et furent accudllis avec des démonstrations qui , de plus on plus, les ongagèraiil dans la révolte. 
Tiuit à coup Napoléon mourut, et sa mort, dont la cause était mystérieuse, suq»rit fous les siens. On parla de 
ftèiTc jaune, de duel, de poison... Léopold Robert dut faire |H>ur la princes.«e un portrait de son mari en 
s'aidant d'une miniature cl de ses souvenirs. Ces circonstances le rapprochèrent naturellement d’une femme 
|Mur laquelle il avait déjà une inclination secrète qu'il ne s’élail pas avouée à lui-même, et que la princesse 
était bien loin de soupçonner. .\dmb plus avant que jamais dans sa confiance, témoin de scs larmes, confident 
naïvement aci'epté du scs pensées et de ses douleurs, il ccHiiprit le setilimenl que cette fmuino lui avait 
inspiré, il sentit que l'amitié était devumm en lui une passion profonde, et ln!s-<>loigné de entire que les 
préférence d'un artiste supérieur fussent un honneur |M)ur tout le monde, il mesura avec effroi l’intenalle 
i|ui le séparait de la personne aimée, lui si humble d'origine el encore si rustique. « L’extérieur, chez Robert, 
n'avait rien de séduisant pour qui le connaissait peu, dit.M. Feuillet de Cimehes, ami de Robert. Cétaît un 
homme |>etU, grêlo, d'un aspect lourd et sans distinchoo. A ses vêtements de couleur foncée, éU'oits. 

• n y a, dU M. Feuilbl. une douuine de plenclies. latpriméra chez Sslucci. E2lc« porlral ka irois (mmtm de* aulmirK 
.Vapolaon, inv. ; Robert, fig. ; CbAriotte, lUk. 
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LftOPOLD ROBERT (1794). 

<‘iaclemenl boutonnés, k son cheposu rabattu sur las yeux , è sa grosse télé enfoncée dans les épaules , à 
son air gauche et refrogné, ou timbre timide de sa voix, on recMinaissait un caractère peu eipansif, un esprit 
soucieux. Partout il preoait la dernière place et le dernier rôle. Comme tout homme è pensée unique, il 
respirait l'ennui... Mais s'il ouvrait la bouche, sa parole, quoique embarrassée, peignait d’un mot bref et 
juste. Se sentait-il à son aise, le nuage qui obscurciseait son front se dissipait, et qui avait caui»é avec loi 



f)n^^sail par lui trouver je ne sais quoi de fin et de vrai, de sensible, d'aimant et de triste, digne è la fois de 
sympathie et de respect » 

Tel était rhomine qui avait conçu l'amour dont nous parlons, et cet amour le possédait tout entier lorsqu'il 
vint h Paris. On juge qu’il eut bientôt hâte de quitter une ville où sa mélancolie était si déplacée, et dont le 
bniil rélourdisaait. Il reçut avant de |iariir la croix d’honneur des mains du roi, et U eut la petite satisfaction 

I t^puld Hoherl, M IV. »tt QEurm et CorrnpofMtovHV. Psm. AmyM, tSSS. 
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d'apprendre que la li«(e civile lui acheUit »on tableau des Momonnextrs au pHi de 9,000 francs. Déjà la 
SfnHonf dê F Art ^tait enü'ée au Luxembourg pour In modeste somme de 4,000 francs, et encore grâce aux 
instances du baron Gérard. Mais les questions d'iiiU'*rât n'a\'aienl plus rien qui pût toucher Robert; son Ame 
était à Florence. Il y retourna au mois de décembre 1931, en passant par Neufciiâtel; son séjour à Florence 
fut de courte durée. La princesse riiarlntte s'y trourail; il la rit presque tous bs soirs pendant deux mots, 
mais il cul le courage de fuir sa présence pour ge réfugier à Venise. « En y pensant bien, écrit-il à Marcotte, 
j’aime mieux quitter Florence : i7 y a unt épine qui tn‘y pique; peut-être à distawe In $entimi-je 
moins . > 

A Venise il n'abandonna ni son art ni sa pensée; mats Fun ne lui servail plus qu'à réprimer l'autre. 
Ihiranl les trois années qu’il y passa, il ne fil que deux ou trot» (letils tableaux, entre autres bi Mère heureuse. 
pour M. Mancotle, une répétition des Mniswnneun, pour le comte polonais Raexynski, établi à Berlin, et son 
fameux tableau des Pèchertrs de t' Adriatique. Celui-ci était une des quatre Saisons qu’il arait projetée» à 
Naples, et il devait y caractériser l’Hiver et le peuple vénitien. Robert ayant dû bientôt renoncer à ce Carnaxnt 
de Venise qu’il avait commencé, et dont l’idée élail maintenant si peu d'accord avec son C(cur, il s'agissait 
de peindre le dé|«rt des pécheurs pour la pèche au long cours. Le peintre fil deux com|H»itHm.s. La première 
élail obscure et pouvait indiquer une arrivée aussi bien qu'un départ; elle préwmtait d'ailleurs des ligne> 
malheiireu.ses, toutes les figures étant au même niveau, tandis que dans U Madone de f Art et les Moissonneurs, 
l'ordonnance pyramidale à merveille, On connaît la dernière composition des Pkkeurs ; le peintre y a dévoilé 
toute l'amcriume de sa tristesse. Il a prêté à ses figures le sombre désespoir qu'il portait au fond de son 
âme. Le patron d'une de ces grandies barques de pêche qui vont jusqu'en Chypra, jusqu'en I^.gypte, a 
rassemblé son monde pour le départ, et de la main il montre l’horizon. Les matelots qui l'cntmiranl sont 
dixersemenl beaux, mais tous graves et fiers; les femmes, jeum^ ou vieilles, sont belle.», chacune dans 
leur caractère. L’expression de la jeune mère, qui semble attristée par le pressentiment des dangers que va 
courir son mari, est d'une profondeur de mélanc4)lb> qui tmiche au sublime. .Admirable aussi est l’expression 
de l'aïeule, qui fixe un regard découragé, non sur la mer où vont s'embarquer ses polits-cnfanls, mais sur le 
sol du rivage qui sera sa tombe. U n’ynqu'un artiste à la veille de mourirquipuissevoirdans son imagination 
des personnages aussi désolés, um* scène aussi navrante. 

Léopold Robert était allé chercher m>s mmlèb^ dans l'Ile de Chioggia, ancienne réridence des doges, où la 
population est superbeet le costume original. Il avait peint »a toile dans un atelier du palais Pisam,sur le Grand- 
Canal, où il ne recevait personne, si ce n'est Aurèle son frère, Joyant son ami, le peintre par excellence 
des vuesde Venise, et M. Odicr, élève d'Ingrcs et fils du financier genevois, qui étailalors régent de la Ranqut' 
de France. Ce dernier était un esprit ouvert, plein d'entrain et de verve; lui seul soutenait Robert, lui 
remontait le moral et l’arrachait de temps à autre à ses tristesses noires. Malheureusement cet aimable 
compagnon partit ponr Florence au mois de juin 1934. Depuis cette époque, Rol)ert devint de plus en plm> 
sombre : « Si j’envisageais l'existence comme un grand bien , écrivait-il, j'aurais probablement t’espril plu> 
affecté; mais il n'en est pas ainsi, et je trouve le sort de ceux qui reposent assez heureux, surtout quand la 
vie leur a été bonne. Dieu me préserve de désirer la mort!.. » 

Son tableau fini, Rob4*rt l’exposa d’almrd à Venise, où il cul un succès d’enlbousiasme, en dépit dequclqiic^ 
jaloux; ü l'expédia ensuite à Faris, mais la douane retint la caisse à Lyon, et elle n'arriva chez M. Marcotte 
que trois jour» apri^ l'ouvertura du Salon du 1 83S, de sorte que le tableau ne put être présenté au Louvre*. 
Mais presque en même temps que le tableau des Pécheurs, arrivait à Paris la nouvelle que Robert s'était 
luét C'était le 20 mars, jour anniversaire du suicide de son frère Alfred, que Léopold s’était coupe la gorgt' 
avec aea rasoir... IJ fout id donner place au touchant et naïf récit d'Aurèle Robert : 

I la TftlV (ten immi, nnu« Mioiismiak W •oircoBUMdecMUiiMdiiia la chuibfc â$ nos podromi diaxsa (de am hèles), avn- 
MM. Fortique M Voyant. Léopold i4aù onrora plus tristo qe'à rordnaira, et ü ne prit aucune part à ta coaversaüon géoénlr. 
J'afferub de (taralire (nais par montenia je eesiuts te» forcée m'ebeedeeeer, euleat per inquiétade que par beecén de aornisoil. 
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LftOPOLn ROBERT (1 794). 

S« r«(n é(ai«i( MM ONM filés sur le» miens. M souvent il aie denieiKUit ce que J'épnMvais. Nous sorUnte» eefin. et dan» a 
oNKoroi il me recociHnanda d'entrer dan» m rfianibre en monUnt ver» la mienne: ce D étail pas non habitude, parce que Ij^opok) 
•e couchait ordiuireoMit de bonne heure- Loraqw /rnlrai dm lui, il m'aliendsK pour m'offrir un verre d'eau sucrée à 1a fleur 
d'oraai^. das» rUilmtiua de tnvonaer mon «ommeil, et il me lendit b mam avec une espraMoo tendre et triste qui maintenaot me 
déefaire b coeur... Le matin, je me levai un peu lard, et Léopold, contre ton habitude, munu jusqu'à ma i-hatniire et me demanda 
ce que je lui conaeillii» de faire et a'il devait partir. Comme noua avions souvoot parlé de ce voyage, de ses chanms, de ses 
avantage» ; comme je uvai» que tou» ses aou» lui avaient conaeillé de b bire, je ne via dirai cette queaboti de Léu|iôlij qu'une 



preuve nouvelle du peu de Qirie qu'il y avait dans aea idées et ses réaoluiioM, et je me bernai à hn répondre que je m'en référai» 
à lui. ( Eb bieni je par», • dil-ü, puis, apres un moment de refleikm, il bit quelque» pas pour ealrer dans b chambre de 
M. Fortique, avec lequel il aurait pu ac mettre an route b londemsio. Il s'arréto, il revient, il retourne ; puis, revenant encore 
tout à coup, et cammtf ontralnù par un mouvesnent involoebim qui fut mm doute l'arriH ilo sa mort, il me dit : < Avant do nw 
dèndrr, il but que j'aiUe dire deoi mots en ha*, s II daacfd avrr rapidité en me mant : c Aureb, voilà ton tailleur qui monta, s 
lji effet, je suis force de m'arrêter quel«|uea lOstaBU avec cet bomiiie. puis je deeceods. Joyant Mail à déjeuner «bru la chambre de 
ree dame», «t U je ne pus m' empêcher de lémoigMr l'ioquiétude que me oiusait b situatioo de Léopold, qui. à ce que j'apprta en 
net îDstant, était allé a l'atelier. Comme nous avkxia l'habitude conatame d'y aller et d'en revenir ensemble, aoo départ me surprit 
(A. sans savoir pourquoi, j'y courus jklua vite que de coutume. En cbamin, je Bi’aperçu* que j'avab b def de l'ateUer dan» ima 
podie. Il n'aura pu anirer, me di» >» , oh aara44lf En ea momeoi, U arrm qu'au détour d'une me. un nulbeumua dnee viatae 


U ÉCOLE FRANÇAISE. ^ 

jeter <bee ne» jaenbr» eo abo%-aiU. et de cet ineteni un preteentiiiMOl funeete «'«onpera de moi. Tout troublé, j'errire au petaia 
Pueai : je de^ndo k notre vieille servante si mon frère y ett. — Oui. — Per où eei*il enirvt— Il a donné le tour. Je donne le tour; 
je trouve U porte fermée... Un trait de lumière m'a frappé ; tout mon ung w met en mouvement ; je bis une courte prière pour 
denundiT à Dieu du ««rouns, it je rrvoW à lu pn*fmère porte, que j'eeuie encore d’ouvrir avec ma cicé... Je frappe, j'appelle... 
Rion 1 Je m'éliMUY «mune un furieus sur la porte, que je briie evir effort : je traverse un petit vestibule, j'eolbnce U seconde 
p'irte ronuee U preauère... Grand Dieu! quel coup «le foudre I mon pauvru Léopold éiendii la face contre lorro, au milieu d’un lac 
de ung...f • 

Lorequ'oD apprit à Paria la mort de Léopold Roberl, les femmes désirèrent qu'il se fût tué par amour, 
t'ne dame fil imprimer une brochure où elle prétendait expliquer ce suicide par un récit romanesque 
dans lequel se reconnaissait d'ailleurs In délicatesse des inluiiions féminities. l'iie outre dame, mtstress 
Trollope, publia que Robert avait succombé à un désespoir religieux, par suite de faiblesse qu'il avait 
eue d'abjurer sa communion. D'autn», plus claii*voyajils, virent dons celle m<»ii violente le dècotiragenwiil 
suprême d'un artiste t|iii pouvait tenir sans vertige à la hauteur où on l’avait placé, et qui cloil 
accablé de son triomphe. Ce qui est certain, c'est que Robert nourrissait dans son cceur, ou plutôt dans 
• son imaginatioii malade, une de ces passions obscures, sileiiciouscs, qui . à l'ége où il était parvenu, sont « 
dévorantes. Il est vnii de dire aussi qu'on lui avait fait un rôle au-dessus de forces, et qu'il' dut 
être sérieusement elTrnyé d'être mis sur la ligue des grands |NMnln>s créateurs, lui qui devait sa gloire au 
seul principe de l'inntalion, ii l'originalité fortement sentie des costumes et des modèles. Toutarob», s'il 
appartenait au romantisme par ce côté, il se ratlachnil également à la famille des autres maîtres pour 
avoir su imprimer à son imilalion un caractère si élevé et un style si personnel, pour avoir prêté à se« 
ligures la physioiuimie murale de son ime, pour avoir, enfin, trausllgiiré de simple» pêcheurs jusqu'à leur 
faire exprimer ce qui l’eiU rendu le plus fortuné des hommes et ce qui le condamnait a la mort : la beauté, 
l'amour, le déses|ioir. 

‘ CUXaLKS BLASC. 
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Mcséb du Louvaz. — Le tUlour dt la fêle de h Madone 
de l'Ârr. — Halte Ht éfoMAOttnrun dans les marais Pon- 
féfw. C(?« deux lableaux ont éu- ra grand, ù b nu- 

ni<T«* ncfirv et au burin, pfir Zjclur Prévost. 

La Haüedn .Vcrùxwfieurs aété gnvt^ tn|ictit parJlervun. 
fui U- jounul r.értifir, nlors mais In dirrcltun (te M. Ri* 
KHirt. qui publia ce petit cberHl’cpuvre.ikint (Mfprinivvaavsini 


U lettre sont ■oijounl'hui irr^-rcrlicrcla-i's et d'un greixl pnx. 
(ut {ibndM^ fut l>«'nl<>l «k’Aguriv p^r une uflri'UM' relourbi* 
IVH'Uut. Juubcrt rt les fn't\i* Vurin ool gmve les 

WMMunneun au {MÛnlillé. au Irait t*l ,iu Inirin. 

Femme lujK'ft/uiMr pltninint vur le» debriv tk' lu maisun, 
détruite par un Imnlili'iiMutl de Irrre: gruvé (ur 7.. Prévost 
(NTur b Société des Amis dev Arts, t> tableau t6( mutilé. 

lieux Ublraux de RuIhtI, i>|qKirtÉtuitil au n<i I.iKiiiuVbi* 
Iqipe, avsH'nt disparu dnns l'etiioiuin pi^ibir^ di' ; rua. 
l /nvjrrorooicur nu ra/i Jfieme, a vMe «vhi(h‘^«-u naUTcaux |var 
quckimv MVfldHleo. Il n été lii'vat'uM'iiMrnl grave |i.ir Pivvosl 
«H (tar Jmiliert; ravitnr. rA'nrrnvuK'u/ d wi fil* atnr dr 
ftotfsan* romains, uvuit soviffert: nuis il a été &iavé tt <i 
figurait (bns Ih wmie du roi Ixiuia-Plnlippt*. m IH.M. 

La bmille Marvotte. k Pan», possédé |ilu»ie«ir» diAMtik» «le 
Léo^oU R«>bcrt et quelques laldruux s le» JVeAeur» de Gre- 
ntmilles;-^ Jrunr fille de Sonninn; Ermite trouve ruori, — 
Deux jeiMe« fille* de .Sun Df/nalo, 

os N vNT»;ii. — Colleclioii Clarke de Peltre. — ta^ 
|Vf kewr» rfr (irmcmlte*. Ce tableau a été ■>oiir la |vrr»niéfe lui», 
icriivtf Mir Loi» dan» lu (>(t9>r(e Je» érf«. 
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L'BrmiU iu numi Efxmn, lBbl««ij ai|;i>é pi daWt île Roidi' . 

»8in. 

Ln Baiqtitun dr fhoiû di Son, Roo)«, 1SS7. 

Unt retiÿieuie itebout; étude, (Ail. 

Mv8tK n'AtlGKon. — Pr>rtr<iit d'a»em% du peintre. Emuî 
d<> peialure de I^iipoid Robert, en IAI3. oone« où ü abao> 
dnona U frevure. 

Pa»i». — Bèlerin reçu à la part* d'un couwnf. Apparteneoi 
à M»* SehieVIcr. 

Le Déport du Péeheor de l'AiiriatUftae. A M. PeUirlr. U 
a Hi Knv6 cooiine le« trois autres, auaqœU il 6iit pendant : 
Im JfoMsvMneur*, la Madone de F Are et l7inpr«t-itM(eiir. 
Purtroitaen petit de M. Odter, peintre. A d** Odlcr, mère. 
Èpùùde de i'immtrrtction üalienme d rirtto-CiUtelbtNO. 
A M. de Gnnay. — P^heur et Jeune Pille de Proeido, Au 
même, de codeur nalurrtle. 

Portrait de .VapoWn Bonaparte (oieri delà prtnccMe Gbar- 
lotte% A la bouile. 

Trte de femme de Sesse. A M de la Viilea$n»ix. 

Jeune fille à ia fontaine. A M- Dubois. 

Perarart. A M. Casiinir Leromle. 

Jeune fille de Pneida doaoanl ù boire à un {MHrbnir. Au 
même 

Une Fille de Procida ou rendemoue. A M. fidooanl Bmin. 

— Ce uUnu a été volé. 

fraitte rreevant de* fnitn d'uneynmr fdle, A M. lecosale 
de Feltre. 

Snjtfnd Wewé A mofl. A M le duc de Fili-Janu». 

Jeune Prtuc .lune. ,\ M. Rouiirroont de IxmenlwrK. 

Femme de Sara pietreonl »o fille morte. AM. Il . Gérard. 

Ce tableau est rehii que nous av«<as tait rrproduirp dan» 
b prémunie btograpbie. Il n’avait jiimait été gravé. 

fNvoé/Mement ifiin roHoent de refi^ieusa par dee Art* 
9 <rnd«. A M** U laarérhalr «b Ijiuriston. 

Bepot de firlerime dane la enmpojtfie de Rome. A b roéme. 
Proceesion de moinn. A M. dr Drauvoir. 

BcatiN — Jeunes Sapolitainet reomant d'une fête. A 
la prineessede Suuwaruff. 

Jeune Urrr aigmmni an poignard. Graadeur Batundle. A 
M. PrédMK- l'üurtalés. 

ZIeuj: Brifliïsde avec leurs femmes. A M. le comtr de 
Itann. — Brttfoad arrHant une ^«woie. Au même. 

Les Moissonneurs. R*|>etitkHi inacbetée avec vbangecoenl* 
et ce petite |voport»ofi. A M. b coule KactynsAi. 

Télé de Jeune fille. Au rqi de Pro»e. 

Coatumes de Sorrente. Au sculpteur Rsudi, 

A CorcMucvi, le aculpieur danois ThomaUlsen poasé- 
ibit UQ Intérieur des ruines de Soint-Paut-Jiors^les^mun 
(Rooie\ Co nwrceuu que noua avxms vu en 1819 dans le a* 
Inoct du biDcox sculpteur, fut compris avec tous MUidvjeta 
d art, dans la vente après décès de 'Àorwatdsen qui eot lieu 
àCopenbaguc, au avois d'oetobns de celte même année 1819 
et à laquelle nous assistiofisj mais il ne no:is souvient plus 
du pria de renie. 

BEUiiqis, — Rripuiid blessé à mort. Au roi dos Belgai. 

— éfuime deSoniiMoct son enfant endormi. Au même. 
Portrait des filles d* la eonlnse de Celles. Elles sont en 

costumeo de pufsannes ramainc». A la comtesM- de 
Celles. 

Detu- pAj^onnn é ta fontaine. A M. de Manna. 

Diseuse de bonne ooenlore. A M. Mari. 
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AKOLETEaaE. — Femme de rite de Frondo. A M. Philbps. 

Picheur improoiMfU. A M. le (ténéral Dianey. 

Doit^e nopo/ttuine dans l'Ile de Capri. A M. le marquis 
Hutdiinson. 

Deux Brigands. A lord llODsoo. — > Brigand H sa femme en 
pricres. Au même. 

Tête dé Jeune fille. A lord Kirmaird. en Écowe. 

Portrait de U/rd Drummondei, de demi de ses amb. A lord 
DramirKiod. 

ViBNXB. — FaiNstfr de Brigands en alarmes. Au prince dr 
Metterakè. 

Frq|r/nd moirrant. A M. bcimile dn SrlwBnliirunn. 

Frmmr de Sara pleurant sa filie morte. Au mênie. C'est b 
répétUkm do tableau qui appartenait au peiotre Gérard. 

Rcssib. — Familit de én^ands, A M~* do Nmelrode, é 
SsiDl-PétersbcMrg. 

Betraite de brigands. A M. le comte Bawlewski. 

Deux Jeunes Sapolxtamts. A-M. de GouriefT. — IVeux 
pdtrf des .ipennins. Au mémo. 

Bout, — Brijuftd en priênut. Au prince AltWjrondini. 

('ne Fille de Frocida. A M. Soeil. 

. .Sseua. — Jeune fiUede Fntseati. A M. falconrt. — Bnli-^ 

I urtnme de Jeas^n /Utes. A M. de Rothschild. — Berger 

I ronunn. Au mémo. 

I Vekisb. — Brigand et ta famille dons U creux d'unroeher. 
A b dudwuse de Berry, 

NacvcasTBu — fatmenr de Sainl-Panl-hon^-les-Mtsrs. 

I Au Musée de b viîb. — Beeuf romain, grande élude. Au nsémr 
Musée — Femme d'Isebia <tit désespoir. A M. Goulon Marval. 

j — Procranon depèfrrins. A M. RouUct Métcrar. — éforinur 

I napofiruin. Au même. 

I Fainocso. - Eglise souterraine de Smnt‘Martin.des~ 

I Jfoiib, à Rwne, avec ligures. A M. le comte d'Alfry. 

I Beonb. — Pèlerin fitisaiU baiser des reliquet à des enfants. 

j A M. Friebès, aociea avoyer. 

^ PieilU femme malade ovee tes enfanU. A M. Armand de 

, Werdt. 

La CiiADt-nK-Foma. — PoriraU de Léopold Bobert. A 
M“* Huguenm-RalieTt. 

Brigand ueiMant sur ta femme endormie. K b même. 

lloLD VNOB. — Drutr Feooron. Au rot des Paysdbs. 

VKitTt oc assoîi Gbiabo. 1837. — CWirr dmi Ai cAépre 
est bletsee ; une jeune fille ^uî te lamente. 1 ,250 fr. 

Vbîft« oc soi Loiis-Pmum 1851. — Apprêts d un en- 
terrement à Rome, signéetdatéde 1831. 

VBHTit BAsaoiLHET. 1885. — Inierteur de Fèghàe .Saint- 
Laitreni~hor*4es-.Uurs, de Rome. Toilo do 40 centiiisctres sur 
35. 3,500 fr. Couler. 

VETtTB \ . J. 1857. — Le Fn^fu? blessé. Ce tableau porte 
46 centiToètrea sur 37. 11 provicot de b oolicctioo de b du- 
ebesse de Berry. l.lIKIfr. 

Noi» avons pai4é du pris qu'attadvent les amatours aux 
épteuves d« Mrreuri, particuliérement h ce qu'il a gravé 
d’après Léopold Bobert. A b vente Thond (1853) une épreuve 
dee Jêmswwnrufï, avant b Irttro. dite épreuve d'artiste, avec 
les twms gravé» à b pointe ; MerturJ dis e toc. Parisi. 1831 . 
Celle epFvuve provieot de b oollcclion DrboU. 381 fr. 

A rei(iOMiibn dr Marseille, en 1861, figurait, suus le n> 885. 
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un Ubtnu de Robert efipiirtentint à M. Tardif, de Maraalle. 

Iji famille de Robert pouéde eacore quantité d'eequtMct 
peiotea, deui album* de eroqat* rt quelques pnotures : T/n* 
imrm du efoUrt Jt l'Àm-Crfi, k Rome; /<i(en>ur de 
i«i Mcrùtie de Satni-Jfejn-iie^LalraH ; — deux rsquiaae* d’un 
Mf/ms en Sffÿf>4f. 

Léopold Robert a eiétute, fo IS3t, pour Drlperb H 
poar la maison (joupil, qwlqort UUtuffnii^ie* : r/mprotnia- 
re«/- ; le Predtcaleu^ : le Aepoi du pâtrt ; la Ifirr tiaitnme : 


une .Vuùaéue ; Aerpere de Sutise svar ton en^oM ; Ani^rjnd 
iw^>o/ib?tn. 

P. S. — Nous avons bit reproduira à la page H un dessin 
de M- Mabrrault, Kntvi- à rnau forte par M. Amstiry Dtival, 
d’ après une cooipositioa de Léopold Rcdiert. dont le tableau 
Mt npOMv en cc moioeol (arril 1962) fc l'Usposition du boule- 
vard dé* Italiéas. 
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ARY SCHEFFER 

Kl: ■« — anar ta iim 

On i»B Re douterait ftuère, en voyant Ior ouvrages d’Ary ScliâlT«r, 
ceux du moins qui ont fait sa célébrité, qu’il était originairo de l.i 
Hollande. Ses compalriotoK ont Itenu dire, |Muir le revendiquer, 
qu'il est né à iKinlrechl, et qu’il y reçut sa première éducation de 
peintre dons la maison paternelle , on pourrait leurrépondro qu'en 
1795, qui est l’année où Ary SchelTcr naquit, la Hollande venait 
d'èlre conquise par l'armée de iqchegniet iiieurporécàla République 
française; mais il est une raison à leur opposer, plus décisive et 
plus noble que celle raison tirée d’un fait accompli par la guerre, 
par la force, c'est que Sclicffer n'avait absolument rien qui le rangeât 
dans l'école de Hullaiide, taiidb qu'il ap|Miicnail ù la ndtre par tout 
ce qui la distingue : le talent et l’éloquence de la compoeilion, le 
sentiment, la pensée. Les Hollandais adorent la nature et ils poussent 
rimilation de In réalité et de ses phénontênes jusqu'à ses dernières 
limites : SchelTer, nu contraire, était un poêle, un rêveur, si l'on 
veut, mais faible, inconsistant, incertain dans te procédé, 
toujours à lu redietche de reipres.sù)n, et loujtmrs vulnérable par le cùtc pratique de son art. Défauts et 
qualités, tout te rattache à la France, cl iiialgié une iTrlaiiio dose de gcrmamsine dans goûts pour les 
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2 KrOLE FRANÇAISE. 

ppécies symboliqueiiel vofnip^. il resle Fraudais pur la manière don! il les traduit, el, si on penl le dire, parla 
i^éo^phie de aes pensées. 

Son père, qui était peintre et qui mourut jeune, lui apprit k tenir un crayon et une palette; mais ce fut la 
mère do SchefTer qui vontablemeiil Téleva, lui et ses frères, Arnold et Henry. Il est rare que les homme»: 
supérieurs ne tiennent pas de leur mère. On ra<N)nte que vers l'année 1807, sous le règne de Louis 
Hooapaiie, il y eut è .\msterdam une exposition de peinture ilans laquelle on avait admis et on renardait 
avec surprise un crand Uildeau qui était t'ouvraee d'Ary Sctieffer, âgé alors de douze ans. Mais pour donner 
carrière à une vocation ans» prononcée, il fallait choisir un autre milieu : la mère du jeune artiste 
réunissant toutes ses ressourèes, amena scs trois fils à Paris et prit soin de leur éducation. En 1810. Ary 
fréquentait déjà les ateliers des principaux mailres; on le voyait quelquefois chez Prud'Iion, et M. Girard, 
le graveur, Py a connu; cependant il y.avait alors une école qui était moins suivie que celle de Ikivnl. 
mais plus tolérante : c’était Péenle de Pierre Guérin, (pioique très-entier dans ses idé<^s et In'is-attaché 
à ses principes, Guérin n'nvaU pas In force de contenir son élève. D«'‘lieal, chétif et malade, il était faible 
de caractère parce qu'il l'était de constitution. Ainsi peut-on expliquer comment tous les novaicurs sortirent 
un Iteaii jour de l'atelier de Guérin, comme du cheval de Troie, pour prendre, pour saccager llion : Géricault, 
Eugène Pctacroix, Sigaloii, Champmartiu, .\ry SdielTer. Oui, Ary Scheffer était du nombre et il n’était pa« 
te moins ardent. Cet homme qui a conquis sa renommée par des tableaux si austères de couleur, si pudtque« 
d'cxécnlion. il commença par épouser chaleureusement la réaction contre David. Pour savoir si cette 
réaction était légitime vers la fin de l’F.inpire, et comment elle devait éclater sous la Reslaiiralion, il faut 
lire c.e que SchefTer liii*m«>me eu a écrit dans uiifrasment que M. Yinrdol, son ami, nous a conservé. 

«... Cette période de cinquante ans (entre 1778 et 1828) embrasse la vie tout entière de l’école 
classique, depuis sa nais.sance au sein d'une réaction contre te faux goût, *la fiilililé, l’incorrection et 
l'indécence, jusqu'à sa décn'pitude. Cette école, durant ses niinées de virilité, ne l'a cédé à aucune autre; 
elle a marché avec une fenneté admirable vers le but exclusif que sa tendance lui as^ignbit; cite l'a atteint 
si parfaitemenl qu'elle a fait un muineut illusion sur tout ce qu’elle lais.«ait en arrièro, et, par la puissance 
du talent, par ratirail de In nouv«>aiité, elle a conduit linile une génération à ii'aimer, en peinture, que 
la corroction des contours, à n'étre sensible, en fait de beauté, qu'au type des statues et des l*as-fchefe 
antiques. Tout cela ne pouvait durer qu'un temps, parce que l’art dé peindre, loin d’aviûr |M)iir bornes un 
«‘ertain type de dessin, ne se borne pas au dessin tui-méme; qu'il renferme encore le coloris, PefTet, la 
reproduction fidèle des passioits, des lieux, des temps; que l'histoire tout entière, et non pas Muilenient 
quelques siècles, entre dans son domaine. Après avoir contemplé jusqu’à satiété des figures grecques et 
romaines, le public, hla.sé sur ce plaisir, ne pouvait manquer d'en désirer d'autres. . . 

« D'ailleurs, ceux qui déplorent la dépravation du gotil ont tort de l'imputer soit au public, soit aux 
artistes de la génération nouvelle. Est-ce la fmile dus uns ou des autres si l'auteur de la Mort <U Sacrait a 
terminé sa longue carrière par le tableau de .Vtirs, Vmus et les (îraees? si le» auteurs û'Atah et de 
Marcm Sextm ont produit, sans se douter qu'ils rétrogradaient vers le siècle des mignardises, Py^maiion^ 
VAurore et Cép/ioie? Du iHUiiie foi, pouvait-on prendre à ce point, pour la continuer, une école qui, dans 
le» ouvrages miHnes de scs cnialeurs, donnait de pareils signes de décadence'? Si rélrt^'ader vers 17110 ou 
1800 était une chose im{»ossiIile pour David ou |>our Girodet, cela devait l'èlre bien plus encore pour le» 
élèves de leur» élèves. En fait d'art, on (leiil rtrlounier a plusieurs siècles en arrière; on ne recule pa» à 
trente ou à quarante ans. Dès qu'une école est tombé<! nu-(bissoii» d'oiie-mème, il n'esl pas domié à celle 
i|ui la suit do ramener les beaux jours de la première. C'est nue mmvelle ère qui commence, une nouvelle 
génération qui s’élève pour suivre le même chemin que celles qui Vont précédée, pour subir les mêmes 
vici.ssitudes de faibless<>, de vigueur et d'épuisement. » 

On conçoit maintenant r(*nlhouRia»me, l'espèce de foreur, mutuellemenl excitée, avec laquelle les jeunes 
gbn» d'alom engagèrent la première bataille du romantisme contre les clossiquos à la suite de David. De 
même que le peintre des Sabines avait dit autrefois : «• /* écraserai la ^ueue (Ut Bentin, » de mémo la 


Digitized by Google 


ARY SCHEKFER (1795). 1 

nouTelle école s'écriait : ■ écrasons la queue de llavid. » et chacun de sc meltru à l'ipiivrè mIoii ses fiircc». 
et suivant la trempe do son caractère. Au même Salon, en 1S19, parurent trois tableaux qui doniièreiil 
une secousse au monde des arts, engrHirdi dans une plate imitation, (iéricault. lmp terme pour être eiiiporlé, 
avait peint le Naufraye de In Méduse; Eugène Delacroix, nature exaltée jusqu'à la fièvre, (•xposnit du 
premier coup son clief-ri’u'uvrc, la Hnryue du Onn/e; SchefTer envoya les fiourgeois de Ca/ait. llVtait mw 
peinture qui, à côté des audaces de Delacroix, |iaraissai( timidi; encore, mais on y sentait Icspnt d'un 
jeune peintre qui s'était aiïraitchi comme tes autres et qui avait cherche dans un sujet tout mndenic tim* 
chose dont les restaurateurs de l'art païen se défendaient, l'expression. L’wole de David, par aversion 



|H*ur leiiaiiiralisme, semblait craindre de donner la vie à scs (linires; par amour pour des bcauti^ convemics, 
elle évitait l'expression qui aurait pu les altérer, et dans sa vénération pour les marbres aiiliqin^, elle 
dédaignait la couleur, et les adresses de In louche, cl le prestige de relTel, p<‘n5iinl rehausser la dignité d<* 
la peinltm* en la ramenant aux apparences tranquilles, aux solennelles pnndéralkms de la statuaire et ilu 
bas-relief. Üéricaull, .Ary SchelTer. Delacroix, réagissaient chacun à sa manière contre ces tendances, l'un 
avec puissance et autorité, l'autre avec heaiicoup d'éclat, le tniisièmo avec l'hésitation d'un élève émancipé 
qui n'est pas encore un maître. 

Temtefuis, il y avait dans le tempérament d'Ary SchelTer quelque chose qui le distinguait déjà de«- 
riHnantiques et qui ne tanlerait pa.s à le séparer d’eux. Autour de lui on vantait b*s merveilles de l’exécution, 
et c'était là justement son cdté faible, ou pour dire mieux ce qu'il cherchait le moins. t.Hi parlait des 
prodiges de la brosse, des em]>àlements fiers de Rembrandt, des tons de ilubens, du soleil, du clair-olisi’ur, 
et il o'avait, lui, qu'une couleur creuse et mal broyée, une lumière terne, une manière lâchée, débile, 
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iiU’onsrslanie. Il siilmrclnnnait In main à la pon^, la pincanu à l’a«(pril, alors rpie Inus ses rnmnrndes 
troulaieiil que la peiiiliire tût au moins la première qualité du peintre. Or. il faut en convenir, cela esl vrai 
snrtoiil dans ce qu'on appelle ta peinture de genre. A mesure que l'artiste s’élève aux répons du style et 
de In décoration monumentale, la louche perd de son importance, mais elle devient une condition essentielle 
lorsqu’on descend des hauteurs de la fresque au tableau de chevalet, de la grande histoire & l’anccdole 
sentimentale ou familiiTC. En un mol, U faut se souvenir des Hollandais, n l’on veut réussir dans les petites 
toiles, cl. sous ce rapport, Schefler était mmus Hollandais que personne. Il eut cependant l’idée de 
s'adonaer aux petits cadres, aux scènes pathétiques de la vie intime, et, pendant quelqu<!S anm'>«s, il laissa 
les grandes toiles telles que la Mort Ht Orntim de Foix. pour peindre ces sujets facilement populaires el 
qui te sont déjà Ini-iuiue la graviii'e «'en empare : la Veuve du Soldat^ le Retour du ConserrV, Vlucendie 
de la Fermey les Orphelinfs sur la tiunbe de leur mère, la Sæur de Charité y une ^cène d innu.\Qn eu 1814. 
Compulsés avec clarté, avec mesure, vivement el sincèrement sentis, mais sobres dans la forme ci concis 
dans le délail, comme une clinnson de Réninger, ces petits drames, malgré la mnnolmiie des airs de tête, 
eurent d'autant plus de succès que la passion politique s’en nu'Ia souvent, la même passion qui faisait 
rechercher si avidement les lithographies de Charlet et que la gopienardise gauloise a baptisée du nom de 
chaiivini-^me. n 11 s’en fallait de peu alors, comme l'a dit un critique les plus sagaces, M. Charles 
Lenormant, qu’on ne prit Arv' SchefTer pour une doublure d'Horace Vernel, et ceux qui l’accusaient de 
sensiblerie n'auraient pa^ demandé mieux que de confondre sa popularité naissante avec celle que Vigiicrcm 
s’élail acquise à si peu de frais par son CoMOOt du pauvre. • il est juste d'ajouter que la Scéte <t invasion — 
nous l’avons vue à rexpoeilioii posthume des œuvres d'Ary SchefTer — était un morceau réussi de tout 
püiiil, plein de feu et d'accent, enlevé d'humeur, une des plus heureuses rencontres de son talent, un 
tableau enfin que nous pourrions admirer aujourd'hui, sans même que le palriolisme blessé fil ('appoint de 
noti'e admiration. 

Ihirant le cours de sa carrière, au commencement surtout, Ary SciidTer a suivi les plus généreux 
moinemenU de l’esprit puldie, ses enlrninements les plus nobles, el mêlé à preMpie tous les hommes 
distingués de son temps, il s'est ressenti des opinions régnantes et même des variatiiuis du goût littéraire. 
Ce qui prouve néanmoins que ces influences n'étaient pas subies par calcul, c'est qu’il s'arrëtn et redevint 
iiidépeitdniil le jour oà ü ne fut plus d’accord avec les prédilections du public, de sorte que sa vie entière 
fut une ascension cunüiiuùlle vers cette haute indépendance. Après avoir exprimé les sentiments de ses 
contem|Mirains, il finit par révéler scs sentiineuU personnels les plu» intimes, ü s’exprima lui-même. 

Penilaiil la Heslauraümi, il était lié avec les chefs et les notables du parti liiiéml, auquel il appartonail de 
cœur, Dupont de l'Eure, Oestutt de Tracy, le général Lafayctic, Taüeyrauü, Béranger, LaffiUe, (Milun 
Barrot. Il coniiaissnil aussi de tiès-près la famille d’Orléans, particulièienieiit le jeune duc de Chartres, 
his ainé de Louîs-Philippe. Par son frère, qui était un de.s écrivains du Natioiml et qui en fut le gérant, il 
se rattachait aux fomlnlours, plus tard illustres, de cette feuille militante, Thiers et Armand Carrel. Toutes 
les illustnilioiis iMvIUiques, depuis Lafayette jusqu’au Vénitien Manin, posi*renl familièrement devant lui et 
pour lui. Aii»«i, par la coltecUon de leurs portraits, qui était la seule décoration de son atelier, on pouvait 
coanaitre les affections succesrivea de sa vie, je veux dire ses symi>athies de citoyen. Toujours occupé de 
son art, il y ramenait les idées courantes el s'inspirait des élans de l'opinion. Nous le verrons tour à tour 
puiser II» motifs de sa peinture dans les poêles étrangers qu'adoptait le génie mobile de la France romantisée 
et lasse de sa propre poésie, dans Gœtbe, Schiller, Bùrger, Byron, Dante. Quand vint la nouvelle des 
soulèvements de la Ürèce contre ses oppresseurs, ScheGrer fut un des premiers à épouser cette sainU* 
cause, et il fil ainrs un de ses meilleurs tableaux, les Femmes souliatesy qu'il exposa au Salon de 1827. 
Il n'y a que la (irèco antique, en vérité, qui phi fournir un Irait aussi héroïque. Des femmes grecques 
réfugiées au sommet d'un rocher, voyant leurs pères et leurs maris vaincus dans un combat désespéré 
contre les Turcs, .«e précipitèrent dans f abîme pour échapper à l'outrage el à la seniludol HchelTer, I» 
télé moulée à ce récit, laissa brusquement scs petits tableaux de chevalet, et pour peiudro une si grande 
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action il prit uou gr&iiüe toile. M. Vitel a racnnté dans .sa belle Notice comment fut éhaiichée cette 
potbéti<)iie composition, et combien rcbaucliu ûtait supérieure au tableau fini. 



« NiMisen avons le souvenir présent. Tn jour, dans cet atelier qui d'ordinaire était rempli de chevalets 
d'un petit modèle, et où la toile la plus grande n'excédait guère les dimensiona d*un portrait, nous fûme> 
surpris d'en trouver une qui du sol montait presque au plafond. Elle était déjà couverte d'un épHlcrme de 


Digitized by Coogle 


’fi ' .ÉCOLE FRANÇAISE. 

couleur lai»s{int voir des contours finement arrêtés. Ce n'élait pas encore un lableau, c’éUH plus qu’une 
ébauche. Un eât dit une apparition vaporeuse et diaphane. De malheureuses femmes so tordaient les mains 
de désespoir, les unes implorant le ciel, les autres penchées sur l'nblme et reitardaut l'issue d’un combat 
meurtrier. Jamais nous n'oublierons celte scène émouvante. Sans quelques cou|is de crayon blanc encore 
(racés sur la peinture, l'illusion aurait ôté complète. La scène elle-mèmc apparaissait comme i travers 
im trans|>arent... Dans cette ébaudie terminée que nous avions sous les yeux, la tniiche était déjà aussi 
lisao que limpide; puinl d'ompiUemcnbi outrés, point d’oiiibn*» poussées au. noir, une clarté fluide et 
harmonieuse sur toute la toile. S'il eht été ptssible de monter le tableau d’un ton sans rien détruire de ce 
premier effet, il en serait résulté une œuvre irréprochable. Aussi y avait-il des gens qui conseillaient ù 
SchefTer de s’en tenir à ce qu’il avait fm(.‘ « Res(ez-en la, lui disait-on, n'y touchez plus. ■ h En rester là ! 
répondait l'artiste, autant vaudrait n'avoir pas commencé. Ce n'est pas seulement pour grandir mes flgun^s 
que je quitte les petites toiles, c'est pour peindre autremeut. Si je m'en tiens è cette préparation, on me 
dira qu'eu grand comme en petit, je ne fais toujours que de raqiiarelle. Je veux serrer de près la forme, 
accuser non-seulement les contours, mais les reliefs. Latssez-moi faire, j’en viendrai à bout. » El en effet, 
à quelque temps de là, au Salon de 1^27, réloniiement fut grand lonuiu'on vit ce tableau qui, par le 
caractère de» tètes, par la louebnule vérité et In pnifondeur des exposition.«, portait encore évidemment 
le cachet de l'auteur, mais qu'on aurait dit peint par un autre, tant te changement était grand dans le 
procédé de t'exéention, tant son pinceau net et moelleux repriMluisail avec délicatesse aussi bien ces 
bnilniiki accessoires, ces costumes aux broderies orientales, que les ramations variées de ces femmes, 
de ces jeunes filles, de ces charmanb^ enfmils! Les plus hargneux critiques, les plus grands ennemis du 
sentiment en iieinture avouèrent qu'il y avait progrès » 

M. Yitel avait bien raison de préférer l’ébauche terminée des Fmwws mtUotet, telle qu'il nous la montre 
dans sa description si claire et si parlante, à la peinture défînilive, qui est du reste défigurée aujourd'hui 
par les craquelures du bitume, mais qui était moins sobre que ne le comportait te sentiment du tableau, et 
dont les ombres noires n'avaient aucune raison d'étre, si ce ii’cst celle d'un repoussoir banal, d'un contraste 
inutile aux talents expressifs comme celui de SchefTer. Toutefois l’exécution des Ffimmen iotUiotes n'avait 
déjà plus cette matérialité gnissièrc que l’école rMinantiqiic alTectait aloi's par op|vosilion à la manière 
porcelaine des Guérin et au faire vitreux des Gîrudet, celle maiérialilé que Scln^ffer lui-mème avait affectée 
c<»mme autres dans sus commencements. 11 faut savoir, en HTel, pour apprécier le chansemeni qui 
s’opérait dans la manière du peintre, que, trois ans auparavant, il avait exposé la Mort de (itntan de Foix, 
grande page énergique et sombre où il s'étail plu à outrer les empàlemenls, à brusquer la bmehe, è imiter 
toutes les libertés, toutes les rudes.ses de la peinture nMnantique et ces allures d'un pinceau lier, qui, au 
surplus, s’accordaient cette fois avec la uature du sujet représenh^ et avec le caractère du héros mort sur 
le champ de tialaille de Ravonne. Mois il eut bientôt compris que l'élévalioii du sentiment est incompatible 
avec les violences de la brosse, et que la physionomie morale de son talent voulait une pratique plus 
discrète, un C4doris plus clair et plus délicat. 

Cep4mdant la révolution de 1830 ayant porté sur le tn'ine de France le duc d'Orléans, dont les jeunes 
fils étaient lii^ étroitement avec le peintre, Ary SchefTer devint un personnage considérable. Mais voué nui 
affections intimes et hostile à tout ce qui sentait l'apparat, il n'était pas homme à ouvrir un salon comme 
celui de Gérard et « il siTait rentré sous terre, dit M. Lenormanl, plutôt que de jouer le rôle d'un premier 
peintre. » Au sein même de cette famille d'Orléans, qui du l^lais-Royal était passée aux Tuileries, sa position 
demeura celle d'un ami qui a ses petites entrées et ne déurc pas les grande.4. Sous sa direction, ou du 
moins avec scs conseils, la princesse Marie, une jeune fille que posst’dail tout entière l'amour des arts, 
s’essaiail à la sculpture et lit bientôt assez de chemin pour qu'on attribuât à son msiire offîcîeux les tlgures 

' CKwre d'Arfi Srhe^rr, rfpnimt rn fhotoÿra^ktt pur Binghnm , accompagné d'une Aoltce ntr h vie el les truvre* tFArg 
Scheffw, par L. l'ifel, de t'Atadèmie française. Paris. Goupil. 1K6S. 
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qu‘elle avait modelée» d'une main délicate et avec un sentiment bien pemonnel. En même témps le duc de 
Chartres, devenu duc d'Orléans, s'exerçait è la fiiravurc sur métaux, qu'il avait aiqirise de bonne heure, se 
souvenant que son père, dans l'cxii, avait dh se laire maître d^école avant d'étre roi, comme Denys de SyracuMt 
l'avait élé en descendant du tnme. Dévoué, du reste, aux pnnees de cette maison, Ar)' SchelTer, qui 
prenait au sérieux la Kiirde nationale, mit à leur service l'énergie, la décision de son caractère et une 
inlrépMlité rare dans les émotions populaires qui suivirent la révolution de 1S30. On le vit même Ogurur en 
uniforme d'orHcier d’élal-majnr au siège d'Anvers, où l'avaieni conduit sans doute une curiosité d'artiste 



et son amitié pour l'eliié des princes. Toutefois il ne fit jamais parler de lui on public autrement que 
«Mimme peintre. 

Mais revenons nu Louvre, (''est In qu'nii vil exposées en 1S31 deux peintures qui llrcnt une sensation 
l>riifonde. Fmai et Mtrrÿuerite. Faust inurmenté par le doute, et Marguerite pensive, à son rouet. C'étaieni 
deux simples rigures, isolées dans leur cadre, mais chacune de ces ligures était le portrait d'une âme; 
et entn? ces deux personnages il y avait un lien moral tellement sensible, que, sans même les voir rapprorbé> 
l'un de l'autre, le s|ierUiieur eût deviné leurs noms et associé dans son esprit leurs pensées cl leur sort. Il fut 
alors évident que SchelTer possédait au pins haut point le don de l’expression, d'aulaut plu> Itabile en cola 
qu'il était servi par une main hésitante et qu'il s'exprimait avec un pinceau sans ceKilmle et sans pureté .. 
Je me trompe: l'hésitation même du procédé rendait encore plus expressives ces deux créatures en proie 
aux troubles intérieurs, celle-ci au tourment du doute, celle-là aux pressentiments, aux premiers fiissotis 
de l'amour. Ces vagues sentiments eussent été moins visibles sons des formes plus précises. Il nous eu 
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soutien! : la Marguerite aos>ise au rouet, lian;* sa modeste ebambro de jeune tille, éelairée d'un jour mystérieux 
et rembranesqiie, lit événement eu Salon. C'était pour nous, au sortir du collège, une nouveauté saisissante 
que cette peinture; mais quiconque avait un cceur pouvait déjà comprendre avant mén>e d’avoir lu le poèh* 
allomaud. La figure disait d’elle-même : « le ret»os s'est enfui de mon cfftir. je ne le rHmuverai plus jamais, 
plus jamais. « La lecture de Grcthe nous a fait sentir, depuis, que le |»einlre français avait inventé une 
Mnnnierite plus poétique en vérité que celle du poêle, car il l'a dégagée de ce réalisme un peu prosaïque 
dont Gudho no s'est jamais défendu, pas plus dans Faust que dans Werther. Uïen que naïve, intime et de 
race populain\ la Marguerite de St'hefTer ne dirait pas enmme celle de Girlhe dans la scène du jardin . 
•• Ciiintnenl pouvez-vous baiser ma main? Elle est si sale et si rude. J'ai tant à faire dans le ménage de 
ma mère... » fhi Ir voit, l'arlisle était resté de son pays en lisant et en inlerprélanl les poésies étrangères. 
Il croyait que le goût n'est |ms inconciliable avec le génie. Scheffer s'était approprié ces personnages de la 
tradition gothique. Fousl, Marguerite, Mepliistophétcs, étaient si bien les OU de son înteltigcDco, comme 
dit M. Viardot, que le peintre s'y attacha de toute «on âme; ils devinrent iusépurabtes de sa pensée, et, 
jusqu'à son dernier jour, il les suivit dans toutes les phases de leur vie légendaire. Coiislnromcnt leurs 
images revenaient sous sou emyon, et l'oii eût dit qu'il avait connu Faust, qu'il avait pleuré Mnr^erite 
et que le satniiiqiie leninleur lui était un démon familier. IH> là ndlu Miile de table.vux : Mfirgtifrite à i'éÿli$e, 
Mar/jucrite au sahhnt, la Sortie de la tnrste, la Promenade au jardin^ Marguerite « la fontaine, |«r 
lesquels ont été si bien lixés les tnùs lv|»es de la légende qu'on ne peut plus guère se les flgtirer autromenl 
qu'ils nous sont apparus dans la peintiin? de Scheffer ou dans les estompes de ses graveurs. Par lui ces 
Ivpes d'origine tudesqiie ont été présentés sous des formes {dus en harmonie avec les idées et le caractère 
de la France, l'n jeune critique en a fait ta juste remarque ' : b SchefTer a diMinc parmi nous droit de cité à 
un Méfihiiiophilèt bien .lull'emenl railleur, nerveux, satauique que celui du drame, dont les tours de 
gibecière sont as.«ez vile épuisés ; à un Faust moins ogité peut-être dans son cabinet de savant ausU>ra, et bien 
autrement élégant, mélancolique et cavalier, après sou rajeunissement, que celui qui a bi>soin d'une cassette 
magique pour séduire une gri8elle;â une Marguerite, eurm. aussi candide avant sa faute, aussi anéantie 
lorsqu'elle doute de sou amant, que celle qui meurt folle de regret el criiniimlli>. *> 

La plus touchante du ses Marguerite est celle qui reprtisenle la jeune tille à l'église, lorsque, entendant 
la voix du mauvais esprit qui lui rcproclui la mort de sa mère et de stm fri>re. elle s'affaisse à demi évanouie 
sur le Imiuo près duquel elle éUiit ageimuillée et laisse tomber sa tête sur son prie-Dieu, pendant qu'au fond 
de la nef le prèlre entonne le hies ira-. Pour exprimer le désespoir de Marguerite, SchefTer n’a pas eu liesoin 
de peindre à ct'dé d'elle le démon qui la torture; il a supprimé ici mie figure dont la présence eût dérangé 
rémotion et maU>rialisi* la scène. Ç'osl dans les seuls traits de la pauvre fille, dans son douloureux 
abniidoii, dans son attilude brisée qu'il a représenté le mauvais esprit et son horrible îuQueuce, et comme la 
douleur qui nrcahle Marguprile esl une douleur de l'âme, aucun des assistants n'en est averti, ni une fille 
plus Jeune qui suit la messe avis: une piété ravis-sante de candeur, ni une vieille en coifTe noire presque 
digue du pinceau de Holbein; de sorte qu’isolée au milieu de ces periMJimini reeiieillicK et silencieuses, 
si étrangères à la défaillance de son coeur, Marguerite est plus touchante encore et son angoisse plus 
déchirante. 

Le moment était favorable, il faut l’aToucr, pour mettre au jour les Faust, les Marguerite, et cette ballade 
de Lénore si romantique cl si nouvelle, traduite par Scbdfer en une fougueuse ébauche, enlevée dans un 
accès de rêverie fiévreuse, et d'uu pinceau liuletuiil qui avait ^issé sur la toile aussi vite que le galop des 
morts. \ji liltéraliiro française s'était faite allemande, le ridicule jeté sur le chauvinisme était une arme h 
l'usage des jeune France coiiti’e les cbts.siqiies du dix-se(i|ièiiie siècle qu'on s'ennuyait d'entendre appeler 
beaux. Ainsi l'on s'étail porté par réoclion vers les poètes d'outre-Riiin, mnU cette boutade nous valut au 

t M. Philippe Bur1\ . dâns ua arlnïe sur t'ExposiUim pobüiuioi' des enivre» ifAr) Sscheffer, puUw par la üa»eU* d«i 
Brauj-Arit du I** piillci 1S&9. 
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moins de connaître des génies qu‘il eût été absurde d'ignorer : le puissant Gcethe, Bflrger le rêveur, 
HofTmann le fantastique et le grand Schiller. En vertu de celte passion du moment, on pardonnait è 
Scheffer bien des choses qu’une critique plus froide lui eût reprochées : l'insuftisance de ta touche, une 
peinture profonde de sentinteiit, mats faible et sans ressort, une couleur souvent Ouide. jaune et maladive. 
Qtielquefois , cependant, SchelTer a eu, comme rrtaniement de pinceau, de belles rencontres, et ceux 



mêmes qui lui étaient le moins ssnipathiqucs sous ce rapport applaudirent au GiVrour (héros byronieii un 
peu mélodramatique), parce qu'il était peint avec assurance et fermeté, autant qu'il m'en souvient; ils 
applaiiilireiU aussi au Larmoyeur. au Roi de Thulé, parce que ce» morcc'aux étaient plus Kéiu'ruuseineiit 
peints, et qu'il» étaient etiveloppi>s de cette couleur dorée, effumcc par le bitume, qui faisait le charme 
mysiérieux de» Rembrandt; mais ce que tout le momie admirait dans ces lahleaux inspires |iar ta poésie de 
Scinllur, c'était la lieauté de» lélcs, le caractère de» main», la représentation pariante et |ioigneiile du 
dé*>espoir muet, dan» un >ieux giirnier qui pleure sur son fils eli-ndu mort devant'Iui , et dan» un vieux nu 
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qui pleure m Men-Airoêc. Pour bien comprmll)^(^ la pn»rnn4ieur lIVxp^e^i‘^(>n dont Sclieffer a eu pluis que 
tout aulrele»eorei,il faut se rappeler les po«Hies4|iril a liie«, par exemple In Itallmle «lu ^rmoyet/r.-uLc vieux 
Eberliaril, romlc de Wirlenibei^:. s’iudisuail bier contre «<»n liU de ce qu'il élnit n>veiiu vivant du diamp 
de luitaille; il ne lui |M>nnellail plus de s'asseoir à table, e| pour se séparer de lui il coupnil la nappe 
nver son couteau. Aujourd'Imi il «îst vainqueur, il <^1 vengé, son nrm«ie triomphe ; mais, seul dans sa lente, 
il pleure des larmes de sang «levant le cadavre de son fils, un beau jeumi homme, délicat et fier, qui s'esi 
vengé, lui aussi, en se Tnisant tuer, «les reproches qui rinsultaient et de cette nappe coupée I » 

Ce u'est pas tout que «l'avoir p«>ursujet d'inspiration un récit héroïque, une belle page, et d'éfre comme 
porlé ainsi sur les ailes d'iin poêle ; il Tant encore traduire ce poêle dans une langue tout autre, choisir le 
vnii mnmeiil. fixer le mouvem«Mil <lé«uvif, fair«> sentir dans une seule alltlude ou dans une seule action tout 
ce qui a (u*éc«'n]é et l«mt co qui suivra. Il faut iranspos«*r, et c*«‘sl une part considérable d'invention. Après 
G«pthe, Schiller et Hûrger, apn>s Rvron, le peintre aborda un poêlt' plus terrible, le Dante. Il emprunta du 
rinqiiM‘mc chant «le XEnfrr cet épiso«le de l^olo et Kran«'esca que n«.is poiiiln's modernes ont plus d'une 
fois mis en scène, «>t j| en fil ce lable.-ui de t-'rauroise /?f»maqiii est une de scs plus ImMIcs centres, surtout 
si on la regarde dans la rép«'>lition qu'en possède M** Marj«diii-Srhe(Tcr, rt*pétilion ex«*rnl«Hï avec de légers 
clmngiMncnts , à vingt an« de di'lniic«», cl bien stqiérieure à l'original, l’as un de nos lecteurs, assurément, 
qui ne connaisse la h'ranruisf th fUm 'mi, au muiiis parla savante gravure do Calamalta. Peut*«MreIn précision 
du burin ne convciitiil-i'llc (sis à une iinagi^ ainsi euln>viie au milieu du léiudtreiix mjour d«'s ombres, comme 
en un et dont les cmilours devaient se perdre sur te fond vnpitreux et st)mbn' où lourbilloiinent les 
mallH>urctix qui fiinml punis |i<»iir av<«ir lr«q» aimé. Sans iliniU*, en se détachant «m lumière sur cette rafale 
sinistre, b' gnnipn d«^ies[H'r«'> «b's deiiv amants qui |Kissent comme des oiseaux blessés « (rainant leurs plaintes, n 
ce gnnipe. «lis-je, poin ail se iiiiNleler, se colorer <*t palpiter comme sM revenait un instant eux nialités «te la 
vie perdue, en Aper«'<nr,ni «leux vo^ngtnirs émus de «'nmpassion; mais c'était lii ou jamais que SeheflTer axait 
le droit de s'en tenir è de-» roi nies indétiH*?, «mi r«‘»«?rvant un rendu plus énergique |M>ur les témoins de 
l'apparition. Celte fuis, poiirtniii. rnrtislt* a été aussi p«MMtn‘ «pi'd l'a voulu, en dnmmiil à ce groupe soulevé, 
cmporti‘ pur la tempête, des nppareneev di* vie <>l une m«»rbidiiss«> de «‘amatinn qui n'iiloiii rien à la poi^ie de 
riinnge. l'ne seule cb«tse est regreilalile dans ce lalibMii : c'est In tête efTénumV d vieillie du Danti*, si peu 
semblable au profil nI]oiig«% hautain «d superbe qii'en avait tracé ItioHo et qui a clé réci>mmcnl découvert a 
Florence tlans le vieux palais du poilestat. 

Ce m«''inc Dante, stér<Mxlyp<‘ d'apri's un modèle tradilioiiiiid et peu à peu dénaturé, il réparait dan^ plusieurs 
autres comp«>si(ions d'Ary S'helTer où l'un xoit encore que l'artislo était plus eapable d'iiixeiiler une 
mélancolique et douce figure, une Brtifris, iiiio Môjiton. qu'ime lél«> virile et lîère. Li*s filles cl femmes 
(le ses labli'nux , il l«>s. idéalisait par relévntioii du sentiment . mais à l'iiixt^rse des priHrédés ordinaires du 
stxle, il leur laissait un enraelère Irès-individiiel. Il insistait au h«'soin sur tel einmnnrbi‘meiil du cou, sur 
telle forme île mains et de doigts, qui rappelaient avec évidence le portrait d’une personne chèn*, celui de 
sa fille, |xar exemple ; m.nts ces portraits, relex i^s |tnr lu {iensi'>e qui animait leurs regards ou par l'expression 
«l'un <‘tat de l'Ame, cl agrandis par In sohriélé du fond, devenaienl des types, non des hpes nbsiraiLs, des 
lyp<*s humains. 

Il est arrivé de no# jours à deux piMiilriM^ illustres, Arx Sclieffer et l’nul D«‘laroch«», de progresser à un 
lige où M‘ fait smilir rimx les autres In «ir-eadeiice. Nul donl«> qii<* dan.s In vom si profomlt'iiient spiriliialisie 
de son taliMil, Sclieffer n aît gagné en puissance jiis4|ti’à smi dernier jour. Il faudra sans doiiti': en prendn* 
son parti : le ct^lé mnbiriid de l'art sera de plus en plus sacrifié ; mais sous les défaillances de In forme, le 
lri«>mphc du fond n'en sera que plus suqirciianl. itn comprend que nous parlons ici d«^ composilions 
religieuses qui ont rempli la troisième et dernière phns<‘ de la vie du peintre. Les décrire, les analyser 
Umleg. ce serait tomber dans des redites fatigantes. Aussi bien le seiitiniuiit u'a pas beaucoup varié, 
l'impression est toujours la même. Il nous suffira donc de saisir et de marquer aussi forlenimil que possible 
le < 2 iiracl('>ro des tableaux religieux de Sclieffer, en prunaiit pour exemple quelques*uns des plus 
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.carac(l'>^j^tiqlll^s, In Christ consolatntr. Saint Auijustin et Samte ytnnique, les Douleurs de la ttrre^ tn 
Tetitntùiu. • 

il siMiililnil nniure] que le peintre, npK*s im lon^ coinmertre avec le |>nôle lie rKnfer et tlii.PartMlis, abonli^l 
la relieioo par sun côté piHUique : il ii'eit fut pas ainsi; Sf'hefri'r y entra par In philo*^ophie. I.e ^éniu 
alleinaiid de ce siècle a xnilu vutr dans le f'iirtsl un personnage sans exislenrc réelle, dont rhisluire ii'élait 
qu'une «uite de s\inlMd(^, comme C4dlu des dieux antiques. Jé'siis n été, pour la phil'>Hiiphie ;;cnnaiiiqu«, le 
mythe de la Chnrilé. C'est là le Dieu que îs-mlde avoir p«‘inl Ary Scheffer dans son Chri»t e^msolntrur, connu 
parla lumineuse cmvur«‘ d'IIenriqucl; un Dieu vaçiic et symledique. qui a pris pour se montrer h la terre «les 
apparenci's linmaino. mais qui n'a de riioiiiuic ni les entrailles, ni la chair, ni la xn>, un Dieu qui est nue 
apparition pure et simple, que l'on pnurrait tout aussi liieii remplacer |utr ces parole'' ei-iUes : « Je suis 
Venu |Hiiir guérir ceux qui lud le co'iir lirisé, pour aiiuonm* aux captifs leur dtditi^nce. h II y a sans doute 
desrmureslieiireiiMUUiuiI lr«iinécs |Niiini les di^slièrilcs qui en^inmuent le roiisnlalenr. et rc s^uil, M'purcincnl, 
des morceaux bien dessiné", bien sentis et d'un nnidelé voulu, que l'escl.Tvc cnchahié, le captif sémissant, 
la femme opprimée, le nè;:re de l'Afrique, elle pi-olclnire, ce nc&m de rKumpi*; nin»s le paltieliquc de la 
scène «'st bail di* suite iilT.uldi là où riiilcidnm du tableau est seulement métnphy>iquc. D(>s emblèmes 
peuv4uit iidérc'-ser l'esprit, ituùs non iHÙiit louclierlc ctrur. Les amis de Sclielfer le bii Hient coinpnrinlre : 
dn iTSle, il l'avait «léjù compris avant eii\, nous dit iiii de s«'s intimes, W. Louis Yiardut : o II s'a|ierçul i|ue 
fuinr ainsi In |H*inlmv, c'èlail l'oItT à son ^mi nib*. n ses vraies condiltoiis; qu'cüu diiii être avant tout 
pil(or('sqiie; «in'ello doit fuirler iinn lan;;m4 rlain«, prt'cist', .vcressible 6 tons; qu’un tnl>lcau qui dHinandc 
une «'vplitMlion écrite n'est pas un lahlemi. mais un livre; qu'en Ions cas, nu lieu de In <'lnrté et de In 
ctinleiir d'une action historique, un tel tablenu a l'oli^cnrité et la fntideiir d'une allésorie. » Le Christ 
r^ifiu/te'rfftetrr fut une conce'‘>ion, moins réussie, à celle uéeessitè des /jrudams. si Miuveiil imp«is<ùi aux 
artistLS fraiivais |»ar notre goût |M>ur la symétrie. DÙMitôl. eiqiendant. l'arli'-te reviiii n sa vraie iintiire, qui 
était celln d'un ptiélc racilcmcrit éitm, non d’un penseur. Nous devuii» à ce retour en lui'niéme la plus 
iiriginaie des o'uvri's du piMiitre, et penl-élrc in plus éùonn.inle en''atii>u de l'art nioderiie, la S/iinte Muuû/ue. 
Kliiiinanle, c'est le ui«>i, car si le simple spccintcur est entraîné vers les n-gions céleste* par l'image de ce 
ravisscmiuit extnliqiie, le juge plus calme est surpris qu'un si grand n'siitlat soit ulilemi avec de tels 
moyens. Je n'onblierai jamais le succès prodigieux qu’eut la Saiute .Mouiffue nu Salon de ltl{6, qui est le 
dernier où le {Hriulre ait expuM*. Je ne sais si le hasard avait présidé a rarrangcimml des tableaux, mais il 
se trouva qu’un Sourenir de Tur*/tiie, par Ikcaiiips. fut placé tout contre la Suitite .Vituùfue, airsniument 
comme si rordounateiir ent v*»uln ineltri! en évùlence, par ce criant « oulrnsle, ici l'ascé1i*nie chr«'lieii, là le 
panthéisme, j’allais dire le matérialisme moderne. Tn bd rapprochement devait nuire aux deux peintre* à 
la fois. Auprès d'un labte:m dont la pâte était mmlptée en relief et dont le héros véritable était une muraill(> 
crépie du couleur et do sokdl, la peiiituiv de Scheiïor paraissait plus paiivn; encore et plus vide, tùi 
cprvmvait dans l'ordn.' moral qtielqiiu clinse d'analogue à la seusaliuii d'un homme à qui tui servirait, après 
line liqueur forte, la prde tisane du séminaire. Kt toutefois, nous devons le dire à rionineur du public 
français, de ces deux sy.st«nnes qui, par leur rappriH'hcmenl, s'exagéraioiil riin raiitre, ce fut le plu* noble 
tjui remporta; l’t^sprit trionipha de In matière. Chose bizarre! j'ai oublié le Inblemi de Decamps qui me 
crevait les yeux; j’ai s»?nlotnunl un vague Miuvenir qu'il repn'‘sunlait des Rufaiils turcs Jouant avec des 
canards; mais la Sainte Monùfue est toujours présiuilc à ma pensée. La sainte mère, Iransliguréu par 
rexlas4'. et son lils qui va s'appeler saint Aiigiislin, Mmt assis sur b* rivage de In mer, nu port d’Cislio, et 
les venu levés au ciel, ils sont ravis en extase. Teimiil dans sa main la main de son fils, sainte .Monique lui 
communique sa tM'nliUidR par iiiir sorte de iimgnélismo sublime. Ils semblent l'un et l’iiulie avoir pénétré 
du regard, à travi^ l'azur, jusqu'au seuil du paradis. On dirait que r«iivelop(N' chanidlu va disparailn* 
|H>ur no laisser voir que des Ames, tant la peinture est frugale, la chair mortilice. lu couleur austère, tant 
rcxéciiliun s'humilie devant l'idéal mystique... Il va sans dire qu'un succès de ce gimre ne fut pas sans 
provoquer do violentes contradictions. Mais comiiKUil itü [>as donner raison au public, lorsque rien n'a été 
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employé de ce qui ordinairement le «éduît. ni l« preslige de l’elTeL ni le jeu des tons, ni les adresses du 
lûncoau, lors4|u'il a été pris enfin par le coeur, en dépit des yeu»? Ici nous iw pouvons résister au plaisir de 
citer encore une pâ|;e du critique plein de ((oût, d'autorité et d’élévation, que nous avons déjà cité, >1. Vitet ; 

«... A quoi bon s'écrier : ce n'est pcnirtant pas de la peinture! C'est bien mieux, puisque l'extase de 
cette sainte femme se communique en quelque sorte à ceux qui la contempleul, puisque vous vous tunilet 
comme entraînés par elle, comme emportés svik: son Qls vers ces régions éUiérées où s'élève son Ame, 
puisque vous assistez, par reflet dans ses yeux, au spectacle sublime dont elle est enivrée. L’élait de la vie 
céleste, l'élan de la béatitude, la vision du surnaturel randiie sensible et fixée sur la toile, voilà te mol de ce 
succès. Ajoute! aux joies du ciel certains sentimeDl> de la terre, que SchelTer excelle à faire comprendre, le 
bonheur, la meunnaUsance de celle mère qui tient son fils contre son coeur, et qui sent qu'il s'émcul, qu'il se 
détache, s'ébranle, commeucc à quitter la terre et va la suivre dans s«»n vol ; puis, chez le fils, la foi nais^^anle 
et déjà fennu, tant de respect et tant d'étonnement,' tant d'ardeur soumise et domptée, toutes les Confetsiom 
en UH mot, résumées en üuis coups de pinceau! Trouvez beaucoup de peintres qui vous en disent auUinl. 
qui vous révèlent de tels mystères, cherchez dans le présent, cherchez même dans le passé, et ditexT^iUNis 
si devant de telles œuvres l'admiration se marchamle*... » 

Pour être juste, il faut dire que les sentiments de M. Vilel à l'endroit de Scheffer sont empreints d'une 
partialité inévitable de la part d'un homme qui fut l'ami du |»einlre et qui lui était dévoué de cœur. Püurquui 
ne le dirions-nous pas? au contact fréquent des artistes siip<>rienrs, la critique la plus sagace perd de trè»- 
Imnne foi une partie de sa ctairvoyance ; elle cherche et trouve dans le caractère de l'homme le moyen 
de raisonner, pour ainsi dire, les faiblisses du peintre et Hiuveiil de les traduire en qualité!». C'eM lu propre 
d’un juge éclairé et bienveillmit de compléter ses amis en découvrant le secret de leurs défaillances, qui, 
une fuis expliquées, ne sont plus que les con!w><|ucncüs logiques de la faculté dnininanle. Soutenu ainsi dans 
la presse par les hommes distingués qui l'entouniient , Si'hefTer s'csl mninli'itu jusqu'à pn»:ent a sa place 
dans l'opinion publique de l'Europe. Charles Lenonnant, antiquaire dévot, critique entièrement dévoue à 
ri^Hse, exaltait Ary SirhelTer, sur la fin, pan^e qu'il voyait en lui un artiste protestant tout plein de roniiion 
et des vertus calholiqiies. M. Ernest Ruiiaii lui aaiait gré de s’élre élevé au plus haut de la philosophie 
religieijsn. Henri Martin, Louis Yiardut et l'héroique véiiilîen Manin aimaient en lui lo riloyen digne, fier et 
sans reproche, rhiimmede foi qui, dans scs actes comme dans ses aspii'utions de |>uiiilrc, était toujours 
sincère, diHlaignanl le métier de lu vie, comme il dédaignait les roueries de l'alelier et lu charlataiti>ine 
de la bn»sse. 

Pour lie |Mirler, enfin, que des ami'» qui lui ont Mirvécu. M. Yilet portail à Schefler um>- vieille 
afiertion; il lin avait même une reconiiiiissance personnelle dont M. Lenonnant nous a révélé le doidoiircux 
motif. M Pour l'aider à sup|>urtur unc|kùrtc irréparable, Sdiuffcr entreprit de rendre à iiu époux désolé lus Iraib» 
de celle qu'il pleiirail. Jamais rien n'a mieux camctéris4> son talent que ce |H)rlrail. forme est celle «rtine 
apparilioii diaphane ; c'est sans doute ainsi que les corps transfigurés briiiuruntdaiis le ciel. Tout l'essentiel s’y 
trouve, tout ce qu'on aime à garder des personnes aiméesilc reste s'en est allé avec les misères de la vie*. » 

Du cos derniers amis comme de ceux qu'il avait eus dan» sa jeunesse et qui étaient morts avant lui, Ary 
Suheffur avait peint des portraiU intimes, et l'on devine aisément ce que devaient être ce» |N>rtniiU. Mis en 
pn^eiicn de la nature, uniquement pour la voir, la modeler, la rendre , il était insiinisniit. et la vérité de 
rimilatioii lui manquait aussi bien que l'énergie; mais dès que le sentiment ou la passion s'en mèlaieiil, 
l'effigie pouvait devenir, non pas belle, mais sublime par révocation de l'àme, de même qu'elle était lourde 
et sans vie quand il s'agissait d'un personnage qui jKisait simplement en modèle. Un a vante avec raison le 
portrait si fin de Talleyrand, quoiqu'il fût peint, je ne sais pourquoi, dans une couleur roorüoree et une 
lumière douteuse, comme un Juif de Rembrandt. Aulanl le portrait de Rossini était pesaiilel bourgeois dans le 
sens que les artistes attachent à ce mot, mitant celui de Dupont (de rKure), traité en esquisse, était spirituel 

* Ar«iuj-<rr<i ri l'oyirgr*. ParM, MieliH l.èvy. IMI. Tome I**, |Kigi» 300. 
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• ARY SCHEFFKR (17»5). 
et pariant. Un >our que M. Dupunt (de l'Riire) me montrait ce portnril à HAueepéricr&, dans une excellente 
lilh<»graphie de Garnier, dont il m'oITril une épreuve, je (Lh t4imber Imit exprima lu converaatiou sur un sujet 
qui devait exciter sa vene railleuse, sa goguenardise fûtée ot gauloise, et h rinstanl je via pétiller 8 (hi esprit 
et ses yeux briller absolument comme dans le porlmil du peintre. SchelFer a excellé à rendre les beautés 
expressives de la vieillesse dans les Ogures de fommes. Les portraits de la reine Marie-Amélie, de M*” Guizot 
mère et de M"* SchefTer mère, sont en ce genre des chefs-<rœuvre. L’artiste s’est seni, pour les deux 
derniers, d'un reflet produit par une grande Iblde ouverte’ qui éidatre le visage en y produisant comme 



Lt« rOHKt »ni>|.IOIK« 


reirül d'une illiiiiiiniittoii iiilériimru , urtilice que Kumbraiidl avait déjà iiùh en truvre. Ainsi éclairée et 
encadrée |»ar un b<»nnel n ntriie reluinluitile, avec rubans iiiiirs, et par mie collerette plis.sée, la tête de 
M"' Gmz »l, télé rv^igtiée et sereine inalgn' les ravages de In vio, est un morceau presque digne du grand 
mnilru hollandais; mais Ins elTeLs de SrlielTer sont dus à une sorte de ciair-obseur moral dont la lumière 
vient <ln l'Ame. 

Il y a environ vingt uns, lorsque M. ('.alamatla. mon matlre, aeheviiil de graver la Fnut^mse tie Himim, 
Ary SchetTer venait lu voir quelquefois dans son atelier du passage Tivoli. Son abord était rude, son parler 
brusque, mais sous euUe enveloppe se trahissait bien rite un cœur généreux et droit , une Ame loyale qui 
s'était cuim-^én de rudesse justement parce qu’elle était tendre et facile à toutes les bontés. La première foi^ 
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qu’il entra dans l’aleüer, je fis la remarque qu'il ressemblait h un |H»iirail de Masaccïu qui avait été copié ii 
Florence par Calamatta et qui venait d’étre accroché au mur. En elTel. sa bouche présentait le même trait 
'earactériatique. les deux lèvres poussées en avant par le développement de» gencives. Son front était 
méditatif, noble et soucieux; certains plis y annonçaient l'éncncie de caractère qu‘ii avait déployée dans le 
|H^ril et sons les armes. f)ii reste, son purirait au crayon par Lehmnnn, gravé par Dien pour la (iaiflU des 
Ac/24/.rw..|r/.<. est d'une ress4‘mblaiice parfaite, et bien autrement vrai que celui de Benouville, gravé par 
Henriquel. .Srlu'fTer aimait la ginire sans doute, et avec pas.sion, mais il n'aimail pas les compliment'* et n'en 
faisait guère. Saronversatit>n était heiirléo, coiifMV, Irès-pitlnrcsque. Il jugeait à merveille un tableau d'un 
sfiil iiml juste cl bref. 

■< SelMjfTer niinnit In ihusiqiie, dit M. Vilel, et il ne raimait pas n demi. Il en eût toujours enletidii. 
tnéitio en p<>ii:nanl. De là dans cel alelier un t'oiuM'rl |M>rpéliiel, si l'on p«‘ut apfwler ro»rrr/x ces nialin'ées 
sans pm^tratiiuie, sans apparat, pn^>qiii! sans mnUloire, où les exécutants semblaient juucr (Niiir eui-tnéines 
on plutôt improviser, tant ils se Huilaieiilà l'aise, bien ecunti^ et bien ctimprïs. Sous ct*s dotsun» élevét*» et 
sonores, devant tous ees portraits ipii du Imut jusqu'un bas fuiraient tapisserie, au milieu do tiiMeaiix 
arlievés, des toiles, des élinudios. la iiiii*'iquo doublait de puissance et la |H.'inltin‘ semblait illuuiind*. St 
jamais nous avons si'iili U'» liens mystérieux qui uiiismMit les deux arts, c'ol là, c'est dans cct atelier. A 
qui contemplait lu Fninresrit, la S<ùntr Moidqtte, le (’hriil d la Tentation, tel andaiile de Mt>zarl, tel 
accent de .M*' Viurdol fub-oil |»u>ser magiquement à l'ànie certains détails de sentiment que l’iril seul 
ne lui Iransinettnit pas. et d'mi niilrtr côté, ces nobles liguo, eu luxe d'idéal répandu sur ces toiles, 
preparuienl merveilleiiMMnciil l'esprit aux profondi'iirs et aux audaces de la peiiséi* musicale. . . » 

La ücntk're bas que nous vîmes SebefTer, c'était dans ce même atelier, triste cl silencieux ce jour-là. Le 
puinlrc était malade et tout pâle de sa mort prochaine, qu'il envisnjEcait pourtant avec fernielc. .\u moment 
de fonder la (iasette des Peaiu~Arts, nous venions lui demander, M. Yiai'dol ut moi, de nous laisser 
inaiicurer ce rei'ueil par lagravun^ de quelque morceau inédit de sa compusiliuii. l'i écicsnient il était alors 
assis devant son tableau fhnfears de la terre; il nous le montra et nou-» permit aussitôt de le graver. 
Ce taldc.m ei'esl p.is sons reproche assiiréinenl, et I on y sent bien, à la mollesse de certains accents, que 
lavrdonlé du peintre a été servie |mr une main déjà défaillante; mais en présence dit|»einlre qui allait mourir, 
.111 milieu de ces loilos tontes niiiiiiées pi,r la même :i.«pirution. les iMudeurs de la terre non» {Ireiil um* 
impi'ession indéfinii^atde. d'est nu sortir de l'atelier, sous le coup de celte impression, que rureiilécriU^ les 
lignes siiivTinlt^s, qui devaient accompagner la gravure : t'e tableau est comme un poème où le peintre n 
voulu résumer les M>nlimctil.s. les émotions de sa vie entière, où il n mis tout son cceur. Le» figures qu'il 
y B groiipn*s sont d<^ àines hlessn's qui aspirent ù Dieu et qui montent aux étoiles, abandonnant les mondes 
inférieurs, la vallée d4^s douleurs cl des larmes. Klh^ Irnversimt le tableau, duiices et pâles ombres, telles 
qu'elles ont dû apparnitm » l'nrlisle an milieu du silence de la nuit, à la clarté de celte inexplicable 
lumiènt qui se cnnliuiie dans les songes du iKH>le, qiiaml |l a les yeux fermés. En voyant passer ainsi à 

IraveiY In n'gion des nuages, on cruirnil ü'nlHinl que c'est une même figure qui se ré|H‘lc dans altiliiiJes 
de lu dé'^dalioii ou de l'espérance, mais bientôt ou y reconiiafl Ues nuances les plus (ines de la pliysiunnmie. 
foutes les variantes de la douleur humaine, la tiistessn amère et la tendre mélanrolm, raffliclion consoléi* 
d'une suiiilc et riiieotisulable désespoir d'une amaiilo. Clhacuiie de ces figures rappelle un nom propre, une 
re'*«einblancc comme Francesea, Marguerite, Mignon, Ik'ntrii, sainte Monique; le peintre qui leur donna l.n 
vie les retrouve lubnièmc dans ^EIy'»lH^de ses rêves... La couleur du tableau est douce comme celle d'une 
fresque, et pourtant l'ensemble produit l'elfet qui semblait titdiqué par le sujet même. Sans parler de 
re\tr(''m<5 délicatesse avec laquelle nuancé le sentiment de chaque figure, le seul ménagement du 
elair-rdisenr traduit au premier aspect In pensée du {icinliv. Toute la partie inférieure de la composilioii 
est iioyén* dans une ombre transparente, an sein de laquelle ou di>lingue des figures éplorées, qui se 
«b^bathuit cmilre les douleurs de la terre, en levant les yeux vers le ciel; mais à mesure que les groupes 
bmnaitis s'éloignent du stqour terreslrc. le drame s'ni»aise, les gémissements s'affaiblissent, la peinture 
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sVflnircil, Pt •If’ In IriMcsw* des ténèbres dont on devin#’ la profondeur, l'a-il passe ave#: <>n('liniilomeitl a Ih 
eniHnneolii’ des deini-teinles et aux joies de i.i lumière d'en haut. Tandis «ipe les (Téiilures cpii smit eiirore 


:uii prises avec les jwssjons de la vie ne font <ju‘enlievoir de l#»in les lueurs de Ja fidicde. d'iUitrrs iléja 
illumini’Rs par la foi, rajeunies par la grâce, nag»)4d dans les clarlès surnnhir<dlcs cl louchenl du ivgani à la 
cil»'* de hH?u. A la sérénité de leur visage qui s'éclaire d'un reflet célivde cl qui »c fond <laiis ra/ui. »îh 
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comprend r|u'olle« écoulent nvec ravuisement les violes des sérnphins el qu'elles ont vu l'aurore du paradis. 

Ary SohefTer était preMpie niorilHmd déjà de U maladie de cœur qui l'a emporté, lorsqu'il apprit par le 
journal la mort de la durltesse d'Orléans. « Nous partirons dans deux heures, » dit-il à sa fille, comme s'il 
venoU de se résoudre nu dernier effort de sa vie. Il était d'autant plus attaché à la duchesse d'Ofléam; que 
le culte du malheur se joignit (hms srm nlTeclion au souvenir du be^u jeune homme qui avait été son ami 
dès l'enfance el qui avait si Iristcmeot péri à la fleur de l’Age. M** Marjolin accompagna son père au 
convoi de la princesse. A Londres, on crut un niuiiuml que Scheller allait expirer; mais il voulait moiiriir en 
France; il retint la vie. De retour à .ArgenleuU, où il s'était établi pour la Udle saison, il eut une lueur de 
convalescence, apH's laquelle il senlit venir sajin. Il dit alors à son gmidre : « René, lalssez-mol peindre; 
je m'arrangerai mi chevalet sur mon lit. » Mais il ne peignit plus, et il expira le 1 S juin 1656. 

Sans préjuger l'opinion de la postérité sur l'œuvre d'un peintre qui a eu parmi nous tant de renommée, 
nous pouvons dès à présent juger de sang>froid ce qui nous parait être de mui talent inconleslablement 
supérieur, et sans rival aujourd'hui dans l'expression, comme il est. dans l'exéculioa , inférieur à Imis nos 
maîtres conlempomins. Sebefler a peut-être agrandi le domaine de la peinture , en prouvant plus que 
personne, que même dans im art dont la seule éloquence est celle des images el parle d’abord aux yeux, 
l'esprit peut quelquefois se pa^^ser de la réalité et en faire pardonner le sacrillce. Il faut R'enteiidre, au 
surplus , sur le dtNlain prétendu d'Ary Srheffer pour les pratiques du métier. Bien qu'il ail toujours 
subordonné les omyons d'exécution au but de l'art, Sebefler a toujours été grandement en |N.ûne du procédé. 
.Aux diverses é|toques de sa carrière, il était pn'>occu|)é de quelque illustre manière de peindre. TanhM il 
s'éprenait de Rembrandt el de ses mysiériouses nianipulaünns ; taiilùt il était domitré |uir la |keinture si légère, 
si limpide el si si^uple de M. Ingres. Je l'ai vu un jour en extase devant un su|M»rbe portrait de Ferdinand 
Bol. qui certainement l’aura influencé pendant quelque temps, l’ne autre fois, c'éiaient les moderne» 
praticiens qui te lminnenlaietil,et il s« souvenait d'un temps où U ptmsnil avoir manié la brosse avec autant 
d'audai^e que Delacroix, avec autant de fermeté que Géricuult. Ensuite il revenait ü la tuinphcilé touchante 
de l,«sueur. Il passait ainsi d'un extrême à l’autre, constamment préoccupé de la façon dont il allait rendre 
ses sentiments et ses Est-ce là le fait d'un |>einlre-né? il y en a peu d’exemples dans l'iiisloire de 

l'art. En giméml, les vrais peintres tnmvent prt*mptcmriil el directement le nioymi d'exprimer ce qu’ils 
ont dans rininginalion ou dans le letnjx^raiiieiil. Ils peuvent changer plusieurs fois de manière daits le cours 
de leur vil*, umts la seconde ii’etd jamais qu'un dévektppement logique du la première, comme l'âge viril 
es| une Mille luiturellc du la jeunesse. Jamais il ne leur arrive d'abdiquer la pitrsunijalilé du leur génie et 
d'un devenir nM^roiiimissubles. fUiphaèl est allé, par exemple, de la sécheresse iH‘rugtimsque à la ilère anipiuur 
du Michel Ange , mai» il n'a pa» cessé un moment d'être Raphaël. Ainsi de tous les maitres ^ anciens ou 
roodcnics, Rembrandt, Ruben». VélaMpiex, David, Ihmd'hon, M. Ingres II» ont tous eu, dè» le principe, 
la physionomie, l'accent qui devaient les distinguer. Ils se sont modifiés dans le sens de leur naturel, 
c’est-à-ilire qu'en avançant ils sont resté» dans le même chemin, t^'heffer n'a pas eu ce privilège ; ü a 
hésité, tâtonné sans cesae iwiir trouver sa langue, pour se faire un style, el le jour où il s'est arrêté à une 
certaine manière, la peinture priipreiiienl dite n'a été chez lut qu'un moyen dédaigné, chose incniyablel 
un perpt'tael sacriliru; mai» du nuâiis il a été un artiste siqiérieur en cela qu'il a fini par produire de 
grands ufluU sans rien devoir aux IwiNlelés, aux ressources connues du métier, el qu’il a su à la fin exprimer 
son cœur en oubliunt les muyeii», en |>e»saut au but. Voilà (uniiikciit , sans avoir ni l'éducation ni la maùi 
il' un grand peintre, Scheflenm a eu la célébrité, parce qu'il en avait l’Ame. 

«.HAatK» SLAKC. 
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fiaifttt de» Hf-')vX’ArU Ion de l>v)ioaillon publK|iie dm 
ofiiivri*ii d'Arr SciiHTrr, et par V rr*fvé de» mvc>i» nu Salon 
4pM> N. lirnrt Marlia a insère dans rAmMovr de» nrlitie» et 
An atMlevrt pour l'aanée fB60, i b auiU* dits Iruia ppi** 
èl(/iiitwt«s qu'il a nwinoerèra k la raioioirr dp son ami. Pour 
loK tDuvm qui n'ont pas «lè pxposétt au Salon, mua avons 


suivi l'ordre rltronoloftitve ri nous W avons inierrnléea à 
leur pbce. 

Aiy S^dtpffiY a [rravé une Miu^forte iri's-nire et dont les 
amatoiira ne connaissent pas même l'«*xiBirnro : Iforyumirr 
à Vegtkt, 

Noua Mminn heumtx d'avoir pu b n*f>roduire eo far 
»imiU au conrnMTvrmeivt (54*0 présente* rerliercbes h irv 
dkabona. 



a^sonsiri * i-éüliïk 


SvLO?( DB liMi. — .IM ( Abd étant sorti aver Thirza de sa 
ralisor, au lever du soleil, chante les louanges du Srigoeur, » 

SvLOV iiE lüli. — Bir^Ater mourant drns In kraa 

■J Or^>A<’c. 

i.a .Vorf <(r j<iisr Louis. 

Oei'ouemenl pTlriottque de tix éoBr^row de Cnlai*. 

Sorraie drfendamt AirifrMidr A la bataille de Polidèe. 
Aiifisrtrnant à l;i maisnn dn Roi. 

PorintU m pirddu général L. ;Larayette;. 

18I«. Iji Mrrr (wiiw/ewinirr. Apparliciil à ü. R. Poreirc. 

1819. Porrrttit de M. Vtetor Ae Tranj. O |nr1rsit. dit 
M Burty. est une sorte de pastirise «le l'ivok' angliiwr. 

1820. Portrait Ae PrankHn. Ap|Kirten.iii( î M. Victor do 
Traev.* 

I>a Trmi>éle. .\|ipnrimsnl ù M*' A’hikkT. Ilaiitour, 0. 88: 
li'irpeur. l. 15. 


1822. Porir li/ du tfeneral Lafayrttr. Il «l «Irlwul dans b 
ram|WKiw), viHu d'une longue rrdmgûle grise par-dessus son 
iiabit nmr, fuxUnt la main ;;auclie à ta poche et tenant de U 
droite son chapeau et sa conoc. 

Sm.»N UK 1822. La l’rucr du roUlat. Appartieot s 
M. Prançoi* n«:les.v*rU 

Suint Lomi», ulhnjrar/uMnêntr delà peut, rtikmrs so/doi> 
m<T/ndr*. pkilippr fe Hardi acetjmpa^ne et Mufirnt aon pht. 
Ce Utblcm). commanitè pur le préliH de ta Seine, a 3 mètres 
25 d*! hauteur sur S melfe» 60 de large. Il fut paye 2, iOO fr. 
Il est pUcc dans I ivtive SaiBt>Rraoço«v.d' Assise. 

Les Omftrrt de Fratifoite de Aimint et de son amant 
appar.U'oml à Ojntr ci ù f 'trgilc. 

Por.'rait en pied du grnéral !.. .I.nliaii.) 

Portriiit Ae M. U biron de S. idc Schonenj , convilli*r i la 
(xmr m\nW>. 
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HECIIEnCIItlS ET iNDICATIO.NS. 


tSt3. La tamiiU du Marin. Lt mère, aMise sor un rocWr, 
nerrv molfr rRc su fiUt* H <m polit «mfaai «a^'cluppé. et 
ragurdo en plcunnl un bhck battu pur la teiopéia. 

Lo Bitpièatr. A|«partefUB( au ra* dos Bolgos. (75 ceoli- 
lortres sur 99.) 

PvrirnU d* lk»hUl dr Trary. A M. Vktor do Tmcy. 

Salum de |H3i. — tiifslnn de Foix trouvé mvrt afirè» la 
bataiUf de. Haienne; roinmandA par la aiaiiioii dû Roi. Ce 
tableau est au Mu»^ de Ymutlleti. 

Saint Tbftimi à‘A(tuin prdehoni ta amfianee m Piru 
pend:aHt U$ Imiprte (3 luKreu 68 sur S môl res 69] . O uMoeii 
fui pay6 S.OtHtfr.rt pUrédana régliMSaiol'-Tb(»Qja»d'Ai]iuo. 

La fin d'un fneendio «le ferme. 

L'Enterrement du jeune pécheur, sujet Urd de l'/Inriifturire 
de W'iilU’r Seuil. 

Épitnde de la rrtmtfo «f‘.4b<ire en t8l I. Le pasteur Obortin, 
iiu milieu do fiHnoirs «I d'enfanU ru pleurs. at'i'urB|W|a)o sur 
la lisifro d'une forÿt une charroite diarpee de meuMea et 
(tnetant dos solddls Uessûs, étendus sur dos maloUs. Ün 
|«aysnn qui linit un fuul itêetuiraii’'. Hond snn Iwas crispé vers 
k» Cotaqur» qu'on aperçoit ù l'Iwricw) ciiovauchiuit autour 
d'un rlorlior de villas» ORilmié. mio Irquol flutlo onruiv Ir 
drapeau trimlorr. Appartenant à M** Sohirbler. 

La raui^re femino en rourAos, —YEnfant malade. — les 
Enfanti eyarr*. 

1.4 donne yieiVe. Appartenant é MM. Üiival etSuzcnir. 

Le Aetonr «fs jeune Invalide. 

L'Enfant ipti pleure pour être porte. 

Une .Vêee malttde tiUanl à f rglùe., appuyée sur ses deui 
PDtsnts. 

yoiMC fille a genoux auprè* d'un tombeau. 

I>'S OwAfvs «le f'ruMcuwe de Aimini et de simi «muint 
irpp<rr4iv><enl à ikmU. , 

l9iS. Le Vhriit avec dee enfantt. A M'* la burunne do 
SUél. 

Aiure de periie fille tenant un rAien, A M** lloUinpior. | 
SsiOK DKl927.->Jfits«doflf;AcBotidris.dùul le bras paisrlie \ 
l'sl brisé, apprortio d'uoo luine une moilio uitiiinoo, tundis 
i| l'uQ pn'lre pw él*-%o la crois pour liénir 1rs «loniiers beti» I 
de rindépemiiitce. l'oe (eninto serre eunviilaivernml snn 
enfant contre mki sein eC une jeune fille UeaiiMtiie so j>*tle ] 
(Uns les liras dr sa mère. On aperçoit dans k fond l'antioe ! 
Iiirque sur le riva«e. Apiurlonant à M. Laflilir. 

Jeunes filin «fnerf ue* impfoe.int f<r proferfioa de (a rimre I 
pendant «n rooiéol. Ap]iarto«iunt au duc d'Orlasns (Iumû» | 
l'tiilîppr.) I 

l.,e C/tirmfj grêlé. A|qiatlenaiit îi M. do Cypierre. 

Le .Sommeii du graad-pére. A M. S:bro<h. | 

Une .VceNc d'iaendariim > 

l.<e< fnnnio» siMitiote* prennent la rtroltUim de te /rrèri» \ 
pi/er dû AaHt det rvehert, après ta drfaiie de leurs marû. 

O tableau ont airnunl'ltin au Musée du Luiembourp. Il 
ont Utri eo<lninm.i|;r par 1rs craquoluros du bitume. 

(‘hartemagne prnrntant les Capilulaireâ à f'asteoibfrc de» 
Fntfir». Ce Ubimu. pesât |iour le Conseil d’Êtil, est moiiH 
tcoaiil an NuMHf di* VerHuilles. (3 métrés 60 suri mctres86.) 
IHiU. Fortran de Béranger, 

Eeqw4t pour le portrait -de llmri IV. ( 45 cmlimétrca 
sur 31.) A M”* ÿchirklor. C'est la vive ei spirituelW osqiiisso 
du icnmd portrait i'qucoire qui ne voit à Versailles, orné d'uno 
vaxianle burlesque, dit H. Burty. LonM}u'il fut placé dans la 
Gakne hUloriqiir, le roi Lo'ii»-l^lHHpfu>, trouvant po*i coa^ 
veoakde que llreri IV fût tête nue au milieu de ses dievi^ 
liera, qui ont te caa«|iH! en tête, le Gt colficr, sens en prè«e> 
nir SebeOtT, d'un (euln* gris 4 plumes bkndtcs ; et cepr»* 
dant réenycr du Roi coaitoue à paner rcsprrtnrusemmi ilana 


ses mains le casque d'w, surmonté du jieiMiclie blanc lùsUo 
rique. 

Fortran de 1/“* de Ao'AarAdd eoEsnl. 

1Ü9. Fortran de jeatte homme. Large étude, daps k sen- 
bmeat de (èèricauli, d'un jeune bomoie en blouse bteue et m 
béret noir, qui est M. Laromc, aujourd'hui conservateur du 
Rlusee de Rottordaïu. 

La AstaiUe de Jfueor. (I métro 69 sur I mètre S7.1 L'ar- 
mée de Chartes le Téruéraire défile devant W Suisaes, qui 
se préporeal au combat par b pnére. A M. Yerkt, de Reims. 

La Sertir de CArritr. Cette petite toilo, fort luen réussir, 
est iiisfiifée par k couplet de Bérxeger : 

Dsim k palaM •< sous k ebsuinr. 

Moi, ait la kbur, j'ai de mus «aiiik 
Daiiilté k n»îal et te baume 
Sur le* Boutfrssoe* des bumain». 

Portrait de M*" de f'iiureau (aculplour ilislingué . KUo 
est en cnsuime tTamaione. les ctwvcui bkftda taillés court 
comme onu d'un iMuniue. 

Lenore. Cml la irodnction du pasugr de la luillaik do 
fWrgrr où Lénore éperdue cberdie ann amant «Uns les rangs 
des guerriers qui n*virnneiU du cumbbt. A|iparlrnanl à 
lu laronne «k Rotltscluld. 

1530. Le rèrùfel fe» enfants. A M. François Üelesscrt 

.Varf Ae nf Jétrrguerùe Au rui des Botgos Harguonle n'iMr' 
se tarer des bijoiiv que contiral la casaette mngique. et la 
vieille Marthe lui dit : « Viras chet moi, tu les putleeas en 
atvnrt. > C‘i*st b prvtmérc eaoir»ion «k ScIn'ffiT dans k do- 
maine de ütEtbe. 

Lénoee. Fmignoijso élM icbo, Uiuio idinne île püràir . rik 
ré|H>ntl à n* |o»sagc du poi'ie : « Hurrah! h*s morts vont 
vite Ils partent au gskip k plus Hlrené : ebcval et cava- 
lier soufflrat H font UHirbilloiuier ks oUiu'oIles ei k» pierres.* 
Lii liancét' s’alaiMinuiw au bras qui ta lient et qui l’emporlr. 
Une ftgure troniq>ie ks salue au imasage. A drwle. sur un 
primwinluire, «ks ontbrv-s indivises dansent on mnd aiUour 
d'un gibet... C'osl b plus belle os<inisse du peintre, qui 
n'était jumnis plus niailrv i|ue duns ses esqubaes. 

Fortrmit de .1/'**. File est en üirlan clmanctios '« gigot. 

S.VLU5 tiB 1531. — Fortroit équestre du rot Louie-Fhdippe. 
Était |4iiiV à SainMIkiwI. 

La reme Amue d’AutWcAe (> Uitikau, appnrlenanl au Roi, 
elail idiiceau lb'ii»-Ruyul. 

Faust et Jtforgnerile. (.'es <kaa llguies on |ionihDls. qui 
firent la plus vive sensation nu Salon tk <6:11. nvakol etc 
oHii’Ices |»ar leflu« cl elles si* IruuvaiunI un rtiéteaude Neuilly 
en I54K. La Jfdrguerire fut eu partie brûlée ibiDs l'inrendio 
du cliAlciiu. 

Le CAruf et les enfants. AppuftenaBt au prince üaliuin. 

Un Inblouu reprosontaiil le inéme sujet, détruit uu voir 
ê Neuill) k <4 février. 

1.0 Aefnur de f'arniee. Sujet tiré de la ballade de BUrger : 
Lénorr. Apjiurtetuint à M. de Boihacliild. 

La Tempête. Appaiienaat è M. SchkUer. 

Atelrtiir de M. k prince de rafirjrnmd. 

/’urrruit de Af. Aupont (ifc rfurr). Cf portrait, qui est 
reste dans U farmlle tk M. D.iponi, est traité ra CM|uuse : 
nuis il est lulmiratik de GnesM', d'eapmaiiin et do rt’SM’m- 
IdaiKC ph) séqiie et morale Un peut a'ca (.«ire une juste nko 
d'apri’s reaoeUente bllwgTapbie «fo itamier. 

Portrait équestre de Henri IV. Au Mnsce do VorsaiDes. 
(3 métrés 16 sur 9 métré» 99.) 

i*«r(rai( du duc d'Oikons. 

êkène des joumees de fuiffcl. Ap]'»rtenanl au diac d'ür- 
lèaiis. 
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La Saur de Chuité. A]i(>»rti»uol à M. dr )lrm>y. 

La d'mfitnU. App«ri«iwnl b V" Hulin, ünrbandr 
de bainttn* dattaent mi rood devuiU un «ictlUrd penaif et 
rappellent le nrfratn di* Bêrangrr : 

Cben enfanu, rJisniac, danuti ; 

ViMlV l|R) 

Ccftapfie I l'ora^! 

PtrtrûU de tt. ÀlrT^Hdrt />.*ldAordr. 

PoHruti de M. David. atatMirp. 

I83â. Portrait de .V. Odilon Barrai, 

PortraU <fr Jf** la durArurif'LVrAinÿni. jnine feminp 
pik, nul panda yetii nuira, d’nne rolic dr looiuae* 
line blundip. 

S.\U)x DE 1833. — Le Giaour. (« lultirau apftartifiaît nu 
dur d'ürléaaafl fut arhetu à sa vente par M" tVscatnr. I 

^offraU en fiied de M reine dee Beige». Ap^wiU'cant nu 
rot Luuik'Pbilippe. I 

f^irrratl en pied du marerAuf l.oLau, Au Musée de V«i^ | 
süillea. I 

Tmi» petits Enfanlt jouant enieNiA/tf. A<|iiarelle. 

If.<rpueri<r àTepritf. AfTiittMTdrtant un baiir A |trk<«Dieu. 
elle semble enleadre la voix du mauvais esprit «)«i lui r<K | 
pmriie la mort de m nuTP et de wm frere. A|>punie«il à i 
M** llatiirie. | 

Jdedora. Assise sur le bord de la mer, ell«‘ attend triste- i 
ment le retour de Conrad, le t'orsaire. Appartenant au duc | 
rfOrleaiis (aujourd'hui à M»' Benoit Fould!. I 

fArrAord, eomfe de W'irtrtnhrrg , <ht le i.a,rmvgeur. Au . 
Musée d>i LuxemlxuirK ; pmivé par Paul t'henay. I 

183i. — r«e d’^iiAopenM (lit cvniimi'ire* s'jr 3A . Cest 
une téU‘ inrltnee. aux cheveux et A U buiU* nom et inrulles. 
Appartenant ô Al Lnmme, do Ru4trrtlam. | 

PvriraU du prafeueur Marjalin. I 

Va Aftqeendorli’Enfttnt-Jéauyswletgenouxdth Vierge. ^ 

A H. M.ifvhnnd. | 

.dsAaoerus. Vu A mi-corps, sppuyé sur un béton, le Juif 
errant lève vers le rirl sa tête talquée. {C'eut une |tremirn' 
pensée ) A M. Marriuind- 

létv éEnfamt. .A M. Lamiue. de Rotterdam. 

Bvlo^ UK 1835 — Dante H Virgile reartmirenl le» ontArrs 
de Fr'ini'Wrf et de Patda o«x enfer*. Fait en double |iur 
l'uuteur, .Appartenant au duc d'Urléans.tiraté |Kir tlalsinalUi. 

l'nr truwH'mr mpie. petite rèdiiclwn, a été bile spéciale- 
nient pour M** l’auliiie Viardot. 

Paelroit du prinre de Jainriltr. 

1838. — Portraxl du general Seg, duc d'Flcliin(rcn. 

Saloü ne 18)7. — Le CArwi. « 3e suis venu pour guérir 
eeux qui ont te cirtir bnsé. » Uravé pr lleoriquel Dupiwt. | 
BataiiU de Tolbiae, |tB(née pr Clovis en 4U6; tableau | 
eonimandé pr b nuison du Rm pour le .Musée de Yenuilles. 

I.a FAiintr de h jeune fUir et AireArl en prière- Ces deux 
tableaux apprteuaient A la prinmse Mar». ' 

1838. •— ForTntil d‘.4ey Srhrffrr, prüiit pr hii-mémc t chiy ! 
reuxckAlBÎns. moiistacbes blondes, le front liaul. b buurlr 
b|;èmneiil entr'uuverle. Il Pot ilevant lui un carton à 
dessin. 

Poflnnl de Jf** Seheffer. 

S»i.on DK 1839. — Le CAns) sur ta maaltigne des (Ni- 
nrrs. 

S/tgaon regrettant sa patrie ot Jfiÿnon ospiranl au rsrl. 

Ces di>ux tableaux sont universrlh'inmt connns pr b 
gravure d'Arislido Louis, lis ap|’«ne«aicnt au duc d'Or- 
léans; ils ont été adieies k sa vente pr M** b ducliesse 
d'Ayen. 


Utirg'terUe torlaai de répfise. Elle descend les marche» 
du porcite, tenant aaa livre de loeue ni un chapelet; pr- 
deasus son vétnmrnl blanc ajusté, riie porte un jupim bleu 
liseré de noir; des ciseaux et une def peudent suprés de son 
aumétuere bleue. MrphistO|>fi<Mi‘s, bninllû de roufc. plume 
de coq audiapron. la désigne k Faust, qui pratl prufondé- 
ment eiDu. Aportienl à M** Palurle. Gravé pr Ad. Caron. 

Le Aoi dr Tk île. A M** Marjoliii-SrhetTer. Il en existe une 
répélilion avec changements : cette répétitif apprbeot A 
.V. Nottebubm, de RoUmbni. 

1839. — Fortn-Jil dr Frans Li«ts. 

Le CAritf nu Jardin de* OUcier*. A M. Luteivlli. Grsré 
pr Ad. Caron, 

Sebeffer AenPnnl ses deux prtile>-/Hfes. 

1811). — L'Enfaut pieux. Au Musée de Nantes. 

fVrir.iif d>Rjirnt «rrr un rAim. Ccsl le portrait de b 
fille du peintre, M** Marjolin-Seliefler. 

Laùurs l'cnir à moi let petits Cette conqHMition 

t'inuge renCrniw 1rs prtrails des trots enfsnl» de M'* b 
ductu'Bsr de Fitt-Janies, duiit le plus jeune est vêtu en sainl 
Jean, avec b pan de ctievrc autour des reins. 

I8»l. — Pvrlratt de.V*' Heine. 

L‘.liinoi»riüliiMi aux Bergers. A M. NolleUdmi, <le RoUrr- 
dam. 

Puriraii de J/"* de Fi78-/*mir» «tw ses trou enfant*. C'w« 
le pmJaivl de rdiii qui préredr. 

IMI3. — Porimit de Htmini. gravé pr Tlièveiiin. 

I8IV. “ lx« Août iftr^ea. A M*' b prinreue CarnhtM* de 
AVitlj:i‘nsU'iti de AVt^niar. 

.lftV7n«M elfe jeune /oMcnrdr A irp. A U reine d'An;;letem‘. 

Portrait de 3P* Spi'i. aupird hiu M*' llrark did CasU-lk>. 

1815. — LAnjrrelasf ineni du TArp. La Vierge etnbrasM* 
h* Clinsl avec une du ileur nislernelle rtexiulique. Uive de» 
SiiinU's (nnuit*a va n’|dier sur lui le liiimil: une auliT prie A 
mains jotiiles. .Apporkuvaut A M. Ssaïud Aslilo:i Ilydc. 

Mater doloruss A|qiarteuuut A M. Kaveiias. 

|M|l>. — Figure d'ange, reprvsenbint M'** de Alnntl>Uni' 
o|>rvs sa mort. Elle monte vers b ciel blonde et |dle. le» 
mams >Hiites. les piiiilu's légemitenl replkvs dan» une rube 
B-ix plis Û'Ulantrt. 

S.vutN UK 1816. — ix l'Aràt et Ira Suinln Femme*. 

l* Christ pi.rhimt «d eruir. 

5'unr er niinfe .Vonifur. ,Apprlicnt A b reine 

Mane-.Ami*lie. Kvposé A Maitrhesler eu lNr>7. 

Fuu*t et Murgui-rile aa jortlûi. Faïut cru .SuAfruI aperçait 
U f'tnfdme de MargMerite. 

L'Enfant rh-irilable. 

Portrait de M. de Lamennai*, gr»vé pr Lcinitnlr. 

1817. — Purtraü de J/** GuiaoT mérr. Elle est assise dan» 
un faulruil et W-liie de màr, avix une collerette plissis* à deux 
rangsel uncruriie rHombanteavec des nilwns noirs, le» ntains 
l'une (bus l'autre, le v»a{!iï <i-blrA pr le reflet d'une gmnde 
ouverte. Cx Iwau portrait nt nimposc* dans b maniéré 
de RetnbraiMil. 

Li>» ^'uûl/rr Femmes reversant du tombeau. A M. le comte 
de Paris. 

I8W. — Portrait de .tf" irifeinr. 

rorfroti de Jf*** J. C'est le profil un peu busqué (fune 
Ci-mBie blonde. 

Af*' la romtesne Hrasintfiti otve ses deux enfant*. 

M. Arnold Lamme et ses petits enfant*. 

Les Plainte* de la jeune /llfr. Une sainte, ngmoiiillêe sur 
un nuap. console une jeune fille affaissée su pied d'un cbfne, 
sur le bord d'une mer Irauleose. 

18M. — L'dittowr dit'in H VAatour terrestre. A M. Bcnoli 
Fowld. 
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forlrait lit jtvne fiiU. 

SmAt Jfim érriv-tiU tApocalÿpitt. X M. 5îHiwni«e. df llun- 
rhMt«r. 

fuirait ie M. Hnri fortin. 4 A llntri Martin, non ami 
Ary Sclipflrf. * 

1851, — Portraitéu ifinéral Catiignar. 

Portraüie M** XoUthê. 

Portrait de .W*' .^bmitûK, »rr dt SaaiUa. 

Portnnt ta pied de lard fhiffrrin. 11 Mt debout, portant 
tar aOf> Dmr ivtlaiit un kmf; ntantnu rouge doublé 

de Mtin bUnr el à ootM de fitumire Manrhe 

1B5A. — Portrait de la priiurite Jinrie de H'ttiÿmtUia de 
tf'niBOT. 

SomI .iHjpwfin et «otnlr .Von/fue. Appatiient au llü»i>e 
du Loutiv. Ç'mI une répélitioa bible du tableau <pte |Knaédr 
la reine Atw'lle et qui figurait 1 riiapnailion de Mun* 
cheaUe. Gravé par Beaticraad. 

^orfruil dr .V. i'tiirnutin, retlé inadir\é, mai» déjà béa* 
reaaembliint. 

fVoapNfr de Aimini. C'eal «ne répébiitino bile par le 
peintre pour m fille. M** Natjoltn, du lableon qui apparte- 
nait au dur d'Orléana. 

Jftfdrleine m ejr|<n#. A M** Scbwabe, d» Hancbealer. 

AwtA et .VoeaH. Nomrn, Ira brrura au> y«*«x,|mM' aa main 
aur la poitrine de Ruth, qui la retwatt par uA mouiemefit 
plein de «kxirmir. 

fêle de , Vitre, donnée à M. Juin Jania. 

1856. La T'enintton du TAnal ^ metrea 98 a«ir 2 métrea 
3fl'. Satan, entM'rrment nu. monin* nn ChriM Ion royaumea 
de la terre. lêauB. tériciox rt pâle, lui maotre le ciel. 

1857. 7arobrt Paehei. A M. WiUeriiig. 

Portriiit de V. OrjrA del Cattello. 

Le CArwt ou rnamit- Il e»l debout derrière une bulnalrudr 
de paerre. les braa béa aia pnini» et ten.int an tdwuu; der« 
riére loi. un aoldal de Filate le désigne d'une main à la fouh*. 
M de l'autre il aoulerc le mantenu de pourpre qui murrnii 
la poitrine du Ghriat. 

Le CAriar et taimt Jtm- Le ChrUi rompt le pain pendant 
que son disciple bara«aliné a'enüort aur l'épaule du 
maître. 

Le Baiirr de Juda». Ceat le.pendant du prév'édenl 

Portrait de .Vonin, le Vénitien. 

Flffure de Cahiu. Appartenant à M. Gâche. 

18!i8. f'uiMt A la eo«tpe. il («m* sur la laide le pnisen qu'il 
allait avaliT. On apercoil mgiiemcnt dans la fumèiv d'une 
lam'i» accrochée au mur l'ootbre de MéphisiofihéléA. A M. le 
romie Kuclicbeir. 

Porir-nt de V. DuWmrox La tête aeole est leminée. . 

Vof^pfcnte A lit fontaine, debout et rêveuse, tHe ne voit 
point que feau déborde la critdie pleine. Demi>re elle, deux 
jeunes ülles s'éloignent en cburbotonl. 

Ixs Doutevri de ta terre eetn-anl rers te eiet rt te tmiu* 
formant en hèititwln. Tableuii inacberé de t mètres 22 
sur t métré 43. Appartenant à M** MarjoüfrsSHiefrer. 

Appariirm de Jenuê^'hrint A .Madeleine, après la rmtr. 
rfdtMi. Cluuche couverte de rorretitoaa À In craie. A 
Marjolüi. 

L'dn^r nnnoacTNl ta marnvtsnn. Iji ftfrure Dgeeouillée «le 
Hadelctnc est s«'uleiM*nt crayonnée à U sanguine; Ira ai-tm 


figures éliaurhées préaentent «Ira iodicaUons de ittmirbra an 
cnyon blnnr. 

Ary Scheffer disait souvent a qu'un pcrlntre. même à ton 
mMi. devait arriver en sculpture nu degré corrrapoodant à 
aa forée es peinture. • 11 nanbit rèbauclioir et même 1» ri« 
a«MU avec Eermeté. A la grande et}i«»ition de sravurrra qui 
fut bitr au bouWvanI des Italiens, figupiivot ikntx baalos de 

lunin el le tmnbrnu m nwiitre de aa mère. 

Al ste en nwrAre de ta enmieme KraMntbi. 

Bmfr en marXre de V** Seàeffer. Signé Arÿ Sekeffer, 
1832. Elle a U tête légèrement inclinée en avant. 

M"' Scheffer mère; statue en marbre di>idiftL« à son 
tombeau. Courltée droite ri rabne nanmo Ira ftgurws tumu» 
lairra du laoycn ége. elle ouvre Ira oiHins étendues le long 
du coq»; ai tête lerrine reftooe sur un nmller. et la longue 
draperie qui l'Miveloppe de ses plis Dtisirrrarelointie «u delà 
de ses |H«ds. 

Mi«ée i>K VcnstiLUt». Outre Intablraïui dota nous ve- 
nons de parler, ce ÜfuMk» renfeeme quelques murresm kn- 
pnrtsnts de Sriteffer, savoir: 0>'>t'»er, aire de Chum: Joe^ 
qaet de rAobsanrs, sriirRrar dr /ii Pu/ûv; le général llœhe; 
le Due d'Ortèin» rf(tnt A J<r Aurriére rf» TVdnr te t** rfptmrnl 
dr Aioa«irda. cdlmnandé par k* duc de Cliartrra, le 4 ania 
1830. 

Ans portrait» déjà mentionnés nmis devons ajo iler reut 
du général Changsmier, de M. de Lamartine, dr l'abié Ile- 
guerry, du général Guvaignac, de M. Jean Reynaud. «1c Da- 
niel Manin, «le M- Henri Martin, de MontAnetU, diqiulé de 
l'iorence. <le M- Villcmain. du |»t»lcur Goquetel et de b reine 
Marte-Amélie. 

Vn%TK J.vcocE» Lvrrirrc (18.34'. Les OebrM de ta gimi^ 
aott dr .VissoJonpAi cih momenf où Batîarh ru meiire te fru à 
ta mine fin «foit ira faire satiriT (1*08 sur 0*28'. i,5Utl fr. 

Vente Vemtale »e Soeucv (1847; t Ibns une msn- 
tarde, ma* femme malade. gi>aiil àur U (aille, est soutenue 
par Bit fille; une «mir de rharké. qui se Irouvvqirivi d'elle, lui 
llte le pouls: un garçon el une autre fille sont pbeés aui 
pieds de leur mère ; i Ih*uu «Irasin k l'aquarvlle. 4!M> fiarins. 

Vente Crt'tLLtrvE U ;l85b).Lra Trou Jfagey i27 renli- 
metres sur 38', b, 273 florina. 

Vente V. J. é'ranpit«e de Atmin» (21 renliniètm 

snr 30'. 4,900 fr. 

4 ENTE ne uv rxxuessE d'Oelèans (IXSS). Frantmie de 
Bimini et son awAnt apparaiwrni A ÜAinti’ et A I irgite, 
43,000 fr. 

lA^G’MKMtr J ntêtre30«W‘ Ikdui aur96centinH-lresde1srge;. 
23,500 fr. A M-’ TeSi-jUir. 

Vcitoro ràttendanl te retenir de Conrad, I9,MH> fr. A 
M”*Benuh Fuuld. 

Ve?tte umn SeTHovn (1860;. I,a -'iirur de rAirrde, 
Delirietix petit lableaa qui figurait à l'expositioci portlmmrdu 
maiUe. tt.MiO fr. 

Vents Piémkd. de Vatencieones Portrait de Peranger. 
Relie rt vive raq«ia«e. |ieinlr en deux heures, qui a été ex- 
poM>eau lirnilcvnrd des Italituis. Elle a i-té du n'slé cuptét* pur 
M. Couture danvun fusain qui a été fort remnrqué. 3,000 fr. 

Vente ns iiuDebnIcii pr>JsqnV de Aiii»ini.lir«ùn à 

b mine «le |ilotnb, tre».«oigne et iTune élégance parbile. d’â- 
pre» le taldrau rrk'bre vendu au dur d'tlrléutis, 1 ,350 fr. 
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ACmUB ETJNA MICIIALLON 

Il n ITM, — »|«| KM im 


« Ou'un M! tiioin* Mif’halinn. àp> (!•’ ilmizi* imit. 
foiH'lUinl UH tmliol , riuHanl lrHini4*r urn* hMipif*. i»u 
l’ni^'Viiiil <111 C4‘rf-vi>laol iliiiui la cour di* lu SoriHiniic. 
|H‘ndanl qu'un ülijÿlrp «HmiiKcr. le priiiri’ liiii!t(U)U|N)iT. 
aiJmin* «le» talileaiix ilaii« l'atelier du eèlèlin» Itavid 
qu'il ^enu violer. Le phnee iii> peut m* le 

persuader, il >eul «uir l'enfant. tni%ena» 1» plaee. 
entre dans lu mur; nu lui fuit renmn|<ier un criiupe : 
Miehiilloii lui est préM'iilé. le prince le ran^‘. le 
niinplimeiite et le |H*nsinmie'! » 

tl'etd ainsi que M. Vaiiier, cousin d’Kliia Mielmllon, 
rucoiile les cniiiUieiiceiiienlK de ce peintre qui, loul 
enfiinl. fuisuil lies dessins que su fiière Imiivait n vendre. Su pri’cm-itè. du n>sle. n'étail |mis seulement le 
fait d'une %m*alion décidée; elle tenait aussi ii ce qu'il était lié dnns uni' raniille d’arlisies. Son |»êre. 

< lirjiMNi fuiidci' pnmuncts* sur U UimlH> ih> Nh.'IuI>ii«i (mc .M Vanier. Min oiiisin. Ii> ii M’|>tcmlirc INi2. firru. Beuciisr 
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2 KCOLK KUAXÇAISK 

nniid«* Mii'hnllon. I>Totinais ^lait un M-ulpliMir rjislinptu'. Il nvail <>ii le prix de Rome en I7K3 H 

y axflit r»il «h* révéras éludas, tilors qua lu MMilptura laiiliiil ila sa ré^éni'ivr |Nir un n^lour à l'iintiqua. 
Dans la lanips qu'il étflit (H^nsionnAira à l’Arnilénui', nn mil na mnrnurs la niMniiniant à rlavar il In 
mâtnnira da (iarmnin lirminis. al ce fut (llniida Michnlluii qui aiil la prix. Son modàla. nuiçii diins la 
s4yla un pau rniüa da riialiantsma ransi$^ni. reprasantnil Inùs musas an bas-reliaf, dont l'iina àrril sur 
In piarra luinulnir«> la nom da Droiiais. Il Taxtriiln craliiilaniatit an niiirbra, npri’s avoir ronlnbué, mmma 
tous sas iruiiianidi^, n l'nchat das malâhaux du initiis<dàa. al il lit misiiilR «roular son niiMlàla an bmnza, 
pour l’envoyar nu Musàa das Moiiimiants frananis. A son ralour da Ronia . il aoni’ounil pour raxéeulion 
da plusiaurs projaLs d'atiiballissatnanl coiiçtLs par I» villa da i’nris, al fui ahnry;a. upri's avoir au la prix du 
aiiiiaours. da lundalar un aulossa mi qui davnil éira fondu an brniizn al plnaà sur la plale>foniu! du 
l'oiit>Naiif Knfln , |H>ur la palais où siâsaail la I'diimmI da< lünq-lâ'iils, davanu üapitis la palais du 
Cor|is làittslalif. il fil ima slaliia an piad da l'jilon d'i'licpia, rapràstuilâ au iiioniaiil où. farmà dans son 
niaiilaau. la héros dàliliéra da sa üonnar la iiiorl. riiiiida Miahnllnn élail donc an voia üa s’illustrât. 
Inixpril tiiourui subitaiiianl à l'aris. d'une chuta qu'il lit an IravaillanI à qiialqtta décoration sculplumla du 
ThéAlrv> da la lléptibliqua. la Iroûtiàiiia jour cmiipléiiianlnira da l'an VII. c'ast-à-dîrtr la 17 saplanihra ITtltf. 

Achille Klmi .Michallon élail né à Pans, la 22 uclohra ITttti; il n'ovuil donc pas trois uns h>i>«|u’il pardil 
son pârc; mais son aduculiun na sc rassaiilil point da aa iiialliaur, car il fut élevé, par h's soins da sn 
inàra, cliaz M. Francin. sculplaiir, üoiil alla alail In tsdh‘'lii]a, al qui élail logé au Liuivra. Il sa trouva 
ainsi . diSi ranfunca. entouré das plus beaux ouvragas de l'url et nu sain d'une famille où H pouvait 
apprendra sans peina ioul ce que la muisoii pnlernella lui eût enseigné. Achille Itliclialloii n'uvnil que 
douze ans, nous l'avons dit. lursi^ua la prince luum>upolT la vit pour la pri'miàn^ fois dans la cour de la 
Sorlsjiina. at lui promit une pansioii. t'ella pension fut exaclanient servie depui.v l'année 180S 
ré|M>qua du desastre de Moscou , dans lequel le prince |ous«ou(w»fr perdit la plus grande partie de sa 
forlMiii'. t>l homiiie généreux, qui aimait las arts avec passion et qui faisait tous les deux ans le voynga 
d'Italie, avait voulu emmener avec lui son |adil protégé, mais la mère de Michallon n'nvail pu consi-nlir 
a se M'^parar d’un flU encivre si jeune. File irosail pas même la quitter qimiiil il allait, enfant, crayonner 
des éludes an pleine campagne. |ln jour qu'elle l'avait accompagné dans le parc de ,Saint-41loiid. et qii'alb* 
tr.iviiilbiil II une broderie, paitdnnl qu'elle le croyait occupé à di*ss>inar d'après nature, elle se ndouriu* 
et voit le papier blanc al son lîls qui pleure. C'est que la nature est un nuHlèlc effrayant et ravÎMsaiii 
lorsqu'on la regiinle avec les yeux d'un iirlisle. Il fallut consoler cal enfant, l'embritssar, li dos deiiv 
mains lui cnclier rhorison. 

Flève obscur de l’alelier de Ü.'ivid , .Mioliallon y avait appris le ilasein comme on l'appreiiuil ihins celle 
ecole sinère, mais reman|iiBnl s<m gnùl pour le paysage, sa mère et son maître l'avaianl mis suus bi 
direction de Valaiicienm^. Ce paysagiste, tant célébré de son temps, na voyait la nature ipi'ù travers las 
liiiK'Iles aeadémiqiies. Lii où il faut apporter un senlimenl si inilividiiel . si inlime, il n'uppMrlail que 0«>s 
tradiliiins. une manière de voir convenue, renouvelée du Cuasfire cl do Claude, grands peintres, tuujouivi 
iM'ativ a contempler dans leurs inivres originales, toujours iiisipidt^ dans les imitations qu'un un fuit. 
Chez Ynleiioieuiies. Miclmllun perdit su nalvolé ü'iinpressions: il apprit à idéalisiT la nature par d<^ 
inlontioiis phduMiphiques. à y prunianer de» ligures solenucllos, à la peupler de licros, couimo si ce 
n’olail pas ass*>z de l'inlérét que |m>uI offrir le paysage an lui-inéme, aytHr scs troncs rugueux, ses .'utriüenls 
de terrains, ses ruisseaux, sas UnTuges. o>s ciels clairs ou sombre», ses lointain» riant» ou mélancoliques. 
.Ainsi, au lieu de s’atHiiuiuiiner a ses iii'^piralimis personnelles, Michallon prit le chemin du faelice et du 
fimù(, eu alleiidaiit qu’il retrouvât un jour sou talent naturel dans se» libres eu'ur.sioiis au Sicile, en 
CalalM'e, ii Naples, à Tivoli, en Suîs(m‘, eu Auvergne. 

Trois fuis il avait obtenu dt'Miiedailb^ tant a l'Académie de Paris qu'à un concoiir» mstiliié pjir la ville de 
Douai. lurM|ii'aii 1817, le itimislre de* rmlériaur créa un grand pm île Rome pour le |uiysaga historique. 
Ou eût dit vruimaut t|uc ce prix était créé tout exprès pmir Michallon, car »es étude» en ce genre cl »» 
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ihniln^, nnn>spii{)*inr>nl Viilcnpipnix*^. miiis Victor Kprtiii H Üiinout. «loiil il nvuîi <^|iulement reçu If» 
roiiM'ils. !«• d'nvniuf cotiiiiu* le %»inifij(‘ui' inévitable. Il rein|H)rla le prix à runaiiimilé do» 

Miflroci's, et M fwirlil piiiir Home en qualité de peiisjonnaire. Hn iimvanl à l'Ariulémie. il éprouva une 
vite étnoliitn : il Irmivn i>on n<»m gravé en creux mir une di*s lahles. «t il apprit (|u‘b cetlo table était la 
place (iii'nvait iM'ciipee, trente an» »iip»r;ivniit , l.lnude Mirhnilon, N»n père. l.a tue de ce nom réniut 



miKi» »ii TiHAikt iii 


jusqu'aux lurm«^; il n'avnii point connu son père; il ne l'avait jamai» pleuré. Il baisa rcspeolueuseuient 
le iiutn paternel et s'a»il à la place de Claude .Hiclmllon Ce qu'il lll d'étude» à Ituiue, uii ne le sut 
qu’aprt's sa mort, lors de la vente publique de s*»» |H>r(efeirille». U ne Mt borna pas «i tratuiller beaucoup 
d'apnS nature, il étudia aussi le» inuitres, le» estampes d'iipré» le Puu»»iii, et celle» du Librr vtriiatis du 
Uaude Lorrain, dont il avait fait de» copie» lorsqu'il était encore eiilunl. .Montagnes, rocher», canade». 
effet» de ciel, il desMiia, il peignit tout, et le» plante» et les arbre», et cv» noble» fabrique» dont le» ruine» 
sont M pittoresques, »oit que le |H>iulre en forme le premier plan de son paysage, soit qu'il le» rejette 
dan» le loiatain, |tuur cunlrD»ler ntec ruiidtilaliuii de» culline» et asteoir les lignes de riiorisvii la*» 
oquedocs dont le t>ua»pri‘ atuil lire un si grand parti, le» puiiUi rompu» qui avaient produit de st beaux 
effet» dan» les iKiyMgte, de Claude et de IbUti d'Italie, le» |Hirtiques ruiné», les debri» de temple» et di* 
cnliuiiies qui prt'lciil tant de iiiiije»li' »u\ campagne» lieroiqui>s du Huu»»in: tout cela fut l'objet di*» eliiiie» 


l 
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KI;mLK KKA-NtAlSK. 

tl4» Mii'lialloit. miii» j»loii\, »vnnl loiit»' de joiitifier le tiln* A'hÎMinrùftte donné mi fseiire dn |Mysapn> 

qui lui valu I** prit de Rome. U sV%erçfl n^i^c anicnir à dewiner «*l À peindre den nradémies. de« 
«laliie» . de» mollîmes nnneiiK el modernes , et il «XTorçn d'y metlre tout le slyle voulu. Il ne se eontenln 
|M>inl de n*eanler les pii^sane de In Siilnne rhassnnf leurs Inmpeaiu de bufT1«’s mi les fni.sanl iKtire un 
rnviii. il eherrlin dan» lu m>lholonie li>s hènts dont les actions fouvaicnt s'encadrer dans un |Miysage. S'il 
reiir«mlrml nii\ environs de Rome une Indle fiUc à la démarche lê^cre cl (trai îcuw . son iuiufttiialirtn la 
ti-aiisrunimit uiissitôl un une Venus ap|uiraiseanl à Enêt; dans un Ihus. L'aveugle du chemin. (N>ur peu 
qu'il eid un air vciiéraldi' et. comme l’on dit. du caruclère. lui ofrmil le inotir d'un üêliMiirv. d'un «lEdiiie. 
L'c!>pnl tout plein des iH'rsotiQago di^ la fahle antique el de l'antique liMoire, il en peuplait d'avim'eses 
iahleaiix. et s«‘ préparait à les y iiilividtiire. en de^»sinant des ligures héroïques. Il ne faut pas ouhlier 
ce|keMdaii( qu'à celle épiMpie. on voyail poindh* l'aiirori* du ronianlisuie. LhaU^aiiliriaiid avail remis eu 
honneur l'art gothique; il avait chanté le christianisme el la ehevalerie, et lücuh'd le« châtelaines, les 
pag«-N «•( les héros du dt> Chttrh$uttguf‘ allaient pr**ndre la plar<4 des njmplie» classiqio*» el de la 

race <1 Agnmeinnon. L'tsL s«iii< l'empir»* <le ces ide«?s naissante» que Mirlinllon envoya de Rome, au salon 
lie IhUi. son plus iviéhre pays.ige : lu Murt de Huhnd A Rouretuntt . t> sujet roiuanlique élail conçu 
dans la inann*re du l'ousoin. avec quelque ehose du MMitimeiil de Salvalor. de sorte qu'il lil piuMir à 
tout 11 » inonde : a la jeuiiewe par riiitenlioii. uii\ acaiiémicieits par le slyle. U*» uns furent enchanté» de 
viHi' lu peiiilure èviM|uer celle grandi* ligure d«* Roland qui avait n*inpli le uioyeii-ùge de su pot'sie; le» 
aiilri's rui'i'iit satisfaits du style |Mnh>Mnes<|iii* de ce paysage. (In n'allendait pas nioin» d'un jeune liomine 
qui avait rv'iiipoi'lé ce prix de créiilioo nouvelle : le prix de paysige historique. l'ii de» critiques le» plu» 
ndeles aux dmirincs di* rinslihil écrivit ' « Lt* vaste |>aysage de M. .Michalloii iixe rBlleiilioii {tar un 
carai'lerc de grandeur cl d'énergie dont II [l'cxtsie pa» d'exemple dans l'école. U*» soiiihre» deM*r1» de 
S:dvaUii'. le» n-voluti«m» du gioU* stm» le pinceau lerrihie de ce célébré \a|Mditain. ii'ofrmiil rien de plus 
|iillon*S4|to- , *le plus sauvage, de plu» fanNiclie ni (h* (dus pnqire a recevmr r«*[iisode tire du puênie de 
Ridaïul tliMil rauleur a enrichi son lahleuii II faut placer ce chef-d'amvn* à i^té tlu Gtv^me t'aM de 
\ï. Ilei'M'Ol. egaleineiil pttMlIgiein. el l'on aura h* plus haut degre <»ù la peinture soit montée en Kniiice. 
depuis la resiaunitioii de l'Kcole fruiiçaist**. » 

Tels furent l«*> éloges donne» à Michallon par un homme en qui l'espril classtqne était dt» plu» eiiniuiiés , 
murs qui dun» la riretuislance ne fatsail qu'exprimer l'opinioii de l4>ul le immde. liéhi»! il est effrayant de 
songer aviH- quelle rapiditi* iKisM.‘nl et changent nu» ide«*» 4fii |K>inliirc. et couihieii il est |H*til le iHimhre 
de Ci'iiv qui ri-sisleiil a celle niolûlité de iris impri*?«iuii». .Miehulloii tenait ulor» le premier rang, et 
peisoiiue m* Miiigeait à le lui contester. Auj4)urdTiui. »'il ii'est pas oiiidié t4»ul à fuit, il est bien écli|iN* 
4 I 11 mollis; rommeiil muis occiip4*r des iiHirls. qii.iiid lions u'aviuis plus usseï d’yeux pour regnnlcr le» 
vivanls*! 

la* tahl4‘aii île Htdaud à Houcerauj-, que nous nv4»n» vu longtemps nu Louvn*, ll'v c»t plu» expust*. non» 
ne savons |Nuirqii4ii; il n'(*»l pa» ni4'*me décrit 4lmi» le nouveau catalogue de l'Kcole françaÎM.*. Kt {murtani 
ce (alilciiu était le iio'dii'iir mvirci’au de Mielialton . ct'lui qui caractérisait le mieux »on laleiit . qui accusait 
le iiit4-ii\ l'ecole ou il s'iRail formé, les idée» el le» hnNtmle» du temps où il flonssait. Iieureu»4;meut que la 
peinture lie la JUort dr Rid/iiid 4t»l eiu-tire présenté à imtri: mciiNiire, pour que nous en parlions 
savamiiieiil. liii'oiisistufilL* et ruimv. comme tuuU*» C4*lle» du l'Kinpire, la |H*inlure de Michalhiii iiu valait 
|hi» à lM*aucoup pn*» mi coiii|MK>ilioii, c'4>st-iiHliie ce ipi'il reste du tableau dans la Vi>r»ion du graveur. Le 
site est bleu choi»i. sauvage el abrupt. bérisM* il'iine vêgélalion v ignur4‘ii»(* el lihi'i'. C'i*»l dans une gorge 
M?iiihlable que dut périr le héros ih*» ancien» ntman» de chevalerie. Li*» ligure» sont lielles. bien deasinees 
el Inen ajii»tt*e». d'un Imki mouvement; mais reveciilion ne n’|Hmd |mui à la licaule du ilessin ni an 

* (3inii de» poMlurViun» «Ir l'arl In rewiiofiMtile», uu Ssliai <Jr laiy . |wr G«ail île S»inl*Gprinuin . Pari» . mois 

diite. 
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rflradptvtlr lu Ou vi»u«lnii( iJutiolf fairiMl'uii pari'illabliNiii . mit* («•in-Im’ |>lM>iifurlfc, 

plus «•iii|Mih>r H plus IUtiv II y fawirnil I» iiiiiiii fuiijziicus*’ d'un SuKntur. ji' n'v IroiiM^ 4 |U»> l<‘ pliirt'nu liniidf 
4>l prnprK de Valpucirnni^s Tuiiliduis. h* lun tC'iH'nil du pnysair«‘ «^l mAh* «*l foii>«‘iiHld«' «u sujtd : li* <l4*s^iii 
d4>»> rpiiilli's y t>»l iv\celli‘iil . rniiinit* tiaii*- liitnt li*» (Mivnt|i«> d<‘ Mu'lislhui. i*l rmi \oil n'mil pus Hr 
fnils ih* pnilit|u<‘. fiiitis d'»pn*s drs i>(iidi*s foii An »n rcconniiilnnl Ips dOi'nws «•«p«>n'> 


■ BC a<l|.4«B. 



il ariirps à la vah«*ti‘ di' 11*111% l'corTPi», à leurs allures, n In mniiM'n* diMit m* lerinlni'iil leuis l>r.Hn fn»>. ci 
aux fonni^s que donne leur silhoiinlli' sur le eiel. 

Mninleiiaiil, d'où v|i*nl ipj'il n*«ne une eerlalne froideur dnns les Inidenux de Mieliatlnii? Ij*la lieiil 
inuins ii l'nrliste qu’à réduealiiiu qu'il n re 4 ;ue el au peiire même qiril n Imllé de pn^ferem-e. A parler 
franchement, diiwiinns-noiis em-ouiir toutes b*» nmlèdidions de rinsliliil. le paysap* liistoriipu* esl un 
Itenn* faux. Il «*sl des choses fort iH'lles dans l'nrl . d«*s clniM*s rèir»ies, tnnis qui ne doheiil |his siumm'i? n 
leur inventeur, e wl-n-dire qui fit* doivent plus être recommpiuéi*s. Niinlas Houssin n ervn* le iMivsnse 
hisUinipie. niais son paysage ne nnns inléresst* que pane qn'il est fait pnr lui. ees|.â-illre aWH- son 
propre sentiiMeiil, autant que de «1 propre niiiiii. Il falliul à sa grande âme une nnlnre inuje>lueu>** 
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i; KHAN^AISK, 

(le mnnutnenU nniiqurs, hnbilée par liffti dt'ini-dieux ou par de» philo»nphe». une campagne qui fdl 
riniaee di-a riiiimpo'filyMH*» on se pronuMienl le» ombre» illuülres. Ilè»-lors. hen de farlire diiii» »on 
paywift(>. K.n li* fHMjcnnnl nu^uMe el Koleiiiiel , le l*oiiii»iii tie futsail qu'olN>ir aux »onlimenls de miii rd'ur; 
il eUiil dont* nu>«i n»lf dati» Mm Kenn> que Wt nant» et Vau de Velde iiiiii» le leur. Kl c(* qui le pmide , c'est 
qu'il e»( le prtMuier qui ail iinpnfné re rararlère itrandioM! è lu repré»eiibilion de»rluiinp»el de» but». Or, d«f> 
qu'un p(iy»ni:ttile Imdiiit Mir In toile son émolioii personnelle . iiiUnie . il itou» IfMiehe ('nmine tout ee qui est 
st>nti, eoitirue tuiil ih» qui rat «mi. Au ronlraire . qti.inil le piûiilrn travaille d'apre» le MUitimenl dra 
aulri's et ehorohe à »'« ronfanuer. il nmis dc>Kiiiten»e , il nou» n>froidit. coiiime tout ee qui rat faux. 
Mai» le pavsajie hi^lonqiie a un défaut e»«nliel . qui lui est propre ei qui rat imlè|Muidaiil du Kénie 
iiui>iiie qu'ont pu y déployer eeux qui rimeiitênmt. Ce défaut, c'est l'excè» d'iiiipurlatiee que prtnimml 
toujniim les figure» dan» un tableiiu où la tialuît* devrait jouer le prranier nMe. Il est impossible qu'en 
présence du |V'iy>oge. même le plu» magnifique, ratUmtion ne Miit pus diviw'e par le» figure», si ces figures 
s'appellent Diogène ihi l'hiH'ion. Contrairement à rinleiilion du peiiiln*, qui a voulu Muileineiil enrichir 
son tableau d'un épuaide, connue l'on dit . le» grand» «ouvenim de l'Iiistoire n^mpliss^nit alom le lableiui , 
absorbent l'inlcrét et subonlmineiit ee qui rat apri*» tout le priiui|»al dan» mi |uiyt«ge. le paysage 
lui-même. Kl.re défaut d'unité est tellement iiiliéreiil au genre dont nous parioii», que le grand Poussin 
ii'y U pa^« toujours éeluipiHV 

£n voil,i bien assez pour faire compnmdre la n^piilnlton éphémère dra Viilem-ieiines, de» Péqiiignol. des 
Rertiii et dra Mirhallon. dernier avait assurément quelques étincelles du feu sacii*. iimis Ira coiiveiilioii» 
aeadétiiiqiie». riiifliieiice de l'école, lui iin‘iil perdre eelle manière de NUilir |uirlH*ulière iuin» 
laquelle il n'y a point de luiy-ngisle. Du r*>sle, n l'époque où Michallou vivait, ce qui nous frappe 
maiiileiiaiil comiiie un di'bint était precis4'>meiit sa principale qiialiti*. Ia> second Inhicao qn'ii envoya de 
Kome. le ('ofnhnt des ('*:tttnum W des l^phhr», fut aussi laeii accueilli que bi Mort dr Htdmtd. Le» 
figuriN y i»ocn|iaienl aussi une grande place, et r'élail encore un paysage de style au premier cbef. Aussi 
u'ap|ielaitHUi plu» Micluilloii que le hntuitt mttdrrne. I.ui. cepeiidinil. apri-s aviMi* iinih à H«*me se» 
ehidra clao»iqiira. il rcNdul de Ira compléter par un voyage dan» le» conlrre» qui pouvaient inspirer un 
paysigble. Il lit des excursion» plMoresqura dan» le royaume de Naplra. viiiila le doux nvage de Sorrenle, 
prit de» vue» d'Alinali et dexvjna tous les beaux accident» qu'il reiicuiUra sur sa route, la gnille du 
|>]iu.«ilippe . le» souterrain» voùlrà voisin» de (^slellamare. In ladle vallée de la Cuva où l'oii h> cixiirait en 
pleine Suisse . n'élaieni le soleil de Naples et le» olivier». Il s'engagea ensuite dan» la ùilabre, el recunnul 
avec délici*» Ira iiioiilagnra rradieiiM^, le» luiyssgra déndra, les gorge» siiiislrv's qui avaient iuspiré le 
soiiitire et niélancolique Salvolor. Kiiiin, il iuimi en Sicile et s'arrêta dans tous le» lieux historiques, peignit 
une éludé rira miiira du lliéâlre de Taormine , poiisKi jusqu’à Syracuse, retrouva le» Imera de Fragouard 
el de Saint-Non, el rv‘mplil porlefeuille» de dv^^iim a»»«*z nombreux |»our (onner un carton qu’il 
app«da, lui aussi, moi Vtnjnfje de Sicile. ('4qH‘iM]ant, le terme de son séjour à rAcadéroie élaul venu, 
Michnilon reprit avec joie le cheiiiin de la France; mais il y nHoiiniu parla Sutsnf pour avoir l'oecasioii 
d’y fairv des étude» nouve]b>» el d‘y observer une nature qu'd ne pmivail cependant pa» explorer au ttoiiil 
de vue du paysage histm'npie. A peine arrivé a Fari». vers le e«»mineiucnient de l'annee U22. il entend 
parler du Salon qui doits'ouvnr. et aussitôt il se met à l'u'iivre, non pour acquérir une répulaliim, mat» 
pour soutenir celle ipic déjà il avait acquis**. L*'» Ituine» du Colysée, une Vue dra emirun» de Naplra et 
une Cascade de Suiss*‘, tels furent Ira motifs dra trois tableaux qu'il |keignit pour l'KxpoMlioii «le 1»22. 
voulant sans dmile ilnimer une iil**e de la >*iuplesse de moi talent et de son hnbilelé à reproduire rusped 
dra diverse» contrera où il avait protiieiie sa bidte à couleurs. Mabî drâ qu'on le sut à Farts, le» amateurs 
•H le» marciiand» le recheivWrenl. Le duc d'Drléans . qui était aloi> I«imI entier à ses biisiis de pi'opnclaire, 
i:l qui venait d'eint»ellir sou parc «le Neuilly, voulut avoir une H*ne de t’ue.< prises «Iniis ce pure: il 
s’adressa naturellement à Michallon. Le» éditeur» qui clieix'bainnl un aliiiteiil à i*el art de la lithographie 
réccuim*!Dl invente, el qui alors faisait fureur, viiireiil fouiller les |iorlefeinlles de Michallon pour en 
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(Itbi Vtthifrt ilr ffOtfMtfr.i imi (’/ufix de eues d’iftth'e , quH Iniit en qu'un i‘iJilPiir |n>ii1 (‘xlriiir** 

il«* ri'Ue iiiiiit* riTttnde: K*» Uili*nlK <‘ii w^ue. 0|H*mlaiil le Sjilua Ü4* 1822 V4>imil ü'oiixnr, ni tnriiJls qu4‘ 
«ns (luams y i^mnainiil piiirn, ^lirli{illoii éUiil nlln à Ko»l«hinMnnii |Hnir y pnindrn qunlqiins ninn^nmix 
<l<> ta foK'l. tiaiis cr iiiiMiiniil m !•>•) urlm^s irnmnMUientil à |iruiiürv 1 rs IntiilRs nuluttiiialns. si chnms au 





paysnittsie. A son rnlnur. il vru( fairn iinn eliiiledn cl s'en va au Janlin 4l«>s haiilcs; mais le soir, li 

rnniri' cbnz lui avec un xiolciit mai «le gorgn; rmflammnlkm (U'gtH* lu poilriim. In iiialudin rail en qiielqim» 
j«turs des prngn^s nlTnijniils. cl «lans la nuit du 23 «4>p(nmbre. il nmiifl dn la nu^ii la plus tinprnviiR. lu 
plus miellé, nxaiil d'axoir amuupli su xingl-M\ienin année, à l'aurom de sa rurtune n| de n vin!.. Le monde 
aduiirail beam-oiip Mielialhm, iiiam \e* nrItsU's i'aiinaient pour son curaclere gai cl vrainieiit uimalde. 
Si*s i’4iiitunides lui lirciil frappi'i- une iii«‘daille. qui fui gravée |uir M. Tiulier, et qui reprcscnlc In 
gêiiie de la |MHiilure phnirant sur une urne funéraire. 

uHAïuas «Lise. 
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1^ Ulilrüux «k- MiiHiulluii »unl nrr«- U ÿ eii«v<«il IroiBftu 
Muswdii Lxivrr , MvnirtUi Uitrt Hf thihtul â 
Ir* Vrnlanm H uim* l'it# ifr FratcuU. Nwii ne Mwnb et* 
>|uc »iKit ttrirnu» lr« «Irui jirrniMT». ikwl tr noitvniit c«U« 
loi;ut‘ tir fan ^u» rn^ne rne«n<)ofi. Li> dernipr ni ns|w»r dan» 
U Killr dr» Utili'Miu k*» |<lu» ibudpror». Iki ) vuil de» iiuur^» 
bien dfimm»*» rt Um'h tiiurlMy». M>at un pyMn «t itnr 
ItavMniie «(ui daiuritt Mir une («InuM. »u »un d un tamliour 
de l»M|ur (|iie frappe une ferniiH* asuae à (rrrr. AirfWit d'eu» 
eitl un ^rtHlt■e de luirrai li<«i|uel» on rrmarqitf un 

honutM! debuut. d'un uianlnau. eiuIK d’un cha|teuu 

à hnutr foroir et Irnunt un ftisil Au premier (dan w droite, 
un |iâ(re est uni» nupre» d'uo tronc darbre cuu|»e. 
Signé à ffiuche. Mirhaihm. 11122. l> Lablesii fut adiele 
par le mi, à la fMiitrdo ulon de 1122. pour U Munnietle 
i.Ounfr. 

VkchaUna a expose aux «alon» de fnil. fst i. lai*. fHIV. 
1822. Apn's »m tnuri . un ex|Mtaa, en IHit. un laldtau de lui 
qm H’iireM-ntail tf.étpf ri 4mij)onf. nj|i|». aeval4é de fati- 
gue. fat »Mt» pfvsd un U>i»plr. dan» un eiKlnul retire : Anti* 
tpmr eM à l'Até de lui. IW Tliduiin» l'ayant apeixii. l'inju- 
neot. le meiiMent et lui font si^ae ilequiller le put». *rene 
traiment snnwle et «oleiilielle. dit un critM|ue du temps. 

1.^ Udtkoux de Virlnlloa ne w produisent fuere lians le» 
vont*'» puÉdiqueb Mai» iMHia puuvuiu mn» fitire une idiV du 
pnx de M‘» ouvrot.'i'» <raptr» la vente qui fui fuite âpre» m 
mort, des tableaux . eluilek (ounte» ei iteasin» tpii ue lniurr> 
rml dans m« alelM-r. 

Ventk SliaititoK. Ik 22. — Arffr £rifdr. faite k i*apiniri. 
pn-» Ti>rni. iiu roueberdu anleil , et dont le* fmida sont à peu 
pro* acbeve». |X6fr. 


ilutne» du TVmpfpif'.Initmiiiel dc/’‘uu<(Me,daii< fe fumpo 
l'urrwto à Hume, fitude lartremetii iieinte. 2W fr. 

(’ue d'une poeltf dn palau «fe fa reine Jeanne à .Vupfei. 
231 fr. 

.VoHlOffne coùine de StMiaea. Clude lieurlee. 1W1 fr. 
/tnine* de fUude avancée et d'un eBet piqoanl. 

Dana te linnUiin. un aper^nil le Ve*uve. ADO fr. 

VonroÿNm tifuera firé* ée .'^uèbwru. Stade rendue . faite 
diin* b maliner. <i2f fr. 

Cawide de Terni. I> imrCeau est en irrande partie 
arlmn*. Iidlfr. 

Stuile avancée . rvprencntanl l'iotérieur d'un souterrain 
vuditf , sur lu nnitr do t^strilamare, 2.21 fr. 

F«eiit de fu nfinde Ctueadt de ricoff. Stude avancée, 

I 2.1.Mr. 

Grande élude |)cu>le »ur toile et terminée , n‘preM<ntanl le 
I bn* de la cniulr tascade de Tivoli. 

SiimIc termmee. fuite à .Vmietl. fille est enrichie de ligure». 
20n fr 

filinle bde en Auvergne, au soleil cxuchunt. t&V fr. 
frn-ièfr ci/iduNl ioi« dci orfrrra. «u p*ed d un rocArr Tré»- 
I MIr étude bitr en AuvergJM*. 

/*uytauiie de* Hlai* nwMajia231 fr 
fuyianne ^fan( ou fuMüu. V(l> fr. 

TVvnci tfarfirra <ur pierf rt nnipnr filuile bile à fionUiiwv- 
Ideau. 261 fr. 

/Irére» don» la furri de é'onlamréfrau, 2W fr. 

Arbre* poniit de» rwAcr» fitude bile avec iiiitani de goitl 
que de r»rilile. 

I 11 eiible de» f' aAwrt de Fiiÿsu^e* et de Tue* d'frafir. Iilliu' 
gni|iliMr-h da)ire» Mictislkin. par divers artiste». 


iMiohci^HotV • 
Jbiz 
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PAUL DELA HOCHE 




« tk'pui» ré(i<M)iie üe ms débuts jiiM|iioti ifcniitM 
jour de m \ir, dil M . Henri Delnlmrde» Daiil Ih'InrorlN* 
0 vu Icsuccé^lui venir de Inules |Ukrts et lui rester fidèle, 
il n’o p«s ronnu. cumme fJn»», «m mnllre. 

(lérard, ces cruels rt‘vin‘menL«i de ropiiiiini. qiM 
depoMèdent. au pntfll de n'pulalimis n(»uvelles« les 
n'puintions di*s longtemps consacrées : rare Imiiiih* 
fortune dans un siècle où la ididro s'use \ite, lai les 
«•nthousiosme» de In veille se changent le lendemnni 
en indiffénmce et (|uelquefois en outrages*. • OIte 
|M)pulnritè, dont lu persistance étonnait durant in >ie 
du p(‘intre. s’est encore maintenue après m nmrl, et 
jusqu'à pn'-seni sa nmommiV tout entière Im a sunrt'HU. 
r.'ift i|ue I*aul belaroche était plus que pcrsoniu' de son |»uys et de son teuqe., et qu il existait une elnMl»* 
o^hdiun enin* la nature de son <*sprit et le lempiTanient du public ou dix-neuvièim» sii’cle. En eflel, 
tl possi'da {i tin ib’gn'î sup«*rii*ur l'inUdligenoi* di*s idw's < onlcnqM>ruim*s; il eut le genie du relatif : «*e fut 
In cause de «•* Irnioiphes; maU cela meme sera fieut-élre son tort le plur grand dexiiiit I hislmre. Sut 
btogrnpliie, du reste, est bonne à écrire; car elle «*st pleine d exerapb’s honorables et d'utib*s leçon»; elU’ 
monin* rinflueiice i|ue doiint* In digiiilè peiTunnelle, ta pnit coiifidèmblc qui retient micaracliTr d<* I Inmime 


• llfiuvrr df Paul Mumtkf. (nibtirslton pbuUyriftoqiM*. Psri*. G<Kq<i1. UV.« 
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tlniLs le« micros. «)u {M'inlnN commoiil h force d<‘ VDlonlé un artiste |kmiI élevor sa gloirr aii-üe^iis ih* 
H<»H lalenh. 

ili[ipi4yt«' fk'tarui'lie, Bp|M.’ié Paul (»«r abré\iation familière, était né à I^hs, l) juillet 1797. au sein 
il'um! famille distiniruee où les arU élaieut en ttroiid honneur. Il était le fils «Tiin expert en tableaux, 
iliiiit l«^ catahpies sont cuiimis «le tuus les amateurs, cl qui dingcnil, en concurTcnoe axee l^ailiei, b>« plus 
Ih'IIcs ventes de son teu)|ei; il était le neveu de M. Joly, conservateur du Cabinet dcs<^tnm|»es; cnlm, il 
avait un frère aîné qui étudiait la peinture chex David. Paul Delaroche ne trouva donc, à son eiilnkv dans In 
vie, ni les oltstacles de la pauvreté, ni les préjugts qui auraient pu contrarier sa vocation. On raiimit attaché 
au Cabinet des cstamp4‘s sous la proleiiioii de son oncle, s'il n'avait eu une ambition plus évcilb'>e et plus 
rrmnanle. Il voulut être fNuntre cnmim* son frère : on y coiusentit, à In comülHui toutefois qu'il »e bornerail 
à éluiiier le paysage, chez U'atelel, {Miur ne |mis rniirir absoltinx'iit la même carrière que son aîné, «die de 
la gmiide penittire. Le voilà diMir eotidainins matgn* ses visées, aux nagions inférieures de l'art. 1-In 1H17. 
il coucourui |Mmr le grand prix de paysage, et ce fut Michaluu qui b* rv^mportn. Heureusement que son fr<>rc 
ayant alors rciioïK'é à la peinture, Paul Ikdaruche put entrer chez Gros, et fut libre de w livrar aux éludes 
les plus sérieuses. Dans râtelier ce maître, déjà si moderne, surtout «‘lutiveincnl à I/mjîs David, il coiinul 
Chariot, Ibmingtoii. Ro(]uepiaii, Dellaiigé, Kugène Lami, et de la sorte il fut élevé au milieu d'un momie qui 
de plus en plus se séparait des traditions antiques, renouvelées par le peintre des SaUnn et continuées en 
•ileiKX* par M. Ingres. 

Sou ilebulfut un grand tableau de JusaUt/i sauront Joa.%, qu'il exposa au Salon de 1822. Le jeune 
peintre en avait dit là plus qu'il n'en savait. Ln principale ligure était «'jetée dans une rmibn* 

olüi ieuse qui avait permis il’eii éluder le rendu: expressions élaieut |H>ussées à uiitrnuce, mais le di^siii 

était fier, l'exériititm énergique et voulue, la comp«)sillon bien noui'C; on y sentait à la fois l'ardeur du 
novice et l'nnibilion d'uii futur iiiuUre. Li*s ur1isl<>s en fun>nl frappés beaucoup plus ipie le public. Paul 
Ikdaroche étant allé un inuliii au Louvre |Miur épier la pantomime des visiteurs et enlemln' les obsenuliuiis 
qu'ils feraient d4‘vaiil »a toile, vil venir Grricault, qui s'arrêta devant la J<tsttbei/t. la n*garda atlenliveiiKml 
et lit rélnfc de cerlaiiii^s parties du Inbleaii. Tue telle approbation le flatta d'anlaul plus que la bienveiUaik'e 
ou la politesse n’y étaient évideiimieiil pour rien. l,e lendemain, il se lit pn^enter à (b'ricaiill, et il «guidés 
lors dirvctciiieiil im^s cotisoils, ou. |koii- mieux dire, ses bonnes poroles. car Géricaull n' était pas homme à 
prendre avec ses camuradi^ le tt>n ilu professeur. 

\ ciVlé (le Géricault, cependant, venait de se prinluire un jeune peintre dont les premiers ouvrages et.iieiil 
un scandale pour uns, et }Kmr le» autres le signal d’une nivoluliun légitime : il s'ap|H>lait Kugéne helaeroix. 
Au Salon où Üelaruclie avait fait son apparilimi, Delacroix avait expom^ Dante et IVri/f/e, peinture d'une 
nouveauté Muûssante, grandiose, épique même, où la passion, la couleur, relTel, le.s nccenls de la vie 
remplaçaient le style des imitateurs de David, leur dignité roule, leur des»in devenu san^ àme, leur* 
inventions sans ressort, en un mol, leur injuste dédain |M>ur b>s lois et les conditions pittoresques. Apnéi 
le Dante avait jMirii le .Vawo/Tc <ie Sciu, qui était une débauche de couleur, un débordement de chairs 
l>alpitaiites et de tons exaltés. Incapable de foliirs superbes, et trop intelligent d'autra |Nirt pour ne 
l»a.s sentir que le moment était venu de réagir contre lu réforme de David, à son tour «h'générae, l^ul 
IkdariMthe l'ssaya de tenir le milieu entre les deux écoles, de les corriger l une |mr l'autre. .\ côté des 
protestations violouti^ d'F.ugtme Ik'tacroix, scs tableaux, à lui, paraissaient mesurés, presipio sages; aussi 
eul-il bicnUVt rallié autour de son nom celle haute bourgeoisie, aux idi'es fières mais étroites, (pii voulait 
ile»|M>tiquemeiU la modération, et qui a été si bien repn^untée en publique par les diK'trinain^s. C'est là 
roxplicalion du succès qu'obliiireiil au Salon de 1824 1a Jeanne Dore et le Saint Vincent (/e P/m/, deux 
morceiiix d ailleurs assez fnuds et dépmirvus encorç de celle vêriU* historique dimt l'arti&le « montra plus 
tard si jaloux. D.iul Delaruclie m'a raconté <|uc Géricaull, alors moribond, ayant oui parler du Saint r#>iffw/ 
•le PauL iloira voir ce labluau, qui ii’élait pas encore exposé, le fit placer au pied de sou lit, et indiquant 
du bout de sa canne qiieiqu*‘s «douches, encouragea le jeune peinüv à persister sans illusion, sans folie. 



l'Al’L llKLAHOCHK '1797 



nui» avec «>( nv^r nu'siire, dan^ une eamôrr qui allait »e ternnner piiur lin. tiriiranlt, hien n>aiil 

rh<*uri»! 

SA^^ Atn* l'tilrairM* aiisitt lato que \e* autres, Dclarochc n'avnit encore qu'une modération ndali^e. Ihq>ui'< 
que le mmaniiww avait éclaté, on parlait beaucoup ib* IViérutinn et des diverses iné1hi*dP’» de jH*inture; 
•»n s'informait tb** prtK'édé» de Ruben», on vantait le faire par glaci», la rehturrt di-s Vi'iiilien», et le^ 
|in''pnralions gounchées de Paul Véronèse. Celui*ci tenait pour les frottis léger», celui-là insistait |H>nr 
qu'on |s>i(mit fi ff/firtf ptUe (c’élail le grand mot!). Delaroehe eut «an» doute la velbùli- de nioiilrer miMi 



son habileté pratique, et il eihova mi Siibui de 1827 la Mort tt graiiili* inaelime brosM*e coimuL’ 
un décor, et i]ui fut Irî's-appinudio précisément parce qu'iui y Mmlail une main d'enfer. Nous l’avons vue 
figurer, tmite ans apn'*». ilans reYpnsitioii |N>sllnmH* d(‘ l‘P.cole iW Ib‘auv-Arls : c'était comme un baiar 
d'étoffes voyantes, un étalage imriHHléré de stHe, de >e]ours, d'lM*rmme et de ImMNirt, de ndeauv mmagi^, «b' 
coU5»iiis brochés d’or et de poui|M‘UM>« teiiliin^s. Mais quoi! ce ta|iage mémo, cette facile innileiiee 
d'exi'culioii fabaieiil plaisir... Kt |M>urlmil quelle insigiiifinnle Iwinalilé dans les figures, à i'eYception de la 
M‘ule tête d'P.tisabeth. b<‘lle fête d'un fier carnelèn’ et d'une hénùque |>àleur, nrcusaiil si bien ta nature 
(h* celle n'iiie tH*gw*itleus4', égoïste, qui eut tant île dépit de n'étre |>as ainn^. et tniil de (H'iiie a 

abdiipier la vie! Le succès d’une iruvn* |Min>ille, nu lieu d'égarcr Ik’laroclK', sembla lui ouvrir le* veux. Il 
rom|H*it siui emnir et combien il était rwlicule que le peintre étouffât sons le costumier, felfe année tia’iiie, 
il eut à peiiHln* la Mort du prètidmt humnti |K>iir le Coiistnl d’I'Itat, ni, pins sobre celte hàs, plu» discret 
dans les a«*cesa4Mn-s. ri'iidiis ItMilebns .nvec tieanronp d’ndn'sse. il sut les 'Oiliordonner anv iKirto*» 
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•lu (alik^u, ail ik^ Ugun*». A leur pankimiint* fci'lk; dr l>iifnnt a genmit aiimtnilik»]. nu» 

«'tpri’MioR» (livi'nwh» ik* fi'niciUs de coinpRMion, de <k'M^|K>ir el de mâle courage qui font de ce tiddenu un 
des mi‘ilieui> ou«rag<^ de Paul iMarnrbe, car la peinture en <'s4 sem^e» saii5 ùtre tendue, la lourlie en 
feniie et M)U{de.el l'imprt^on e>d d'autant plus «ùre qui» la scène m* passe «ar la toile comme elle u dd 
•a» pâmer «Iailv l'histoin*, c’ot-à-dire que. sans ètn> théâtrale, elle e»t tragique. 

(.tuaiid vint la révolution de I83h, Pnnl Pelaroche était di'jà un hotnine évidence: mais cri événeu»'iil 
allait faire de lui un personimce, car c'étnil le trionqdie de la limirgeoisie. et (H^rMinne n’était plus pnqitv 
que lui à réussir auprès de la classe movcnne. A partir de cc moment, d’ailleurs, le caractère de noln* 
litU'mlurc ae pnmnn^*a; l’école historique prit le dessus. Placé daiLs un tel niilii’u, I^iul Delaroche devait y 
joiiiu' naliireilemenl un grand n\k». Av«>c une sagacité mre. U vit tout de suite enninient il poiirruii. sinon 
dans riiisloin* comme on IVntend à rAcadéinie, du tiHÛns dons le genre historique. dissinitikT ce qui lui 
mmiquail. foin* valoir ce qu’il avait d'esprit (et il en avait iiiÛnînK»nt) . montn»r entln scs lalent*> de 
pralinen en cherchant clans les aiiecdoli»s illui4a>s mille préiextes (jour amener sur le devant de la scène ecs 
costumes, res meuhies, cv»s acccs«Miirt‘s dont l’iiiiportonee allait tout à coup grandir. Il faut se rappeler que 
Deinrochc avait n*cu comme» peinln' une trè»-falhle éducation. Destiné d'abord, nous l'avons dit, a ta 
|it'iiilure (le pavsage, il avait fait ses premières études chez Watetet. et, pour parler franchement, il savait » 
|K'jiir modeler un torse quand M pithlie le supposait üt'jà consomme dons «on art. De lâ ce goût persi*>innl 
pour les siqels modernes; de Ui ei*lle kmdniure à prefén*r l’IiMoire. qui est hahillée, à la mythologie. <|in 
est nue. 

Avi«c celle liiskure on piiurt>oiiil. Paul Deinrochc» eiiti'ndnil faire, non plus ck»s lahicaux de genre, crcmime 
en csusM'iit biil lc»s Johnimol, mais de la grande |>einliire. II espérait donner un prestige sullisaut à des In-nis 
tout modenics. Richelieu. Mazariit. Cmmwcll, en krs faisant apparaître tris cpie IrstSTivaiiis du jour vemiieiit 
de les (leindit». Mois quel elrangr renversement des dioses! la grande peintnn? idéalise ordiiiairemeiil hcs 
modèles, en supprimant ou en abrégant le détail «|ui les rappnM.*her8it trop du nous, et de cette muiiii'n» 
l•lll» les recab», pour ainsi dire, dans la perspective m>Knlr ; Paul Delaroche, au contraire, comptait rendre 
•s»s |MTsoiiiiages d'autant plus inlércs-sanls qu'il inattrait plus de rigueur dans la n-SM»nil)lance, plus 
d'exaelilude dan> le» moiiidn»» détail* de l'ajustement, de l’armitre. du m>dûlier. de la vie ilonMHdiqm*. de 
rcfltoiiragc». Il voulait résoudre et il rc^>olut on viH'ité le pr>»hlème de nous montrer m»s ht»n>s plus ;:rands 
eaeon» dons rinlimilé qu'à la parade. Voyez son (Iromwell ; il est d'um» vérité, ou, mienv encore, criine 
vraisemblonce criante. Ne sembk»-4>il pas que nous l'avons connu, que nous l'avons entendu miimmrvr 
(|uc>]qui‘ vc»nM‘t de la Rible, que nous l’avcms vu passer ainsi fait, avec son gros mascpie vulgaire, hypocnie, 
ruse» et fort, avec son feutre [loudriuix, son jmdaucorp» de buffle us<», scs Iiolk»» é|M>ronnées et salies. 
giiMt-* deccHisus? (.luelle pensée l’a conduit a ouvrir le c^rcuiûl de Charles I**? Il a voulu simpleirx'iil voir de 
M» yeux. palpc»r du regani In mort de son cniiomi. C’est la eiiriosilé d'un vautour. 

El, il faut le dm», celle puissance» d'intérêt et d'émotion qui naît ici de la nature même du sujet, 
delà Mlunliun de deux hommes qui personnifient deux grandes idi'n^s. elle est M»nie par une exécution 
mng)4rale. la phis lielle epte M. Ddaroebe ait jamais rem’ontrée à travers le« iiicerlitiidos continuelle» 
de sa nianièn'. La tète de Cromwell c>sl peinte avec solidité cd de la couleur U plus juste. Ln léte couplé 
du roi est sinistre sans cire repouMcanle ; pour c?e qui est du reste, la bmvhe en est admimhte; elle est 
flamande |iar la vérité, fninvaisc» |tar Irapril. Pi»ur trouver un eosUiine ilessiné avec plus d’aisance, mieux 
mcMldé dans »es plans, mH»ux buiilh» dans h-* plis, rendu enfin d'un pinceau plus libru. pins sniiplo et en 
tiH^oïc li'Rips idiis n'»solu. U Diudrail remonter, dit Charles Lenormant. jusqu'à Van Dycdi... .Ainsi, » l'inverse 
dc^ peintres de stylo. c.outrainwnt à toutes les ideies reçues, cl par une édatanic innovation, l'aul 
Iielaroi’ho élève n la dignité di» l'Iiisbiiit! ce qui. ovonl lui, n'élail que du genre; il cherche cl trouve rintérêl 
dans k» d(*tail; il déctwivre la |>oés)e dons In rénlilé même, l'aul Delaroche, disou^ouiLs, a su paKois élevrr 
le genre à la dignité de riiisloire. Ouc donc, si nous conuderuns le peintre dans ces petits 

tableaux qui n'ont d'hbtorique que le niMU di» personnages, et qui. par leur» dimensiuits, appartiennent aux 
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intimL» <>ii mènit* «|tio Irur edb*' le pluü piUon*5qne. 

dramali<|ur. 

Richoliou et Mnznrin v<ml mourir l'un et Tmitrc, mai» le pn'mior ne veut mourir qu'apnS tVxéculioit de 
^ rmirmi«. qu'il aime h confondre avec l«*<r ennemis de l'Êtat: il les tmlne h la remorque de son apmie. 

second fait venir nntour dt* wm lit de mort les plus jolies femmes de la cour; il s'entoure des snmplumitc* 
de la vie. des riantes images di' In benulè. delà grâce et du plaisir : ainsi, voil?i déjà les deux grand' 
nuni«tre« caractérisés à miT\ cille, uniqiieiiient par le choix de la scène od ils doivent figurer. Mais que 
desprit dans rarrangemrnl île ces tableaux «i piquants et nénnmiûns si naturels! Ici. deux barques s«> 
suivent sans former, coinnu^ on pouvait s'y attendre, un ensemble de lignes désagréaldcs. Le soleil s'esi levé 
nulieiu, et la lumière se joue dans les remmis du fleuve. D'abord, et d'un peu loin, on dirait qu'il s'arit 
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frgioii- iiircneun** de l'art? Ici. I*uul bcbinK-he cM saus ctiiiln'dit le iM-eimer. Il n est pas une île s» qiinblé* 
qui ne hnib* ibtii» celte |»einlun* nnrcdtdiquc : la 'uigacilc, In lii'linrtion, l’espnl. un scnlinM’iit exquis do 
cmivciiaiices, la coiinai'^oncc, ou, ce qui ^^vl mieux encore, rmtiiition de* événements cl des caraclcivs. 
ietalcitl di‘ re<*oitflnjin*. de n'sütwr les iisagi^. les m(pur>. les couliinicN et les c«>slunies d’une é|HM)iic. 
l'arl tiigi'fiii'uv de choisir le iiiomcnl. de Inowcr ilcvincr ce qn'il ne faut |»as dire, de prendn* l'aspccl le plus 
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iriiiii* mniK k* mtmuu ik*» visn^ten du k'^i’r Cinq>Mar» p| du grave de Thou, l'cmbarra» des coiirlisaiis 
fjue l'on fiilcnd t'hiii'kolrr et diuil ta coiiti'haiici* iMutlraHle avec l'imliirérence grnsiiièrt' des mAriiiim du 
HIh'iiip, oI par-dessus tout. c«dU‘ ficiin' de Hiehelieu, i|ut. k> do» ecAirbé, blême cl vioienl, abattu el terrilib*. 
sembb» lieureiix de sentir ii su haine qu'il vit nnciuv^ tout vous fait pressentir un dêrudiment sinistre, tcHil 
inilique 1c Intum^au qui va lennîiier l'clle andmlmilc tragédie. Lu, (*'<>«1 un drame intérieur, une vraie M^fuic 
de cour, où les Mtupir» du ininbtre iiioiilmnd se inêleul ai» causeries de la ruelle, eux rires frivoles des 
duchesses, aux exi-lanuttioiis du jeu, au petit bruit que fuul déjà les intrigue» nouées derrière les 
paravents. II semlderoit que le peintre, pour nous repn'^eiiler les derniers moment de Maxariii, n'a eu 
vrainieut qu'è s'en souvenir, qu'il a vu de près, de très-près, ce* seipeurs élégants, ce» dame» distraites 
et rieuse», et la grande Mademoiselle, el l'emphatique rt^vrence de ramha«sodfiir d'Espagne. Par maUieur. 
le RUhtUeu et le Mittarin ne sont pas à beaucoup près aussi bien exécutés que spirituellement conçus. Dans 
l'un, la C(M|uelterie du pinceau dégénère en fadeur, la miilliplicilé des demi-teintes nuit à la franchise de 
l’etTet, omollit la peinture et fatigue l'ceil, sollicité à la fois par les louches timomhrahies qui piquent çè et 
là les lambris dorés, les luisants du satin, les mille accidents de tant de riches costumes el de tant de 
meubles somptueux; dans Taulre, même obsenalion, mnb: la manière en est plus indécise ; telle figure est 
modelée sèchement dans ses méplats, Udle antix? s'arrondit sou» un fain* cotonneux. ,, Mais tout c<‘la est 
vauvé par l'esprit, et dès que la gravure s'empare de ces compositions charmantes, elle en supprime 
naturellement les üéfauls et n en cuiiMirve que les qunliti'*», qui sont exquises. 

t^uniit il la Mort du dur de f7rri.tr, on |N>iit iliiv que c’esl nn chef-srcpiiTre. Là, rcxi^ulioii rat finè et 
ferme, lilire et sûre; reffet gt'méral est discn'l; les fonds sont n leur place, et les détails, endormis par un 
modelé sourd qui cnuisc les profomlimrs de l’apiiaiienient, Inis.sent triompher le jeu des phvsionoiiüra, el 
d'abord la bi'lle figure du Italafns étendu roide mort, et remplissant à elle seule la moitié du tableau; ensuite 
le groupe des assassins qui se prcsstMit autour du maître, montrant Vépée roiigic qui iémoigiM» de la 
besogne accomplie, de l'argent gagné; eiifiii, cet admirable pnifd perdu de Henri III, qui vient avec sa 
mine couardi*, basse et féline, flain^r le cadavre. merveilleuse intuition des choses historiques! t,iuc 

de talent ne faut-ii pas, dniL» un art qui ne peut saisir qu'un moment de raelion, |Miiir choisir piv'!cis4>ment 
celui qui devait mettre i*n relief tous les caractères! (.hiel écrivain aurait su mieux peindre Henri III? S« 
biographie, elle est dans sa personne, dans <x>s tempes allendrira, dans ce» rides qui entourent l'oeil, dans 
celle main efféminée, dans cctic bouche de satyre, dans l'attitude entière de o* mignrm couronné, à qui 
Ira siens ne rafiisenl aucun geriro d'infamie, (latte fuis, le succi** du peintre était de l>on aloi; l'art irétail 
pas moins satisfait que le public, nelaroche, élu membre de l'Institut en lft3S, venait deire nommé 
profraseur à l'Iuxde dra lk>aiix-Arts. Li’ petit tableau dont nous vetinit» de parler le mit en vue plus que 
jamais, el In critique, qui ne rnviùl |ms ménagé jusqu'alors, pnnit contente de le voir se rciifenner d<‘ 
lui-même dans^tin gtiire où il excellait et où sa siipt'riorité était vraiment incontestable, i! se trouvait donc 
nalurellenient désigné au choix du ministre pour im travail important, lorsqu'il fut question de décoivT 
l'église de la MiMfcIeine. Mieux avisi^, la dircctiim dra Iteaiix-ArU n'aurait |mis demandé a l*aul IHarnche 
. une p<Mnturt> religieuse et mouumentalc. On ne s'élève pas ainsi d’emblée à ce grand style, on n'impivivise 
pas ces noliuits du grand goût et des hautifs traditions, qui veulent un long m'-jour dans le pays de* niiillres 
l>ar excellemut et une l'ducatiüii raffinée que le peintre n'avait pu recevoir dmis l'atelier de Gros. Mais le 
gouvernement, vovant réussir l'auteur de VrwmveU, le prit au mot de sa gloire et le chargea des peintures 
ih’ la Madek'ine. C'élail lieaucoup pour un bommo qui, passé niallre avant d'avoir élé suffisamment élève, 
(li^vail enseigner el munljer dans ses ouvrage* plus qu'il n’avail appris; mais il avait le dmi des natures 
s4ip«'‘rieui'es,q<ii est de se couiiaUn% et, s'il consentait à faire illusion aux autres, il ne viHjlait pas, du nnuns, 
lmm|N*r lui-même : a Je vous avoue, écrit-il à un ami, qu'à la pnuiiière vue la proposition m'a fait 
J'ai si bien compris ce qui me manquait pour aeennipiir une pareille tàcbe, qm* je me suis lubuM* aller d'abord 
à la tentation de refuser. Tout bien considéré pmirtanl, j’ai cliangé d'avis. Je suis (leiiitrc', et je dois à l'iirt, je 
me dois à moi-même de ne reculer devant aucun elTtnl. J'irai faire imni noviciat on Italie, et quand je nn* 
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■ «enhrai bi«>ii appiMtiMiMino, jo re^iendrni nio tni'Uir it l’œuvre. >■ Il partit, rh l'fTel, au iihiih iIr iiiiii UlU. 
avec ih'ux ikc «c» amin, M. t*)doiiaril Berlin, aiijimnl'liin direrleur du JtHirnai lUftats^ ol \l. ll<‘im 
ORlahiirdc, aujourd'hui cottsenaUnir du rjibincl dos hlalaïupRs fl im df rioii pliL« MivanU mliipii's on iimüôiR 
d'art. Toui^ 1<‘6 Irotv. iis alK’rfiil frapiHT h la {wrtR du sniiit iTiiiiluKC des (jimahlulrs, au Muniiiet des 
Apeiimiis, après avoir nisilé Kloreneu, uù ils éUidiènuil les ongim^s do la langue piUort^|ue, Ions ci's 
pivtuirveurs du grand art qu'on ap|»elie en Toseaiie les irtrenlisti, c’esl-iVdire les iiiaiin^ du quntorzH'nie 



siècle. Ainsi, lielnrn<*he. nvee une sagaeilé rare, remontoil aux M)uroos do la pointure, aux orliMes naïf», 
plutôt que d’étudier les Mi('hel>Aiige et les UuphaêU et de so laisser dnininer par ces grands hommes dont h- 
génie s’iui|>ose à qui lis contemple trop lonntem|)s. (!o (ut peutHi^lrc l'i'poqiie U plus heureuse de sa vie que 
t'idle qu'tl |iassa aux ('«amaldiiles avei* de tel» amis, dans cot asile silencieux, d'une |Kiiivreté rigidt* et d un 
elirtstiaiiisme primitif Le» trois xoyagiuirs y trmixên*n( >1. Kdoiianl Odier, qui les avait préredés, et ils y 
riTurenl la visite de M. Ampère, qui so préparait alors à son bel ouvrage ; Ia Grèce, llom* et t>ftnte. I^es 
Ihnis religieux venaient, dans les momeiit.s de n'pm. so faire peindre en [letit et au pastel par IHarorht*. qm. 
eu c« genns était im artiste sans rixal. 

l>(iendiiiil les cinq camnldules parisiens prirent congé de kurs hi'des, et I*aul DelaroclH*, qui avait 
nrrèh' lnuU*s ses futnn>s compositions de In Mmleleine, partit pour Home en 1K33, bien sùr d'échapper a 
rempm* des piùnin’s souverains de la Itennissaniv. Aussi bien, il avait horn-ur du ponstf, et il craignit «^nn« 
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tlftiilr d'y timibrr (*u ciiidinfit n* (|tM> l<iul l(« monde «'tuilinil. Tout entiiT h ne* de vènié ngoiireiiKe, il 
olinrdn le nu a«rt* la \o|oiile d'un prntohM-ur et la rmyeur d'un comnH'nennl. Ile là celle rn.uiiére tendue, 
>ems< à oiilniiHv. <|iii ikmne iiiu rhair> ra»ix‘ct di* ro^iide, qui, |NHir h*» empriMiiiner dnus im cont<mr 
iillriHOoreiitiii. les renie diin'meiil (*l réirt'cil le UKHleli* au lieu tk' I elanrir. r^'iK'iirlniit ce nVtnil là <|Ui> 
den ètiidi'^, et II iM |M'rini> île (nmim'C quen le^ tran»fM>rlaiil sur les niiiniillps d'un momimenl, l'artiste 
aurait M-nli le bi’Miiii de les fu-iiidn' avec moins dVtrûit(‘»M* et de dureté. Toujours (‘sMI qu'il l'évent d'Ilnlie 
plus fort, plu» éebiré, mieui préparé à soutenir le rùl« que lui avait fait ropinioii piihliqw'. MnllMMireiivmienl 
UiuU's ses |HÛm^ allaient devenir, non pas imitiU^, mais |Htur le nioinenl sans idijel. Li direelion di's 
BeauV'Arts l'ayant dé|)o»6i‘dé d'une |mrtie ik* khi travail p<Mir le eonfier à M. Zie(:ter, l*mil Delaroehe 
fut pndondénicnt ofTemu' de ce partage inattendu, et, avec iin ran* désinlén'ssemeni, nvee. une fierté <|m 
élail k* respect ik* miii art autant que IVstime de lni-m«Hiie. il n-nonça nolileuieni à une iM'sofim* qu'il 
avait rêvée illiisirt*, et il rendit au iniiuklère le» 20,0(Hi fmiH-s qu'il «'ii avait n*c«s pour m*?. tnivauv 
pn'‘p»rnliHre». 

[iuraiil son séjour h home, Ibul helaruelie s'était marié avec Louise Veniet, fUk* unique di* M. Honii'e 
Vemel, qui était alors din'CUuir de rAemk'mie de Fmiiee, (Télait une fM'rsoimc gracieuse, dimcr et înlelligenie. 
d'imt' distinriion arconiplie, d'une lieauié pure, suave, oiigeliqin*. Les éptrtix s'in-lallèreiit «hits une joli<> 
iiiaÎNm, rue «le h TourKles*l)ames, «mliguê à celle de M. Horace Vemel, «|ui toiirlinit a l'h'itei de 
M'** Mars. C»* quartier , qu'un appelait akirs la .Nouvellc-AlhèiH’*, «dait siU'ncieux . plnnl«‘ de jimlm- 
et p«Mi linkilé. Les bruits «le la ville veunkmt expirer dan» la me Saint-Ijirare, et l'oleln-r «le M. hr«*l, silu«- 
H «pielqiies pas de là, rue do la Horbefoucnulil. était, de ce cdté, h demièn* maison de Ihris. T«>ul Hoqurait. 
dans riiabitalion tk* Paul llelaniche, uue élt^ance nnstiKTatiqueel lioiirgeoise tout enM-mble, une certaine 
dignité froiile. mats «h bon goftt, qui ressemblait à celle du maître. On y xiyait «•m*n«lriM*s qiiel«|urs «>st(imp«'s 
rares d’Alki'rt llùrer et de Henibrmidl. un pastel de la Tour, un iiiitreonii qui passait |H>ur un Vnii Ihek et 
une p«‘inture de Jean llellin; de sorte qu'à la preini«Vn> vùtilt* «>n se scnUiil chez un artiste t{ui ii'avait subi 
fliM’iine iiiflueiioi' ilalMUine de grand ordre, qui aspirait à l'exi’culion flamande et «pii eslimail ce «pi'il 
posséda lui-méme au plu» haut ik‘gnl, l'esprit français. Lii s'écoulèrent dix ans «k^ ri>\islence la plus 
heun'UM*. Le soir, la porte l'ouvrait à une siKiété choisie, «lù quelqiit's hommes d'F.lal »e Ru'dniont aux 
artistes et mit p«K’t«'a. M. (luizot y pambsait qmdqiK'fois. Rugi’^in' Lami, llobert Fb'ury, llennqucl IhqMint. 
Henri Dehborde y étni«?nl presque toigours. Swveot, tandis qu'une matn délicate courait sur le cInvH'r, 
Itelaroche impnivisail sou» la lampe uti «le ce» délk'ieux crayons qui efH<‘urajent k* jwpier en y hiNsaiit !«■ 
Süiiflli' de l'i'sprit ; c'élail le portrait d'AiilHT, ou c«‘)iii de Czirle Vernel. ou celui «les enfanta. <‘t H4‘iinquel 
hiiponi, «pu )«•» regardait par-desMi» r«'*pmile «lu peiiilr»*, se promettait d«* l«*s lixer k* lemlemnin sur U* 
«•uivre en caressant «l’im iiuape «reaii-f«>rl«'. 

LorMpi'il SC retrouva face à f«i«*e avec le public, Paul Delarorlie, qui eonnai.«sail l'esprit de ses adimralciii's, 
M* garda l>ii>n de leur monlmrses études ilalieiim>s; il recommença, au coiilraire, ce genre di* c«mip(e>itions 
qui (^tai«Mit de la peinlun' historique sans «Mn^ prt'>cis«’meiit «k? la pi'inture d'histoire. «H c'est alors ipi il 
«•xp«»sa deux labhaux dont les sujets lui l'iaiciit («Himis par un livre de M. (luizot sur la rèvotuliuii 
trAngkderrc, Charlet !*’ itttuUépar in so/tiats t/c (’rvmu'fU, cl Sirtifforti niltwt nu sujipiier. Le pn*miei 
est un morceau ini'gal, inférieur en gi-m'ral au Crvmwrll e! admirable si*ulemeiit «ions la figure, «levinée. 
de lord Kalklaud. Le second est si connu pur h gravure ü'Hciin«iuel qu'il serait superflu d«* le «kVnre. Au 
milieu d'imesociétc que pnMiccupaienI ak>rs l'hisloim ot In «'onstitulion nnglats«>s. d«> pareils tableaux. Imilis. 
«In reste d'une main fenne et s«ibro, «hvnienl n*u»sir. En poignant le Simffoni, l)ebin>che était sur son 
vrai terrain; il «^hil porté par son sujet. Il était sûr d'inl«*res.»«*r, d'éniomoir la foule en lui moiilraiil un 
|K*rsonn»ge célèbre, exemple et victime «k* l'ingratitude des rois, s'arrélant sur le ch« miii de r«M linrau«l 
|H»ur recev«»ir la bénéilietion d'un prisoniihr. Le labhau de Jmif Gray avait été fait en vue du public et 
nidmiK'iil critiqué par les juge», uni suit peu sévère»; mais ici l’austérité du tou, l'ntlenlifui «kuuu*** nu 
ciair-ob<»cur. h tenue enfin ik* l'en-Mmiblo n olTraienl fws autant de prise à h niidveillance se rej«*la mu 
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?\\'L DKLAHOOnF. (1797). 
is Sainte CMU, <|ui iHail un (‘IToH malficurcux |Miur s'élever aux cimes de l'art cl île l'idéal. L<*s amia du 
peintn* rcftrcUèreiit qiril eAt niiiM donné la mi'siire do sa Tniblosc dans la région du »ly|p, et quant aux 
jmirnaux. ils furi'nl iiM'xorabli's. .\ partir île ce moiniMii. Paul IlelarorlN^ bli'ssé, nisidut de nn plus rien 
envoyer m\ e\pih>iUoOft publique», cl il se tint pnrrde. Mais ni les morsures du feuilleton ni h* blâme n^rvé 
d'une mliqiH.* plus digue, rien ne put nm^ter le succès de Paul Üi-larocbe auprès de In iHUirgeoisie lettrée. 

Ce qu'on lui repriM'hait, au surplus, était justement ce qui foisail S4>n nn'htc aux yeux du public, de 
son public, itn lui savait gré de n'avoir pas apporté dans les drames de l'Iiisloirc li‘S passions échevelées 
que les roiiuiiilique» regardaient comme la marque du génie, (bi iiditiirail ipj'il eht si bien maîtrisé en lui 
les douleurs qui deborilnb'iil chez les autres. Au fond, c'était par opposiiion aux cmpi>rtements d'Fupènc 
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Delaeroix que l’on appréciait la manière contenue, et en qwdque sorte presbytérienne de Paul Dclaroclie. 
Pour lui, qui su conunissnit à merveille, il aimait le drame, parce qu'il voulait remuer, émouvoir le 
spectateur; maU il l'alHtrilnil jamais île fruiit. Il ne levait bi toile sur son tableau qu'un instant avotil 
ou un instant apri% le di'iiouiunent ; il efil été impossible à sa uature de peindre les M.'t'nes convulsives, les 
babiU déchin'^, les palpitations du combat, les violence» du crime; ii préférait amener le spectateur à les 
ileviner lui-méme. (juand i) veut mm» inléresMT aux Kiifuiils d Fdoiuird, à SlrulTort, i la Cenci, à 
Harie-AntoineUe, il nous le» montre au moment où va s'accomplir la tnigi'die, et le duc de Gui»e a»aa»»iné 
n'est pa» vu dans la superbe énergie de sa résistance comme l'uuruil coiivu Ikelorroix, mais quand son 
cadavre est déjà étendu sur les dalles du pavé. C’est sous l’empire de la iiuw préoccupation que le 
peiidre nous reprc’seiiU' le duc de Gui»e, Franvoi» de Lorraine, visitant le cliaiiip de kmtaillv devant Metz, 
et hitsaut soigner les blessés ennemis por Ambroise Paré. Le projet de son tabb‘-aii, qui ne fut jamais 
exécuté, DelanK'hc t’avoit di'ssiné en petit, selon son usage ; il n’en a fait f|u'uiie nqiiarelie touchée corome 
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l<HyoiirH avec innniment üVftpril, cl clunl nuiis duiiiKiiui id la Los renversé», les mtMiraiils 

qu'rtn emporte, les riiH\n>u aUnltus, tout cc qui lient à la fureur du coiriKit est exprimé comme à 
n‘jnvl. et l'arlisle jette va et là un voile oflicieiu sur le «qM>clae]e obligé de ces horreurs; mais dans In lisiiiv 
de Fraiiçids de l^trralne rassurniit les maltieureiiï soldats qu'il va rendre ù In \w après les avoir vaincus ; 
dans celle du naïf AiiibroÎM! |>nn> qui semble dire : «Je les panserai, Itieii lesi;iiérim; w dans le p'oiiiio des 
blt^és qn'oti a n'miiis sous une tente, comp<»si'e de deux hnltanis ik> |Hirln recouverts d’un drap, je 
retrouve «-«die iiilelbi'ence liisloiiqiH'! qui a été chez IHariH'he une qualité. supvTÎeiire, celle qui l'a fait 
preiidn* |uir loule lu b«Mirgeoisie pour un inand pi'inire d'histoire. 

Eh! mon Itieu! ayons le courap^ de l'avouer» la France» au fond, nain»e pas In peiRlul\^ M est» du 
moins, bien petit le nomimi do ceux qui npparliennenl nalundlemeni à celte fraiic-mm.*«nncrie ou qui s'y 
font initier. En Italie, le deniter pikheiir de plâtre a le sindiment di*s choses d'art ; il t»>t dans le secret sans 
que personno le lui ait apprU : il (bovine. En France, nu contraire, ce qu'on oime dans U peinture, c'i'st 
pniciséiiicnl cc qui n'est pas la |N'intiire; que l'on cherche dans un InhloBu, c'est l'esprit, la penst>e, 
riiilenlion, A quoi cela lienl-il'f A notre climat sans doute, à notre latitude, à ce di^ré d'élévation du 
|Mjk dmil parte !*asc.ul, à rinsiinisance de noire éilucation... que sais>jc? |HMil-i‘dre à eu que les Français 
veulent toujours se n'|>aiidn' au dehors, minmiiiiiquer li’urs seiilimenLs, briller eiix-iiiêuies à prupt»» des 
autres. Ils sont lellenieiit jaloux du rèiii{;er leur adinimlioii» qii'ibi aiment mieiix parler de leur jouissance 
<Tue d'en jouir, lie lii cc ^lil pnmontv |Nuir les Mijels qui ihuiiieni à jM^nsi'r» qui prêtent à écrire, qui 
nliimmteiit la liltémlurc des salons. Ijuanl à la peiiiliin! |H‘opreincu( dite» elle ne vîeiil qii'cn S4‘Coiidc ou 
en Irntsiême li^ne. L’essentiel e»t qu'elle soit bien propre, bien Iîsm>, bien finie, dans le que le public 
atini'lie à ce mol, et meiue dans le sens qu'y atlaclKUit bien des (u'miinages, d'ailleurs éelairés, dislingiiéx, 
intelli}^eiils, qui sont, en fait de ludulure, h côté dt‘ la r|iii>sliiin; mais à ceiix-lâ. du imuns, il faiil une 
composition bien étudiée, un moment bien choisi, un iuÿiénieux urraiiKemeiit, île l'esprit, de resiuil avant 
liMil... Voilà comment il eM fneib‘ de coinpmidre l'ei^ouement de la boiirpeoiïio françaM» pour 
M. l)eliiriM-he. Kn suivant la foule des visiteurs de l'Exposition, on b^s voyait aller droit, mm |ms à tel 
miiireuii excellent, (lar exemph' à ces pelib^s études de moines camaldules que personne au mondi* n’aurait 
mieux Muilii^, mais à la J»mf Ortty^ au SU'nffortt^ ou à ce tableau, hélas! si mal ivhjvsi, de Mariv-AtUoittrtte. 
Lu V ul^ari'é des inuyims employés leur échappait. Ils se labsaieut prendre tout de suite (les femmes suiioid ) 
à cet appareil éliiilié du suppliiv de Jane : à nMte hache, à ce.hloqui'an, à celte paille que le saiq; va 
roU)(ir; ils louchaient du doi;;l à celle belle robe de salin, rendue avec une «mipietlerie si peu sérieuse dans 
la cireon^lancQ ci bonne tiHil un plus à figurer dans une VonttruUion de NelM'her; ils jfuiissaieiit enfin de 
la commotion nerveux* que prtKmrenl de |vareils spectacles... Tel est le public, et, il faut bien le dira\ FanI 
Ihdaroclie est M>ti p<>tn(re par cxeHIcnce- 

Mais l'arl. qu’il ne faut pus oublier, l'art n’est pas aussi satisfait que le publie, il s’en faut, et la critique 
nu saui'iiit être ait>si iiididgenle que la hmle. Onivenons, d’abord, qiM> le cumelère mélodrnmaliqne des 
tableaux di^ Janr érmy, Strafford, «le Mfirie-AtiitùtttUey nous laisserait pnrfniletuent froids si chacun de 
mm» n'v incllaU du sien, ti'y np|Mtrfail l'apiMiinlde son instruction et de ses siuiveiiirs El, en offel. tout cela 
sent le Ihéàln'. Jime tîray est en scène, Strafford e»l sur les plunrbes. Marie-Antoinette pose déjà devant 
l'hisloire, mi, |Miur iiiieiiv dire, devant In rampe. En somme, je ne reconnais pas, dans oes figures qui 
s’arrangent |iour mourir, raeceiil de la iialun*, rasp«Tt vrai, qui serait ici le plus |»allii''tique. Je n’ai jamais 
vu pei'Miinie marcher uu supplice, iimisj'inmgine que cela ne se passe ]ms tout à fait avec cette hauU* cvmvoiiaiK'e, 
cette dignité mcs4in*e, ce di^iruiu, cl qu'il y a dans la victime un peu moins de l’acUuir, un |>ou plus de 
i'Iiomine. En tous cas, la peinture ici m Inmvn pas son compte, le Lnbleau n'est pas enveloppé; les figures 
en sont juxlaposi'-es» peinters une à une; elles ne sont pus cr«'*4bis d’un même soufRe, et cela refroidit 
beaiiroiip l'éniidion. si nous allims plus loin, nous x'roiis cboi}uésde ces noirs opaques, de ces tdano 
criunis qui, dans b*» Inds hddeaux dont iitms |niHoiis (comme dans le purlrail de M. Salvandvl, font autant 
de biches ou autant de trous dans la loib^. Le blanc, chez les cidoristcs, csl toujours mieux rompu mi du 
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inoiri'i mii'ux iiinciH*. nniis l:i Kmiinie dr Viiii Ihi k, la ta |Hns aiinii* n'eM i|u'un U>n jauiM*> clair; cVkI 
une colk>reltc qui pai'ail lilaju-lic par i»p|M>sjtinii H qui psl ccrue. Le noir chez le» cnlorislrs plits chaud, 
plU'^ tran>pari‘iil . et, chez le» |nîi>tri> les plus Hinihrt's, Ici que Ucudiramil, il n‘c\Lsle lucnte |mis. tons, 
enlin, >nnl tous plus pas<a*'s, plus mêles, plus liarmouûmx; Tfril iiu doit retH‘«iiilnu‘ sur aucun point la 
crudité hlessanle du blanc de cênise. la dunMé fruide du noir d'ixoire. , . Siuis eu rap|M>r1, M. th*hinM’hc 
avait des prn^Ksi à faire, mais U les til; il les fit à un tlp* où, d'mdiiiaiie, le talent snulieiit sans Kramiir; 
il donna cet eveiiiple rare. peut>êlre unique. d‘uu artiste qui arrixe, par lu xuloiilé, à CMiiquérir ce qu‘il ti'u 
pas rt?çii de Dieu. Cest là le ctilé xrainniit reiimi'qiialile de lu vie de Ihiul IMaroelie, c'est l'eiiseigiieiuent 
qui resMirl de rpiiseinble th* ses œuvres. t'Jnis4‘ admirable! plus cet boiiime réussissait, moins il s'en Irouvail 
digne. Il semble n'avoir cesse de se din* h lui-nn^me ; ■■ Le sucrés oblige. » .\ussi bien, une (Krasioii se 
pn>si*nlnit pour lui d'essayer s>es inicnts en progrès dans une peinture murale. Il venait d’être chargé de 
peindre riiémicycle du palais d>'s Iteauv-Arts, c'esl-à-dirc le iimr concave delà S,alle des Prix. 

Chu* rcpréscnler dans la salle où I on distribue des prix aux jeunes arndiileiics, aux jeuiM*s sculpteurs et 
aux {MÛntri's, sinon l'immortalité qui l'^t pnmiise aux artistes supérieurs et la gloire qui va les 

couronniT? Mais comment ivmplir cet espace? cr>mmenl grouper toutes les fleures qu'il devait contenir, do 
manière à exprimer cette idée de gloire, h nmdre palpable cette pnmiessc d'immortalité? C'est le pn»bléme 
que Paul Pelai'iK.‘hu a n^olu à sa fax'«)n avec un es|)ril rare, sans doute, mais en se tenant dans celle vérité 
moyenne, familière même, à laquelle il n bravement .sirrifié 1a grande vérité qu'il n'aurait pas su atteindre, 
le hniil style qui dépassait son gi‘-ii»e. 

Au centre de sa composition, qui s'adosse à un élégant portique, le peintre n placé, sur un plan plus 
reculé et comme sur un Inlne, b.'s ligures d'Icliniis, de Iliidias et d'A|vetlc. Assis dans leurs sièges de marbre, 
ces Iniis maitros divins somblenl présider aux deslitiêi>s de l'art et à la dislribulii'ui d(*s couronnes que disp<‘nNe 
la Gloire, seule figure vraiment allégorique de tout l'ouvrage. Encon* csl-^-e une jeune femim^ à l’œil ardent 
et jaloux, aux formes palpilniiles, cl dont le modèle e*! êviibminienl emprunté aux réalilé*s de la vie. Au 
pied du irihunal auguste se ticniM’iil avec respect deux femmes qui |H>rsomiitîent l'art grec et Part riiinnin, 
puis deux autres, plusrapprm'bn'sdiisiM'rtateur, qui raracléiisenl le Moyen-Age et In Rennissatice.en d'antres 
termes, l'art golhiqiii' et l'art niiMlenic. Lu figun> du Moyen-Age est rêveuse, méIniH'oIique, chastement 
drapée; la Uenais»ancu est au contraire voluptueuse, brillante, sensuelle et à demi nue. Mainlenaiit, à dnuto 
et h saiiebe du siipriuiie un'opnge, en avant du |Mir1iqiiG,fonl groii{K*s, de In fnctin In plus cliannaiile, tous 
|4^ grands artistes dos lnM/ièiiK‘, qualorzièiiH', quinzième, H4*iziêine et dix-seplioine siècles, depuis Giotto 
jusqu'à la'Mieiir, depuis Micliel-Aiige jusqu'à Pugol, üefiuis le Titien jusqu'à Iteiiilirandi. Les uns debout, les 
auti'es assis sur li*» bancs extérieurs du temple des iiumorlels, iU sont engagés dans «les cuuversalioiis que 
l'on croit entemlre, tant il y a do jusIesM', de fini» iuleiilioii et de clarté dates l'altitude de chacun di» 
mniln's, dans srm action, dans sa |iantonimie. Taudis que Phidias, Apelle et Iclimts demcumit immobiles 
et muets dans les profondeui's éloignées de l'bisloirc et semblent sc livrer au repos des demi-dieux, leurs 
dt'Hccndaiils, leurs disciples, leurs coiiliuunleur» nmis npparaiss4Mil pleins de mouvement et de vie. animés 
cncon* du feu sacré qui fit 10111*0 leur cœur et eiinamma leur génie; on les voit s'al>aiid'mner à de vives 
caiiserh*», sous leur vrai costume cl avec les mœurs du pays qu'iU ont hmioré. 

Ainsi In composition de Paul Deluroehe se divise en trois parties : au ceiiln« siègent les trois plus fameux 
artistes de raiitiquilé; à dn>itc simt les nrehiliM-lrs mêlés aux gramls peintres dessinateurs; à gauche 
Mvnt les sculpteurs mêlés aux grands peintres coloristes. Arrêtés sur le seuil du temple, ils ivoraisMml 
attendre que bi postérité leur en ouvre les portes, et ensemble ils s'entretiennent de ce qui fut l'intérêt de 
leur vio et de ce qui charme encore leurs âmes sereines. Ici, Sansovino écoule Erwin de Slcinhach, 
l'archih'clR de la cathédrale de Strasbourg, tandis que Philibeit Delorme, la lête dans sa main, songe à 
construire lo château d'Anet pour Diane de Poitiers; là, Rnineileschi, Bramante, le Français Picim Loscot et 
l’Anglnis Inigo Jones prêtent Porcillc aux graves discours d'Arnolfo di Lapa. Puis viennent le« meilleurs 
peintrxts italiens et allemands, Fra Angelico, Orcagno, Albert l>ürer, Bolbein, au milieu desquels a'esi glissé 
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I« timide e! tendre Lesucur; ensuite Léonard de Vinci, MasweMi, Fra Dai luIomnKsj, Maiilesna, lUipliaél, André 
dd Snrte. Le centre de ce groupe oui Léonard, le rérîtablc iiùlialeur du siècle qui a pris le nom de LéonX, 
celui qui est placé comme un Irait d'union entre le naluniUsmc alU'imiiid et le slvle italien, entre Albert 
Diirer et lUphaél. Assis et drapé avec uikü maje^iUieiise éb^ance dans un ample mantoau de velours, il 
tourne la tête vers le jtmne Raphaël, qui, déjà monté an premier raniî, reçoit iH.'anmoiiis avec déférence les 
conseils d’un si grand homme. Cependant le sombr»* MieheLAng»*, voûU^ par le travail H par l’Age, se tient 
à l’écart, sans rien entendre, sans parler à personne, (mhiiiiir un artiste qui n'a rien à apprendre dc^ autres, 
et qui ne reconnaît autour de lui que des rivaux vaincus ou des inférieurs. Enfin, tout à l’anglo du mur, 
Pmil s’arrête sur une figure mêle el sévère, celle du Foussin, qui semble résumer à elle seule la portée 
morale du tableau. 

On le voit, c'est par le rapprochement imaginai^^ de foutes les pcrsonitalilés que I^iil Delaroehe a écrit 
les fastes do l’art. Son histoire est vin recueil de biographies; mais combien de goùl, de savoir et de liiK^sc 
il a fallu dépenser pour donner quelque unité à la réunion de tant de caractères ditTéreiiU, pour exprimer 
une pens 4 ^c générale avec tant de flgunts si profoiidémeiit individuelles! Chacun des aribles admis dans cet 
Elysée conserve, en eOet, sa physionomie pmpn% je veux dire celle de son talent et de sa personne. Le 
même rôle qu'il a joué dans rtiistrarc, il le joue encore dau» la composition. Les princes de l’art smit 
cntiHirésde leurs disciples comme d'une cour noble, iiilelligente et polie; les originaux sont à part, et on 
les reconnaît nu premier coup d'œil à leur altitude concentrée, à leur air taciturne. Et pourtaul toutes 
CCS figures, isolées ou groupées, compuscul un certain ensemble; elles sont à la fuis dislincles et rtdiées 
entre elles, tantôt par le geste, tantôt }mr In similitude des lempramenl»; elles se pniiont, s'écoutent, se 
répondent, el celles qui demeurent séparées form<Hit comme mi repos ilaiis le luouvormmt général de ta 
composition, comme un silence au milieu di^ celle Imurdoimatile conversation d'inmiorleh. 

Les mêmes qiialitc^ se refmuvenl dans la partie gauche de VHémieÿrle^ là où Mint réunis les sculpteurs 
et les coloristes. Pendant que Pieire Pu^t disemte avec Jean de Rologne, lleuveiiulo Ctdlini jelte un regard 
dédaigneux el insolent sur ses confl'ères; l’aimable el ^-ncicuse figura de Jean tmiijon fait contraste avec la 
tète attristée de t^Hssy, le iruillieureiix inventeur des poteries émailU'cs, rtiomroc qui a fait entrer tant 
d'art, tant de goùl et de style dans les premiers founieaux de la chimie. En dessinant le groupe iHtisIre 
où tiiovnnni Pisano sVntndienl avec les Florentins Lucca délia llobbia, Uonaiello et tihiberti, le peintre 
n’a oublié ni rAllemand lierre Fischer, ni le (înulois PiiHrrc Boiilcnips, fauteur des sculptures qui ornent 
le lorabeau de François I**. Plus loin, les coloristes se pressent autour du grand Titien, qui, debout, grave 
et d’un geste plein d'autorité, professe les secrets de la couleur, et parvient à se faire écouter de Vélasqiiex, 
do Rubens, et même de ce Reiiihramlt, qui ii’a écouté personne. EnAii le Corrége, Paul Véronèse, Antonello 
de Messine, et Murillo, qui est le Corrége de l'Espagne, rnimcnl à fcxtn'miilé de la muraille un dernier 
groupe qui se diHache des premiers mallres de la couleur, el les deux peintres do Parme et de Venise 
semblent représ<*nler la fantaisie, la liberté et te plaisir, comme, à l'autre extrémité, Nicolas Poussin 
personnifie la sagesse, la nqtle el la dignité. 

Ah! sans doute une critique un peu rigide trouverait ici ample matière à s’exercer. Elle pourrait demander 
si une galerie de portraiU peut tenir liea de la grande hislcnre. comment il se fait qu'une aussi charmante 
réunion d«‘ tableaux anecdotiques ait paru digue de composer une peinture monumentale, el aussi par quel 
singulier privilège Paul Detarochc s'est cni le droit de mêler tant de réalité à tant d'arbitraire. C<mime l'a 
si bien dit M. Vilet : < Ces deux styles, par leur voisinage immédiat, s'exagèrent l'un l’autre; le naturel de 
l’un descend jusqu'à la familiarité, l'idéal de l'autre prend un aspect de rnidenr. n On peut être surpris, en 
effet, de retrouver des souvenirs si positifs de la vie réelle, un le) soin du détail, et des costumes d'urte 
précision a rigoureuse, là où on s’attendait è ne voir que les ombres des L'oiiard, des Michet-Ange el des 
Poussin, sur le seuil du temple déjà ouvert à Iclinus el à Phidias. Mais ce scnqmie qui ne fait grâce ni 
d'un ruban, ni d'une agrafe, ih d’un pli de collerette, cette vérité de chroniqueur qui fait toucher au doigt 
riiermiite d'un chuperon, les crevés d'une manche, les boutons d'une Mmarre ou la soie d'une écharpe 
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niyén, sont prmM'intmt ks qiialitr!<> qui <>!(p]iq«»onl lo proiii(p4‘ux üurW>H de XUémidjch. Ain$i mi» à la 
|M)rtêe de lout le monde, le };r»nd style a pnni plus nbonlable; cet »H mmmnienUil qui efTruyail et qui 
im|H^sail, le publie s'y est apprivoisé plus vite quand il Ta vu se nWluir** à la gr/u'e fueile d'un tabb^nu de 
genre, il l'exqiibM” rmesse d'm^ ooriversntion intime. L'Elysée de.s demi'dieux de la peinture lui mirait fait 
peur, le salon des grands arliste.s l'a rhnrnié, et dès lora il n voulu qu’on lui rendit In eliemisuUe de Jean 
Itellin, le pmirpuint de Germaiu Pilon, qiw sais-jef tout ce qui faisait rentrer duiis la vie journalière tant 
de grniiiis litunaies dont les fantômes évoqués eussent été trop s<aères, Inip peu accessibles & la pi'tisée et au 
sJMivonir. 

A l'épciqiie où il dessinait les cartons de r/JeVii/cyr/e, Paul Ib>luroclie voulut bien ihhis admettre au nombre 
de ses élèves dans son atelier do la rtn> Mazariui'. Il avait alors tout ce qui constitue une grande innuencc ; 
des primeurs, une école, des amis chaleureux, des emieoiis surtout ; il ne lui manquait l'bm. Persuiineilemeiil, 
il evereait un nM-endanl irrésistible sur tt** élèves; penioinielleiueiK, ilis«je, plus encore que par ses ouvrages, 
car c'étnU avant tout mi bomnii', un caractère. Petit de taille, il gritidissail |>uiir ainsi dire |iar la seule 
dignité do son maiiitîcD. U avait, avec moins d'ampleur, quelque clukse de la haute distinelioii de Gérard. 
Sa physionomie acciMiluée et fenne, sa lèvre diiMrride, sud u*il bridé, son beau front, lui dorinnieul l'air d’un 
ministre d'Etat. Réservé et grave jusqu'à paraître gourmé, il s’imposait fneilement à ceux qui rapprodiaienl ; 
mais cc» dehors cachaient une bienveillance réelle, une àoie généreuse, lovulo et dévouée. Imposer et plaire, 
c elait i'ambilion ib' Paul Delarochc. Toutes scs facilités étaient teiidui s vent ce dimble but. Il avait 
conslammeut en vue te public dont il voulait s'empan'r, qu'il voulait saisir par une impression forte. Ainsi, 
dans la solitiitb* de son atelier, il sentait toujmirs des spectateurs imaginaires ; toujours il était en scène, du 
moins qii.ind il travaillait pour l'expusilion publique. Anssi tons scs ouvrages connus portent-ils la trace de 
celte gêne morale, enaeiidrée par la défiance et |»ar une tension p<>rpélue||e de IVspril. Mais quand le peintre 
travaillait |K»ur son compUs en piv'^sence. d’un élève préfpn% d'un camarade, en déshabillé, pour ainsi dire, 
et loin lies regnriU de rc public si peu redoutable cl tant redouté, on était surpri-^ do lui voir alors une facilité 
qu'au dolinrs on ne soupçonnait point, une imagination abondante, une b^èreté d'esprit, d'accent et de main 
lout à fait en op|Htsilion avec le caractère pénible et tendu de ses peintures oiDctelIcs. 

Un do ses amis les plus prm'hes, M. Henri Ibdabonle, nous n dit los poiiics sans nombre que prenait 
Helarnctie pour l'exécution de ses tableaux, et nous a nîvélé son goiM i»nur In sculpture. « Il avait coutume, 
dit-il, de cliert'hor b>s lignes et l'effet de sa composition en groupant des maqikdles modelées en cire, suivant 
la distance rebilive et b‘s conditions de lumière on b*s iîgiiri's devaient se trouver sur la toile. Le plus souvent, 
dans CCS études préparatoin>s, les proportions et l'iilliUide do chaqiio poisoniiago n'étaient indiquées que 
sous l'ormo d'esquisses. Parfois, coptuidanl, l'artiste, séduit par rullr,Ml du travail, se preiuiit à déterminer 
le mmlelé de certains morceaux avec une précision (elle que la pensée lui venait ensuite de multiplier res 
fi'iigiiu'uls par le moulage, de coiisenrcr {uiur lui-iriéme on pour ses amis le souvenir de son habileté forluile. 
U'esl ainsi que la tète de Uliarb'S I'', modelée en [lolit à titn* ib'> simple rensiMsuement pour le tableau de 
Crouiwe//^ fut isolé*' de rensciiibb*. puis coulée en bronxe et tinV à qiiclqti**s cxemplairos, et qu'une «'preuve 
en plâli'o d«.'s Enfaut* tCÊHouftrd survécut aux éléments de la CfUiqNisilioti délinilive. » Cetle coiis*'iencn 
sc^rupiileiise , Paul Ibduroclic l’apportait en loiilc chose. Kslampes, armures, cosltimes, (b’qdaci'ments, 
démanrhes, voyages, rien ne lui coûtait quand il voulait être renseigné. Deux fois il refit le voyage d’Italie, 
en 1 8.18 et en 1 8 fl. Ce fut en premier lieu pour étudier les édifices by xaiitins de Raveune et de Venise, car il 
Hait chargé de phisieiira composilums de l'époque runiaiH*, le baptèine de Ciovis et b* Satre de Charleinaÿne^ 
ciumnandiles pour le dius 4Â> de Versailiea; la seconde fois, il y allait pour se préparer à la peinture religieuse, 
qui n occupé ses dernières années. 

Il nous reste à «‘xaininer lus meilleurs ouvrages de Paul Delarochc, qui sont ses porlrails et ses derniers 
tableaux. Ses portraits , ih sulTiraienl muiIs h établir ses titrer à la maîtrise, car tous ceux qui ont étudié la 
peinture savent que rien n'est plus difficile qu'un portrait, et que c'est la pierre de louche des artiste» 
supérieurs. 
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IkiD'i ivUi> [uirtjc (ie son nrt commet iliuis les aiitr*»», Ik>l<mM'hc> fui eoibUiiniitctil en progri's; ccpi'iiiLittl 
il y mil iiioms do difTéri'iio; rnln' le oommcnciMnoiil ot In Üii. Je w poiio poinl do ces \tcWif* té(e« aux 
doux crayons, (hi l'cspril olmcyllo h rinique trait, cl qui S4)iit In poüle imuinaic, mai» eu <*r pur, d’un lulenl 
de pnmmT «H'dro; ji* parle ik> ses grands |>nr1rails |M‘iiits; eeiix>là ne sont pas tous «'‘galcmciil réussis, 
mais il» s»m! tous n'iiiun|uubU>s par le caraclrro. [huK* liii-mAnie d'une personnaiilê fui te, Paul UeliirtH'lie 
était fuit pour compntudn; iIim» nutn*s. Aussi, p.ia un de ses portraits qui ne Iraliiss*» im tem|>eraiii4 nl, 
qui ne révèl»* une ùui'-. l’ne fiés lui prewmie d«* lies imnleles, Paul Helnrocbe ile>iiie h*ur> |iensées. il 
t»*nêtre au fin fond de li'ur esprit, il suisil le Irait qui doit fixer leur resM>mtdanee morale, bien su|H}rie«iri‘ 
à celb‘ qui <‘b>ane les eiifunl» ou fait erier d'aisi* les s4>ni!i’iirs de la maison. Kl pour rpie neii n«* inanqu«> 
à l'cxpix^tsion, l'artiste »e croit tenu de >uri«‘r le iiioib* de sa |HÛiitiin’ suivant !«' |K>rMHmiige qu'il \n 
repn'M'iiter. ViHilaiil exprimer, par exemple, l'orgueilleiw i-nidi-ur d'un iiiiiiisire |H>ur qui la tribune était 
une ehnirr ilo prnfesM‘ur, U emploiera des contours lesseiilLs, une maniéré serrée, pn'‘iise jus(|u'à la 
sécberesM'. Toujours son pers<>niia|te est tout d'une pteee; il est |>eitil comme il est eoiirii; il i>sl un. 

Ce sont, en efTiq, de xrais tyiM's iimiiaiiis que les |M)r1nutsde NIM. tiuiiot.de Salvaiidy, di* Ueniusat, François 
Ueli'SHU'l, Kiniie Perciri' et le prince Adam Krarliiiy'>ki; rini <^t conrmé dans m»ii orKiuûl, l'aiiln* ahsoriiè 
dans M*s ealeuls. M. dp Sidvaiidy elale son bcriniiie et iiionlre sa fiisuii* nx^c une buli<faclion iiaivii; 
M. de néiiitisul, tes bras erru-i-s. ebaiiclie le sourire d'uiic faïuiliarile spirituelle, et M. l'nmç«»is IK-Jess4*rt. 
•Tcc son liabit noir boutonné jiisipi an tnetiioii, x‘s iiiaius feriiiées, ses clic^eux aplitlis sur la lenqie, smi 
visage émacié et son ror|»s nude, ii'iM-il pas une eloimanlc persoiiiiilication de cette haute et bauliiinc 
bourgeoisie, xouée an prolestaiilistrie politique, jalouse de si*s pri\iU*|tes, liiuv de sa rortune et ipii \eul 
iinpérieusciiH-iit la Itdéranee et desp<kliquemeiil la liberté? \\. UelariK'lie est idie, il faut en conxeiiir, aussi loin 
que possible dans le rendu de ce portrait. Il a .h ciim», a\ec la i iuisclence d un llolU iii, les plus (iui >9 rides, 
les moindres plis tb* e4>ltf> penn pan heinmi’e ; il a M'ulpte au \if ces maiiis se4-|ies. osMUisrs 4*1 ligneuses, 
que le roiMb'de «ern* forleineiil riiti4> ci»iilre l'aiiln’. eomnie s'il si' lroii\ail 4 ngagé dans (pndqm* resislaiHv 
parlementaire; il a mis eiiliii une iiil<‘]|igeule niistétiié 4bms b-s aiu'esMÙres et ilaiis le f4>ii4l, si bien en nqqMirl 
avec le caraob'i'c c\i4]i'nt du peisoiuiuge. Ainsi, par une inlnili4>n 4le l'i»rdre le plus 4-|e\4‘, Paul Pelaroelu* 
a «U voir, en cha4-uii des itulisidits qui pos;iteiil ilexaiil lui, une des faees ili* I Iniiiuinilé; et, chose admirable! 
c't*»l en les rattaehaiil, pur lu peiis4‘4>, à ib's t>|M*s gejuTaiix, qu’il .1 il'imtanl tmeiix (b-tiiii leurs difTerenleH 
{MTsonnalitcH. 

N 11 U 11 n’avons pas nulanl île liik'ii â dire, il s'eu fatil. 4b*s p4>ilrails de M. îhiors et de M. PoiirtnleMîurgier. 
1/un manque de ce iiiouveinent imiinque qui uiirail dû unnih r riltiislr4i improvisateur; la tète, du rente, ne 
s'enlève pas sur le fond et ii'a pas même ce relief ipie donnerait lu seiibi l'm'igie liii iiXHieb*. L'antre est 
charge d’accessoires iiidi^civls ipii vieiiiieiil à l'ii'il et 11 e si»n( iiiiiiiileiiiis a b'iir plan. II me souvient 
que Paul Di'Urrndie, in'iiy.-mt un jour moiiire cIm'X lui le |Hirirait ib* M. Ponriab's. je fus un ittslaul usser 
cmbumisM^ |Miur lui en dire ninii smitiinenl; mais C4>iiiiiii’ li me pii'^s.iil de parler: n Vous avux, lui dis-jp, 
dimné aux idtjels d'nrl ipii entourent ^1. d«‘ Poiirlalcs autant d iin|Hiiiaiice ilan» son |Mirlrail qu'iU en ont 
dans sa vie. ■ U* ma{ln> me répondit |Mir un soiiniv aus'^ilôl répriiiii'. J arrive aux üoriiierM lubli'uiix de 
Dcloruche, ù 9cs Inbb'uux ivligieux. l4'i le peintre S4' Iraiisf4>nne tout à C4>up; il euln* ilaiis une autre spfi4'>re. 
Ju.*i(prii prése'nl, timis l'avoiis vu clietvher b> succès dans les épisodes le» plus druinatiipte» île riiiotoin*, 
produire l'cinoliuii pur un simpb' cab-iil vie 1 l'spril ; luainteiianl il f nriive {uir le c<pur, CoinnNMit s'expliquer 
ce pluûiotiiéfR*? Ju»qti'ù l'âge vie i|uarante-hinl ans, e'est-iiHlirc jusi|u'eii 1845, «vl lionmie avait eu tous 
b's genres de boiiLvmr. Le publie, ipii nuirliamle se.s éloge.s à tant d autres, les lui avait prodigués. La 
distinction de sa per^oniH', joiiilv* ù sa reiioiniin'‘e, lui avait fait dans le inonvie un n'dc liéjà illusln'. La 
furluiu' lui souriait, el l'amour eluil venu lui tvmdre lu main nuis la fvirmv' ii'iiii ange... Mais un jour vint 
où liHit ce iKiiibeur sevanouil; su j«ume rfiiinie lui fut enlevée. Ce fut tians la vie du {K'inirv un vidi‘ 
irrépanilde, immense; eeUe Ame ferme se fondit. Seul avih; ses deux eiifaiils en lias Age, Deluruche 
cvuimieiiçD par la plus cruelle douleur sou tanlif apprentissage de la viv>. l ue i i'Aidiition w fil abtrv enitii; 
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il fui nmeik* p«u A pc^u à «e recueillir; U devint sérieux, et M)n cœur s'ouvrit à une mélaneutie qu‘il n'avait 
{HMitt conmM^. De lit le M'ntiment qui anime »>es demtei^ tableaux. 

La Jeune Mnrtt/re est vraiment une œuvre inspirée. Paul Dclarocbe avait vu en songe cette poétique 
ligure : une jeune Hoinaim" qui. n'afant pas voulu Micrilier aux faux dieux, a été pnVipitée dans le Tibre, 
les main» liées, et qui Hotte n ta siirfacR du neuve, aussi belle au sein de ta mort qu'elle le serait dans 
l'oitase du sommeil. Le s<>leil est déjii couché, et ce péte cadavre, enveloppé des onihn^ du soir, se dis- 
tinguerait h peine sur les eaux vertes du l ibre si le peintre n'avait imaginé d'éclairer ta scène par une 
vive auréole descendue di*s cieux. Sous ce nimbe de lumière, la jeune tille, charmiinle encore et pudique, 
appelle ralleiition de deux chnHiens qui cheminent sur la rive sombre et semble leur demander la sépulture. 
Rien de plus touchant, de plus suave et de plus tendre que rette belle mnrlt. Se.s yeux, au moment de se 
fermer, ont vu l'Epiuix c«’>b‘sle environné de ses anges. Si's b’îvres décolon’'es conservent la trace irielTable 
d'un dernier sourire; ses cheveui blonds IrnhienI dénouée sur In vague; si»s bras, lié*s de cunlcs, rudes 
bracelets du martyre, selon la Udle expix>ssi(Hi d'un de nos amis, joigmuit leurs mains ihdicatcs comme pour 
une prière, et son corps submergé va se perdre dans l'eau profonde en une denii-tcinte inysiériouse. 
l'anni les pnides de la pcinlure, je ne connais que iTudbon qui eût pu iiiveiitcr une bdie figure, et la 
peindre aussi adorable sous celle gaze qui l'éclaire et la voile tout ensemble. 

A ne voir que le procédé niôiiie do la peinture, un ptml din’ que la nmiiH*re du Paul belarochc se 
ikHendait comme son cœur. Il arrivait au siuitimciil de l'ufTcl qui souvent lui avait manqué. Ces figun*» que 
iioiLs disirms juxUip«isces, il ri'ussbsait mieux inaïiitcnant à en cnitiposer un seul tout ; il savait mieux, 
comme disent les peintres, modeler son tableau. C'est ainsi que les Giromiins réunissenl toutes cnnditimis 
d'uuc peinture excellente. Pas di.': duretés, pas de noir. L'ensemble a di'; la Iraiisparciu-i' et de ruuilé. La 
louche ctd libre, assouplie, et il n'y a pas moins d'esprit dans le iDanicmont du pinceau que dans 
rarrnngiurietit des persimnagi^, et dans les nuances, si bien observées, du dcvouemeiil, de reiilhousiasme, 
de la peur qui s'élourdil, du courage qui se résigne, de l'orgueil qui se lrom|K'... Mais là où le peintre est 
vraiment arrivé au pathétique, c'est dans les quatre |»etils tableaux de la Passion. La Vierÿe chez Us 
saintes Femmes est une esquisse sublime. L’artiste u pris le cdlé iiitioïc de i'Iiisloire de Jésus. Nous somiiHrs 
dans la pauvre maison des saintes femmes, avec Marie, Pierre et Jean, peiidatit que le Christ inarclm au 
Calvair(^, à travers les rues de Jérusalem. Par Tunique fenêtre de la ctiambre, oji voit passer le cort«^c 
funèbre, ou du moins on le devine, car nn n'aperçoit que les pointes des piques et Técrilcau qui diMl être 
placé sur Tiiistrumenl du siipplic«> : /. S, B, /. On ne peut décrire avec des mots celle scène île deuil, où le 
pidntrv' a exprimé avec tant d'âme tous les genres de douleur, la désolation des saintes femmes, Taflliction 
pndondc, mats mâle et cindenue de saint Pierre, le tendre di^tcspuir de saint Jean, et cette angui»»e 
inciiarrable de la Vierge, qui. se dn’vsant sur les genoux, regarde passer les bourreaux. Avec une 
délicatesse infime, le peintre a fail sentir le caractère virginal de la maternité de Marie, et je ne sais 
quelle nuance de rcs|»ect pour ce lUs qui est un Uicu... Le Petour du Ooi^olhoy la Cattronne ttiipines 
sont encore des morceaux d'um^ beauté impraviie, d'iiru* poésie lugubre et pénétrante. Ce fut le luslamciit 
du maître. Paul Uelaroche mourut le 4 novembre làô6, h Page de ciiiquaiite-iicuf ans. Personne ih' Pavait 
cru dangereusement malaile; mais il avait eu, lui, le pressentiment de mort. La deniiére nuit, il pria 
un de ses anciens élèves, Jalabert, de lui donner la iiihiii ; « N'eiilends-lu, lui dit-il plusieurs Cob, enleud»-tii 
ma voix ? a El il tenait toujours celle main amie. Ouand le jour parut, im le laissa seul quclqut^ instants, rien 
ne faisant présager une mort pn>chaine. C'est alors que la mort le frappa subitcoieiit : ou le trouva assis. Il 
avait eu la force d'écrire : u Je nomme .M. d'Eichtal mou exécuteur U-stamentaire. » 

Qu'on examine sa vie ou ses œuvres, ou eu revienl toujours à admirer dans Paul Relanvcbe un 
caractère. Oui. un c^traclére, et cela est assez rare de nos jours pour que l'ou y premiu garde. Réservé 
jusqu'aux ap|iarenccs de la froideur, Delnroche était, lums l'avons dit, un homme dévuué, un cxcollcut 
ami, plein ikt droiture, de (bbinléressement et de grandeur d'éme. Mieux que pcrsoiiiie, peut-être, nous 
avons pu savoir ce qu'il 6t, en 1848, |ioiir venir en aide b ses cairuirades, Il prit alc»n> ptmr les autrt** le 
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n^c (le üolliciteiir, qu’il étnil inraiMble de prendre }Hiur lui, bien résolu d’ailleurs à ii'acccpler aucun IruTniK 
malgré le dépt.'nssenM'nl du sa furtiim*, diml il nif parlait puiiil. Il «Vrivil nu directeur tk-s TleauX'AKs, sur la 
détresse de quelques-miH de élèves, des lettres toules n'mplies de IVdo(}uence du cmiir et qui jettemieiil 
une belle lumière sur sa biographie. Musieurs fois il se rendil au palais du Lutenibourg pour y etposer à 
H. Louis Diane, alors membre du gouvertiemeiil pntviscûre, ses idtH» sur les mesures à prendre en faveur 
des artistes, l'ii jour, il lui arriva d' assister à iint^ d«> res nobles et gtbiéreiises harangues qu’adressait le jeune 
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tribun aux délégués de toutes les corporations et que n'oublieront jamais ceux qui les entendirent. Lu 
IMmsée lui vint alors de faire le portrait de roralcur. Mais, apK*s un premier croquis, il y renonça tout à 
coup, dans la crainte qu’on ne le soupçonnât de (latler un pouvoir nais&ant. Celle pensi'e rarréla court, 
blh bien! quelque pénible qu’il soit pour nous do ii'avcur \tû» reçu de l^ui Delaroidie ce précieux 
lémoignnge (bi bionvei)lon«, il nous est iiapossiblc de im* pas apprécier le sentiment qui mais en priva, 
.\oble exemple à proposer à tant d'artistes si insoucieux de mettre quelque unité dans leur vie, si prompts 
à oublier ce que ta dignitt; commande, et qui devraient pourtant savoir ce que peuvent ajeruter i leur 
n;puUlion, à leur talent même, restime de soi et les allures d'un caractère uni, femM et fiorl 
Malgré tout ce qu'il y a de relatif dans le succès de Paul Delaroche, son nom vivra dans notre pays plu» 
longtemps peut-être que celui d'artiides qui furent mieux doués et qui visèrent plus haut. Les peintres diront 
sans doute qu'il lui manqua certaines prérogatives du grand art el qu’il en éluda les dirücuUé» souveraines. 
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•|ui Mml le mi et la dra]>en('. l)cl4iroclie, cnelTet, hMl mifemié dan» le conlm^eiil iIm c(w1uiim\ au lieii de 
H'életer îi l'Alisetu de la forme. I^e ^rnnd peinlro idéalise ses fifmres en supitrirntinl ou en abn^geanl le 
détail; au coiilrnire, c’est par le détail que Delaroehe Iriimiplic. U se plaît à parliculariser là où le slUe 
veut qu'iNi généralise. Il habille de ntubrevestes et de piiur^xiîiits eu nu que le grand (tciulre revêt de 
lumière ou qu'il fait sentir sous la draperie. Pmir tout din<i en un mot, Paul Delaroelie o*a eu dans 
plusieurs purlius de siui art que des qualités secondes, mais il en a presque fait, à force d'inlelligei»ee, tb^s 
qualités pnoiiières, et sa rrnHimire sera protégée nuii*MMtlenienl par les superln^ (‘stampe» que des maîtres 
ont gravées d’apri*s s<*» tableaux, niais encore par le goût inhérent au raractére de la nation fi'aiiraise, qui 
a toujours voulu et qui voudra toujours que les ouvrages de l'art oient une étroite parenté avec les ouvragi^ 
de l'esprit. ciiaolcs la.vNr.. 
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Le pri'Stftil If avait nnux a êo* rrndu furik’ par le C'«l<rfo«p>r 
Jf» TtUtnux ft Dcwns de l’uul ttehrocJie qui fuient ev* 
à l'Ecrtp des Beaut-Ails ii|irf!> Lv initrt du peintre. 
()« e4lakit:iie, dreHW dVR- Iviiuroap de snin par M. Jutes 
qm était placé à la «xirce de ti-uu le» leiiwipH- 
ini*nt», a êairiii à MM Guupil le» NniU-«*« qui ari'nni{KigneBt 
le» plaiH’lir» |ibiMiq:ra|ihiqne» puMiee» par env et (ernuint 
un i-nr|ii( d'ouvra^rc irraqir^vlnii. Kn léle «le ci** «luvra^e w 
liouva une rvrellenle Nirtire »ur Paul lielarocbe. com|w- 
*(V |iar rét'rivam le plu» eajuilfle de U Iwa faiie, N. Ilriiri 
Uelaliorrlr. constHvaleur du llaliiiirl de» p;«tampe». 

Salos m 1x22. — Joae dérobé du uidéeu de« iitarf» par 
JiiMbfth i,aujourd'bui au .Muu'«' «lu Lutemlnurg),— >Le Cbrùt 
dftettulu de ta rroir. — Vne U'te d'elnde. 

Svutx BK tX2l. — Fili/ipimi lAppi. ftiarRé de iteindiv* un 
lattleau pi^ur un couveiil. «levi«Mit amn«in>u% de la reli)i:ii*«iie 
qui lui M'i'vail de nmlele. UHnrnclie a peint la UHe de Filip* 
pioo Lippi «l'apréa M. Bu;:er. peintre, mid aimen ramannle 
d'aleliet. L«‘ tal4«‘uu avait été (ait |MHir M. IVntarurr de 
HePpturi.. Il a été gravé m manuoe noire ]or IU>vi»i>l4l». — 
d^Are tnlernr^'e dan» aa |>nMin pur le «‘aniiiial de 
VVinrbeiMer. 1> lablenu, é|;nlfmi*nl sraré en maniéré nuire 
|-ar Hi'vmdils. appartient i M. le dm' «te t’ait*KH*. Il aeleiillm- 
jnrapbié au trait par ftelamrlie. |HMir le 2^lun de IS2I. pu- 
bln* par Jal mm» le litre : h'Arlisie et le Pbthpiphe. — .Voinr 
rtiovnf de /'irut prrrAaiiNfrritnt la raurde Louis .T///.graré 
au burin |tar 3Larht*e Prevu»! e< lilbu', 2 n»ploé par Lemuine. —* 
Üaint Sebastien »emuru, 

Salox de 1S27. “ La Pnse dm Trarudrra. Ce tableau r»l 
aujoufll'liui au Miwr de Vrraailltrs. — je*uie Caumont de 
la Forer Miirr par nit mtirtjoemr du Jem de Paume, le jnur 
de la Soinl-BarttW>lemy. 1> nwim-iio. pravê |uir rrurlhomme. 
p»t au MuntH'de Kuniir^lierg. — La ,V"rt if F(M<ibf(A. Fij.’ure» 
un pi*g plu» laandev que nature. Lite est giavtV k l'arpi^ 
tinte par Janet , et ai* tniuvr en ce moment au Numh* du 
LuveiiilHMirg. » Mm Mardûnuld. Cravé ;iar Reynol<U. La 
fitnire de Jeanne ont gravée aussi |>ar S*\denirra. U' tableau 
u|qiarlienl k 31. le dur de Lamcltcrourauld. La .VuiU (Thk 
/hifl. — l a Jlort du /ir(ÙNf«ni( Durant» (assassine au uiilM>u 
de sa lamdle. {>ar !«•» ligueur», en IMO. «Toulouse'. i:e 
tableau avait été eiHnmaniié pour le ConM41 «i'Clat, où il »e 
trouve. Il a été giavé par Altrvd Joliannul. et U plandie. 
ieslé«‘ iiuicbevée, a été lerminir |>ar l*elee. 

Sti.os DK IX.1I. — Lis» Knfauta li'Ldoitard, t*a |>«l»uu 
■lana la Tour de Ixiodres. Ils enlendimt le bruit «tes asus* 
sina qui viimoent le» êimrper. (iravû par PrudboBime et lilhiv 
grapliié |Mr Léon Noél. — Le CardintU de Jhchelteu, «laus 
UM borque. (faîne k la n'innrque Cinq^Marset de TlioiKpi'ir 


va faire décapiter Ii Lyon. M. CodrU* lutus appiemi que ce 
petit lableau de diev alel fut acbete, au |trit «le 1 .51X1 fr.. par 
M. de Poarltth*», «pii en ivbisa plus tard Id.iMO fr. Il a ete 
grave en cnanieie noire par Kranc<>i» (îéiard. — Le < ardinirf 
ifuMrui ouniTUi!! au tnilu'u de M-i£raeur» et dame» «le la mur. 
Tableati drilM'valet faisant prmlanl au précédent. Il fut arbele 
au mi'tne pri\ pur M. de tVnirlalés. Il a été grave en inaniéir 
nuire |ar Fran^ota Cetard et è l'nipja-linle p;ir Caiiiier. 
Eiijténe Lami en a fait une spirituelle lilhograptiie. ~ F«ir(Mir 
<fr Sonlog dan» le rêla de «Iwa Anna. — l'ne Leerure. 

— Portrsiiis ilessiim. — CrfluorWI ourranf k cerrueil de 
Ckafirs l'^. l^ct ouvrage fut acheté par l'Flat I.UOO fr., ri 
dimnè au Bush* «le Nîmes, oit il est enmir. |l «m evisle une 
(re»>jo]ie petite etm-fivrte gravée par llenriqin*l DviHvnt |«our 
lea ArlùUt rmifempAraïui , i)t> Oliarb*» la'minnnnl. 

S.vijov DK IHIt. — Jane üreff ejVeMfrr «iant t-i Tour de 
£««dret. Ce tabirou ri'lébre fut acheté par M. Anatole llemi> 
diifl, au pnx «le K, 000 fr, Nerrier en a fait une gravure au 
bunn qui n’a paru que v ingl an» après, mai» qui est une très* 
belle |4anclM>. — >'u4n(e Auiej/c, reine de J/Dn^«c. lÂmitnanüé 
par le roi |s>ur la reine Marir-Antrlie. Merniri a fait egalt** 
ment une irés-Cne et trés^mcckiisc grnvure de ce motee-au. 
et il est jMrvenu à rmdre )»arfaiienia'nl seiisibUsk tes Irtii» 
Ums deehevruv bruns, blonds et mut qui se tnnivtmt dans le 
tableau — fûiblrr. 

Di: 1X11. — • Le Duc de Gni%eustas*inr û Hhis (uir 
les mignons «le llenri III. ILins ce |wtit lablemi si rrldire, et 
«pii est peut-être le meilleur morceau de Paul Uelarwiie, la 
prnioiiite de Henri III a été |HMèc par M. Cifflnn , de la (âr* 
médie-Françaisc. Il a êl>‘ gravé en manu re noire par Pi-seluot ; 
il fut ai'bele|tar ledued Orléans, au ]uix de la.OOnfi. cette 
même année IM!», le peintre peignit une Trie d'an/fr d‘spfi*s 
Louise Vertiet. Gravée au burin par Blanchard, et en manière 
noire |Hir François lïeraid. Non etiMsts*. 

En 1X16. Portrait d'Nnraee Verurl, aut «lent erayrrns O 
«lessin !qqHirtM*iil h SI. Ilurace IVIamrttr II a été gravé, dans 
la Gazette drs fieaux-.lrts, par M. Gaillard. •— Tortraii de 
M. tfcnriquel Dupf/ni, gravé par ton elêve Aristide Louis. — 
.Vapufron d«iru nm «mfiinel. Apparliiml k lady Âandwieb. 
Gravé par Aristnle Louis. — Portrait de .V. Guisiri, ü lai* 
cori». Gravé par CaUmniia et lithographté |wr Lassalle. 

Le Salon de 1X11 fui letlemier auqmd Delaroelie espivsa. 

1X39. — ParlroH de .V- .IcAdfe Fnufd, au» di*ut cray«ms 

— Les t’ain^cur* de la Jfnrliflc entrant à r//dri'f de t ille. 
M. VartolUrr |>o»Rcde une aquarelle île crMe cixnixisiiion, que 
II. Janet a gmvi>e ù l'a«(iia-lin(e. 31. Delaroelie en avait onm» 
inencé la peintura im 1X11. M. SvTltan, te fwintre décoru- 
leur. lui avait «lessiivê rurrliilerture «le l'Ili'de) «le Ville. 
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La (•Kinlim'fullrrTniRi'c nvcr k cnQCO«r«ik>M. Ritberl Flrun . 
Ikpuis vin^t ufl«, dlct'st dan»W nMca«in»<le l'IUki-t ikVillo. . 

V. Auÿ;i>ioi vn uue nfW>iilinin 

Iftil, — 1.7f«‘iRiryrk du PalniA de» Hfüu.e-AHi. Ci*frBOd 
iravaU avait été cotnmcficé par k pptntir en IH3T; il cmivn* 
iim* Bi'i^rficw coiM'uvfl df 27 (k l«iis s'kr 3 im’(n<9 

90 n'itliiMélm <k haiiU-ur. U. UrlarntiiL* v avait |yrvlmli* | ur 
HD tréa*^rarMl nombre d'éludt'n (•riiilrt ou «WMnéc*. Il m 
rvUlc iiiicli]i»r»-unrii au Mum* de Nanlc». « Le 16 «liH'cm* 
liri> IH.'A, ilii M. Juk» (iodilé, te A>u {irit *nu« l’inlraik pn'* 
|witk dana ramphiltiedlre pour In diKlribiilinu «Ion prit rt 
iBi’Hladka, Une partie de l'ralrade fut ronaumoe , et h fic»> 

<pip fut riukimmaiii'e. On rrap|ilii|ua MM|:oi‘uw'nie»l la |inn‘ 
lurr*. c|ui avait été Mukvée |iar de larei's liiHirv<iuniin'!>. 
(klle n-paralion allait iHn> terminée, et M. Ivlaroclie se pro* 
]K>Kiiil de Caire diapamltrr les Irarea île l'inrenilk <|iiu(ir1 U 
mnri k rm|ifKi. Robert Kleiiry l'a rétablie daivv son inlépnle, • ( 

Kii cette minée 1811, M. (b>tarni-he |ieiiriiil uu lit pi'indrrMVis ' 
M*s veut une répétition en petit de Vllèmiryrit. pour U fira* 
rure que devait en faire M. lleariquoi I)u(i0(il. et qui r«t un 
rtvernl'cpiK re. I.i*s MHisrriplriir» i notre //û(i>jn! de» Peintre* 
.«Vole franvntw‘l rerevront un autre rlief-d'cpiivre : cekl la 
reprodiicliiMi en petit et sur boia tk l'e<iUai(K' d'iknriqtiH. Ce | 
niorreau eveeileni, renlabk tour de kreeik la irravure en 
tHii«, a été evefiilé |*ar Jl. ChaiHui. •— llnrttee Oelor»ch» âÿt 
tie eintf an», (k portrait uppaiteiiuit i M** lIiMure Venirl. 

1812, — piM-fpiiit du jienerol Rerirund, Il fut ]icinl en traii 
jour» et aclietè3.(MMfr. par M. Thaycr. — L'A’it/nMrede PU 
de lu ÿtruMinle. Ikiiit pour le romlv AlpIwinM’ de Fcltre. 
Aprén avoir fait partielle la Ralerie Clarke de Feltre. ce mur* 
remi est paw au Muvéc de Nanir» avec la galerie qui a été 
lc$urv A ce Musée. Gravé par Juin Pnim^ia. — Ije» Pèterin* 
à ffuinr. Arlirté par le cninte nm-riniiii et itravé par Jule» 
Fiançoia — La l'iertrc ù lu l'iifiir. Celte pcitilure, qui avait 
î>tAartioiee pur M. Ttiomas Bamie. de luviMlrm. au phk de 
10,000 fr., a été détruite pur le feu. Bile a été Itcureuaeiiienl 
Itravéc |i«r Jeai. ■ Fraiiclienienl. écrivait DidiinM-tie, je mh» 
filclià de la |iefle ih> ma pmivie l'îrry^. et bien plus |tar le 
MMvi*nir que j'y allachaU que par l'entime que je |HMiva» 
avoir |tuur cet aurwase. Il n'en rcute dune (du* mm! • M. le 
marqui» de (îanay |HiasiiHle nue Tete d'étude dcMinim n la 
MniittHie, et pour loqiielk M** Ikliinirlie avait |tuké. 

1813. — Liui ioiei d'une .Ifére, Ce luldeuu fut peint pour 
tiuillaumell. roi de Mullando. A lu mnrt du roi. il fuiui-lieié 
|wr M. Pesi-alore, qui Ta lêjtué A la ville <k l.uvemlmurit. 
Gravé par Alphouae Frai^iiia. — //rrrNliWr. tirandeur nalu- 
relle. à mi*cnrpa. Apiwrtienl ù M. Van Wakiiren, delà Haye. 

M. Bcnuli Füuhl en po*«éilait une réducliim jieime en 

— Purlrait auv deiiv crayima de U’^lt barnnne llnlles-Ct»’ 
ptifttU. A vrai dirr*. ce portrait était )dulét une eiude faite 
pour l'f/em/ùitlc.ll appartient A M. le Iwion Haller •Cta(uirei}e. 

1811. — Jeune FiHe datu une ron/ur. Peinte n Korue. 

— Au moÎR d'aiHÜt de celle année 1811 fut |ieint le Por~ 
trait dn fmpe Greguiiri; A'I7, que IMancIie udril A la 
irine Ütarie>Anielie. !.<■ pi'intre en avilit fait un rkMÎn A b 
mine ik |do«nb. daté du Vatrran , 1 8 10 . et qui a été pravê m 
rufMiuile pur Heoriqui'l l>u|H)nl. — Lck rriMtajiim. Deuain 
au crayon mur reliauMéde Idaiir. Fait n Ruine. Aiqiartkiti A 

la veuve J. Rniikr. -- Le fVrit .Wrnditint. Appartuml A M. F.r- I 
mukl André. Gravé par Zaclke Prévo»t, Tête d'etiide lilbopra- 
pitiik par Fniik Lau»alte, portruH de M. de Lamartine. 
hraxin aiiv ikus crayon» fuit à Rame en INll. Aiqaificnt 
a M. Duelerc, Diinbtrc dca finances smia b Hiqiubliqiie, 

I84Î». — 7fone Fiüe à la Balançoire. Peint pour le dur de 
Feltre. L'artiste en (il un dosbin auv diHiv rrayona. dons ' 
lequel la jeune fille est nue. O deiwin fut diuiné (mr le dur 


A M . le marquis de Cubiêres. La peinture eat passée au Musev 
de Nanle», avn* la paierie tibrke de Fifllir. — Portmil de 
Jf. de Bemutal. A mi-corp». le» bra» croisé». — .Y«i;of«»n à 
Fnnt'iinehleau. Il est assis, les vêlement» iiu peu eu dés- 
ordre et la culotte crulléc, tk tableau, arlieie 12.000 fr. par 
M. Scliletlei, de tkriin, <Hit aujiiiiid'liuj au 31uM*e d * Lripiijt. 

1816. — f*n*ir>>it de J/. Fnurkfcv-éi'oryier. 11 est iiqnV*- 
»i‘Dtè entoan< des objets d'art qui cnmpiMi'nt sa sab'rie di’ 
la rue Tioncbel. Kiiletiv qui appartient aujourd'liui A ses hé- 
ritiers, et qui sera puicliuinement mi»' en vente. — Portrait 
de If. de .Sir/rundy. Commencé eti 1813, re |«urtrail fut inter- 
rompu pur la roorl de M** Didarciche. M avait été ébauché 
d'a|rtvs un <k«tta fait le soir, à la lampe, et qui apjiaiiiebi 
à M. Labinrhére, Le perMinna;j;e est repH-sente A mi-cnr^is 
et en costume. M. I alioudirrc fil une copie du partruit puir 
la marquise d'Aux. fille de U. de Sulvamiy. L'orijiinul 
nppurtM'ivI à ^l** de Saivamiy. — Le ('hri»ten lietSoenianU. 
ApjKinii-nt A M. Fr. Ib-lesvert. — Portrait de M. h baron 
J/ivfirf, à nl-cuqvs. Il fut payé6,000 fr. IkUnclie eu donna 
un desnui an rmyon û la buronm* de lavtrlierk. 

lAli. — fierniére prière de* A'n/nn(t d'iùhuard. Grave 
par Jules Fraiv'l». M. Rmoll Fmild en pn»«o«Uil un ib'ssin. 

* A|m*s vini:l-deu\ an», écrivait Iklaroclir. j'ai vvwhi m'oc- 
cuper encore une fuis de ces pauvres enfant» d'Fali-iuard. dmil 
la ivnmiiére p«*ns«T m'avait été si ItennHjsi-. « — .Vapofénn à 
Sainle-IièlèHe. Il est nsst» A Tevlrémilé d'une ruelie qui or- 
cu|H> toute b luiileur du tableau. Ce inurreau iiiqwrlH'nl A 
la mm.' d'Anitk'ierre. qui l'a |»nyr I.6H0 fr. 

JujB |N32, — foi Vierge an pied de ta emLr. (iiavé par 
Jules François. M. Adolphe Morc-u en |iO'^«é<lail une Hude 
(leinte. ev<<ruU>e (ui 183t. et ipi'il avait jiavi'é 1.025 fr. A lu 
vonio apres di'cés, L'imjjinal e«l au Masiv île LM'tte,*» L'.-lr- 
re»t‘iliitn du f'Arûf. l>e<Mn au fnsaiii. non Mitne. Il fat fait 
U Nice, en I8ô3. Il appartient A M. d'Etchlal. 

.Mai 1833. — La é'uiic m fiÿupte. th-Min au fusain, nmi 
si^iH', M. Viin Bervbec. de Bnivelles. en possnle une es- 
quisse avunrt-c qu’il a payée A lu iiièine veirte l.<30 fr. — 
L'/vryifionuicrNCRf de la l'icrryr. Bile ImnlK* dans li*s Im.ih 
des Saintes Femme». La lotie, inaclmvée. it|q>orlient auv en- 
fants de Paul IkLirocbe, 

18'»3. — L'f>isfrcl*»*eiui«il du Chri»t. 1> tabkai». com- 
mence A Nice, fut arlievê A Paris, Il ap|tarletinit A Imd tille»- 
nicve. et il apfiarlient aiijnunl'hui au eonvle de HunoUtein. 
Il a été itravé par lléfirii|uel Ikpotit, — t.a .Iférr de Moi>e, 
Elle déposi' l'enfant uu bitd du Ikuve et k lient etinire em- 
brasM'. Dessin au bisain aiqiartenanl au fils de DHaroche.-^ 

I JfnVsr expose sur fc .Vif. Gravé |>ar llenrvi|iiel l>u|HMit. Le lu-, 
bkau appartient à Jl“* la liaroone de RolhvhiM. — /Sr- 
trait du prinee Adam Cuirloriftki, A mi-tv>rp». Il n|ipnr(ieiil 
au prince .\kvaiidie CrarlorysAi. •— le f'brht portant mi 
crm'x. Dessin nu firsaiii. mm sittni*. fait à Nice. Il apfiflrtienl 
auv fil» du iveinlie, qui le racbi'ti'cent ù lu vente l.tOn fr. 

18-31. — Âfisdume £fii<i6erA tèparée de *a famille, Dt'ssin 
à la mine de plomb, sans <ble, fuit A Nice lUi 1831. .\p|var* 
tient ù M. Ilnrsce Delarorlie. — Dermere mmiNUMton dr 
Marie Stuart. Dessin de 16 ceiitinielres sur 16. pour un ;;i»nd 
tableau qui ne fui jioiiit fait. Ijt ptuile eMpiisse. |teiiile avnr 
Soin, fut achcléc en vente piiblUpie. |Kir M. Stevens, 9.000 fr. 
— Jeune Mère italienne, Fijnin- A nii-corpa. peinte A Bins 
en 1831. Non {.'ravé. 

I8.V1. — Le Chritt au Jirrdin. Gravé par Jules Frntioù». 
Appurtienlâ .M. Nurxy, Cite lf>/rf^rr au fnnpdc Üioele- 
lien. ijo Ubleau ap|iartienl A M.d'Eichtnl. — rnrfrnifdr 
M. Èmite Pt reire. lui aiqiurlenanl. — LufVnci iNorcA'inf nu 
supplier. Dessin au fusain rchansM* de blanc. Ap|UMl«ent à 
M. Bcrville. — Le CAriaf espoir de* affiiÿê*. Esquisse iieinie 
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«KCHERCHKS ET INDICATIONS. 


»ur Ixib. «pftortpflsni » )l. Brlmoni. Dclarndir rn ataii fait, 
!•« un des&iD t;Arit i M*** U d'Orl^&nfl. 

— />« («iruiidtni*. tintf' i i aqu^'UnUt par fiikiuard 
Giranloi,A|ifiartmBil à M. Dnuilt Fould. U* poinln* avait <k>s> 
Mtwt t'rtir ù Vrrliy, m 113t, |HMir t'ulburo i]tto 

U faniillc ruysh* voulait uffrir à la princcaMi de Joinville lors 
t1e Mtn mariape, 

Ift.’tq... Vadamr A'fiMrAdA ronduila ou «upplirr. PiniU’* 
fipum. (]oni|M»ilion tracée au fuuin, sur loile d'im mètre 
rie larpe. A été achetée {uii' M. Adnlpbr Moreau. H. Ikirare 
UrlanH'he en a un desain ù la mine de |4ocnh, pmikiefe 
penH'e du tableau. — fortraif tU ti. TAirrs. Buste à tni* 
i-oryis. ptandeur natuHU.>. Le peintre eu avait fait un autre 
di*Min uu% ik'HX rrajnns eu iair>. — .V<me-.tn(o«net/e à ta 
Conntrgfrte. Dessin i la miiiir de |4nml», appartenant à M** la 
nuntesse Pulocla. — La Viffffe che» tes Saintes Femmes .cxim* 
aimcé en Drlarin'lie ériitail : « (^hiaiid je penM? à ce 

qui U dû se passer dans crtie rhamiire. au momenl mi le bruit 
du cortepe de Notre-Scipneiir a'est fait cntcodre. la léte nie 
tiNiriM’ et je mus prsH à crcicf oia tuile. • ApiutrUent il 
SI. d'Eicbtal. — La l'ierjir m rimtrnipifah'i>ii deranf ta rou- 
ronne «Tepines. Delarüchc terminait ce tableau quand la mort 
le frap|ia. Il a|i|>a(tieitl û ses IIU. — Le Jlelour du (îtj^oika, 
lU* taldeuu êlail pmi|ne lerinuié en M'plcniltn* mais 
Itelamrlie ne l'avait |uis sifrné, ne le juprant pos fini. — La 
l'iei^e ù l'Eafant. Ursain à la mine de ptomb; la derniere 
riun|nsilMm de Uelaixrlie. Elle ap|aitieni i se» fils. 

Paul Itelaroche a pravé une jolie eau-forte dont nous don- 
nons Ici le far-similti : un«* k’inuie qui lient son enfant sur 
scs i.’enoui. Cette pièce est rarissime. 

Nous liruos du Trésor de lu Curioatte , publié par nous 
PII insa, les rmseipnenienta qm suivent : 

VbütcY.J. (UAU£n\ l«57. — L'oJüe'e. 17c.surl4:9,dfldfr, 

— Jrtut-Ckrùi au jardin des Oiiciers. 1 id. î 5 sur 122, Le 
ticomltf de Tailles; lO.OdO fr. — Suinte fccile. Prcmürepeii- 
■vu. terminée, I4e. a'jr il: 3.U50 fr. 

Vi;>TK Paul DaiAnocHC. — La Vierge ehe% tes Saintes 
Femmes. Idc. sur ll.OdU fr.; d'Eichtal. — One .Vurtyrr 
UH temps de MtHrtien. I m.îSsur 1 m. iû; 3d.(HJ0fr.: Goupil, 

— L'/7emiryrfr du Fatais des 0eamjr~Àrts. 39 r, de haut sur 
2 m. S3 de larçc; i3.900 fr. — /eune FUte dans une vasijfue. 
Tuile inaclievce. de I m. 3S sur I m, l>8 ; 2.9S4 fr. — /.a Fn- 
nu/fe du Furj^enm, Toile inachevée. I in. 64 sur 1 m. 67, 

fr. — Offrande nu dieu Fan- Paysatte peint à Rras. 25 c. 
8«r 21; 2,000 fr. — Le Fauage des .ttpee par Charlemagne. 
baquissc du tableau pour le Musée de Versailles. 59 c. sur 73; 
3,425 fr. Moreau. — Le Sacre de Ciarlcfnsÿne. Projet du ta- 
Ueau pour le Musée de Versailles. 59 c. sur 73 ; 2.200 fr. — 
Le Auptème de Clocû. PrTijpt du taldcau |>our le Musée de 
Vcrsaiiu*». 53 sur 63; 2.130 fr. — Le Sacre de Fepin. Projet 
iki laUcau pour le aiértic lluscc. 63 sw 65; 2,025 fr. — Un 
.Vau^fruffc. 73 c. sur 1 in. 3; 3,000 fr. — .Vobe dans te Dé- 


sert. Vrrmiére penW-e. 16 c. sur 11 ; 2,660 fr. — Le r*rif> 
proterteur des af/liffés ; 7,400 fr. — TmlulioM mr la wontu- 
gne; I.MKifr. — /cius-rArùtawjarclindniOliVirrs Première 
IipqmV. 20 c, sur 14; 1.325 fr. — Une .Martfre nu temps de 
Diorlétira. Premüte |cn*ci'. 33 «. sur 25; 2.406 fr. — .Si» 
projets de eom|Hisiiiun pour la décomliün île U Madeleine, 
avant chanin 21 r. sur 43. ta ,Vadcfeir»e èroutanJ la parule 
du C4rùl ; 1 .660 fr. — Lu Jfnrf^feine cAca Simon le F4ari- 
sien ; 2,200 fr. — Im AfadWeinc au pied de ta croLc; 675 fr. 

— la Madeieme au suint-srpnfcre; KOO fi. — La MadHetnt 
U rendant â Marseille: 6.50 fr. — La .Vort de fa Madeleine. 
1,100 fr. — Jfarir-dntoinrfte après sa ewidaniutian. Pre- 
mière pensée. 22 c. sur 16; 2.6.50 fr.-» Une Mendiante 21c.. 
sur 14; 5,375 fr. — Les Fêlcriiumr 1rs 6ords du Tihrr. 19c. 
sur 25; 1.500 fr. Premicre [leQsêe des Frieriiu à ffnni^. 7 r. 
sur 6: l.lOO fr. — Jfoîse exposé surfe Ail. Fragmenl, 77 r. 
sur { m.; 3,760 fr. — Mater dolorora. foute. 61 c. sur 40; 
4.625 fr. Moreau, — La Fuite en fÿirjde. Ebauche araïu'i'e. 
54r. sur 36; l,7S0fr, — L'drt ftrer. Étude |iour l7/eii»ieycfe. 
49 c. sur 40; 150 fr. — Vue du For. Eliule faite pour la JMar* 
lyrr. 25c. sur 33. 205 fr, — Hocher». Élude faileAN'ice. 33c. 
sue 25; 260 fr. — Tête de Camatdule (trés-lielle) : 105 fr. — 
Ifadanic EtiMheth conduite au suppftce. ikinqMMiliun tracée 
au fusain sur une toile île 60 c. sur I m.: 850 fr. — Le Due 
de Bourgogne vient île laisser parahrr en cnnseil qu'il est 
l'auteur de l'assassinat du duc d'Orléans. Mine de plomb; 
300 fr. — déjus-CArût portant sa croix. Fusain: 1.100 fr. 
Goupil. Iji Faite en EgfpU. Fusain; 2.950 fr. P. Batiier. 
— L'Ècanouissement de la Vierge. Fittain; 2.100 fr. Schickler. 

— La Vierge et tEnfanl Jèxus. Fusain. Dernière esquisse de 
Delarorlie; 400 fr. — Le Christ descendu de ta croix. Dessin 
rchausw'' , 310 fr. Damés. — La Vierge chei let Saintes Fem- 
mes. Crayon rehauHè de blanc. Pre mi ère pensée du ubleuu; 
47S fr. — Marie danalrUrsert, Première penH'e. a U plume; 
500 fr. — La Mère de Mtdsr t/uittant son rnfanl. Fusain; 
300 fr. — Tête de soldai pour k tabkau de Strafford mar- 
chant au supplice (c'est la tète du pi'>oèral llQver^, Mine ik 
pkmb : 120 fr. — toui* XII en prison. Lavis ; 36 fr.— Jnme 
Mère et son Enfant. Ctmposiiioo A la piume: 10 fr. — iforf 
de PonûrotrsJi. De» tin , 90 fr. Dcrain non catakiKiié. — L'it 
Enfant; 160 fr. 

VKKn: Ruinsan W. (Wauacb), 1657. — Ia ükmière 
prière de Marie Stuart; 10,000 fr. Ce petit laldeau n'est 
guère plus grand qu'un livre in-oclavo. 

Ve^TC SnviKHm, 1669. — Le duc de GNûe et dmOroue 
Pare, parcourant te eAomp de bataille rfaumt Mets. Aqna- 
reik, 6,000 fr; M . Lamme. pour le musée d' Amsierdatn. Nous 
avons reproduit celle aquarelle à 1a {lagc 13 de celle nutict. 

Ijt manque d'espace nous oblige à nr donner que lu 
aijmalurp dr Dclarwhc au lieu d'une page fac-aimik dr 
son écriture. 
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ALEXANDRE-GABRIEL DECAMPS 

m ta (••l. — «aat s« IMO. 



Juitmiü eiicont, dans l« cour» de c«llc histniro. nous 
ii'avnns (?ii ta bonne fortune de trouver immis ta main 
la biographie d‘un peintre écrite par liii-môroc. Si de 
pareils renseiisnemeiils nous uvaient été transmis sur les 
grands artistes anciens et modernes, qu’il nous eût été 
facile di! faire un beau livi'e!... Les peintres no savent 
pas toujours |tarler d'eux; mais il est rare que par le 
nlcil , mémo le plus décousu, ils ne saclienl pas nous 
iiitéressor beaucoup plus vivcuienl que ne lu ferait un 
biograplie exercé dans son art. De là le prix qu’on 
attache aux autographes des peintres. Ici, ce ii’ust pas 
une simple lettre qiio nous avons sous les )uui, c’est 
une nutobiocraphie en iHmiie forme. iN'cuinps récrivit 
à la sollicilation du docteur Yerou. qui l'a insérée tout au long dans les Mé$uaires tf un bourgeois de /'rrrrsV 
« liecamps (Alcxandrc-tiabriol) uaqiitl le troisième jour du troisième mois de la Imisicnie auucu do ce 


* Ofl la UiMva rnnipn»i>e dana r.lniowjre ie% Artuta et de* Amaleun. Paris. ReiiouartI, latil . 
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siècle, c>st-è>(lire le 3 mar^ IH03. cl, j‘ai honle «le le dir«% atietm prodifte no sittiiala sa iianiaunce... Ce qui 
eut cour* en mei premières années vml choses comtimnes à fous. LVnfani mmilra d'abord d'as^i 
mauvaises disposiiions : il «Hiait \i«tenl. brutal, boiiscnlanl ses frères, l'on n’en micurait rien de bon. il 
alteijznil ainsi l'dce où son pîT<» (Imnmie du sens jiiiten à pro|i>os d’envoyer ses enfants au fond 

d'une valbV {H'eM|ue déseiie de In l^cardie, |»our b-iir fnirt' ronnnilre de lionne heure, dii>ai|oil, la dure 
vie des rltamjis, 

« Je ne sais ce que nu*s rri*n**t y apprireiil. Chiaiil h moi, j'oubliiti bientôt et mes parents et Paris, et ce 
que notre Umm? mère a^ail pris tant de suiiis de nous iiNinirer de lecture et d'iVriture. Je devins, en 
revanche, habile à dimichcr des niits, ardent à di*rnlK*r les pommes, jp mis la persistance la plus opiniAIre 
à faire l’école buissonnière, — car il y a>ait une w-ole en ce pays*là, — et si le magisler a rarement vu 
ma HfuiV!, il n’en saiiniil dire autant de mes talons. J'ermis alors a l’aventure, parcourant les bois, 
harholnnl dans les mares, l'.’ed là sans doute que j’aurai contmclè ce grain de sauvagerie qu’on m’a lant 
reproché depuis, et dont le frottement civilisateur ampiel les hommes aujourd'hui, bon grt* mal sont 
soumis, n'a pu me dépouiller tolalement. Je ne pnMMli*ais pas la peine de coucher sur le papier de pareilb^ 
puérilités, si je ne savais de reste combien les moindres parlirularjlé's inléresreni dans la vie des hommes 
célèhrts. — Je reviens à mon sujet. — Ajanl vu faire à de |N.qi|s paysans d'infonnes figures en craie, j'en 
taillais moi-méine votoiiliers; mais dans ces ouvrages, le croirai1-oii? je me soumis an\ régies 
génie ne se révéla pas : l’esprit d’innovation ne m'avait pas encore apparemment soufllé son venin. 

« Aprt's trois anm^s environ de cet apprentissage rustique, roussi par le soleil. sufFi>ammcnl aguern è 
aller nu«léle et parlant un palois inintelligible, je fus raniem'* à Paris, dont je n'avais plus nulle idiV. J’y fis 
longtemps la figure que fait un petit renard ntlarla* par le col au pied d’un meuble... Ma pauvre mère, à 
qui ce mode d'édiicalion déplaisait horrihb-inenl, parvint enlîn à m'apprivoiser et ebk^rasser un peu, et je 
fus livré à l'inexorable latin, itiiraiil des anmkj!». les bois, les /</m7.n, les nutriils (les friches, les herbages . 
me revinrent en mémoire avec nn charme tnevpnnmble; itarfnis les lannes m’en vemiienl aux yeux. Peu 
à |>eu, le goût du barbouillage s’empara de moi et lo' m a plii>^ quitte depiits. 

« A la pen«ion, je me liai d’ainitié avec un camor:<d■^ gentil d'e-pril et doin* d'heureuses dis|K>silions 
;Pltiliberl Ibiucliol. mort tout jeune); et dès que je le pus faire, j'entrai coimiie élève chi7 son père, qui élaii 
peintre. M. Roiidiot me donna quelques bons avis; je lui dois des obsenatimis utiles; j'appris chosini un peu 
de géona'drie, d'arclutecliirx‘ el de perspective. Je te quittai néanmoins et fu^ reçu dans l’atelier de M. Alicl 
de Pujol, qinr s«n bon tableau du .U/o/yee tir nttiui fltinuir venait de plaeer au rang ib* no* meilleurs 
peintres. — Je travaillai vulontiers dans les commeiireiiieiils. Mullieiireiisimient le malli-e, Iwm el indulgent, 
élail peu pivqu'e à me faiiv comprendre riihlili'*. ruiipoiiaiici» iiiéine de<. éludes, ilmil je n'apercevais giièii* 
ifue la niuiioloiiie. Le dégonl mii vint, et je (piillai l'alelier. h 

Voilà, certes, un tableau des premières aiims^ de (iecani|ts qui, pour la couleur, rimpnkii et le lelief, 
vaut bien le oieiileur de ceux qu’il a peints. Tout ce qui ajoute latil de m'u dniil et tant de charme à se* 
riisaiii», à ses peintures, est en germe dans celte description rétrospective de son enlance. On y res(Nre déjà 
la scntcMir des Isois. le* an>mes forts et pikiélrants de la naturn rustique. T’est |»ar là qu’il s'est emporé de 
luule* les syiiipaibies, car tou*, plus ou moins, nous sommes attachés |uir quelque souvenir à la vie des 
champs. \j* plupart de nos paysagistes nous eu ruppoHciil une impression passagère; ils soiiciil uu beau 
matin avec leur boile à couleurs, se promènent dans la banlieue, el de quelques études rapidement prises 
ils compoMuit une lisière de Inhs, un chemin couvert, un intérieur ilc forêt ; avec une pierre, au besoin, ils 
font un nieller, avec une branche ils font un arbre, et, au moyen de qiielqiM‘s dgiirus ou d’un troupeau, leur 
promenade nous vaut une vue qui s'apjieilera du Bas>Mcudon, ou un |>âturagn qui se iK'tachera sur un fond 
boisé, Mir mi simple effet de ciel, en tout cas un paysage vraisemblable qui nou* intéressera autant de temps 
qu'on en a mis à le composer... Mais lui, Decamps, il a vécu dè* l'enfanee «n pleine sauvagerie; il s'est 
plongé tout entier dans cette pot’isic de la nature qui n'est sublime que lorM|u'elle est profonde, asseï 
profonde pour aller rcjouidre Üieu. Au milieu des .<^oUludos de la Picardie, en ballant les buissons, en 
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ooiiraBt pieds nus snries tnrrUi e( les ctiwrùl». le jeune p.'^vsnn s'impréimn d’une onpiialilé que plus lard 
le froU*metü fiirUiMintr. cfumiie il dit. ne lit jamais disparallre. 

O qui fail que ta l' raïu’O a eu »i peu (rhumorisles en lilléraliiiv roinine dans les arts, c'nsl que Inus luts 
Jeaaes gi‘n» sunl «4ev«>« en aunmiiii. an milieu du siêrle, el qu'a pine venus au jour» ils reenivent l’enipreiiite 
du inunde enviruuiiaiiL m»iiI raçoiinés ain idê(>s ivgnnnies et ne j^euvenl désormais donner un coup de craruii, 
émettre iuh» (tensik*. iVni'e une h|me sans subir de près ou de loin la lyrnnnw* ali^due de l'opinion. Il est 
donc cléairable qu’à de rares iiilenalles, qiieb|ue forte ur&anisalion, tûb*4»tus puer, ffrandisse à l'écart pour 
recevoir l'nlurntum eéiuTeuse et naive que donnent la nature, le toDipi*raineiit el les yeux. Decamps fut 
une de ces eicepbon^ heureuses. Je ne sa» quelle Hait la pri»ression de hui pi^re. de ce père qui eut ridés* 



tes VOI.Kl' 11 * Kt L'ASl 

toarre d'envoyer ses eiifaiils apprendre la vie dans niio vallée déserte; mais üe« artistes qui ont connu lu 
loère des deux Decanips m’oiil iHl qu'elle était remarquable par la délicak*sse de «es manières, par une 
lMie»ae native et de race, l'ne telle femme dut avoir de l'empire sur ses enfants. Ainsi se trouva ulilemenl 
coni|;ée la nidesse patemelle; de aorte que liecamps aborda la peinture comme un rustre nifliné qui avait 
cooacience tle son (U’iginalité saisissante, mais qui savait au besoin se narguer lui-tiiéine el piv^enir par li 
toute raillerie. 

Lorsque Uecanq» eut quitté l'atelier de M. Al»el de Pujol, lui et son frère Alexandre (dont plus tard je 
fua l’ami) se logèrent avec leur mère rvic du Faubourç-Sninl>ÜeiiU, ii" 109. Là furent élaboré» les premiers 
tableaux, les premier» dessin» de l'artiste. Mais combien les vives impressions de l'enfance eurent de peine 
B se faire jour! d’es-sAis, de tâtonnements, de mélanges pour arriver à «e créer une manière qui rendit 
énergiquement ce que l'artiste avait dan» ràme! « Durant des année», dil-il, les champs el les bo» me 
revinrent en mémoire avec un charme inexprimable ; parfois les tannes m'en venaient aux yeux. • C'est pour 
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eiprimer re rliarm<* in<*v|H*iin£rf>lR que I)<*rniii|w (roura !«• procéijés ordinuireii insuffisaiils. LuiigtPfn|« il 
l'heri'Ka ime forniR mrivspomlanl à ranleiir il»* s*w ^tivenim. Telle qu'il l'oviU vu praliquRr cheï son mallii’, 
la peinture lui paraisMÎI bien incolore, IHen fnûde. ('.linmK'nl trnnp(>orler le «peidateur ilann Ir# bow avec mie 
palette aui>»i mélaphyttique, pour ainiù dire, avec une cuuleur au»«i mince et qui offrait » peu de prise au 
rettanl? t'omnicnl reproduirait-il Técorce des arbres. leMispèrités du mur, le pelage des aniniatu, les riigoatès 
et les accidents d'un terrain cahoté nu pierreux, el, en un mol, l’aspect de toute celte nnlun^ qu'on ujipcUe 
inférieure el qm le charmait au pnint de lui arracher des larmes? CntnmenI, dis-je, peindrait-il eps choses, 
s'il s’en tenait aux indications dont les {leinlres d'alors »e contentaient lorsque par hasard Us faisaient 
l'insigne honneur de les peindre, aux animaux familiers, aux herbes de la prairie, aux buissons et aux 
cailloux du chemin? Üecanips fut donc conduit (lar son tendn> amour pour la réalité, À chercher des colorations 
plus variées et plus intenses, à donner un corps solide à m*s images, à inventer une peinture plus consistante, 
plus réetlf, j’allai» din‘ plus juteuse. Mais pendant le temps que durèrent ses hésitations el ses recherche», 
il s'essaya aux compositions lithographiques, et qui le croirait ? il publia dans les peliU journaux, notamment 
dans WUhnmy dus dessins sans aucun caractère, sans aucun ressori, et qu'on aurait pu aUnhuer aussi 
iûeii à Ik'aimie qu'à lui. 

Te fut au Salon de 1K27 que Dccnimp^ IH |mrler de lui pour la prciniùrc fois. Il avait exposé une Chas»c 
UH ca/mmu, el ce iiinn-ciiu commença une rtniomniée (|ui dmail se contimier et toujours grandir jusqu’à 
la mort du peintn>. Il > avait longtemps que l'école française., Ieih> que l'avaienl stylée les Italiens de 
Foiilaiuehkau, avait muré ses fcnélres du ciüté de la nature. Aucun de iMts maîtres ilepui.» trois siècle» (je dis 
depuis trois siècles, car ceux du quinxième, et entre autres Jean Fouqtiel, étaient de» paysagistes ravbseiits), 
aucun de nus iniiitres ne semblait avoir soupçonné l'existence de lo ram|Mtgni*, de la vraie campagne. 
Poussin et Claude ii'nvaieul [>einl que des nagions ima^tiatrcs, sublimes, digues d'uii hériM ou d'un consul ; 

Si canimuB sylvos, «ylvie «tnt cunsule digoi», 

disaient no« peintres... Kl voilà que lout-è-coup un jeune inconnu ouvrait au »]>ectalPiir étonné et ravi un** 
échappée de vue sur l’honzoïi !... l’nr un singulier hunhoiir, li«H*uni|»», arrivé au moment où le lomuntisjiic 
éclatait, ne fut pn» re]Miussé pur les classiques. Il eul tout de suite du succès, el dans les deux puKis. Au 
Salon de IH.'tl, il Itl fureur, parce qu’à la nalvelé de robservalion se niûlait celte fois une puintede raitlene 
et d'esprit. Les Chieus xutatUt^ VOpitul des gnlem, quels étranges |H;rs4muages on osait iiilrcNluire dans le 
domaine de la peinture, occupé jusqu'alors par les déesses en chlnmyde, )(»slién>» eu casque elles généraux en 
unifornie! Mais le peintreavaitsourilui-mémeeirinleiition ironique de son uuivre la lui (il pardonner par les 
plus aust4>a'K. Il faut rappurlcr ici ce qu'en disait M. Leiiurmant, non s^miemeiil pour l'intérêt historique, mais 
parce qu'il nous serait inipos»ihie <lc suppléer cette descripliun toul-à-fait charmante de tableaux que nous 
n'avons jamais vus, si ce n’esl en lithographie. « Le second ouvrage de M. Decamps est un tableau d'assez 
grande dimctision reprcHeritanl une Batte d'animmtx savants. L'âne, tout chargé des acteurs de la troupe, 
se courbe pour dévonr le tnaigro foumige que lui disp<m»e la main très-peu libérale de .VI. le directeur. Le 
foyer du théâtre est dans le» paniera ; on y Iruuvc, comme dans tous les foyers du monde, des orifieaux, île 
l’cnnui, de la ruriitsité, des prétentions; le premier sujet soiiln eu la permission de descendre à terre: c'est 
un singe d’assez Mie taille, ipii altoiid avec une iiutwiUimcc camique le iiiumciit de partager le re|vas du 
régisseur; celui-tn, garçon de quinze à seize an», haut en couleur, la casquette sur l’oruille, s’est ai^is sur 
une marclio pn^que au niveau du pavé, |K>ur entamer gaiement im morceau de p^iin ; c’est entre l'enfanl et 
le singe, rmi prêt à coiqier le morceau désiré, l'aiilre levant la patte pour profiter du moindre geste favorabli* 
du maître, une harmonie de mouvement» qui ravit... MaU que dire du troisième tableau? Comment décrire 
cel Opiiat des yaleus, ce pignon de chenil décore d'une vieille tète de cheval romme d'un hticrânc antique, 
cet air philosophique et sentimental des deux bassets maladifs qui occupent le premier plan, el puis ce qu'il 
y n de lourhnnl dan» le» efforts que font lus autre» chiens (des frères de la même portée sans doute !) pour 
franrhir le conloii sanilaire el cmisoier les autres iiiaiadeN par leurs cniv^sses el leur Imbil? t> dernier 
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morceau «si ptuil-èlre )« (iliis }utKail(h>Hli-üis: jeiic parle pa^M.‘ulcme□tl)el» v»^rilé (riiilenlion» qui mèrileniil 
la peine d'élre ntliiiirée à «Ile seule; c'«t4 la mileur île ce nmrccau «1 suilout le mudclè nilmirahle des 
qui lui donne du prix. Semblable uiu graveurs de Técule hollandaise, M. Dccaiu|»a un travail de 
pinceau |tai1(culier pour chaque objet; il lu» sculpte eu (]Uolque sorte pur lu vigueur de »on execution, et 
pourtant sa manière »i accusée ne nuit en rien à la finesse et à la trau&parencu des tons. Le» mêmes qualités 
se retrouvent B un égal degré dan» l'àiie des Ànintaiu savanii, mais ccüe fois la force du relief est un |>eu 
achelée par runiformilé du repoussoir sur lequel s'enlève tout le Ubleau ■» 



i» I.KCOS OK vraiovK. 


An même Salon élail exposé un charmant paysage d’Orient où Ton voit un Persan et sa famille qui 
profileni de In fraîcheur de l’aube pour s’achemmer vers une ville doni les minarets se dessinent au loin. 
Le peintre avait donc fait uii voyage en Orient. (> voyage, dont Decamps ne nous dit pas ta date, fut fait 
sans doute ontrt> les minées 1H27 et 1830, car déjà, au Salon de 1828, on remarquait des peintures de sujets 
orientaux signées de lui, où le» habitudes populaires du l>evniil élaieni présentées avec cette vérité qui n'est 
guère le fait de respril seul ou de la seule inliiition. Avant lui. nos peintres avaient traité quelquefois de 
pareils sujets , mais il en était de leur» costumes comme de ceux que l’on voyait à la Comédie-Français»* au 

* Ln ArUaie* roNicmfioratM. ^otniu i* 1831 rt 1»33, par CIt. l>moriiinnl. Paria. Mnnicr, 1833. 
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dem^r »ècie. Lf*« Tiircn de no» Ubieonx re««^inblaient am vieux acteurs dans Hajaiet ou à Lekain Jouant 
(irosmane. On niustnil à un modèle d’alHier un turban surmonté d'une aigrette, une robe fourrée, des 
bottes un sabre courbe, et le reste s'arrangeait à l'nvenaiil. Du soleil, |ms un mol. Mais les voyages 

d'outre>mer étaient alors si dilltciles et si rares, que tout le monde en croyait l'artiste sur parole et |»ersonne 
n'y altaii voir. Decampset iin |»eintre oublié aujourd'hui, L41111S Dupré, fuient les |»remiers qui visitèrent 
rOrieiil et rappnrb'nml de Omsiaiilitiople. de Siityme et d'AÜiénes cette couleur locale, oes custumes pns 
mr le dos des gens, ces brillaiils accessoires dont les roiiiaiiUques étaient alors ai jaloux d'onier leur 
érudition (Hlb>re$i|ue et de rehausser leurs tableaux. i> fut liuiic une joie dans toute la jeune école quand 
00 vil paraître l.*i Patmui/ie turque. Kn mémoire de Hmiiiirandl, sans doute, lh»cam|>s avait voulu faire aussi 
sa ttonfff l/e nttis. Mais retle fois la vérité était dépassée et riroiiie naturelle au peintre Tavail poussé au 
grotesque. I.es soldats de Smyrne étaient viisen cnrirnliire, tandis que le chef de la patroiiüle. lourd, obèse, 
et l'wil voilé comme il sied à uii Turc île condition, s'avance traiiqnilteiiient asiùs smr un petit cheval barbe 
plein de feu et contenu; les poliriens, maigres, déguenillés, semblables à dès voleurs échoppés de prison, 
se nient sur le pavé, se heurtent dans leur course, se poussent en sautant, et cela avec une telle précipitation, 
qu’ils ont l'air, non pas de poursuivre les mairaileurs, mais de fuir eux-mémes la justice du bey. La 
PafrmiH/e turque offrait du reste tout ce qu'avait pu iloiiiier de piquant, de singulier et d'inalliuidu la vue 
des lieux et robseivalioii intime des mirurs et des plivsionoinics ornuilale^. Il était clair seuleroenl que le 
peintn' s'attachait au véti'ineril plus qu'â l'homme, qu'il évitait le rendu ile« chairs en les rejelani le plu» 
souvent don« l'ombre, qu'il s'oivupail cnliii beaucoup du tiryum et fort peu du tiet*OHs. 

Cependant l’école pts^sèdait un original, un humoriste, et cela seul aurait suffi au trioiiiplie île Decatnps. 
Jamais, par exemple, oii n'avait vu en France des hoUiilles aussi échevelées, uu^si raruucbes que la Défaite 
dti Cùftbrrs. exposée par lui au Salon de IH 34 . ('« n'élail qu'une esquisse. U est vrai, mais une esquisse 
qui. par sa fougue, sa violence, son mouvement et l'esthétique de sa couleur, dépassait peut-être le génie de 
Salvalor. Au lieu de ntpn^^enler les principaux ofliciers de ramure roiiiaiiie sur le devant de son tableau, 
fJecamps avait vuiihi piundre une foule immense, 1111 de ces grands désastres où l'homme est pi>rdii dans les 
masses, où l'individu, fût-il un liénis, iM noyé dans 1111 rM'éan de vainqueui's et de vaüieus. La bataille lui 
était apparue telli: qiraiirait pu la voir uii spectateur placé au suiiiiuet d'uii rocher, et qui de là mirait à 
peine distingué dans l'armce romaine, au voisinage des grandes aigles, le cheval bondissant de Marius. Sur 
le devant se pressent les barbares biimiliés, amenant leurs cliariols et regagnant le« UcBh'‘S sombres. Mai» le 
plus haut intérêt de lu scène i^t dans le paysage. Le théâtre de la Imlaille e«l plus étonnaut, plus superbe 
que la bataille ellc-inêiiie. Les rochei's qui eiicadreni la plaine ont un caraclèru de sauvagerie épique 
loul-a-fait nouveau dans iHiIre peiiiliire. Le ciel semble en ininiilte comme la terre, et le» nuages silliHinent 
les deux aruiées de grande» uinbre» sur les-ijuelle» m* détachent confusi'iuent quelques épisode» de 
rindescriplible mèliNr. 

l.a Défaite i/es Citiihres fut achetée à Uecainps par M. Küciiiie Aragu, uh>r>> directeur du Vaudeville. Le 
prix coiivemi d'abuixl était qualn' mille cinq cent» fraucs, mais Uecump» voulut avoir cinq nulle francs, 
uniqueiiu'iit parce qu'aucune de scs toiles n'avail encore altcint ce chifl're. M. Arago y consentit, et le jour 
où la Défaite des Cim/ires lui fut apportée, U reçut (uir dessus le marché, et comme en dédoinuiagement 
du prix supplémentuira que le peintre avait duiuaiide, un diarmmil petit Utbicait qui vaudrait à lui seul 
aujouririmi plu» de cinq mille francs. (Jiielques aiiiM'>es apres, la /téfaite dn dmhires fut cédée per ,M. Arago 
au duc d’Urléaus, et, à la veille des lubluaux de iv prince en 1K33, elle fut achetée por II. Imer, jeune 
peintre marseillais, a un prix bien siipi'rieiir. Un le vint, l'habitude de protéger les arts, puisque le mot est 
consacré, peut devenir, à l'iuMi même de celui qui les protège, un excellent calcul. 

.A l'époque où le duc d Oriéaii» acheta cette esquisse fameuse, il était lié d'amilié avec Décampa. Souvent 
il rallait voir iiicofuiilo dan» sou atelier du faubourg Snint-Deiii», se faisant |iusser auprès du coucierge |M>ur un 
nriiste, un camarade du peintre. Le concïei^e était tailleur, et Decamps l'employait parfoi!» à raccommoder 
se» habits, l'njour, le duc d'Orléans se présente et demande si Decamp» est chez lui. — • Oui, Monsieur, d 
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répond k concteritP, et, après un nioni^iil <J'hé«itation : « Ah hienl repnNl. vous me rendrtoi yenice. 
puisque vous moulez ^es cinq élases, de remeUre à Monsieur srm patilulon, qu’il alteiui pour sortir. » Le duc 
d'Orfèaos prit le pantalon de fort bonne prAi'e, le roula propremeul et fil «on entrée dans l’alelier. tenant ce 
paquet, qu'il remit à Decamps arec beaucoup de politesse. Ou îmajiine le bon rire des deux amis. 
jours après, nous nmcontrânus., mon frère et moi» Alexandre IVcamp«, frere de l'artiste, qui écrivait alors 
les articles d'art dans le \fttioMl, et il nous conta cette anecdote» que j'avais oubliée, mais qui me revient 
en mémoire fort à iioinl. Il est probable que c’est par le duc il’Orléans. et chez lui, que hermnps et Arv‘ 
SrhefTer se connurent. Placés aux anlip<Htes «b* la peinture, et toujours en querelle sur la question d'arl. 



ce* deux homme> n'en étaient pas moins d'excellents amis. ScbelTer, Ih^s-pcTsoiiuel et tri-'s^lier des qu'on 
paraissait le contester, prétendait une fois ipi d lui serait facile de faire d(M< tableaux è la liecam|>* ; que ce 
raitinemeiit de procèdi^ maléncls. si remarquable chez Deeampsel tant vaulé, n'élail, a|H‘ès tout, pour qui 
savait son métier de peintre, qu'une ntTaire d'alluntiiiii al de \idonté; qu'il elait bien aiiirerocnl malais»* 
d'expnmer les sentiments de l'âme que de peindre un mur. Kl e-omiiie son atni souUuiait le contraire et lui 
rendul la monnaie de son dédain, « l'arioiis, dit ScbelTei, que si je fuis uii tableau dan» votre manière, il 
passera au Salon pour un bon liecamps, et que si vous faites un tableau dans mon KOiire, les amateur» te 
* prendront pour un mauvais SchelTer. • Décampa déclina le pari. Mieux que personne, il savait que les 
brodenes de la louche, les curiosité* du faire id l'énerRM du rendu se puuvaiciil apprendre, mai« non la 
delicatesoe de l'expresaion et la hauteur dns peiisee». 
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Chnnm prit eti air est agréable en soi ; c'eM atiwii^u'il faut juger et uiincr le« vrais pnitilres. Celui qui 

a vu le» Uecamps expnsès au Salon du }ü.t9 |»eul èU'u a&sun^ d'avoir connu TarUstc sou« toutes w* faces, 
et lorsqu'il <^tait parvenu à l'apngée de mm talimt. Ses iiiciIlour« morceau-t claient réuiib au l^uvre cettu 
ntln<k^•lâ: Joseph veneiu par ses frères, le Suppliredes Crochets, les Singes experts, un CJW/e eti As(>-3/ineurr, 
des Bourreaux A la porte tTun raehat, la Hue d'un village romain, des Enfants jouant auprès tfmte 
fontaine, et ce Combat de rav*iierie targue, «i lH*illatit, si i hnleureux, si ûer, où Cou voit un chef agiter son 
êtciidanl pour rallier le» sien». Kii se renfermant dans les dimensions du tableau de chevalet, Ib>camps faisait 
pn^ssentir en lui un peintre d'histoire, al qiiel({ues>iii»s y furent trompés; mais l'illusinit se fût bien 
vite dissipée, »i on t'avait mis en présence d'une Icàle aux prn|>ortinns hémiques. JosrpJ» vendu par set frères 
élait l'œuvre d'un paysaeiste suhiime, car la milure y tenait la première place et lo cadm était bien plus 
beau que la scène eiiradréi*. O^ielle iiiajeslé dans ces montagnes de granit dont les ombre», bien que 
légèrement axitriVs, sont encore bn'ilanles, dans ces fonds que la lumière eiiihrasn, dans ces terrains 
calcinés, fendus à grniids IraiLs, véritable géosraphie de la ttiblel Bejetées au tnésième plan, le» figures du 
Ubieau sont petites, mais rempib's de caraclère; elles appartiennent toutes à In race sémitique, au I)|n* 
juif. Itieti que In soleiiiiilé du paysase environnant tes écrase, elles reprennent de l'importance en se détachant 
sur un ciel étincelant do clarté, par In fermeté de leurs contour» et la rigueur de leurs tons basanés. C'est, 
je envi», le tableau mi îtccaiD|vs a te mieux écrit sa manière systématique, où il a déployé avec te plus 
d'éclat le luxe de procédés. Il *^st clair que la silhouette est sa première pnbiccupnlioii; qu'avant biut 
il s'agit pour lui d'agencer de» ligiies heureuse» et grandes, dùt-il faire d’un chameau accroopi ou d'un 
dmmadairi! eu niart'liu, le pervonnage le plu» en vue de sa composition. 

Rien que l'homme ne vienne qu'apn^s la nature dans le» œuvre» de iteeanips. il lui arrive |uirfoi» de 
renronlrer des figure» d'un style Mipi'rbe, rumine, |var exempte, le» Bourreaux A ta porte d'un cachot. 
('elui qui est dobtM}t. l'œil fixe, le» bras croisé», ndosM^ k la porte do condamné ii mort ei attendant »r. 
proie, représente à lui Mml le génie féroce d(N jH^upie» orientaux, leur croyance à la fatalité, leur gimt 
pour les s|»ectacles de sang, et leur mépris souverain pour la mort, donnée nu reeue. Mai» le Supplice des 
Crochets est uiih incoiiiparable image de la barbarb^ musulmane. Sur une pince accablée de soleil, s'entasM; 
une niullitmlc de femim^s et d'enfant» qui »e fei-ait foiibu* aux pieds dt^ebev aux plutét que de ne pas voir 
supplicier ces cires humain*^, qu’on précipite du haut d'un mnparl pour que leurs corps, s’accracbant et 
iii aux pointes de fer sccilét?» dan» le mur, tomlvenl en iambi'auv hideux sur le pavé de In pince. Jamais 
itecamps n'a plu» loin l'énergie de rimilalkin malériidlc. rinlcnsilé de In lumière, l'accent des 

figure». 

l'ii autiv* coté de tuai lalciil, et qui plaisait au putdic parisien, c'était rironie. Au l'iiiiiiiK'nceiutml de su 
carrière, il s’était essayé à la caricature politique, et il n'y avait monln; qu'une âpreté sans mesure, sans 
esprit, et de» qualités mimique» et pillort^ques. mai» dépourvue» de cidle dose d'atticisme qui est 
indispensable Ut où le crayon empiète sur la plume. Charles X y était représenté grossièrement dan» le.'< 
plu» vile» posture», et la liberté y figurait comme une jeune (laysaniie en sabots, tenue en lisière par le 
nouveau roi... Tout cela ii' était pas du meilleur gmil et Decanqvs dut bH>n vile altnndoriner un genre d<‘ 
satire où il n'élaitquc brutal. Il eut plu» de succès dans la mise en scène des singes. L4‘« nieiiibn^ du jury 
do {«einlurt* ayant refusé quelque» loib^ de lteeain|is, cctui>ci Uaduisil ses juges au tribunal de» rieur» : il 
|icignit le» .S'in^rs experts. Ils »<inl trois, de» plu» cupabK>s, devant tm |Mvs;ige historiqiie. Si leur queue ne 
les trahissait point, on h?» priMidrait |*our de» |»ersoimages liutimiiis, tant est vrnisemhlahio leur phyriononiic 
de connaisseurs profonds qui mil usé leurs yeux ii voir des peintures et qui en srml maintenant aux suldililé» 
de la loupe. l,a pose de l’uu, lo gt^te de l'autre, rbumble contenance du grotun en bottes à revers, qui 
attend ta décision suprême on tenant le riflard traditionnel du pn^sident, tout est plein cette fois de lionne 
malice, et comme puur mieux »e venger, rartisle s'était siirpaïuH» dans l'exécution. Il avait iieiiil d une 
louche exquise, aussi bien qu'aurait pu le faire un lloHiimbiis de pur »ong, le» habits suraiim*'» de cc» 
messieurs, leurs ciin|>eaux déformés juir la médilation. leur pmi grisonnant sou» le fau.v*co] et le» ncco»»oin>» 


Digitized by Google 



At.KXAM)UK-iaiiUIKL UKCAMI'S (IHiMi. !i 

<|p rap]tAriHifii’iil. It*!^ «|iic lo vieux rauiotiil. les boulcilh^ d'Iiuile Krni>»e, li* )iol de vernis à n‘tiim-in‘r; iiim» 
le pré'^ideiil du jur> « celui qui. assis sur le veluiin» dTln'cId, le cuud«s|iiL*d, du InhiI ile *a |Nilie, 

Inut eu rt'ïAi'dniil à in loupe les IIik^scs du Inbleau. celui-ln «si iiti eht>r>ir<i'ii\n> dV\pre«su»ii un 

mt>iT 0 .iii que llhardin eùl ct'Maiitrmcnl eiivU*... Ce|H>ii<lHiil le jiirv pril sn revandus d recul I«>« Sit$grs 
fxprrts, «*1 il <‘ul le Imti Eotil «le leur faire dernier iiii Sillon une plari* d‘hoiiin‘iir. 

haussa lellre n M. Vêi'un. Ûeeanips veut fuin* «Mileiidn* «pt'il n'a pas dit eii peiiiliin* son «lernicr mol; 
«pril idail ne aussi liieii i|u'uii atiliv |Kiur le uraiid art, el que s'il n'a «’dè qn'iin peintre de senri*. e'es| la fnnl«‘ dii 



fioiivenituniuil et c«‘lle des amateiii>... « Je ileinenmi claqueniun» diniH mon atelier. pniHipie uni int pnMiail 
rinilialivc de rn'en ouvrir les |Mir1es; et nialEri* ma n'piiEiiance phniiiivc. je fus ciHnl.iinin' nu tablium de 
chevalet à perpiMuib*. Je vi'» avec chagrin Inus mes mnlriTes eharpés sueeessiveinenl «le quelque travail 
sur place. Là èlail mon loi, In êlail mou a|ditiidi‘; pour moi. un InbU^nn n elTet ««Inil un Inlileau fail; un 
tableau de elievnbd ne r«*st jamais. El pourtant je fnrçai ma naliire. Sans<loiile l«‘s rliêin«^ prodm-iioiis 
qn'eiifaiilmt muii (lénie l'hiieiit peu propres û donner de mon iiuaçiiiatinn une idée bien rdi'vée. Je le seiilais. 
cl je doniKii le jour, en diverses fois, à de gramls dessins et composilions. mais ce fut en vain. — (.lu tue 
«Icmanda un lobloaii de chevalet, alors que j'en avais par dessus la UMc. Je l'enlrepns iiéaninoins. mais av«*r 
nnn'rtunie. et j'allais, après un loiqi laps de lcni|«s. v melire la dernien* main, lorsqm* le mal ntfreux sous 
lequel je siiccomlie vint aiiéaiilir mes espérances... J’e\p«vs|ii il y a une diiaine d'aniusHi une série de dessins 
vivement exécutés et par des pivicédé» divers, \'Uif.tMrt tir Saunun. J'espérais démontrer que j'elais 
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siwcplible rtc (fbncloppcincnl». Tes ortmp(n>iliAnH, lrcs-divcrsili<^ de ronlextiirc et d’effets, présentaient 
cependant un en>emlrte Imnioséne dani^^ ;^a \ark‘té, diffleulté vaiiicue qui |iaN<a paiTnilenient inaperçue. Les 
dessins furent fort loué'^. san** doute, :iU'<lelti même de leur int^rilis et^rlainoineiit ; un amateur distingué 
(M. Itenjamin iNdesserl) uie les fn-lN>la génér«‘useineiil; mais ni l'Rlai, ni aucun de nos Mécènes opnlenu 
n'eureni ridée de me deniandi'r uu Iravail en ce genre. Kt pourtant l'esprit d'imenlioii ne me mainiuaii 
pas, et j'aurais autrefois tiiê |iurti de l'idée U plus saiigreuut'. »i l'on m’eiiU accordé une salle 
qiielcouque... i» 

Les artistes ooni tmis les mêmes; jU defendenl leur côté Inilde et cela est du reste bien naturel; mais il 
c»l juste de dire, en co qui louche Itecanips, que rien ne l'eiit fmp4‘‘ché de s'élever de lui-même h la grande 
peinture, s’il l'avait voulu, s'il avait senti en lui la force ut rédiicalioii iiéceMsaires. >iiiis il est temps d'en 
venir à l'examen de celle lihtoirr tir Smuson qui fut le suprême effort de l'arliste pour justifier ses 
prétentions à la peinture iniirale; aussi bien, la s^msiilion que (troduisil cette suite d«' dessins en couleur est 
une de celles qu'un ne peut oublier quand on ÿ'iiitéa'ssc aux choses d'art. 

imagine^i une vieille iiiatsun perdue daii'> la forêt de t!oui|iiègiie, sur la bsiere d'une avenue ihui frtN]uentér 
où poussent de hautes hci'lN>s. Celle maison lient lieu d'auberge aux braconniers cl aux bùebenms. Il n'y 
entre que des phvsiomvmies liAlées. des vagabonds, des Htn-ile-Çuir; mais la maison est si naturellement 
silencieuse qu'on n'y entend d'auln* bruit que le sonflle du vent qui |wiss«*, nu le cii des lÙMvniix de proie, 
on, par intervalle, la délonution éloignée d'nii coup de fiisd. ('.'est là, dans celle hdtelterie sauvage, qin* 
Itecamps s’élail installé avee ses crayons, sou Immeiir noire et sa poésie, f.'est au milieu de cette iiainre 
agreste, servant du cadre à sa vie soblairr, qu'il conçut et exécuta les élounants dessins qui repri^enlent 
V Histoire tie Samson. 

Ainsi vivant, et l'Ame miverlu aux ins|ûralioi»s que doivent si facilement procui'urlii stdUurte H ce |Miéliqne 
entourage du forérts, Uecam|>s put m* plonger (oui à son aise dajis le inonde intérieur de ses |H*nsèes, revoir 
dans ses poflefcuilles et dans ses souvenirs le> lieux jadis ]tnrcnuriis, cl vuvager encore dans ces contrées 
de la mémoire que la distance gnuidil Imijoiirs, que la passion colore, et que nous voyons si volontiers à 
travers les émotions intimes ileriimireprcHmle. Me ses pèlerinages en Asie-Mineuve. Ik'catnps avait rapporte 
de fortes impressions, d'ineffat abli's euiileiirs, des paysages et des ciels nouveaux, des silhonelles bizarres 
el rrappaulos, iiicouniies nous, des ligures graves, basanées, d'un cnraclcrc biblique, d uri style lier. 
Depuis quinze ans environ, ces inipn^sions ne s'étalent pas alTmblii's, ses couleurs avaient ciHiservé tout 
leur éclat, et le sülcil de l'Orient était encon' sur la palette du peintre ce qu'il était uu jour où il nous le 
ni voir dans toute rinteiisité de sa clialimr el de sa lumiciv. Mu tiisaiii, du lavis, de la gouache, quelques 
rehauts de pastel lui suftirvml |Miur achever une sérâv de dv^sins qui ont uulanl de consistance, do profondeur 
et de charme qu'une ivcinture à riiinle. Sur les neuf dessins qui coin|iuM*iil symértriquenieiit la série, il y «n 
a trot» pniiei|iaux, deux fois plu» gnnids que b^ aulrt's, mais placi's à des distances égales |»our répondn* 
à une ccrtaiiiQ symétrie dont nus regards sont nviihvs et qui i>s( un charme de plus dans cette comp<»sition 
compliqiM^; et savante. La mélliode de rnrrnngemcnl se nH'lant ainsi à l'impétuosité des conceptions, 
introduit dans l'histoire de SaniMui ime heureuse clarté, une diversité pill<»rcsque el forme |H)ur ainsi dire 
une cadence dans le mouvement général rte cette longue frise. 

II nous souvient de l'uffel que prudiitsirt'iU au Salon de ltt(5 en» dessins superlies. Hien qu'ils fin«eni 
exposés dans la salle des.'iepl Cheminées, consacrée depuis aux chefs-d’œuvre de l'école française, «l qu'ils 
fussent ainsi «é|iaré« de la graiida galerie où m* poile nulureliemeiit In foula, l'ascendant des arlistes avait 
entraîné les visiteurs dans cette salle délabrée el urdiiiaireirioiit désiMlo, de sorte qu'elle était pleine de 
monde. Et il faut croire que roriginolité de Ik^campe était bien smilaiite, car elle frappait tous les yeux. I.e 
premier venu en était averti aussi bien que le plus expert, el, en depit de lu Inerarcbie de* dimensions, In 
multitude se pressait devant les dessins de IkM'amfis. qu'elle pixiiait pour des tableaux. Celui-là même qui 
n'était pas dans le secret du leur singulière beauté, écoutait tes propos des gens de l'art, et cherchait à 
s'expliquer son etonneineiit. 
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Il 


i>r1e», cV«>t une hisloire bitii relMtluc «'I bien u»k«> «fue ivlle üe Sumtton en luUe aver les Pliilifilins; «1 
pourlani, avec vt» ireîlltw duiinée» (|m‘ du Verdier aiail déin eipluiliVs, llecam|K» sut créer une 

(purre qui aiail la i»a>«*ur de réiranuelé. le |>N|uaiil de riinpreui, ou du nioiii» tout l'intèri'd d‘nii récil qu'un 
aurait depuis luntilem|» oiibUé. El s'il allirail si |HiUsammenl ralleniioii de la Fouie, à laquelle on stippuse 
des préFércnces pour Un e^pluils de la force, ce ii était pas qu'il eiil clioiM tout expn'*» des formes 
outrées, cariioii héros n'a rien d'extraordinaire dans sa »lature. il n'a ni les muscles Irés’prunorici'^, ni un 
coude taureau, ni des épaulé^ impossibles; ce n'est iMiiiit l'Ilemile de la inytholuttie, étalant des fonnes 
athlétiques sous un petit crt^iie; au coiitraii'e, c'est un jeune huinine d'iiiie ap|uireiice naïve et simple, mais 
que l'estml de liteu a vinilê, et qui fait ni*M*iiient des priHlici*s. «ans conlraetinn violente, sans elTorl. L« luxe 


de la mscuiaturv n'e«l doiie pa^» ce que l'on v regarde de ses Kraiids yeux. Le peintre est, celle fois, le 
véritable héros de son u'iivre; les elTels de son eraynn smil aussi éclaiaiiLs. aussi sensibles que les miracles 
doQl les PbilisÜDs furent victimes, et le Samsoii de ces tableaux, c'est Itecauips lui-méme. 

Le premier dessin, m'i est représentée rapparitiuii de l'annH à Manué, est certainement un des moins 
remarquables de la série, et cependant rien que les terrains et les fonds de ciel trahîssenl déjà le maître. L'espèce 
de rude gaucherie avec laquelle NUit ajustées les ligures, pni tu-ulièremmit celle de l'ange, (|ui vo disparaître 
dans un tourbillon de fumée, n'est pas im défaut v uignire; H quant ù la nature au sein do laquelle doit se passer 
le long drame de la vie de Saïustm. l'artiste nous la montre comme il l'a vln^ comprise et interpi'élée, lui à 
qui est si familière In |MH'sie de rurienl. Ainsi, dès le début, le lieu de in scène est |Kirfailemciit décril. <>n 
»'y trouve, nn en louche du d«>iicl les terrains itritlés. fendus et rigides; les nrbusbrs luiirmeulés, les pierres 
chaudes, et l'un est aussitôt Iranspurlé sous le ciel qui éclaira les contrées de la Bible. Mais ce n‘ei4 nen 
encore oiiprés du second tableau, où ut déploie une magiiiliccuce de paysage comparable à ce que Mcoba 
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«*i le 4iUü-»iH‘o oiil iiixi'iili* <1** (Hiiü h<‘rt»iqu<‘. Sur un (ornl il<> mniiiaum^ liant les pratiis rsit(as(N|ues 
siiiit accusés |uir üe liuisucs trAÎiio'^s lie luini<-rc s 4 ll 011 n.ini un ciel noir, un >oilse iletncher rit <•! là coiimir 
(les chevelures ilr flaninic<«. C'rsl riiicemiic qu'ont allumé dans le |mys di's PhilUlins les trois cents renanis 
que Samson y lit cuunr a|ircs leur avoir ollaché des Onmlieaux à la queue. \ gniichc, sur le devant, le (ils 
lie Mamiê. Iranquillemenl assis sur une |ûerre, contemple les moissons en feu, les troiipeoiii en tuile et 
suiirit it S.I ten^eaiice, que semble Tatoriser la lem|M*le. Au premier plan, dons l’ombre que fnrme un pli de 
terniiii. ivpoiissoir vipuiroux du potsaae, on dislingiie deux ou trois de ces lorches vivantes, qiiadnqW'des 
enflammes, aussi époinnntés riu-nièmes ipie l«*s Pliilisiîns. 

Si rênersie du coiilniste evigeail ici une bniüile o|ipnsilinn de blanc et de noir, |ieiit-«Hre y auraiUil en 
plus de uieiilc à ohlriiir cet eflul sans pnoidni un parti aussi violent, aussi tranche. Miiis, du reste, la 
(ninspareiice ne fait pas toujiHirs défaut à Itecniiip*'. \itisi le Irnisièine dessin en est mi iiiimIcIc. Ce«l nn 
effet de nuit, td. au premier i'ou|h 1 'u'ÎI, tout semble, cuiimie dniis la imtiiro, se confondre en une inéme 
leiiile tipuqne «1 noire; niais peu à pim, à l'imlérii^ clarté de la lune, 011 dtsUiigim lu» divei*» plans, 
on retrouve les masses et le n’^iard s'accoutume mu timides reflets qui donnent à la campagne un 
msensible modelé. h<‘uv objets .se découiMMil sur la vague lueur du ciel : ce sont le» solides reiiiparb 
de tiaza, où veille romliiv d'une sentinelle imiiioliile, et une |N>tile ligure de Samsoii emportant sur 
son dos les portes ib‘ la ville avec leurs |Mitemi\ <d leurs ferrures. l> dessin est adniirable par In façon 
dont la lumicr<> y c-st conduite, nssonrdie id ménagée. 

Pans la quatrième coiiipitoilirm, b’ héros des Jiiils e4 repi'i^eiité au nioineuloù i) saisit uulion eirélrungje 
comme il ferait d'un clievremi. J<* ne s'ils où Pecamps a Iroiivê ce hean mmléle, ces liras souples et wneux, 
cette télé line et forte, ces cuisses élastiques, ce beau corps qu'on prendrait pour une statue romaine en 
mouvemt'iit ; mais je sais bien qm* les corvphcioi de l'Académie n'unt guêiv mieux de.ssiiié une rotule, mieux 
emmaoché une é|Kiule, nùeiu oUaclie un imignid; et (oui cela pourtant ne trahit ni pndention ni |Hdiible 
elTort; la ligure (*«1 ii la fois jetee cuiniiie une iniprovisalioii et sévère comme une élude longuement travaillée. 
La vuloiilé et rinspiration s'y coiiibiiiciil de manière à dissimuler celle foi* l'apparciice de la peine, mais mm 
celle lie roiiiour dont le peintre était possédé pourMiii œuvre. I£l puis, quels beaux fonds! quelle inajeslé dans 
le |Niy»age! Loiiimc rus]iec( du celle nulMl'e tuuruiciilé^ accompagne et cuiiUiiue bien le luouveuiuiil de la 
ligure!... >V mesure qu il avance, l'arlisle |>erfucliunne sou ouvrage; il »c laisse entraîner |icu à |m:u à le 
colorer tic pastel; il l'eclain*, il le rvclmufTc^ il etilro plus avaiil daus son sujet et le lient plus ferme. Pans 
le dessin ou il nous montre SaiiLsoii liiunl h^ Philistins avec une iiiâchoiie d'âne, la liguie du héro» iiest 
ct'pemlanl pa> irréprochable. Le modèle eu est incertain, iiisuflisaiit et faible en quelques endroit». Le 
vainqueur, luulefuis,ne imuniue pas d éhui, elquoiqiieses cimemisparaissi’Ml plus iiiiisculiMix que luHmênn*, 
il est Chili* qu il va lu» (mnisser avec une vigueur inésistible, forlilié qu'il est }uir l'espi'il du Seigneur. Pu 
reste, tout eslaümirabb* dan» ce tableau éclalanl de lumière: le» guedTiersque Saïuson foule aux pieds, celui 
qu'il soulevé et luaiüe d'uiic seule main, ceux qui vuiit périr sous le coup de la lerribie inâchoira sont autant 
de belle» éludes duiil ou peut admirer non »uuteuii‘iil la pmilumiine, mai» lu cluui>eiite robiuite, imliqtiee 
|iar un dessin abrégé et par du lier» rnccourcU. Pour moi, ce qui m'enchante surtout, ce sont le» tigures 
des Phihsiins qui fuient la colère du Saiiinm. .Mes yeiu siml éloiuiés et ravis tout ensemble de voir 
les contrées üe Lu huiiile KcriUire Iraverseï*'* pur di's cavaliers aiiliqu<d>. L' mélange inaUendu des 
Hiitiquiles juive cl grcc(|uu n u rien ici üe clmqunnt, et celle reininisceiice de la beauté )»u:uniie, »i iutbUeuienl 
iiilroiJuite dans riiisloire ssen^*, lui imprime iiii caraciciv plu» liiiiiiairi, lui donne un aspect saisissant et 
nouveau, si buii «{u'oii li a que du plaisir à voir courir les chevaux fhngaiiU du Pnrth<dioii,qui sont, apres 
loiil, de» chevaux sxHeii», sur celle lenv de Pnlc^liiie IruvuilU'U |hii' le> miracles de lu ItiMe. 

Voici iiiainlemuil un précieux effet de clair«ol»»cur. Pan» une chambre fermée ou le jour ne fNdielre qii'u 
Uavei*» le» arabesque» d'uii »lore asiatique, la comlisuiiu Ualila, uouchalainmeiit couchée sur un lit de 
repu», laisse deviner »e» hunches xoluptueuM's m)Us le» pli» nomhi*eux de sa robe tiiie cl souple. A côté 
d'elle est Suuisoii, qui, ciileiidanl les cri» de joie que puiibbcnt au dehors les Phihsiins, rompt les cordes 
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iiPitVH.s lioiil ON iNivnil mmmi> mm un lil, i‘l . nsitiml s.i rfilniitablr rlt(!>o|ijn* , 

nu nmtiial. dôfnul «pi'nii a «Kins ili^vùi de- «Iciiv br:i> uic iiu'Miib^stablH; 

li> rn<Tuiiici en est nul cei'IniiieniPitl de iiiêmuiiv, en rulneiiee ik* ia niilure; mai- la beanlé de ce moreeaii 
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est tiMit mitière dans le jeu du eliiir-<d»-i'iir. Ui |dii- >i\e bifnii-n*. amortie elle>mênie par le slure, \a 
frapper le |uivé de la ebainbre, et de là idle eitxotc aux miiiaillo- de- roflc(> lraii<|iiitles dmil ia doiieeiir est 
ehartiiaide, dmil la lrims|iarence e>l ineixeilleii'a* ; et ipisnid mm |N*Mse ipie c'e-l axec mm bi-niii ;:rossierf 
axee la pâte d'ini eraxim xul};aire ut friable, ipte mmiI Mbtemis eet( elTets debeal-, ces ib'->;nii]aiioiiÿ iMliiiiiiieiil 
habiles, on ne peut assez vanler un laluid ipii se joue ainsi «les olislaebs. ipii assouplit, <pii eurirliil, en 


Digitized by Google 


Il 


KCOLK f»am:aisk. 


Ihs i(>'< plti> ingrat>. Iph M>uin<*t à mio^ l'npnrc. *•! *»ii fait un iinitninu^ni doriln |«uiir 

tout **x{M'iiiH‘r, ImiiI u<vu>»*r el (nul ivmin*. 

Il noii<> rv»l>* il il«H'rirR leh ln»iH ilnriiifi'ü ili*ssiu*>. <|ui 1 rs {Mus RlnnnanU dn la sèrif*. l'ii pntiiis 
tl’nrrhilR4'lui’i> ma.oHi^e, on'niiil iIrs )iiliislrv> en snilliR, (1*1111 ordre nusdtTe, mtI dn fond à In scrim* m'i Samson 
est re|M'cM‘iil(' 4‘nplir. mM*. il iiioilit’ im, les iiiaiMs enrlmiiièes dem^re le dos, traiiH* par une Mdi)atpsi|ue 
bnilale. Koire el imîtelé del.i |»aiili>ihitn4‘, justesse du rouloiir, ronnnissanee |imfond«‘ du cusUinie, loiiniure 
niltiqile de rajiistenimil, earnclére d<*s Uyuires, l(mt ici est di|<ne d'êlnfies. lotit est plein de shie et d'accent ; 
cfpeMiti»/ U est eu np|Mireiice que in simple Inut est d'un {srand roûI, uu plutôt d‘un piAt lUiperiH* 

et farniiclie, et ctprnfftint I nii diniil un épis4»d(> de la vie ordinaire : loiit est >rai, mais d'une réolili' 
eniiuldte, ndiaussêe (lar le Muilinnuil du piuiiln», ou pour dire iiiiem, par son humeur. Les soldats sont 
;:r«rst>iers, ninis lum pas eiumiiuiis. el In disliiielinn de Faiiisle triomphe de la lri>Mlilé iiiènie d(* son sujet, 
de In Inideur fon'i'e dir s>?s |M‘r>oiuia^<^. Vue dis-j«> i Otl<> disimciioti s«> retrouve avec hniiltuur dans la Ikure 
d(> la roiirlisniiu, qu‘uii apeiroil. Iiloiuh* et lii’lle, à ijin* fenôtn» du |Nilais, ^nirnutse ipii li>re auv 

eanssx's de l'air sa lildiiclie ikhIHui* l*I la lliiessi* du ses carnations, taudis que son n>}card imliffeivnl 
s'uUiu'Iiu il I alliant i|ii'ulle a linlii, eu \i*iidaiil sa roiiscienci' coniiiie elle avait vendu son amour. l>ei-auip« 
ajuiilv eitnH'e à eidk' com|Sisilioii le presii;;» d'une cotorntioii lrès>vive. mais Irès-hieii assortie. Ainsi le 
roiiïu violent de la liiiiiipio du lu*ros est rappelé adruiletiieiil partout, dans les dm|N>ries, sur le eas(|ue d'uii 
dus soldat'', dans le» chairs liri<|U('téi*s, dans h's ((UTaiiis bn'ilaiils, el jiisipi«> sur h*» murs du palais. 

Lus reiiinu''>, il faut (‘ii i-oiiveiiir, jiHiunl im nsse^ vilain nile dans la Itiblu; (>lh^ y up|iaruisscui preMfUe 
toujours cuinim; la iieixmiiiliratioii du tfeiih* du mal; elles inlervietimml pour lrom|M>r, Iralitr, assas-stner. 
vendre ou se vendre. Mai» llecuiii|i» n'a pas fait lu Itilde; il s’est niiiliuilé dif la lint. Il a compris ce qn'il v 
avait irinmiaiii dans cidti* poésie primitive, «'I, eu y adaptant eerlaiiis souvenirs de la tradition paieinie. il 
seuibh* avoir voulu i-oiifoiidre à il<"'sein dans miu iiiéiin* si«:iiilîcali(Hi tonte', les é|ku|MM*s anliqinrs, cl en avoir 
trouvé le vrai muis. Io sens de riiinunnitè. trost riuistaiiuiient la iiiis«‘ un scène de riiounue avec ms passions, 
son ninour. son euuraite >’l m*m étemelle fuibh^sM.' et sa iKruiideiir. L'Odys.sée eoiiime la Ilibh', les livres «acres 
eoiiinie les profuiics, tontes les pm>ks ont brodé sur celte li'uini' commune qui v^l le fond meme de notre 
nature, trame üiéptiisablc, toujours la nii^mc et tmijoiirs nouvelle, (|m. M‘mbiable à la tuile de IVnehqie, 
ne s'achèvera jamais. 

( ne Fois que le ummu de In courtisane eut fait tombi'r la chevelure de Sainson, les PliUisliii» l'avnnl 
euchaiiié, lui crevèrent le» )eii\ et l'albdèn’ul û la meule d'uii moulin dans une sombre prison. hésomiai« 
sileiieiuuv et dm'ile, lu Niuarémi vu tourner bi meule coiihih* un elioval aveiiftlc, cl ses eimeim» iront le 
voir, b' nill(T tout b leur aise à 1ravi>r» les barreaiiv de si prison. I m» Inuiièiü douteuse, un jour de 
souiïninee éclairé ce tabb^au. lyt' tombe obliqucnienl sur la robuste ligure du captif, qui pousse sa 

meule d'im bras vi^uiin'uv, méditant sans doute quelqm* dernière veii^eaiire. Le iinnue ra)on aii-'use la 
silimuelte d un geôlier ini(Kissibie, dont le prolîl buM]ue roc rappelb' le Juda.s de Léonard de Vinci. Le n*sle 
du tableau est pbmpe dans une obscurité sinistre, et eepemlnnl l'on distiitfnie dans la pénombi'c les ligures 
crauipuimêcs aux barreauv des autres ouvertures de la prisuii. Les murailles sont d'uiic solidik' iiieruyaMe, 
un y sent la dureti* de la piem'. le crépi léxardé, riiuiuidité du plâtre, le salpêtre. C'est le dernier mot de 
l'execution pnnmient matérielle. Quant à la lumière, elle produit ici un effet à la Hembrandt, elle traverse 
une atmosphère lourde, elle glisse le lijing dirs miii's, rampe sur le sol. accutsc frimcliemciit lu üxure 
principale, réveille un |M*n plus loin uni* draperU* rouge, puis va s'éteindre insensiblement dans la prison 
pour s'v conrundre avec la nuit. 

Ile ce tranquille s|M*eLicle iimis |ku>soils au dt'iHiiiiniMil du drame, el cette rois le geiiie du p<*intre éclate 
eu plein soleil. .Vous sommes invites à un fesliii «ideiidide par lequel les Pliilistiiis vont célébrer leur 
victoire. Le« fiuiiim's sont eoumniiées de ileiirs, le» amphores m; videiil, les inmpes s'emplÎKsmit... Mai» 
que üis-jc? tout s'ébranle, tout chancelle, loiit va s'écrouler. Lirs [âbers se disjoignent de toute» parts, 
les uiurailles craquent, les archilravei penchent, les coniielie» se renversent; rcdiiu*« entier tremble et 
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m’ébranle r(»n«iem«inl> jusqu'au faite; et |H>ndniit iiu'unc ;:r:ip|H‘ de fuiniiie^ êi'lu>vebM> haiibe p^ie-nW'lo, 
la télR en bas, deii élagea «upérit^jiK, in foule «le« con^iveii. hnimneM, enfanta et mèiVK, ae pit^cipite aiit 
fiortea et s‘y heurte et a*y preaae avec la mise «le la peur, l'ii aenileur se smive d'un kimiI bnml cl ne Iteni 
d^jà plus au cndr<^ Tout le tableau pou'^se un eruiid cri; et n^i:nè à la mort, rileirule nveugle, le lirui qui 
a relntuvé sa force avec sa crinière, attend le palnis (|iril a «ec*mê de brus élendiis, cl qui va r«‘cmser’ 
Non, je no crois pas qu'avec mi |>eu de fiisiiin cl deux rmvnns, mi soit jamais arrivé à di* |Nin>ils effets, ù 
tnnt «le liitnière, à tmil de vîinieur. Kl qind onradêre dans la plu|iart des dinirwl tjuelle architeclure aussi, 
et coninm il faut qu'on sache c«msü'uii*e un fwilnis pour savoii’ si bien le démollrl 

Nihis avons dit lonpmenienl li*s sinftulU'Tes b«‘auli^ de r//<s/o/ir de Sn/nsatt, «d roriBiiinhlé du ptuntre 
nous a Mollit et eiitnihiè. Maiiileiianl fimUil r4>iiclure «h* notre ndniirnlion qim l)i>cam|ts nvail eu lin l'étolTe 
de re qu'on nomme, dans le lan{UiK<’< classique, iiti peintre d'Iiistoire? Kn savail>il assex pour produire nuire 
chose que «*«‘(|u'il a pmduitt Non. Il ne |iosM‘dail pas stiflisammenl b' crnn«lo«tlé du «l<^sin. In science du nu. 
lenuKleié, eVst-à-din^ le sentiment d«^s plans dans b^s chairs H l'art desimpiitler, qui «si le style. Il dessinait 
âèreinent une silhouette, mais il nèitlitteaU ou il «^ceniotait l<^ imliciu. Kn fait de driipt>rie, il ne cnnnnissait 
que l<^ variétés du coMnme local, nmmin, trec «ui turc, et ranan^eiimnl pUlonisipie des fripent^ orientales 
remplaçait chez lui cet art de «Irapt'r qui trappaiiieiit qii'aiu jzniiids maîtres, roiivemms toiitebusque personne 
ne ^ut donner une pareille loiirnuro à «b*s Imilloii». ni C4»niiiie lui inléres'>er l’aul à îles chifTons mis«'Tahlea en 
les dorant de soleil, en leur prêtant par les jeux de la liiinu^re «'Ide l'ornhre, je m* »iiis(|iiel cloniiant aspect, en 
rehaussant entin la pauv-ndi* de la fnieiiille par lariclu^se du ton... Mais, |wuir en rnvenirnii reçret que rarliste 
exprime ai vivement, de n'avuir jamais eu l'm’oi^ion d«‘ se nionlrer dans la ttraiule peinture, il est juste de 
•lire que c'est là une ilhtsiun de son orgueil, bt^ranips, (|uoi qu'il eu «lise, s'est oianif(»slé tout enU«‘r. 

bln lui, le panthéisme moderna a trouvé son pcintns Pour lui. l'idéal «rsl partout, dans b^ rham|^, dans 
l«^s lioht, dans la solitude des ravins, dans la tristesse du imsérable lurheii qui |Miiis»e sur l<^ rochers, ^'4^st 
au sein de la nature qu'il poursuit la divinité mvslérieiise. le dieu visibbï et cacW. S’il aperçoit à l'hort/on 
de urands arbres tourmentés par le vent, c’est l'ùme du mumie qu'il civiit dcviiH>r lians le souffle ib‘ la 
tempête. .Ahl cel ap|w«renl tnalcrtnlisuia a bien aussi sa grandeur, et il faut avouer que l'art trouve sr>n 
compUi «laiis ces crnyances, ou fMiur mieux dire «huis ces iiistincls de l'esprit qui permelteni a la forme de 
vivre, à la couleur de briller, au solnil de luin;. Il me s«iuvieiit. par exemple, de la p«tésie profond«\ du 
fonds d(* niélaiH'oIie siihhme qu'il y avait dans un certain tableau de Ducain|«, le tielour du bercer, et qui 
fut exposé au même Salon que ta <.Voin/c Hanifjur d'Arv SchefTer. «iii y voit une campagne opprimée par 
un ciel pluvieux et proMpie tout entière dans l'onibrc. Iles lueurs blafardes qui se sont gltssée-s entre deux 
nuages viennent arriiser b>s |H'einiers plans «d faire valoir Itfs riiiiosilés de quelques plantes, l«»s aspérih'^ 
du terrain et d'é»orni«ni pierres «huit rcuVuliuii est granitique. Au milieu d«' ta tuile i^t lu héros : c'est un 
pâtre en guenilles; mais sus haillons sont dorés et plus beaux «piu des habits «le roi; sous le chapeau 
rabattu qui lui cache à d«*iui le visage, il «!sl si sauvage, si lier et si triste qu'avec sou manteau de pourpre 
et SH houlette, «m h pix'iidrail |Kmr le moiiarqu<* soucieux de lu iiifluiv. Sou minisln» est le chien primitif, 
le chien noir qui du haut ü’uii tertre surveille le troupeau. .K gauche, sïdéve une colline couverte de Itouqiiels 
d’arbres qui indi<]uenl le coiiiitteneeiiiËiit d'une forél, et, Imil au fond, une loncuu IratruV de lumière 
manpu! l'horizon. (Juaiil au faire du peintre, jamais il ne fui plus âpre, plus rustique, plus épais. On croit 
y retrouver lu pinceau de Hiberu en mt'iuve lumps que l'humeur fanjuclie de Salvalor; et poiirlanl ce u'ust 
ni Salvalor, ni Mibttra, c'est becaraps que vims uouimez aussitôt, et liieu merci! il était bkui mutile qu'il 
écrivit sou mnn sur la pierre : «le tels rochufs disent as'<ez qui lus a puinis. 

Telle que la praliqunil Üecamps, la peinture était une véritable alchimie dont il cachait avec le plus 
grand soin les ingnldieuts et les secrets. Avant que son Uibleuu fht lemiiiM% les tons avaieiil subi 
d'innombrables alterations; les dessous avaient diü>|iaru vingt foi'* et vingt lois reparu : a for«% de |«sser 
par des mélanges, par de coiitiiiuellus iraiismulatitUL'*, sa cuuleur devenait sale, o|iaque, fatiguée, en restant, 
il est vrai, mordorée et intense. Je mu ligure l'ateUer de Decaoips c«)Uime un iaboratmre ou il s'enferrnail 
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|HMir Iniv{titl4‘r hi'Idh mi itiûs U> \*iir apii's tme èliuiichc de 

!um liibU'fiiJ, ilomitjr hnrdimenl une M'CuikIo ruiiclie noitü t.iqindlc il reliouvp riiilefi(i«in première nu la 
lai««e endurmic el >nilee. Miivanl quVile ilnjt appeler raltentinn nu (lenieurer dans le l*iii« il 

n>rninmefice cl recommence 4*iicnre celle cuisine ^avanie, ce pruili»ieit.\ pnUp«>iirii de eouleiirK, jiiM|trn ce 
que. n'ayaiil pluH «Knant lui qu‘un Nisoui-eiK einpiilement, il s'nreii|H» b y i-luTclier les rnrm«>s« ù y 
seulpier 1c<» emilours. en pmUliUil de tous le> Imniieur'* que dniiue en pari'il cas le linsarti. fureur 
d'euiiiiUeinonl ^a queU|m-rnis si loin, que d:ill‘* L* Suurt'uif »/e où les li"ures d'enraiils élaieiil h 

«r.M i ‘IW-. la nuire dmieiit un cor|*> snlido, et les canards eiix-mèmes ont l'air de frapineiils ilêlach««i de la 
imiraille. Il en esl aiii'i dans le Krtour du 6#ryer le hnsanl do l’emi y esl exprimé sons fiiç-on. sans 
iniaiice. de la même pale que le beriier. Ie> arbres c-t le*' niniduns, 

Siois e(> rappnil, rinniieiiee de llecamps a été considiHahic, mniii moins daintereiise qu'oii ne l'nurail 
pensé; car il faut dire que |karu)i les iuiita1eur«, nucuii ii'a sniipè. comme il arrive si vnnetil, à exagérer 
l'nrisinal. la*s reciiercbes et les trouvailles du peintre dans le ilniiiaiiie du pruccdê pur, les cllels tmiixeoux 
et curiiMix qu'il eu lirait oui doimé du souci ù m's cnulVères sans loulernis eiitrniner (N>i>oiine à IV.xcct» du 
imili-iialismi' uù lui-iiiéiiu! il clail tombé. Il me HUixieiit à ce propos du ce que nous meoiilail, il l’aul 
l'beiiaxnrd et n moi, un niiisle que l'nu croyait lié pour la tn’niide |>einlitre et qui iiioiirul axniil rheiire. 
l'apely. l!oiistaiunieiil, i) axnil été préiM'ciipé des pralMpies myslêrieusc" de ileenmps. .\iissi ii'eul-il |Mis de 
CUSS4* qu'il nVut piùiétré dans riiiliiriilc de noln? alcliiuiiste l.ié axer ll«‘camp«, il vivait avw lui dans les 
plus étroib's relalioiis; mais jamais encore d n'avait pu rien déemivrir di' sa maïueuvre, lorsqii'iiu jour 
([u'tl nulait au rom) de l'nlelier, je dirius mieux, du laborntoire de mmi ami, il trouva au iinlieu d'un fouillis 
de pinceaux, de ernyons el «le couleurs.,, lui iimrceaii de iar«i!... » Voilà, sc dil-tl, un fnisnienl du pol- 
mi\>n>ses. h lie relour chez lui, il prit iiii morceau dn lard, «d devinant, apn>s réflexion, {tour quel usage 
liecamps s'uri élnil si'rvi. il en finita luu* feuille du eu gros papier sur ki|iiel on |kùiiI ii l'aquarelle. 
4'oi|K gras ayoïit renmvi*i1 Imites les aspéiilés du papier, sans pénétrer dans le sillon des Hli^aiies. el le 
lavis axant a sou Umi- leinpli tes creux du papiiu' sans |Niuvoir ninritre la snperlicie. le. p«*iiiire lit »ur-lc- 
elutmp nue dt> ces etoiinniites aqnarellu't qui oui la cunsistaiice d'iine pemlurt; à nmile el où liecamps 
savait evprinier si hii-u le enqû îles vieilles tmirailles. l'aspect rugueux des pierrx's bnilcs. el les lorrains 
el le** écorces. Iiepitis ce jour, Papidy fit des de-siiis à la Üi-camps lorsqu'il voulut : il le disait, du muiiis, 
et MU |ieiil l'en croiix*. car c'elait. lui aussi, un praticien cuiisommé. 

Ile même qii'd nu lai«sail Mur a perH>niie «a inaiiièr»! de péiiuJre, lieeainps ne laissait guère péiiêtrx*r dans 
sa manière de vivre. Il avait peu d'amis, li-è«-(Km d'intimcs. Il voyait du temps h autre quelques amateurs 
qui adornieiit ses ouvragi”*, le baron d'iviy, le dm-teur Yeroii, MM. Paul l'crier, J«isepli Kan, le marquis 
.Maison, lils du iiiarv*clinl, loml S'unotir. haiis «lemières auiiêes, (imlefroy Jadiii «doit son compauntm 
le plie* assidu. S'il c^icbail sa vie. c'etait à la fuis par un rvsle d'humeur sauvage et par mi fmids «le 
pliih»sophie. lt4ouqiiej'eu-*s4r clé lié avec s«Mi livre .Vlcxamli iv, qui mounil nvniil lui, je n'ai c»niiul«> fKÙntre 
qu'en txrin. ti'clait à iiii |M>lil déjeuner d'artistes où «daieni venus IHaz et Jnhs Diipré. Ilucamps, que 
j'avais cru furoiidie et i'olm*le, me pariil un homme enher H Iraiic, mais sans rudesse*. Je le Iruiivni chétif, 
«Itmiiiiic, ufTüilili; une maladie cnndle le minai! ih ja, ririsoimiie. Nei-vuiix el surexcité par son mal, il 
«l<>vail cire capable «le violence. Pe qn*il y avail de plus saillant daii.s sa ctuivcrsalion, c'êtuil un s«‘n*> 
drotl el liunnêle. el il ii'êlail rude qiu* putir la dclovanlé. Il aimait chez lo autres une qualité «|u'il 
|Mrs*éd;iil lm>mêmi' an plus haut degre, la rcclilude du jng«‘im*Ml, ce «pril appiHait fu jugtuile; ut cet 
artiste myslorieux qtii iitit laul de ruiierii>s «iaiis ssi |ciiilnre. tant «h* ficellt*, hatssaii les petites 
niait«j‘uvres «le la vie; il était simple et serait ruiilré sous terre plutôt «[ue «le jtmer h' rùlu «Kiiii courlisiui. 

Ik‘piii» <|u'il avait fait le voyage «rilaUe, «»n il avait coinm M. Iiigro. :ihir* directeur «le l'Kcile du Home, 
se-* opinions en peinture s'étaient li«'aucmip iiMMlituô».. Il avait subi rnsceiidaut iiatiirel du mniln', ut il en 
était lii»iililé. .\u «‘oiilael d’mi artisti* Mip>''i'ieur «pii «dail siir «le ses ptim t|>e8 el de hii^méme, ileenmps avait 
M'iili uinèrviinMil riiisiiflîsance d«» stm «dliicalioii première, el tout ce «|ui lui maurpinit pour s'élever aii-d<-sisiis 
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il(> r«irt on<ic<ln(M|ue el Ilioii iln plus |H‘rriiMU (tour ta critiqué ni ptmr 1ns petiilrt» que (l'entniiilrt* 

un nriisfe de mi Irt^rapn s'evpriiiirr )ibr<*mniil sur la |H!intiirR, sur Ikividy sur M. In^rns. « J’esseyni divers 
genres, marchent à UUons. chenoniant, sans dirccUun, sans (hcnrii*, s«mbia1)le eiiGu à un uavignlcur sans 
boussole. Sorti por ricochet de l'i'cnle de Ilnvid, je nm trouvai nu cl désarme ; car, malgré les puissantes et 
incontestables facultés de ce peinire, Tabsenco de toute ohserralinn sérieuse, le mépris et Toubii de toute 
tradition, fennaient rnveinr à ses erromcnls. « Voyez la nature! voyez Tan tique! » Formule de renseignement 
iralor», que le moindre examen réduit presque auv proportions d’une niaiserie. S’il ne s’agit que d’ouvrir 
les yeux, le premier rustre le peut faire; les chiens aussi voient. L'mil, sans doute, est l'alarobie dont le 
cerveau est le récipient ; mais il faut savoir s’en servir; nul n'est cliiiniste |>nur posséder di^ eomiies. 11 faut 
apprendre h voir! Là est la Ibéurie, là est aussi le litre ^orieux de M. Ingres à radmiralion et à la 
reconnaissance des vrais artislcs : il a bien vu et moolrc ce qu'il est im|M>rtmit éo vmr. Son enseignement 
est tellement et si rigourciisemenl vrai, que les organisations les plus dis|>uratcs y doivent trouver leur 
compte. Son principe est si radicalement fomlamental et généralcur, qu'on l'n vu {Kiindre successiv^nent 
dans les œuvres de ses plus violents détracteurs, tant il est a'iiain que toute vérité surnage 1 — J'ai toujours 
amerement regretté de n’uvoir pu, en temps convenable, protiler de ses précieuses levons. Je compris et 
devinai presque la puissance de nui moyen ; mais il était trop tard déjà, et, mes yeux à peine ouverts à la 
lumière... ce mal affreux sous lequel je sm-combe ui'csl venu terrasser. 

a Hans reuseigncmciit tuulu théorie n une valeur, si clic émane d’un esprit Juste : c’csl le bâton de 
l’aveugle. L’absence de tout principe est seule un mal. Chaque malli'u part d’un point théorique, et 
lleiiibniiidt fut peiil-ètru le seul artiste qui sut formuler du premier coup sa tliéoria et sa pratique sans 
.viioiin appui; aussi pour n'en être pas le plus gi'aiid, doil-il être considéré comme le plus extraordinaire 
des |ieiiitres. 

« Sans me mettre nu niveau de cet excellent artiste, j'eus le suri de Barye. Ce génie piqtiiinl et original, 
aux nplilud(« et étudié siM^Hales, qui etU décoré nos places de monuments uniques dans le monde, se trouva 
heureux de pouvoir formuler ses idées dans les maigres proportious d’un surtout d'un usage ini|M)s.sible; 
et riii.vlenienl, il est Irisle de constater qu'un talent qui, seul {>cul-élre, eût [kj doter son pays d'un 
inoiuimerit vrainieiil originol, se >it réduit à In fabrication de serre-papiers. — Quant à moi, j'ai la conviction 
que la nécessité où je me suis trouvé de ne produire que des tableaux de chevalet in'a totaleinent déleurm» 
de ma voie naturelle, a .Nous n'avons rien fuit |Nmrvous, me disait iiaivcment, en 1839, im directeur alors 

fort influent, parce que, le public aimant et appréciant vos ouvrages, vous n’aviez nul besoin de nous, d 
A pri's une panulle déclaration, que faire? sinon prendre son ciuipeau, saluer ot dlspuraitro : c'est co que 
j’ai fait. — Le mol de l'énigme est qu’il falliiil deniandcr, solliciter, se foira appuyer, toutes maiuL'Uvn?s 
pour lesi]ucMcs je n'avais nulle aptitude, luni |wr orgueil, ('oimne on pourrait lu supposer, mais par une 
sorte de honte et de répugnance tout à fait iiisunnontubles. 

•> La seule parlicularilé que je puisse citer qui me soit personnelle, c'est de n'avoir jamais (dans l'acception 
la plus rigoureuse du mol) copié un prmcc carré de peinture quciconqoe, non de |taiii pris, mais par suite 
d’un vague instinct de répulsion tout à fait incumprahensible : car j’aimais la peinture pardessus toute 
citose, et je me reprochais MJiivent celte lacune de mes éludes. J'ni toujours prb le plus gi'and plabir à 
considérer toute peintura; et celle-là devait être bien mauvaise où je tiu Irauvais pas quelque chose qui me 
plût. Celle passion des tableaux me donnait seule le goût du travail : car, Monsieur, je suis né paress4‘ux; 
«t il m’a fallu, je vous jure, le dwir bien grand do vous obliger pour m’en avoir fait écrire aussi long. Je 
n'ai d’ailleurs jamais rien tant redouté qu'une plume: cela «evoil Iden à la manière chancelante dont je 
m’en sers. * 

Lorsqu'il écrivit colle lettre, Ilecamps était découragé, abattu, malade, et il y avait quelque chose de 
forcé dans scs plaL<unteriesi. L’iromc qui lut était familière tournait a l’amertume. Des amis qui Font fréquenté 
alors ont donm' sur celle époque de sa vie de.s reiiseigneineiils précieux à notre colhilHirateur Fmil M.inli, 
auquel iniu< h.^ einpninlon^. 
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Il OecampK avait niorü do gratuIcK trisliaiK'*: ilsAM>nlnil mnlade^ sa main, affilée d'un Iremhiemenl ncnou\, 
avait |HMno k conduira )o {lincomi au gré de sa volonté. IW>s lors conimerirn pour lui une p«>riude où le li-avail, 
devenu difTirilc, s'interrompait fatalement, et où un jour de labeur était suivi de semaines inactives. Il pnt 



la iV'solutioiide renuncer à la }1l>illtu^^ et il qiiillu l^nrisà la lin d'avril IK.'îJ. (Ui put assister à la vente de 
son atelier ' \ scs tableaux aciievés, ses élMiuclies, ses dessins, les costumes, li^ armes qu'il avait rappurtés 

' C'c«l i la renie tiilr pnr tH-camiie en 1952 que parul un de ti's pins Gers moti-ii^ux i Jatvt arrftani Je nferf. A la m^iw 
vente Qf;uratt un superbe fusum du ns^tur Mijt'l. L‘rs|H*rt, U. IVlit, nynnl uutilii' «le «lin* ipir ces inm'i'Hiik rUienI vcndiis 
scBiirémcut t|iwM|uc dêcrils au calulogiie suus le mÿwvmuiieiu. radjuJicAtuire, uude mm uid.iU.‘uis ks |>lub renuiunèa, |>rv<c«idit 
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(J'Ori<*ni, pI jiisqn':! aca iii<Mninittnts di> Iravnil. I4111I fui dii^pcrvë miv enchères diins c«‘Ue V6nl<^ qui cul la 
iiolcnnitc d'un ndiiMi. IVramps w rrlira alor« dani« une pelile prnprii^lè qu‘il venait d'acquérir aux environs 
d'ARcn. Là, dans celle reirnîle du Veyrier où il rctrtiuva un ciel qui lui rappelait ritalle, il vécut d'une vie 
pliiltU cimtemplalive que |jil>nrieusc. C'esI du Veyrier qu'il écrivit en 1854, la fameuse Icllre adressée & 
M. Véron. El, on doit le ri'marquer, cette lettre fut, comme tel et tel de ses tableaux, une vietniro de sa 
vülonlé. Fji pmic au mal qui lui faisait de si mauvaises heures, Occamps a dù s'y prendre à deux fois pour 
venir h bout de ces quelques pages, qui. commencées le 20 octobre, ne furent achevées que le 1 5 novembre. 
Noter ce fait, c'est «lin» <|iie pendant la première partie de son séjour au Veyrier, Decamps ne put 
eiiU'cprendre qu'un très-petit nombiv de peintures. 

« n était enciire dans le midi de lu France lorsque s'ouvrit l'Exposition universelle de 1859. On sait quels 
succès y oblüircitl ses ouvrages, et comment l'illustre maître fut au nombre des privilégiés qui se partagèrent 
les dix grandes médailles d'bonneur. On se rappelle celle exposition qui réunissait soixante productimis de 
Uerani|K, Utbleaiis de chasse et d'animaux, scènt»s orientales, eomposilioiis bibliques, inU>rieum familiers, 
paysages, o<|unreltes, d«»ssins, tout un u'uvre, tout un monde; co ne fut pas un des moindres spectacles 
ntferlsà la ciiriosilé de |n foule, l'n fait iiilcressuiil à reiliri', c'est que, lors du premier classement, ti»us les 
tulileaiix de Ueenmps avaient clé rangés les uns à iVdé des autres; on s'aperçut alors que cette réunion 
d'ceinres faites à dos moments si divers accusait une certaim» mimoloiiU^ de coloration; et des amilit^ 
intelligentes étant inlervoniies, on imagina de mêler les fb»canip» avec les Théodore Uuusseaii, dont les 
forêts et les prairies Tinrent ainsi rafraichir, cnmme de vertes oasis, le désert loiridc où le peintre de 
l'Urient avait promené sa sévère fantaii»ie. 

« Et ce fut ta première fois |>eut-èlre qu'un put se rendre compte des qualités qui manquaient à liecamps, 
coRsid4*n» coniiiio coloriste. Ici, comntc en toutes choses, il avait évidemment un parti pris. L'exactitude 
du ton local n'élail pas nu nombre de ses anilâtions, et il ne saurait être rangé parmi ces peintres qui 
mo<hlient le prlnd|>e de leur coloris devant les s|N!ctac)us changeants de la nature. Malgré la vivadlé de 
queli|ues ciels d'un bleu pur, malgré l'éclat de quelques murailles blanches, la longue série des tableaux de 
llecainps SC déroulait à l'Exposilkin universelle comme uneligiH» monotone qui passait du jaune d'ocre au 
hnm clair, de la terre de Sienne au bitume, mtmtant et desceudant tour à tour réclndle des Ions chauds, 
roussis, lorré(j<V. C'est que liecamps a cl»erché ruiiilé dans l'emploi dioi analogues, cl non l'haimonie dans 
les conirasles, choisis.sant ainsi le chemin le plus aisé et se rapprochant des adhérents de l'école 
rembranesque, qui, eux aussi, se sont bien menns iiiqui«‘lés la couleur propre des objeU que de leur 
clair-obscur el de l'intensité du tou dans h> jeu varié de la lumière et de l'ombre. .Mois ici Itccamps 
retrouve Ionie sa »up<»riorilé et il s'affirme comme un maître de In qualité la plus exquise. Coloriste 
secondaire, il est, qu'on me permette ce barbarisme, un chir^bscurttfe de premier ordre; il peut tendre 
une main fraternelle aux magiciens d'Amsterüavi et de Harlem. Il restera de Dccainps tel intérieur de cour, 
tel dessous de porte, telle feiièlre enlr'ouverte où l’on voit glisser In lumière diffuse, jmier le rayon, et où 
l'on peut surprendre, dans une demi-teinte d'une adorable traiiiquirciice, le mystère du jour douteux, la 
poésie de l'ombre éclairée, n 

La peinture de M. Ingre» fut une des grandes adtiiiralions de üecamps, et rien no l'irritait plus que 
d'enlendi c nier ou railler un peintre dcHit il aurait tant voulu « recevoir les précieuses leçons. » Fii jour il 
était aller visiter uue exposition de tableaux modernes qui se faisait au boulevard Bonno-Nouvcllc, et il y 
avait amené avec lui une dame, a laquelle il parlait souvent de sou admiration |wur M. Ingres. Là se 
trouvait expOM^ un timrceau du niallrc, rfc'«/r«r de Chartes VUl à MUan, qui appartenait, je crois, à 

avoir, pour le prix d'adjudicatiou, U pcmiurr vl le lu«aln. LVxpvri e«il livsu prn4c«ter, k* roinmiu3iri>;HrUoir dut m‘ rtinturnaer 
UH iTKli*inmt, qui dit que toute ilii\uiun doit être annoncée au iDofni'nt où k>a objets è vendre sêpamiH'nt wml nui mii UiUe 1 
dufri IfT, ârd Derampe. irrité de ce qu'il cofisMkruit cisnmp une injuste rigueur, peignit un «erood Juvué. tout exprès pour 
enlever au |io»ai‘3«'ur du premier la salttiactwo d'avmr un innnvau uiuipir. Otii* varnnie rni prècinémoot relie dont nous 
donnoM ki la gr.ivurf. L'ortpuMt a|qKirtienlù M** iJecaïup»* 
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M. üe l'a»lon'l. ('‘étaU un pclii talileau li'i*^iîneinenl (otiL'lié, romantiiiue, él iloni (miüi I<>« pi^rsonnn^s^'i, 
p<iriHiii le cofiltime du quiniii'ine eircle, rnppchii'til Ii*k li^urineiï *\ dôlicntement peinlf^ sur Ir vélin île 
nos anciens mnnuscriU. u Fh quoi! dit U** h.. , ccsl là te peintre don! vous vantez toujours le style, 
la grande manière! • el elle ne put s'empêcher de rire en ajouiunl : « M.iis votre M. Ingres est un vêriUibto 
Chinois! » Humilié et blessé dans ses prcdiicetiuiis d'arlisle, Üecamps ne répondit rien, et il contiuua de 
regarder les tnblcaui de rexposilion sans desserrer les dents. La visite rnle, il IM avancer une voilure el 
ciHiduisil inimédiiilement el sileiicieiLsiMiienl M** H... au Mums> du Luxembourg. An’ivês là, il cherciui 



Mimm SI L'KCui.i. 


du regard te portrait de Chérubini, el Tayant n|Mrru, il cournt tiiellre In main sur le nom de M. Ingres 
inscrit an bas du tableau. «Que pen»ez*Tuus de ce porlmilf » dit-il & 0. . — « Il est loul à fait 

adininihlu! Quel beau vieillard! il semble |N>ursuivre inlérieuremenl les pimsÀns que lui inspîi'C la muse... n 
— « Eli bien! Madame, dit Ueenmps, il e.st de cc M. Ingres dont vwis avez ri tout à l’heure. Vous vous 
souviendrez, j'espèro, qu'nii honiiiniqui sait faire de pareilles iriivrcs n’est pas pour être appelé un CAitêois.. •* 
El là-di>s.sus, Ui>cam]i6 tennina hniM|tiomenl sa promenade, |wirai>saiit un {leu consolé d'avoir piis une si 
belle revanche. 

U ne faiil ims s'y méprendre : un tel sentiment d'admiration n'élail pa.s le pro<lntl üe ces uflinilés secrètes 
qui rapprocbciil les extrêmes. Decamps admirait dans \\. Ingres, non pas runtipuüe de son génie, mais 
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nu cnnirairi* ce ijii'il avitit hil-nii'inc cherch<‘ depuis qu'il lennit un fu«nin, et ce qu'il poitM^lait on sermc 
xans poihoir le développer» faute d'une éthicalîon furn^aiile; il admirait le s^tyle. Lui qui ne a’étnil élevé 
qii'b racceiduatioii du caractère, il aspirait ù franchir ce dernier deftré, qui est la beauté même. Il était 
émerveillé de ce talent priMli|;ieu\ qui con'*iMe h idéaliser la nature sans la travestir, h la transporter sur 
la toile n'ssemblantü à la fois et méconnaissable, profondément vTaie et cependant transfigurée. Le «tylc, 
eu cfTet, c'est l’art de voir chaque figure dans la vérité typique, sous son plus grand aspect, qui est le plus 
stinple. et de dégager la beauté qui lui est propre, eu supprimant les détails insignîfiaiili* |»our coos<Tvcr 
In tmils essentiel» et y in»ister. Voilà cominenl l’a compris M. Ingres, marchant sur lu trace des t’Iorentin'^ 
et des tirées antiques. Decamps S4mlait d'autant mieux la puissance, la fécondité de ce principe, que sa 
tendresse pmir la nature l'avait toujours entraîné à caresser le détail, à donner la même importance, te 
même relief à toute chose, à peindre d’un ^1 amour l'homme cl sa guenille, l'oriental et son turban, 
tu moruite et sa fustaiicUu, les cailloux du chemin et le pâtre qui les foule aux piuds. Pour Decamps, rien n’est 
principal, rien n'est acccssiore : tout ce qui est sous !c soleil lui parait digne d’être forteiuent ou ilneiiieut 
exprimé, eu qui végt'le eiunmu ce qui vit, et ce qui vil comme ce qui pemu», |»cul-èlro mémo {dus 
encore! Partaul du là, iln’a pu jamaisarriverjus«|u'aii style... Mai» il faut ici expliquer toute notre ihuim'v, 
car la qiieslbm en vaut la peine; elle est assurément la plus grave de celb*s que soulève l'étude de l'url, 
PliMigé au Sein de la nature qui l'enveloppe et ne cesse d'agir sur lui, tout être est constamment modiiié par 
les circonslunci's environnanlt^ et par les innombmbics influences qu'il subit. Kl cela est vrai ù tous les 
degrés de la cK'aÜoii : cela est v rai de^ vivaiiLs et des coiqis inertes, de l'animal aussi bien que de la plante, 
do .l'homme aussi bien que du roclier. L’artiste a donc deux partis à prendre en pn'^cnco de ses modèles : ou 
les nqiroduirc tels que les ont altérés le milieu où ils vivent, les événemenU extérieurs qu’ils ont travers*^, et 
se borner, dès lors, à l’imilation littérale de ce qu'il voit ; ou bien interpréter, c'esUà-dire, démêler dans chacun 
dits êtres qu'il veut peindre, ses qualités premières, essentielle) et typiques. S’il nMnnive, pour ainsi parler, 
«vile raciiio de l’être, au travers des alliages qui l’ont peu à peu di'maluré, s’il le dégage do» accidents 
que le défiguraient et nous eni|>éclmienl <bt le bien voir, il est, à proprement parler, un maître. Cela sigiiilie 
qu’au lieu d'être l'esclnve de la naluro, il la domino, la redresse nu besoin et la puritle jusqu'à ce qu'il ail 
ri'ssaisi en elle son cnrnclèro priiiiilir, son essence. (^Itc essenci' de l’être, c'est jusltMiient le style. Les 
artistes qui {HismuIuiiI ce don siaprême sont les vrais maîtres. Oti^nd il» le possèdent dans sa pléiiilude, ils 
xuit au rang des grands maitros... t'.(!s haute» vérités n'échapiuueiit pas à Ducamps; il les entrevit, du 
moins, et il conçut, à la lin t\n sa rie, l’amer regi'et de ne pa» le» avoir {iliis tùl connues et de ii'avoir [ta'^ 
afipri» a les pratiquer. Ümié d'une pot^ic singulière et nouvelle dans tioü-e ik'ule, il se fflt élevé, sans douir, 
à un degré supérieur. Les grands maîtres expriment une dme : il n'a exprimé, lui, qu’un tcinpéiainent. 

l.a maladie, la tristesse, le senlîment tardif üi^ grandes vérités du l'art, amenèrent une si»rle de décadcncf* 
dan» l'cruvre de Ih^camp», sans parler des fatigue» d'un travail inccs»nnt. Sur la fm, il se répétait, il était 
devenu monotone et |tarfois il semblait épuisé au {mint que ses derniers tableaux auraient pu passer (NUir ib^s 
{Kislicbcs de lui'mêine. I.4> faveur publique, cependant, et In synipntliie des amateurs ne rabaiidaiinèrenl 
{Muut, et »e» ceuvre» posthume» sont justement celle» qui .se sont vendues le plus cher. Ik;ux nu Irais mois 
avout sa mort, je rencontrai Decamps à l'iHdûl Drauol avec son ami Jadin. Il était pâle, défait, et comme il vil 
ipie J'étais frappé du délabrement de sa santé : « Je suis bien malade, me ditoil, et de la maladie dont h* 
médecin prinlii que je mmirrai; mais il sera 1mm ntirapé, le docteur, car certainement je mnurrai d'une 
autre maladie. « C'était la dcritière foi» que je lui parlais. Le 22 ai>ât 1860, étant n Fontainehleau, im'i il 
habitait depuis plusieurs années, U eut la velléité de suixTe la chasse impériale. Il all.'i prendre un cheval dan» 
l'écurie de M. Fau, sou ami, et juslemiMil il clmisil le plus omhrnceiix. Kn vain on l'eu avertit : l)pcam{»s airntiil 
la lutte et le danger. « il s'emportera, dit*il. c'esi ce qui m’amuM^ » Le voilà donc, chevauchant en pleine 
forêt, lorsque touUà^coup, au détour d'iiiie mule, le cheval s'emporte, se lance dans un sentier couvert, et 
passe à fond de train sous une grussi; hruiiche horirantale qui, frappant le cavalier à la tête et nu ventre, le 
renverse à dcmi-inorl. Ueux dames qui Iruvei’suieiit le Ihûs eu caliH-lte le rumassèivnl évanoui, sanglant cl 
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ALKWNDm-NGAimiRL DRCAMPS (lKn3). 
sur l4) clM'iiiiu ; un jupcûU «)*r h viulenrn du roup en vo>n)ii mnnlrc en pou^^iôre. Kllcs lo r^euoilliivnt 
ilaiiKieiir uquipa^to et )o rnmeuèrciit à la ville. Los caholH de la voilure lui arrachaicDt (Iosà erb lu>rribleâ, il 
appelait la mort: elle no vint qu'au bout de (rois heures. Il expira entouré de sa famille. 

Uceatnps a laissé un trop grand nom pour que nous ne cherchions pas à ihius rendre compte de sa 
renommée. Un urlisle qui ù rKxposilion universelle de 1855, dans cet illustre concours de toutes Icsnatioiut 
du monde, a obtenu la grande médaille d'boiincur, distinction qui dépassait de beaucoup la croix d'onicicr que 
déjà il avait n>vue, un tel artble semble destiné à ne jamais perdre sa place dans l'Iiistuii-e de la pt'iulure. 
S'il MOUS permis de préjuger l'avenir, il eu sera de hecamps cnmiiie des écrivains qui vivent par le 
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strie. De même qu'un livre n'arrive à In postérité qu'à la condition d'étre bien écrit, de même un tableau 
ne conserve sa réputation première qu'à la condition d'être bien peint. C'est là le secret de l'immorlnlité 
conquise par les Hollandais. Les idées changent, les goûts se trairsformcot, les admiratious se fatiguent et 
s'usent ; mais on ne méprisera jamais dans un tableau la souplesse et la fermeté de rcxécuüoii, la cunvcnance, 
l'accent d’une touche expressive, c'cst*à-diro variée selon les substances, rexeellonco d'une couleur fîiw, 
bien broyée, bien conservée, alors même (|ue ces qualités s'appliqueraient, soit au iielage d’un iNisuf, si on 
le rend comme Uaul Polter, soit à un pot de grès ou à une cage d’oiseau, si on exprime ces objets comme 
Mebui ou Slingelandl. Car la postérité est d'un matérialisme impitoyable dans ses jiigetm nb sur les (leintres, 
à part quelques hommes de génie dont la gloire résbte ù tous les siècles et dont ou imblie le procédé. Voilà, 
nous le croyons, par où Decamps se maiiilieiidra. A l'égard do scs couteinporaiiis, son immense succès 
est dû en grande partie à col amour d<» clumqis ot d«!s bois qu'tml réveillé dans notre siècle les pages 
immortelle» de Jean-Jacqiics, di: Uemaiiliu du Soinl-Uicrre, û'06ernutwt ut do tîeorge Sand- 
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ficol.B fbam;aisk. 

Ah! c'est une profonde révolnliou dans notre art que le trioiiiplia de Decamps ! Celte n’dutbihlation de la 
nature n^ste, que dis*je? de la nature inorpaiiiqne, cetlc tendresse pour les pierres et les nibiseaux, cette 
adoration du miIpü et de la terre, de la nioussi* qui croit, feuilles qui |Miusseiit et des feuilles qui tombent, 
tout c«da se lie élroilrntent aux (b^mières rvcdulioiis dt* l'espiil Imnimn, à ce panlliéisme nouveau dont le 
souffle ia>slèrioux a passé itaipHTe sur la vieille Kiiro|ie. |/antiqiiilé, de laquelle relèvent tous nos maîtres, 
depuis te l'oussin jusqu'à M. Ingres, ramenait à l'huinme la création tout entière: elle syniMîsait par des 
figures humaines ces Mies réalités, le fleuve, la monlagnc, le chêne, la verte prairie. A ce panthéisme 
mythologique et humain, le génie moderne sultsiitue maintenant celui des cIiom'r. La naïade a disparu au 
fond des caiix sorties de son unie, l'orcade s'est cachée dans sa grotte, rhanuidryade re<levemie chêne a 
revêtu comme IKiphné une robi^ d'écorce, et Ion n'entend plus ses soupirs que sous le fn'’niis.semenL de sa 
chevelun* de feuillage. Ainsi d'autres as|M‘cts marqueront sans doute arts de l’avenir, et au moment de 
dore ici l'histoire des peintn's franvais, nousenlrevojons les horizons nouveaux qui vont s'ouvrir aux yeux 
des générations prochaines : t\ovu$ rerum mihi natdtitr ordo. 

ca.vnus blanc. 
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S*tov m iS27. dt ia QurtU d‘un nur. — La 

Chaut aux raHotanx. (Ce labtmiu Bpp«rheni ù M. c|m ^om* 
foerspd). 

StLON 1*1 IS3I. — Tal'IeBux el mi'mc miméro — 

r«r ftriu dam tr t>e>riit. — C>tdji-Bfÿ, chtf dt ta poiire df 
Stayrnt , faiiani *o roM«4r. — tiri rnfants rffra^t i la vur 
d'unf thiennt. 

Svi.os K IBTI. — Sujet liMV. — C'Aomc du A^riMi iii|>parl. 
AU vironle d'tiBrtmirt).— taterifur d'aulirr iappurterunt .1 
N . Allaln'. — • Payta^ lurr lapputt. ù M. le comte Maison . 
— l.'atf*»rd ftarfaü ; aquarHLe. — • Lt dnaecord , ukm ^ap« 
lurlirniieia à M. Arrowsoiith . 

SiLDN »K ia:U. — .Vuriwx dtfail in t'onfrfet ifaru Ui 
pidiMf rnlrf Bfl*annftUf et la grande Fisyére {Pm> 
vmre).~ t/ii eitidye tare. Ln rorp* de garde sur la rmte 
de Saiyroc à Magnésie. ((>» <leui tableaux appartiennent à 
M. te ronite Maison.l — Leclurr d'an grm<in rikes ('<1911 d'anr 
hoarfadr: aiiuaretle. — /A*< haignetnn; aqunralte. (Ces 
deux aqiiarettea appartieoaent ù M. 4'omié.; 

5iLo\ Dt IB39- -> SdNuon ftee rfr ta eaverne du rorher 
iElam. Lirrè nitn rAiiûliiw, li fcrise tes tira.*, el, orme 
4f ‘Hur imtefroire d'dne , il lue mille «Tentrr ras. — Jotrffh 
tendu /Mir rrt frrret; vue prise i*n Syrie. — .Sup/jfm de% 
erochei» (Turquie d'AsnO. — ffue d'un riltayr. de* Étal»- 
flomaint, — 1/n Café (.\uUi-Miueure'. — Le» Ks/arlt. — 
.Soamnr d'unr ville- — Paysage. — Kufant» jouant i>rrt 
d'ane fonfmne (Turquie d'.\ak>). — Sn/«rrrniu- à la porte 
M'wn edcAvl. — Cavab'm turm; un baérattar agite ton Heif 
dard pour raUier le* kiVnc. 

Savon MC iSij. ^ Siige de Clermont, en Aarergne: 
dessin. *— ‘épisode dt ta défaite de* Cimbrrs; iteaKin. — ■ 
^rlie dt t'èeote (Turquie d'.Asie): uqiiandb*. 

Salok 1*K tatS, — llittoirt de .Suuuna,- neuf ilewHns. 

Savov iir. 1816.— >£colr de jeunet enfant» ou talit d'atile 
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(A«ie.Mineure1. — Aelour do herger; effet de pluie,— ^ Sou- 
venir de la Tiiiquio d'Asie. — Idem ; paysage. 

Sau»v m IsriiO* 1K5I. — Klieser el Ar^rn^(l. — r«e<ilen> 
targue mialique tratertuinl un gué, dessin. — Fuite en 
Égypte, — l^ralos grecs. — loleneur de cour. — JfVaupeitu 
dt mîtes, ^(hiimd Itt runes ronl au rAuntp, lo première m 
devant): chanson popolaire. — ..tlbaiwris se repoMnl nir des 
ruines.'— Bepotde la .'iaintr famtUe,— Hallali. — Intérieur 
savoyard. 

Kxeo^iTiitx VMVKSSKLLK (IB55). — La Pérhe mimeu- 
lea$e. — MvUe t^iare de* raus; peint en 1S37. (Os dcnix 
tableaux, dit le caulogue, npparlieanenl A M. JoM*pb Fau.| 

Jn*efth rendu pttr ers ferre* (B|*parlenanl a M. le docletir 
I.Miia Véron) (Salon ck 1839). 

Flieser et Kebrna ^pfiarl. à M. k Itaron Hoyer» (Sako 
de IHSO IKr»|). 

La Défaite dea CtMAre* — Fouki ei ranords. (Cm deux 
tableaux apparlirnnenl à M. (^oUkr.} 

Le Singe petnirt . — Chatae aa faurnn.— Chaueurt au 
mirair. (Ces trois uldenux appariH'nnml à M. le crante de 
Momy.) 

/Arn (linrAulk tl Sawho Ponça ;»|*p«rL A M. le baron 
liusiave de Rothscliild''. 

t'hifetarr {appart. A M. k comte d« Lariboisière). 

F'pugnofs jouant aux carte» (appart. à M. Jules iH'lon) . 

KufanU à ta tortue. — Anes d'Uhenl. .Ces devix labkvaux 
aiqNirliennrat A M. Paturle.) 

Imlrrirar de ferme, (appart. a H. le comte Tannegiiy Du 

CUkl). 

Tour de ferme (ap|<art. A M le liaroo Corriurt). 

Enfant* ture* attr de* lortae* (appart a M. Curillier- 
Fkury; A lui donne par k duc d’Orléans). 

L'Enfant u«i lézard (appart. A M. le docteur Louis Veron) 

r Aecoux de halage (app.'irl. à M. Ravenai). 
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ALKXAMIHE-OABHIEL DECAMPS (1803). 


r«« d'an vUlag* e» h«lie. — Tigrt tt t 

<l«ui tablMux apportimnrnt i M. Giiillanl pt*rpJ 

Auf ft ehims savanh. — sa rtrfUt 

appart. k M. Albrrt^. 

Bnv'hfr turc. — Puj/mm ilnKnB. — Iai Graisà'mirf. — 
Jotàfitr» df botite*. 4|iuiin> (abWut apparliennrni à 
M. GailUnl ftU\ 

Cn Chtmil. — tnténeur dt cMir. (Cas «Inia labb'u-jx ap< 
parliifini'til k U. le baron Michi4.1 
.So«t‘<*aiV de irt Turffuit — ^1/kenflw. — ffoAp» 

mtrnx.— Caf^ tun. — f.'IniprvKtwtlfur. (Ce* iHnq lablwux 
apparUconool k U. H«nr\’ DwUcr^joéilon.] 

Vhasmtr «lu mamù .'appart. à M. Bormvt.:. 

Haltr Ht sMcatien itraber. — ^ rk/nt*. (l>* dmt iaMea>ix 
■pparlicflfH'nt B M. b* i»ar«|uitt d'Harcourt.) 

Swjrs. — (iromf 6awr turr. c<^* dço* labU-aux apparic- 
naienl » kwrt llemr S«-> muiir.^ 

//ûfoirr Je S'rmfON ; nnif Jeasms: l Stierifiet dt Mannr; 
î SatHton tfir( ie ffu oux ma^AMiw éfs ; 3 Sonunn 

rnlètr* In porlet de Gaza: V 5AiR«on iue h (lon ,* 5 .Somton 
defail tes PhiMiiu: 6 .Sooison ef D-ilila;'! Samtan rmautné 
prûoiuuer; 8 .Semma tourne ta meule: 9 Samton 
Mlle de* faiinA. (Ce« dosatus Bp]>arli«>nncnl k M. Ben>amio 
Driesaert.) de I84r».) 

^osur; ilesMD. — iVuTie «ante des entix: <lr!uin. (Ce» 
dma dessins apparliennent ù M. Albert.) 
l.f Gtu; ileasin /appert, à M. le dm’Uw Louis Viton'. 

Ln Singfi havlangm; (U’ssin. — Let Siuffn rharmUtr» ; 
dcMiain. (Ce* deux desaii» ap|arli>-imritt k 31. Joseph Kau.^ 


U«Tf DK« T\BLE*UX CT PC Tas^vr» 

DX.'SS SOX ATCttCa APaîCK »* auBT. 

Le H<tn ^iauiartinin, /o6 et se* nnti*. — pottnui’ 
font i>ai-»d. — Hi>ptmtwn du preveiienl, avec di^s varianli'S. 

— disu* et ta SainarUniar. — Le renrenier. — Le ChntS 
au Prétoire. /ewi et le* f'êleritt* d'L'iRmAds. — t.e Rtpat 
de Ia .Sainte Famille. — LMne.«e de Balaam. — Ré^ietilioi» 
dii prWdont, avec varianlcs- — La Fuite Je Lotit. — Aiy- 
sage btUique. — Folyp/iéine. — Le Bergrr rt ta Mer. — 
Eooie tucfue. — Bowherir turque — Ln Kutufue eu .l«ie 
Jfitintre. — Gaza — J/tirrJiufld )iu/'<rriRe»ien. — Jfucicteru 
jmf» à Atffer. — ArtarHieti». >— La Consultolton. — CAec- 
ehtvr* de truffe*. Fendant la moûion. l.r Fraronnûr. 

— L'ne Saklownêer. — Le* Umuonnevr *. — Kieuj; CAdteau 
sur le Lot. — />» Bord* de ta Seine. — Terrasse d'une 
uiaisott itolirnne. — PUtge mi Tréport. ~ .fgar dans U 
deaeri. •*- La Fuite en Egypte. — donas sortant de la k<t> 
leine. — £l«dc de payrage. 

Detutt^a : dostse arrCtofit le soleil, grande cnnnpoaition. — 
.Voi«< et la filte de FAarao»; desuQ tvliBUsaé Ac pasb'l. — 
L'Fntree de dtmr dans Jerwaitrm; pastel. 

Marine, rôles «k> la Méditrrraoèe ; fusain reliBU»«é. — Bar» 
gw* myrniott» affaten sur ta grève; desaiii au envon 
nmr ruhauBsé de blanc. — Marine, cScl du soir; fusain 
i«bau*se. “ Fiie ô etratierM Hans uu t'illaj^ du .Midi; 
fusain . — feepturule Jom Li fotét : fusain rehaiiaai't <lr hlanc. 

— Intérieur de cour à arcadea. fusam rehaussé. 

La tombée de la nuit dan* la forêt He fontainebleau: 
usain rebaustd. — Vn Citneiiire turc; fusBÎn. — AoeAcrs 
fermant One o»>eme dan* le déaert He FrnncAard ; fusain. — 
Soleil coueAant dans la fanSt He Fontainebleau; fosoiB. — 
.^Icil leronl dan* la ml^ de ta SoUe ; (uaam reluiassé. — 
Ftudes de rocAert dans tee gorges it’AepermosU : fusain 
rehanssé. 
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flrpAont lur la berge d'une rivière; nquartflle iDacbevée. 
— FoljrpAème ; fusain rehaussé «le bUac. — La Fuite en 
Èggpte; fusain rrb;inssé de blanc. 

Jfffu/s coucAci doM fa eowr d'une meiairie; fusain. — 
£nfr<c d'un village uur enriroiM de .Marseille,' fusain. — 
Ffudn de monta jiies dans le* Fyréner*; fusiiin, — Le 
Pendu : fusain. — f’ne route dune le .Widi; fusnii»,— Turci 
ronhottant ; croquis au fusain- — rnre* oaws )o«anl «mx 
éther*; fusain, 

Vue l'irillr Mendimte; finain »• Fajwanne rfn Midi, sur 
un cAcrtd; fuMiii. — Gitano*; fusain.^ Paysanne du Midi; 
ftiMiit. >- FayMiMte du Jlfidi fwrtant im ruse sur la tile; 
fusain. — VarrAunde* He iwaréc à Mantille; sépia. — Tête 
He Juive mauresque; mine de plomb. 

Bauif de labour: fusain. — Cn Bouquet d'atbte*: élude 
au cniyoïi noir. — Élude de Tête de paysanne; fusain. — 
l’iic rafli-'e ÔDisce: fusain. — f'ne Fitfe de f.ircAipcI ; dessin 
à la mine de pioenb. — Faijuanf iMiien* oisi* dan* un 
fdibaret: nmqnis k ia iDitio de plomb. 

FujtMitMC roJiMn'iie portant un pnqiret; croijub mine de 
plomb — pityutttM rotnaioe remphs»ant un* cnirAe; drox 
rroq-iU. — /kicAim doiw la forêt de Fontainebleau : fusain 
n-bnussé. — t’ne Métairie en tue-.Mi'neurr; mine de plocnb. 
— Chrreheur* He truffes : miw* «le plomb, prwniéce peiisee 
du labk'uu. — Paysan de f/tM-Oaronne ; pastel. — 
Fayuiiis itulien* jfouant «wx cartes,’ fusain. — Paysan 
itolirn appuyé sur une labtr; mme de plomb. 

M. Philippi» frjrly jirépare «me poblicaiion qui sens des 
plus intérrsMmies |wur les amateurs : c'est un prand tra- 
vail sur Uecamps où seroiAi ndt^és aver b‘ plus grand Mtn 
tous le* ouTrage* rie Hccamps : se» eBnx*ïurti‘*, son liüio 
gr»plii«*s. ses aqiianrllrs, se* pastels, avec nne indkaiioo de 
toutes W raUectioiis privées où se trouvent les ouvragot de 
ce midlre. 

Kn aiUmdant ce livre, car ce sera tmil un livre . nous em- 
pruntons à >1- Burty rénuméfatkm curieuse des eaux-forte» 
et lithnçraphies de Decamps , telle qu'il l'a dressée dans le 
cataloTue de U vente récemment faite par le ministère de 
M* l)eltM*rgue-C«rtn<ml. après U mort du colonel de La Combe. 
A la suite de cliaipie article . nous mettrons le prix de l'ad- 
jiidiration. et cela pourra «kmner une idée <le la valeur reb- 
live «le chaque pièce et du degré de rareté qui, îniJépeiMiaBi* 
ment de leur mérite, le* rend plus ou tiHHns précieusca. 

UST8 COHeiàTR DR» RAtl-TOB'ntS KT MTMOuaXPUtKS 
DE DECAle* 

Veste colosei. tut La Covbe. — Portrait de rtecamp* et 
notice, extraits de la Calcn'e dr la preste, de la üuèratssre 
et dr* kcaux'orit (imp. d'Aaberi\ 

BAl'X-POBTIS. 

/xB .tivo tous te (tnt, épreuve d’esaai, 1*' èut avant b tra- 
méro et avant la signature a la pnintf sécJie. 

Ëpreuva sur chine avec le u* 13, «pii hii a été donne dans 
b publlrtiion de» Arli*te* «nlemporoins, et avec fkamps 
rculprit dans la eurpe. Ib fr. 

Le gurdrur de pnrrs. Cette eau-forte a été publiée mi 1843 
dans la A* livraison des Bwuj-.lrf*, de M. L. Cuiroer. 4 fr. 

LiTnooatetiiRS. 

Bataille de Mondovt. Decamp» dcL (Lith. de C. Motte-) 
Ëpr. d'essai avant b bUre. il fr. 

Bataille d'AbouJnr. f)ecarop« «W. (LiÜi. «Je C. Morte.) Ëpr. 


fiCOKK FBANCAISK. 


d'cHfiii «viioi la k>ltrv> «t du I" {-lat, les tniHisiarJm ihi ' 

ra] Klebt'r n'iHiinl poini rnrnm viKiMm. I i fr. 

(>« drus litlM!!rBphir« druchm «b» la Tir pûliiùiat tt mi- 
/ilm'r# ée .Sopolcam. pur A.-V. ArmuU, l’aria, t82i, août, 
au lantna p«r la mtnpnniiaon de» daU«. le» pretnieiv* di* De- 
rampe, 

fattrrr notrf (C. MoUr'i. 2* état, c’ert-ù-dire am le litre: 
fistnit du joumal l'Ai6«wi, 5 déceojlirtt iüâi. 13 fr. i 

Matuicre de Sein. de ViH»in).Kxln»Uduioumniri4f- * 
6am, M février tK32. 3* éut, c'tiM-u-dirr avec le litre. I6fr. 

L'me visite à l'Hôtei-Difu. (Ulh. G. Mette.) ~ Notre 
l^preu«e, qui porte le liiobre du dépùt au bureau de la librai- I 
rie, le 10 décembre IH3^« a été biffée «u rrujon liibofT»* | 
phaque. 30 fr. f 

ù tkermomêlre. (Lilb. de G. Motte, rue di*« MaraU}. 13 fr. 

Le ÿavoyard e1 te aiit^r. — Deux éprouvé» avant la lettre 
et avant l'aüresao de Motte, ruoi- »iir cbine, l'autrv aur blanc, 
litranca. 

Cn jeune faoiDme, qui c*l tombe à |)tiil veuUe devant la 
lop:e du C4)naeri;i! en ib‘»C4‘nd<«nl un oMulier dan» l'obiicurilé, 
ae tii*til le net à pbinr main; une æivanle, attirée par le 
brait, nrnve aur le pnliiv. aa dniuleik* à la mujn. iv|tné au 
^atiiar, aiir lo dermer deçré s iïrmm/rt. 7 fr. 

Noua ne cociBaiasou» que cHie épreuve et »‘lle dt* la vente 
Itarjpun. 

Cahier publié ebuz GirJdon Boviuel. à I*arta; » lomilrea, 

{K29, rbpz U. Lron, 30, Haÿ-.Varktf, i,Lttli. de Le- i 
tnvrrirr.) Suik'de 6 pièces numérotées, sur ebini*. 53 fr. | 

£|Neuv«‘ d'essai du n* 1 de rette suite avant le miméfo et ' 
avant aucune eiféce d'adresse. 6 fr. .*i 0 . 

Stêjfit de ekaue f$itr Dreamp, piildie» ri impriinca par 
Giliaui rri'rea.— Pis pitm sur cfaiite. 3it fr. 

Lca deux dereioies ramiiooilions, nial>;rt- le litre {.’i'oi'riil. 
aoiU diupavsairra d' Orient. 

CrcMluis pur iKvami». DUO. Public» par Ciiiaul fn>res.— ' 
Suite «le li pim*» numéroU'ra sur diiw’. 30 fr. I 

Titre» de romances. — 6 pièces; epreuves d'essAi sur elUne | 
a^ant radtessi' d'En^n-linaun. 30 fr. 

Celte «liie a éié compoMU [tour u» album de rluni publie 
en 1030, en crdlabocntiou avr<c CamilU! Hoi|tiepli)n. 

L'un de çrAfr iOM... 2 fr. 

Kk ! camanulf, on n'entre prêt en vnle ici. 5 fr. 
yrÀià cr 7 «i vient Je fturuUre... (Gibuut frère»’. 7 fr. 
f.‘n< pauv'j^Me prefeeture, i'$l eotn pbtil ^Glluul freres). 

9 franc». j 

La fraurr pleure us vetima, etc. (Lith. de Uihaut frère», j 
r^itrur».} Cette pièsv politkpte, ainsi que les quatre précé- 
dente», est »ur chine. 7 fr. 50. 

Épreuve tirée à Taide d'un caclve-leitre, du ministre de- 
bout à la tribune ili'its ta piére prro^lente cl vu de do», n b*. 
.•Iifirtix fourA/iJil» de i £jr-Hen-f/ime. Il fr. ■ 

Àkf... eetle foi» Je sens bien ^/ue /en rrarb... fi fr. 1 

('fciMC de français, M. Conl/ariu». ^ 

Le pieu monaeifue. — Celio caricature puliliquc, ainsi que 
W IruiB pn'«x'«tenk‘s. est sur chine. 13 fr. 

r<rs 7 iunaifr. Kue (ntèneurr d tuie borate, (.i Purl». cliex 
Arüit, march.indl dYsiamiH*», nie Vivienne, 3 : litb. «le Di'la- 
rue, rue Notri^anM-di-s-VirUiires, 16.) 16 fr. 

Arrêt de lu mur prévofuie. |,l.itb. de DetapïTlo.) Extrait 
do ta fariruftirc, n* 4ft. 1 1 fr. j 

Grand* eaatrurs.' ^Litli. de PeUporto.) Extrait di* la (’ur^ | 

catur*, n* 15. 0 fr. 

Suite complète «les 30 pièces piibltéi's dans Cm/uû 
par divers artinirs, sur ehiivr, uvec le» adrv»»^ «le Rillnvr 
ei Cb. TiH, Osiorwald et Lemercier, qut indiquent le pce- i 
oiier lira^. 77 fr. 


Le» n*” 10, 50, t»5. scml des é|>renvea d'istsai avant que le 
Irait earrû ii'ait été interruaipu en luml et en bas |M»r y in- 
U<rraU>r fr» mol» ; Croijui» ftar dtvers artistes rt /Jentinp*. 
Le n" .53 ne porU* pis nun plus nui nvota ; mais on les a dis- 
Ninules DU tirage à l'axJt! d'un vacbe-lctlrc. Nuu» ne penaon» 
pjts t|u'il soit possible <b' rencuiilrcr <li*s épn^ves d'una 
bcuuic siiporieure à ceUes tic a>ue suite. 

Essai fait à lu tBanierv^ noire par M. |ltv-ani|w. (C. MoUe.) 
Un Turc debout daos un inb'riear. — Sur chine. 6 fr, SU. 

Le petit .Siiropnrd , Lemercier). — Jleereatiom ,Knn). — 
fju incnditini* illeuard). 3 pl. exlroilas des premieiv» an- 
nées du pniroal l'Artùte, 

b'Amiu niextip». 

ffaxsrfs, prave à l'eatidbrle par !.. Ijrocbc; publié par 
i'.frlMfr. E|ir. sur granij ]M|)ief,sur ctiiuc. 

La murtywe, gr. j*ar L. Prévost. Aux biin-aus de l’.lrtâlr. 
Grand papii'r. — .Siinréo. lire «lo ralbuin tic M“* de ScTÎfné, 
née lliirnfli. Gravé pur Z. l'révtist; rirtufe. Grand pa|Mer. 

/,rs Joueurs de pwfrr.t, gravé par Kirnig; iMrrùfs. Grand 
papier. 

Cor/is de garde /urr, ifendiiinr espaffitol. Pore aton^ivint, 
Lepreur. etc. — 6 caux-fories. par MM. A. I.clcux, l.o>uboo. 
Ch. Chaplin. GaitI, etc. 

/.etfHrijfneuses, rurc» nu eomftnr, Le nage peintre, lilho- 
graphii'* par MM. FraiicAis, E. Le llous.Soulonfic-TrssMT.t'tc. 
Le Marthe de ilanedlt, Canotier de l'amiral de ttignp, Le» 
experts, La sarlie de l'eeole turtjue, etc. — 6 ptèce» par 
A. IkiiMiuel, Mi-ver, M. Aloplie. etc. 

Vc^TB PixiicssK n'Onu;s!«», 1X52. — Nonuion eomlkif. 
tant tes pkilûlms. (83 cent, sur I m. 20 de Inrite) La toilu 
est signée Oeeamps, 1639; elh* fut es|io»éc an Silon do celle 
même anm'-c cl ocheti-e |iar kduc d’Orléans, 30.500 frnnca.— 
Jnsefdt rendu par se» freres, 3.70(1 fr, — Bataille de» ftm- 
érr», M.ouo fr. M. Maurice Collier. 

Antfi. — C’eut |)jr erreur que nou» avons dit plus baul 
que M. Imcv, peintre, avait été radjudirataire de ce tobteau. 
M. Imer n' acheta qu’une esquisse de la Bahnlle des Cimbrrt. 

VfcxrB UutMuK, Ih;;?.— La FuiU de Lot h, 3,200 fr. — 
/ntrrievr ifu Mat'cke de ifarvciffr, 3,600 fr. 

VusrKV. T. xTankeu), 1857. ^CAïuscursaunuiroi», 6,000 fr. 

Vkmk Luit» VénoN. 1858. — Le Pasraÿe du Gué, dessin 
reUaussé, 1 5,600 fr. -> Joseph rendu par m frète», 34,000 fr. 
BU baron Si-llien-s.— U Grand-père, aquardk!. 1,500 fr. — 
Ix PaUxhineUt, miniature avok, 1,500 fr. — Tue de f'.lttr- 
.Vineurr, 13,700 fr. — Le» Foyu^cur*, 6,925 fr. — ' Ix La- 
boureur, 4,1’iO fr. — Vue FamiHt de Bohémien», ô.OOO fr., 
auboriMitk* KuUisclitld. — L'.-lt'aA(-r«idetfc.Sifiynte, 11,300 fr., 
au baron de RutbM-hikL» Les Grret, 3,375 fr.— Le t'hend, 
2,373 fr. — fV'fArwr moUai», 2,150 fr. 

Yiuvre Lonv .Si.vj»«>tii, tn59.tn64l. — Vn mArcAuiiri d'o- 
ranges (urr, signé cl daté do l»U. i'.UôO fr.— L'n /utcricur 
t'îffuycoM, 3,400 fr. — Ürs C'Aien* <iu cAcnif, 1,700 fr. — 
Caralent. turque (rdvertant un jpic: aquarelle, 16,900 fr., 

« lord llcrtford.— Le* Vêtit» nauionnitrt, aquanrlle, 3,4UO fr. 
— Jncuj et le» docteurs, aquandle, 7.-'i00 fr. — CAfriiJ bauels, 
aquait'bc, 3,130 fr. 

Un sait, dit l'auleur du calaUigue, que les année» 1043, 44 
ci 45 passent pour avoir cto lo meilleur temps du auiltre. 

Y'x.vju l»E MuBbNMis, 1860. — L'nc Mendiante, vksllc bi-le 
édentee couk-ur de Instrc, avec un btioncl do toile blanclio. 
La oiendautè est en saUiU et pucte um- bourse vide. Esquisse, 
720 francs. 
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A 0 VA)iKtl.l!«. — Jf*a» et le» énciewrn, i.> plus Itello 
oqiurdle du les types oncolaux y sont sdtninbles . 

U compkisitkm cul nutuiviU; i*l le mbiru d'uoe vigueur «(uc la 
pemture h. l'buile ne de^Kisbrrait pas. AHjn^'i ii T.MN) Tram-s 
(l'adjudiculsirv- èL-ut tia aiiubitir (ui 1 distingué de U llavunr, 
M. Ar,..). 

Cavtilerte turque ms gw. — Ce notceiu, apres 

avoir été viveioenl dupults fui •Mljop* û lonl II«>rÜurd au |irix 
de lA.OM francs. 

L'a nnge m luufanr. — U est à table: su »4'rvan1e, um* 
chatte fort jolie, lui apporte une dinde rôlie. t.OtH) fram-s. 

Intérieur de tèrod. — Un turc buvant colrv deux odslis* 
ques. I ,&80 fnuic»- 

VtSTi: Dcaois. Ill6r>. — Berger et ma troupeau »urpri» 
par forage. Le bertrer mardie In hfle cuurlK'e, leiiaul un 
a^eau sous son nruateau de Uine rouge: les animaux sc 
prvaaeiit elTrayés; li's .-irbres m Uirdntt sur un ft/iid d'iiuri* 
xoo lilaTaitl. SV,l(ii> fr. 

La petite eatle fnryue. Les iSroliers. In tL-lo rasée, sont 
assis cà et là avec uirc expa*uioii ih-jà grave; les woK-lm 
à glands verts sent accrucliecs aux murs; lu vinix m.igtsler, 
en pleine lumière, est eimdu surdescmisMos. |9,fl00 fr. 

Famille ttaiienne, 4.100 fr. 

Petitr filte leiMlanl un murceati de pain 4 sa cliêvre. Lîle 
est assise à l'ombre d'uo arbre ; le food est tivs-luaiioeux. 
«,000 fr. 

Pagtan so baignant 1rs pieds dans un ruisseau; près de 
lui , un àoe debout cl un petit ditoo ruucité. 5,(140 fr. 

Va>Tt w t'ATCLiEa Decaips, mai {««{..«LclNm Suimr* 
rifatn. Des wrvileurs |Kirlent le blessé vers un escalier do 
piene qui conduit à rbétrlkrir. tandis qu'un aulrr relamt 
par U bride l un des chevaux du Samaritain, hivers |H!rtK>f)- 
iu|^ regardent des fenétri's ou du luut du pulu-r. Au fiwid 
sont de grands biiimenls traverses par une italcrw voûtée, 
dont l'entrée est frapptv |i»r k soiri). iJ.OOO fr. 

Job et ter «mû. Jnb, couché sur un fumier, s'indigoe vuutre 
SM amis. L'un, appuyé sur une auge de picm*, senthle dis* 
culcr avrc lui, un autre sc dirfeudre de ses reproebes. l’rv« 
d'eux, un Bcrviieur les écoule, tandis qu'un autre |urtr de 
l'eou «bus b maison. La femme do Job. arrêtée en Iiaut duo 
eaealicT, sc pcnclte et raille sa misère, .lu (imd est la rour 
intérieure d'une ndio roustruciioii vivement éclairée par le 
aolcil. 10,100 fr. 

^uûf pottrsuieirnf David. Au milieu d'une v allée formée par 
dca nvonlagnrs en lerrasses. SaD], uccoropogm'i d'une suite 
ivocnbreiue, désigae à scs soldats Uavid debout sur des rochers 
qui dominent une rivière. 4,100 fr. 

Lr r'Anid on pnetoirr. Le Clinst csi assis, les mains liées, 
dans une cour enlouree de liaulcs cnuraillcH et au milieu «le 
U foule des soldais. L'un d'eux sc pendic pour lui craclwr 
au visage; d’autrrs l'insultent «le leurs rin*s. 7,000 Tr. 

L'.4Ne»M de ftifoum. Vers le soir, cl ou milieu d'un paysage 
coupé par de liaulrs mimla^m-s de gniint, un ange, vêtu de 
Uanc, te dresse devant le faux proplicie, qui frappe son 
Anessc )iour U bire avancer. A gauche, la fumée dt‘s b-ntes 
des princes moaLites idobIc en spirale de U vallce vers le 
ciel. 3,000 fr. 

La Fuite de Luth. Lotli fuit la ville enflammée. ^ deux 
filles lo suivent escortant un Ane; l'une pleure, i*t l'aulne 
porte sur sa tétc une corbeille pleine d'objets précieux. On 
apervoit derrière eux U femme de Lolli di'jà chungéi* en 
alatue «le sel. 5,000 fr. 

Patgphrme, Poly|du'ino, gravissant tes rochers du rivagCt 
élève û deux bras, au>dessus de su léU*. un quartier de roc. 
Debout, il rarriéro do la galrro, Ulysse le brave encore. Un* 
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dis qiM- ses «viiiipigimiu, epef dus, hissent In vode et poussent 
au large û l'aide du ciocs. I5.ft00 fr. 

Jfrikle iNrqitr. iXms tino snllo carew. aux murailles grises, 
et à ls<|ia-lle on arrive |iar quelques marches, le vicox maître, 
I accouik sur un divan, suneiltc ses ecoiiets. Un peüi enfant 
est appuyé sur ses genoux ; les autres étudient accroupis sur 
des tapia et des nattes, ou assis sur des gradins ; à leriv. 
d(‘s babouches ci un panier d'oranges. Ouinposiiiou de ij II- 
gares. 9. lOO fr. 

Boui-Kerie turque. Lu bouclwr dort, couché sur le arail de 
son étal ; mki diien observe un serviteur «pii, dans une cour 
iniaieure, scIh'Vi* en plein soleil de préparer un mouton 
dépouillé. tl,Wl0 fr. 

<11*3.1. Un» route conduit û b porte de b ville, dont le» 
remparts dominent des ravins. Paysage sans Itgures. d'une 
ioi|ircssion oumnante «k sauvugerw et de tristesse. Toile. 

2,600 fr. 

t'hereheur» de <ruyfi*5. Au couclwr du soleil, un paysan 
observe une trviio tachetée de noir qui fouille b terre au pinl 
d'un btMqut‘1 de grands cb'aes ; à gaudie, un paysan ci itn 
cnbnl suivent un cochon noir. 9,500 fr. 

/*i’n«fo«< la moùstin. Lin (deiii midi, sur une roule pog- 
drinise qui traverse une vaste pbine, une femme, les yambes 
nues et survie «Tun cliicn, un pniuer suus le ims et une am- 
phore sur 1.1 bHr, s'éloigne en tenant par b nuin un enfant ; 
elle porte le diiier à des moissonneurs qui sc reposent sous 
un grand chêne. 22.1KI0 fr. 

Le Bearonnier. Dans U (uri'‘l où m meurerrt les derniers 
rayons du soiril, un braconnier, le fusil au dos. suit un sen- 
tier qui longe une mare. 7,000 fr. 

t.'ne fMtunmire. Des hommes chargent un loaobrrrau 
attelé de ba*ufs, «bns nnu sablminiêro il ciel ouvert, au milieu 
d’une vaste plaine, dans le Midi. 0.600 fr. 

Terrant d'une maison itatimne. Deux iraysans sont assis 
devant une table ; uw jeune fille accoudée sur l'appui regarde 
dans ta csm|Kigm>; au ttmd, um* autre femme fait entrer un 
ifiraBl sur la terrasse, qui est viveatenl écbirw par le soleil. 
T.miO fr. 

Durti>s. — yniue orrrionf Ir roleil. firaBik* et admirable 
cumpusition vraiment digne de figurer au Louvre, auprès des 
plus beaux cartoDs do toutes les écoles. Pastel et fusain. 
13.500 fr. 

il\â*e et la fille de Pkar<Hm. La fille de Pharaon a'ap]irorJie 
de b rive, où «leux esebves vK-ntseiit de recueillir lo précieux 
Lerreau. Le Nil, bicdé de palintprs, baigne au loin b ville 
<li*ThrU‘S et son port. Dessin idiausséd*! |kis4i*I. Sigivé D. C. 
9040. fr. 

L'Entrer de Jétu* dant Jerm/ilem. Paatid. Signé D. C. 
235 fr. — Marine. Côtes de la Jfivfilerrdnrr. Fusai» rebausM*. 
420 fr. •» Bue à «rirfi'm «font un nibijue du Ifiidi. Fusain. 
219 fr. — Inteneur de rour A arevidr-s. Fusain leluuaoé «le 
idanc. 2t5 fr. — Turui ossir joudul aux érércs. Fusain. 
Signé D. C., À b mine de plomb. 32A fr. 

Vkvtk DcMinoiT. janvier IttiU. ~ .‘s'anuon raméolfont les 
Pkdulint, 45.000 francs, adjugé à M. Fdouurd Fnuld. Le 
sup(*rbe morceau u été grav é à l eau forte pur Iksmudry l et 
BcrllKiixl, et eu lithographie par M. Mouilleum sous le num 
de t^halbnii'L 

VüME l'Acx ihiuMMirr. fëTricr 1063. — Le» Singes nu* 
uAirrx. Cvilc eoniposition icn|HjrtaHlc a rtc gravée «Uns lo 
Oaielt^ de» Heaui>Arts. 26,000 fr. 

Le Marrhand d'aranget turc. 12,000 fr. Il avait rtc vendu, 
û U vente Fau. t0,750 fr. 

Pui/wge, effet du soir. Un cliaaséur lire une Itérasse qui 
s’écluppc d'uue mare, au accood plan à droite. Un cticiiiin 
ItmgroBt une forêt vvenle Fau, mai llMiO, 3,900 fr.\ S.tiOO fi. 


2« ÉCOLE FRANÇAISE. 

Nous devons i» l'obiiimiMw dn 51. Ktnik Gttiebon b Icurf a»tn(cnp1in qui suit, «t qui* nous Elisons reproduin* m 
/w rimiir; Hlo «st adrrué* i U. Du Sommrninl, ronstùlW i Ui (>iiir de« i'ompU's. rue M^nars, K, à Paris. 
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VPPKNÜICE 


S'il fallait ninipn'iiiiiü ilall^ la li«(4> Mipiilcim’iilaiiT qui* nou> allons ouvrir tous les ilonl le nom 

nous U êlv i’oiKcrvê, soit (Wir les rliioiiiqiH>s «le i»utre histoire, soit |uir les comptes des biïliiiienis royaux, 
suit par quelques peintures iTliapp«’'cs à Iniit de révolulioits, le prÔN'nl Ap|Huidii '0 de^ieiidniit en vérité 
inlerniinatde. Mais à la distance qui inuik sé|ian' des artisb^s plus ou moins confins aux trois derniers siècles, 
il nous est facile et il nous esl ihtiiiîs d’upprxVier d'une manière dètinilivc, ou à peu près, le mérite de ce« 
niiish's et buir dnût aux honneurs de lu bio;:rapiiie. l'ii siècle ou deux, c'est plus <|u'il ti'en faut à la 
postérité pour distinguer, parmi luiil de noms, ceux qu'elle ue doit point laisser p«‘rir ûl ceux qu'il esl juste 
de condamner à l'oubli. 

t^iuant aux peiiili*es de mdrv teiiqis. iioils sommes moins habiles à les juger, cl la prudence veut que 
nous tenions compte do leur répuUltoti préH>nte, dans riiicortiludo imi nous sommes Mir leur gloire h 
venir, fies considérations nous ont aimuH* à étendre la liste de nots contemporains et à resserrer celle des 
peintres antérieurs. Du reste, à côté de la nmommée litstorique coiisigiu'^ dans les livres, il en est une 
autre qu’on ne trouve écrite nulle pari et qui se maiiilient par la seule tradition des curieux, des marebands 
et même des étalagistes. Tel peintre a survécu- ainsi mois étn? inenüonné une seule fois . ni dans les livrels 
du Salon ni dans la critique des journaux, et iiiiiqiieincnl |Miur avoir passé de lem|is â autre au feu d(>s 
enclHTes. On ne sera donc |kas étonné devoir figurer ici ibrs lioiniiies qui sont parfaitcmeiit inconnus, «i 
ce n'est dans le (>idil tiimide fniiic-inaçtHmiqiie de In curiosité, lainlis que d'autres auront été saoriOt‘> ii 
riiu|>érieiix besoin de désencombrer riiisluire. 


AMBROISE nilBOIS 

SS titâ — aoir CH léU 

Il y n quatre ans, en 1x58. MM. Galleaux et Victor llaltarü publièrent à grands frais suite de gravures 

imprimées en rougt> ni représentant la galerie de ta Itciiie, dite de lliane, à ronlainnlilnau, peinte par 
.\mbrnis4» Ihibois. Celte publication ivmil en lumière un artiste qui était numiiié cà et là dan» les vieux 
livres, mais qui restait ignoré de cc qu'on appelle le public. 

•4 .\iiibn>ise Üub(»i.s estnit d*Aovor«, dit Félibicii. Il ii'avoil que vingUcinq ans lorw}u'il arriva à f*aris : 
H niais il t^loil fort avancé dans la peinture. Il se lit bientu>l coiinoistre et ayant eu ordre du roy Henri IV 
H de travailler à Fontainebleau, U comiiieiica la galerie de la ile^ne, où il lit plusieurs tableaux de sa mai»; 
H les autres furent faits sur ses dessins |mr de^ peintres qu'il coiidiMsil ciuijoinlemenl avec Jean de lloey. 
•< Knsiiile il iteignil dans le cabinel de la reyne l'histoire de Taiierv'de et de Clorinde. Il lU en outre plusieurs 
H tableaux sur les cheminées dits upparleiueiils du roy cl de la niyiie; il représenta riiistoire de Tbéagène 
n et de t^liarlcléc, qui est dans la chambre ovale où Louis \IM naquit. ■ 
lin bms les ouvrages d'Ambrnis4* Dubois, il ne reste à Fotilaiiicbloaii que riiistoire de Tbéagèiie et 
rhahcléi*. Une »eule de ces pninlures est au Loiivrn. fjuanlaiiv tableaux de la galerie do Diane, détruite 
sous i'Km|Hre, il n'en existe que des gravures evéculèi‘> |uir les soins de MM. Galleaux et Rattard, sur les 
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dessins di* Charles Percier. l’arHiilcrle. Mais c'en esl asso/ pmrr jiiiier îles talenls d'AniInniM; Ituhuis. Aii 
prctnier nhitnl il y a quelque clitis4^ en lui qui trnliit S4>ii oriptie fl.itii.indt> et qui me fuil songer h suii 
reulemporaiii OUo Venins : même almndanee sans ven<*. même farililé piUt)resque sans f\|H‘ession el sans 
chaleur, nn’ine compromis entre le sl)le italien el riiielfaçablc nénic des l'nys-Uas. Coinnie tous les 
Flamands du wiiième siècle, Ambroise Dubois e»t un Flamand erni»* d'Italien. Liirsf{u'il vint à Pari», q 
rè|;e de vinçt«cinq ans, il avait déjà une manière toute faite, manière sase el frmde qui ress4Miiülail peu aux 
élégances afTeelées du Primalice, de .Niceoli» et de maître Houx. Dubois n'ap|»aiiienl donc pa» en propre à 
Fécole dite de Fontainebleau, cl cepeiidaut il a Iravailli* plus que |M>rsiiniie à la di'curaüon de ce palais, 
dont les rois ont fait un<> superbe résidence et les artistes un magnitique niiist-e. 

La seule galerie de Diane, iieiiitc par Duboi» >ous Henri IV, reiiferimiit vmgt>tr<*is lablemix exécuU*» à 
l'huile sur plâtre, de deux mètres vingl-quaire de hauteur, sur niiq mêlres treiitn-deiu de large, sans 
compter trois autres tableaux plu» |H‘tits. Les dix du milieu (cinq de chaque cùté) représentaient des prisus 
de villes, des batailles et des victoires d'Henri IV; les autres étaient tirés do la mjthologic. La voûte etail 
rhargéo d’uno inlinilè de groto»i|ucs el d'arabeM|ues avec toute sorte d'ornemenls en orel en couleur qui 
encadraient dos paysage», des vue» do villes et dos ports do mer. On y voyait di.*» sphinx, dos lion», des 
grifTons, dos masi|ues eourmmé*» d'enrouleineiits chimériques rehés à des guirlandes de fleurs, de» oiseaux 
perchés sur de fiuilasth|ues feuillages, des Amours Uilinaiil de» ehévres, ik^ Rcuotniin-e» croisaul leur» 
Irompoilos dans des lyuqums iniagîiinire.». C r ii'rlttinil t^nr ftstom, ce u'rtuii'n! tfuastnujttlex. Tout ec que 
la henaissaiice auiil iiixenlé ü'arubes«pio», tout ce que flnpluif-l et Jean d'I dîne avaient renouvelé de 
l'aiiliqiio on fuit de grutes-qiu s. y était prodigué, et l'etTel en étinl si riche que le» liiblcuii.\ eit\>uiémrs 
scmblaieiil n'étro que des rvqms dans celte ubtmdaiile el opulente déconitioii. tiilherl les a tous décriL»*; 
mats pour s'eu fitire une ju»le idée, il faut en voir les gmvure.s dan.» l'ouvrage do MM. (ialteaiix el Ilaltard. 
Jupiter loiulrovaiit, Mcrcuro desceiuhiil de la nue, .Apollon siirsnii char attelé de chevaux héroïques, tels 
sont les iniilifs de celle décuraliou, assez semblable, sous quelques rapport» à celle que vers le même lemp» 
Annibal Carraebo cxéciilait à Hume dans le palais Famêse. Ilicu ne dit repondaiil qu'Ambroisc Diiboi*> 
au fait le voyaço d'Italie; mais In Iradilnui italienne était alors en vigueur. Les Valois rayaient impo»ce 
par leur goût, le» arlLsles rav.iienl acceptée et le» gravure» l'avaieiU |oir(out répaiidui'. 

L'hisluire de Tliéasciic cl i.lmricléc, iteiiUe |»ar iHiboi» en quinze tableaux, dans la cbambru à coucher 
de la rRÎiie. existe encore à Foiilaiiieblcnii. La composition en est sage, mais sans beaucoup de oiuuvement 
ni de ressort. Le» figures ne sont ni longues ni couiics; elles n'uiil ni le caractènr de rélégnnee ni 
celui de la force. La couleur manque d'harmonie, ut ce|ieiidaiU l'artiste u'emploic que des tons fanés, des 
verts fades, des rouge.» |>ûles. des bleus passé» et lavé», le tout sur un fond iiciilrn. L'archileclure y joue un 
rdic important, mais elle ne fait que refroidir eu qiraillcmis elle a.»soierHil, parce qu'elle est bonne surtout 
lù où il faut racheter par la tranquillité des vei-ticalc» cl des borizunlale» le mmivenient des figures et leur» 
courbe» multipliées. Ihjbois ii'a pu» le» défauts du Driniaticc cl du itosso; mais il u’a pas non plus leurs 
qimlitérs iiitércs&antes, leur» lière» dé'siiivtdlures, et ce quelque chose de touniicnté el d'iluprcTU qui parfois 
louche au grandiose el qui toiijmir» du moins sollicite rallcnlion. Kii ssimme, l'artiste favori d'Henri IV 
n'est ni un |>eUilrü bien expressif, ni un piuntre bien dccoralif. Il ne s'adresse fortcincnl ni a l'ànio ni aux 
yeux. Il n'a ni l'éclat du b couleur m la grandeur de style quieu di»pcaseruiciit. Quelquefois, comme dan» le 
tableau du Louvre, où l'on voit Lharidee qui subit l'épreuve du l'eu, m*» ligure» de hmunes, peintes avec 
douceur ut d’un bm efruiiié, senibicnl annoncer Lesucur. 

Ambroise Dubois moiinit à s«Mxante et onze ans, le 20 janvier ICI (, m'Ioii les registres de l'église d'Avon, 
prés de Funtaiiiebleaii, où il fut inliumé et où ou lit oitcoi-e stm épitaphe. Il laissait deux fils, Jean et Louis 
Dubois, auxquels il avait enseigné son art. Lu premier cul la chorge d'enin'lenir les peintures de son |»ère, 
aux appoinlemenls de l,2ui) livres, et plus lard, en reinpiacemeiil de Claude de Hoey, son onde, la 
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ctinst^rvalÎMii tir'» rîeux Uihiftiui ilc'^ cliuiiibrv^, salles, saleni*> e( eabinels <ln l'iuibiincMeau. Il fui nussi 
04*m‘ir>r(;n èriin**^ de la reine au niAme eliàb^nii. où il niniinit en 1<»7H, n i’tlire de vnixniileHli\>sepl mis. 
Le second. L'Uiis fhiiioic, eut la eonservAtion des |ieiiitures de Kn'inini'l, dans In chapelle de In Trinité, e( à 
ia murl ilc Kriuoiiiel Hl«, xtm frère de mérc, il ohliiii la pension de 2.tHlo libres dmil ce (winlre n\nit joui. 
An milieu du di\>imtlH*ine siècle, une alliance entre It*^ desciuidanls de Fréniinel et ceux d‘Aniüroise Dniiois 
fui l'oriffine d'une famUle qui s’np|>ela llnbuis de Fréminel'. 


Mi'si.c DI Lui VUE. — > lu UbtinHi ilr I dm-Iiv tHl xir 
t mHi\' io , iiyant fiiit furlic itr lu »uUc de quinte 
(nttlPiiiix qui oruiiit Ij t-limulic*' ù coucher de M;im- «le 
.VfxiH'» i l’iMilaiiacbUMii. M rtqtcvM‘nlc (^lurîi ks' 

IVpnsivp (lu {••U. IV t'L‘s quinte l.•l>UMll\. (lUiilic de 

MUp|<niiie« Mit» I41U1» \X,l<irM(ue k<t |u>rli*». sw* truuv.iiil 
(nip fxKiie» pour UU^r pu«»e{ le« lYiben j paniff ». un «lui les 
atmiKlir. ÿuuN Loiuv-Philippe, «mm nqilAi^a troi» «Uiu unilex 


««hiiH 4ilii Mille. rlcplui*ci ri'»Ladjittii la» inaçukiRsüuLuiivn*. 

I nNT-\i>KEt.EM;- — Salle (le qiiulnrnt liililetuix rrpri'iiptiliinl 
I limUMn^ du TluM;:etie et Uuricli-e. dans l.i chambre ovaleuù 
luqiiil l.a»i« \I 1 L Le» n«m|«i«itKinK di> DuIki» |<i»r la isilu* 
lie «kt hùitM’ mmU jiiAvm't, ftou» r»>0R6 dit. dai» l'uuirat^c 
piildi»’ à Pari* par Mil, tîalItMui et BiilUint. mhis le Itlre : 
Oit{er»( àt (« reiiM*. di'e dp ÜviHt, à h'nntaintbieav. peinte 
p.ir ,lMikroû< thitn>i» fn l&OO, tous ffenri fl'. Purin, ts'is. 


TOUSSAINT nUmiELUL 

>r ES - unti PH ii»i 

« Il y a (|ua(ur2u tableaux û fruiM|tic du d 4 ‘>siii de lluhrciiil dans nue des cliainbres (de Foutaiiiebleaii] 
<• «iii'on apptdic des l'oeslc^. daii> le^»quels il a nq>rcs«‘iil<‘ I hivluire d'Ilereule. Le tableau od ce héros est 
U peiitt encore jeiiiK* et s'<^xelrillll à tirer de l’arc est tout de isa niain. O fut lii> aussi qui K'iablil dau<« la 
■I crnnile paieiie el dans la salle du bai plu-ieurs peiiiliires à rniis(|uo 4 |iii csloieiit imslccs. il trasailla 
a coiijuinteineiit avec Itiiiiel a |H>iiidre la xoûte de la pelile tinleric du Lim^re >pii fut bruslce en 166(1. » 

Le fut, non pas en 1660, mais le 6 février 1661 qu'un iiiceiulie débnisil ce que Félibien appelle la petite 
galerie du Louvre el ce que nous appelons niij«»urd‘hm In galerie d'ApoIlnii. .Ainsi le principal ouvrage de 
Tiiiis'>aint lUibroiiii a eu le même sort que Ttnivre cn|Hlale d'Ambroise Duboi-s. Mais on ]H>ut se former une 
idée de son slyh> sur les eslnin|kcs «rav«N‘s d'après ses dessins par Faloure et (înimel le jeune (Cfrâranej, 
estam|kcs qui In vérité s«uil fort mauvaises. A en juger |uii' ces gravures, liubrcuil est un simple élève (l«>s 
Italiens de FoiiLiineblenu. Il est toiil entier de leur école, bien 4|u‘il ail eu |M)ur maîtie le |wre de Fréminel. 
n*ost un homme qui ii'a pas jele un seul regard sur ia nature. Ses gestes sont de pure cnmentioii, ses 
draperies sont apprisi^s par cœur, ses ligures se toiirmeiilent nniquemenl pour ne |»us être naturelles. Tous 
ses mouvements sont con 1 rnst«*s nvec vio|eiic«*. I«*i, Vulcain, vni «le dos, $e rnnipl les vertèbres du cou p*mr 
(uumer la lète vers le s|>eclaleiir; là, (i«‘s forgerons paraissent danser en ttallarit l'enclume. Toujours les 
membres »e coiitraricnl dans leur action. T«>iijoui's lu jambe gauche recule quand le bras gauche avance. 
C'est un niauiérisiiie forcé et d'aulaiit plus fatigant qu'il est inutile cl sans imilif. Diibreuil est un artiste qui 
a iMfauciiup vu, mais qui sait tout de seconde main, pour l'avoir appris dans les gravures italiennes el 
peuW'Ire aussi diiiis les cahiers de croquis qu'auront laissés h Fonlaincbleau Itosso cl les autres. Sans doute 
il n été gravé lui-mènnr avec beauc«>up de iicgiigence et de rudesse; mais j'imagine que la sauvagerie de la 
gravure a prêté à scs cum|H)silîons un certain caractère de force qui p«Mil>élre n'élnit pas «lans sa peinture. 
Une ch«»se à dire en rhoiuieur de Hubreuil, c'est i|u'il peignit pour Tégiiso des Angustins, à Paris, un tableau 
que Nicolas Poussin préférait à («mis ceux du même temps. C'était une Descente du Saint üfspr//, peiil-èire 
celle qui est gravée |Mir Faloure et iiioranc. 

Les comptes il«>s iMitimenls royaux dcpiuiillés par M. Léon de Laborde {nenaissattee des arts à la cour de 
France] eoiislalenl divt'rs p.iy«*mi'nts fails à d«‘ux arlisles «le la inèiiie famille. Jeun et Louis Ilubniiiil, |M>ur 
travaux de peinture exéculés par eux au l>ouvre, sous la direction du sieur de Clagny Pierre Lescot), mais 
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un ne snit rien antre chuM» ni mir Jean ni sur I^miîs. Quant à la vie <le Tmi«sainl Dubreuil, elle nnu!^ e»t 
HgRleiiient inonnnne. Sa mort est racontée en ce» termes par Pierre de rKsloilo, rlan«> i^nii journal du règne 
d'Henri IV. « \jr ’iînoveinhra lf»02, IhihriMiil, peintre du Itoi, sinsulier en son art, cl i|ui avoil fait et 
devisé tous ees lioanv (aldeniix de Saiiit-tîermain. revenant dudit S‘iiiit*fîennain ii Pari'’ s^ur un cheval rt'lif 
et qui alloit fort dur. fut à simi ndmir surpris d'un leuversemenl de Imvanv ipie les médecins appellent colique 


du mis(>rcrc, qui, en inmns de viiigl-qiiatro licnn*', 

M. nobcTf niMDi'Mnil h diVril Irt ['«iMmpe» Krovee» d'afirès 
Touiuilnt Dubreuil, |Kir Fjloure et (î. liiovunr üdbrii'l k 
jtmne!. Klin noni uii iwimbrr rlequ;Urp : 

l.ynuM »f>jhirvj«KMi»( (k Mvdfleitir rn jardtiuer. Di'biml, 

H fraiH'lH', k Sauveur dnfinp la IW'nêdM'iion 4 Ih ÜMlrli'irw* 
probiprikc dci'anl lui; du rùié ofipoek. l'on voit le »C|tulm' 
g:ar(k |Kir dcu\ iiiivi's- On lil à k»ui'Ih^ : D. Hrcuil la, 
rt et droite s I*. Fotnttrf. G. Gior>mf. f. 

3. tAncrnte «lu .*«uinr K*j»nl IV» aiigt*» di»|)OM'» m nirwj 
rélèbTMU. aux aori» de diters invlPumMits. la pkii* du Tf\«s- 
llaui, en préseore «le* arnii>e» a'inaïc». iloRiposiiiuii ovale* 


JACOR 


rumova en l'autre muiidu. •• 

I T. /Hi6rnu7/MiTf(ir /*. fnlmtri', G. r*«oütfiti*. f. et.pnvil. IdM. 

M. liubeit Diifiievflil |irn«e que rrtu* rslnnipc irproiliut le 
1 labhoiu d«‘» Aup'iinlin» <kmt oimi» avons porté. 

I a. I.n Tffff. C}lu‘le, as»i)u‘. 1rs jumlie-* <’*n‘niliies vers la 
I diuiie, H'appiiH' sur un limi. iviiv Aninurs jouent avec un 

1 «litre linii. A ; T, Duffmul tav, et à drailo : Lfjeunr 
ri P. y. (Pierre Vallet; fr. IfilO. TKHRA. 

l. Ix /'lil. Vukain. vu «k iki«. tenant une paire de ir- 
iMifle», evi ii!»MS à dioile dans l inti'i'ieur d'une inrjte et re* 
lo*iriU' ta liMe. Dr» forgeron» l'nn liiniir. A la pauetie 

du fiMul : B iur., Lrjtuncrl /'. V fr pre 1610. lUNlâ. 


Rl.NKL 


i»i« — «oar EV a«i» 


l/iiicundic qui détruisit l'ii ll*lî I la |M*ttlr ftahuii* «lu Lumrc a fnil dis|i;irailn' niis^i li's iMivruk»“« di* lliiiMd, 
qui «(lait le cidlnlmniUuir d«‘ IhiUnmd, <>t qui, après la mort du «'rliii>i-i, avait a«‘li«‘vé 1<^ puiiiliin's d«> la 
vfHile. lUini*l élait lils d«> t^a{(n^ Il naquit à lllois un l.laK ut fut luqitisé il.ins l'ivüliMt du Suinl-lloiHiré. Avant 
fait le voyage d'Italiis il ni n'vini quand lliibrenil Iravaiilail Au 1.ihiviu cl il lui fnl nssncié. La putilu giduri<‘ 
(aiipmrd'hui la galerie d'S|Millon) «hnail n'iirunnur dans lus Inimuaiiv lus porirails uranils cminnu iialnra 
des rois el reines ite Frnm'u; mais l<^ voidant aiit)iPiili«|nes, Henri IV nu lil |M>in«in> rpiu ks rotsel ruiu«*s 
qui avaient gouvimié it |uiHir de saint Ijkiis. Porlms el Itiimd furunl uliargés du ces |vurlraiLs. Itiiiiul y np|iui'ta 
lin «loin» une cnnscience rares. « Il |N>iginl d'après lu naliirul, dil S.'iiival. ceiiv des pi'rsoiines qui viviiiuiit 
e du Miii lem|»s. Pour «lélerrcr lus aiilrus. U voyagea par Innt le riMniiiiiu et pril lus uiqiius dus stucs, dtvs 
m cabinets, des vitres, dus chapelles et des églises où ils avoiunt été |»einls de leur vivant. Il fut $4 
« lieureuA dans sa recherche que dans culte galoiin il n'y a pas un seul ]>nrlrail du mhi inveiilion, el par le 
U visage cl l'atlitiidu, tant dus Immines qui' du» femmes qu'il y a rcpri'senlés, on juge aisément de leur génie 
« el de leur caractère. » 

Nous ne pouvons appK'cier mijuurJ'liui lus talcnls de Hum-I; niai» il nous t^l permis de croire que scs 
l>orirail8 élaieiit «pielque peu inférieurs û ueuv du Porhus. Sauvai nous appruiiil en effet que le |M>rlrait de 
Marie de Médicis, par Porbus, le seul qui ait éuliappé à l'imundiu (el nous l'avons nu Louvre), passait pour 
le inoiliuurde la galerie. Par le même auteur nous qnu Uumd eut (in éluve el un aide fort intulliguiit 

dans sa fuiiune .Margucrilu, qui evccllait à peindre lus |iui>oiuius «lu suit su\e. Aussi la plupart dus poiiraib 
«lu ruines ûtaienl«ils oxéuulés de sa main sur les dessins du s<»n mari. 

H ne reste donc rien du llnnul. si ce n'ust un grand tableau, la Hescntle Ju üdint Exf/ril, «|u'il avait 
|KMiil à Paris, dans la uhapellc oii l'urüre du Saint-Kspril a élu iiislitné. aiiv lirands-AugiuJins, ul ipii est ii eutle 
lieiiru dans I«^ greniers du Miim'u de Uordeauv. Notre «rollaboraleur, M. Paul Maitlz, eu qui l'ou |»eut avoir 
loiilu conBauec, ikjiis dit avoir vu culU^ luiU>, el ne l'avoir (ronvée ni bien renmn|nublu ni snilmit bù'ii 
originale. Kn eu tL‘iiip»*là nos maitiTs l'ussjiiunl d èln» Français dès (|u'il s'agissjiit il’anlnv chose «pic du 
peindre un portrait sur iiatim' on «lu le «'rayoniiur. Nous ignorons «:u «pi'a pu «l(•vulMr VAss^miplio» tir fa 
Vkrfje, un autre tableau de flimci dont parie Felibiun, ut «{ui élait unv Feiiillanle d«t la me SainMIonon-. 
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Jacob Bmicl nuxirut en ISU, à râee de cin4|uati1e-six ans, et. comme l'on \oit, il mourut presque tout 
entier, apri»> a\oir pourtant un nrtislu üi^ plus honorés dans un W’^no th^ plu« illusli'cft. Ainsi pas^ ta 
gloire des peintres, n'c trntisil.,. 


Aut^uMm Comi’lit* » d'»prr« liunrt, le porlrait dr 

Henri tV, dans un ovale, en La ftntsure loi fut nwisoi- 
fiifui'Oieni payée, mnis « il faut croire, dit Uatieile, qu'on n'> 
Irouvn pa« la re*aen>t>bnce voulue, et q«m ce nu la cauM* ale 
la rareté dea épreuvee.Un rH'gligea de faifc ioiprimer la plan- 
vbp, an lieu que le portrait du tn^sne priDoe, ^vé pur Goll* 


nus en lo92, d'apiès un tableau que je cnna auiai de Bunel, 
fut fort recherche, parce que. en effet, il est fort roasemMant 
et fort prapremeiit (iravé. i 

VisfR riK BoniiRAt’X, — Lu tk»rrntf éu Saint E»prit. 
C'esl le tableau qui fut peint pour I éplise des GraEula-Ai^uS' 
Uns lie Pari». 


LES DUMONSTIER 

ivi> siÉcLt: 

C’est toute line dynastie que cette famille des Üunionsticr, et il ii’eslpn» Irès-facile de »'y reconnaître, 
plus ancien de lous est Gcofl'roy Dumonslier, peiiilre en miniature et sur verre. Lorsque le Hosso vint en 
France, il l'employa dans plusieurs de ses ouvrages, et (IcnfTroy devint un habile imitateur de la maniêiv 
auslcro et sauvage du peintre norenlin. Cela se voit sur les divers morceaux de sa composition qu'il a 
gravés à l'eau forle et que possède le cabinet des Estampes. Deux de ces pièces portent la date de 154Ü 
et de 1 j 47. Sa façon de graver wmniairement cl sans demi-lemte est en etîet sauvage, mais cela même 
donne à ses gravures une sorte de saveur étrange et de haut goiit. Ses compositions sont quelquefob 
bizarres et violantes, entre autres le Snint Jfon dtmi iîh rfi» qui rappelle les >ingularilês du Hosso, 

et dont l'imprévu, du reste, est plus admissible là ou il s'agit de représenter les songes d'un visionnaire. Ses 
Ggiires ont de longues jambes, de luiius brus, dc^ mouvements forcés, des cheveux en coup de vent et des 
barbus agitées comme celle du l’armesan. Ses draperies auruient de la grandeur si elles n'étaient coupées 
Và et lii par de petites cassures qui produi>ent des chiOuniiemcnls inutiles. Ces plis misérablement détaillés 
afTaibliK'.ent l'ensemble et amoindrissent la louniure du premier jet. Mais le dessin de Geoffroy UumoiiMier 
est quelquefois plus correct et plus sage que celui de ses maîtres. Les hardiesses de la désinvolture italienne 
sout chez lui tempérées alors par le hun sens et le goût français. Il a gravé, par exemple, une suite de vierges 
et de saintes delK>ut,qui ont dù être dessinées |K)iur des vitraux, et qui ont de la simplicité, de la tenue et du 
style. Celte fois, il s'est imposé dc« proportions moins allongées; il a été plus cin:onspect dans ses 
mouvement^i, plus grave et plus digue dans !«s aUiluües, plus fidèle aux grandes lignes, et sa puintc, moins 
capricieuse, a suivi, sans les rr>mpre mcsipiuiemeiii, des plis simples, tranquilles et larges. On conçoit qu'un 
tel artiste ail été employé très-iitilcmeul à la décoration de Foutaiiiubleau. Il n'était pas toutefois un des 
mieux rétribués, car il travaillait à raison de vingt sols par jour, ainsi qu'il résulte des comptes royaux 
de iri53 à 15iU. 

Geoffroy eut une noiubreuse liuuév. L'un de ses fils, imminé Cosine, fut peintee en miniature et fort 
considéré du roi, qui en avait fait son valet de chambre et qui, se confiant en sa prudence, l'envoya en 
plusieurs cours chargé de commissions iin|Mirtenfes. C'est du moins ce que dit Sauvai dans un manuscrit qui 
a passé sous les yeux de Marielle. Cusme lUimonstier figure sur l'état des officiers do la reine Cafherine, 
de 1 ,HK5 à 1 aS7, avec Pierrn Diinioristier. » Cclui->ci, dit M. Léon de UlKirde, avait encore quelques bonnes 
<1 traditions de l'école des Clouel ; seulpment une tendance au roie [mis et de petite moyens, en termes 
U d'atelier, des ficelles, gâtent qiiclques>uus de ses portraits. » 

Le plU' célèbre des Humunstier, qui n'en est pourtant pas le plus habile, c'est Daniel Dumonstier, fils de 
l^me, et pclit-fil» de Geoffroy. Il naipiit à Paris en 1375 et il y mourut en 1640 d'une colique de miserere. 
Durant un demi-siècle ijue dura sa vie d’ai1i'<(e, il lit un nombre (H'odigicux de portraits aux trois crayons 
et au pastel ; il peignit presque tous les nolaides, hommes al femmes, du temps d'Henri IV et de Louis 111. 
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S«s prumiore nuvnif^es M>nl pleins df* fiiieüSR el snniis. L'on |»eu( citer de lui comme nn excellent 
rnifon celui de lu duchesse d'K»pi^mon (je qui tient de la uuiiiiêre altenlite et délicate de» Clouet. 

Un autre l>enii morceau de ses cninmericemenis est le |N)rtniil de Rrulard. marquis de Syllerr. C'est une létc 
n‘mart|Uiible, mi masque puissant, niaisdistitigiié, an front |>ensif, au re|;nrd pi^nétrant mais léifèrement noyé. 
Ce modelé en est st^r et lrùs*soiiphs La prèsumee des os, des imiS4‘les et des tendons est accusée sans aucune 
iiisi&tance, son» une peau fine et Umdiie qui adoucit les onibn*», clarpil les plans et doniio à toute la tête une 
ciiarmaiile vaituesse. 

On peut voir ces crayon» au cabinet des E'-iynipcg. Il ü*eii fiiiil bien, nu snr|)liis, que les autres {MirtrniU 
de In Collection soient du même prix. A force de bcMt^iier, Üatiiel avait adopté une manière expéditive et 
uiiifiMmic, ou, p4iur dire mieux, un procédé qu'il appliquait imlilTéremmenl à tous ses modèles, au lieu du 
varier sc« accents, comme il convient de le faire, suivant le tempérament, l'àce et lu caractère de l'orifjiiml. 
(leitu monotonie de la touche était à la hn tellement routinière qu’en |uircouraiit le volume on croit voir 
loii]i>ui> la même iHMVonnc. Les traiU pnniit^ent dessinés sans doute avec justesse et vérité, mais d'un 
crayon san» déücnîesse et sans réticences, qui les fait tou» valoir avec la même pri'Cision et la meme force. 
L'emploi d'un rou^c cm et faux pnHc le plus souvent à se» fl;:urcii un air aviné. cheveux. iiéRliKemmenl 
frotté», ressemblent à de» étoupe», et il est évident que Itaiiicl, accaldé d'uiivruj^e, ne pouvait ou ne voulait 
plus se donner le temps d'eludier scs portraits, de les varier et de le» finir. 

M. Frédéric Reiset a retrouvé dans les ri>gislrc» de Sainl-Kiislache, h la date dti 8 mai 1(>02, l'acte du 
premier mariaitc de Daniel I)umon>tier (car il fut marié deux fois). Ses reeberehes assidue» l'oiil comitiil de 
même à découvrir successivement des acte» de bapténiü constatant qiio les eiifaiiüi de Daniel eurent pour 
parrain» et marraines des pursonnaK**» illusln*» ou im|Mir1aiils, des nens de cour, des gentilshommes, 
« entre autre» le sire de ùa^son /Verre, colonel du ii'^imciit de» rcilres,« dans lequel on reconimil aisément 
le fameux liassompierre. Non» avons du reste dans Talleinaiil des Uéaux plusieurs liislorielles curieuses 
touchant Daniel Dumunstier. Sun cabinet de livres était renommé, cl le lo^ieiiient qu'il occupait au Louvre 
étiiil lu ruiidex'vou» de la meilleure coDtpnjZiiie. Lorsqu'il y mourut en 1G{6, on le soupçonnait forlemenl de 
lie s'être pas cunfes»é depuis longtemps, et de fait on trouva clie/ lui « beaucoup de livres défeinlnset des 
tableaux déshonnête» et contre les bonnes mœurs, tous lesquels la revue mère fit jeter dans nn feu après les 
avoir puyex selon leur juste prix, comme on les venduil ù l'encan » dit l'auteur du Trésor fthtoriyue^ Pierre 
du HaioMlomnaid, feuiltaiit. 

Anne d'Aulrictio, tcüwe <lr DiK'kmkaa ,«tc ,)l*^de Dunipicfre, 
le cyimtede re|N’iifiiim. leciKuU' de Grnminonl, de|Miu dw, 
le prince do Rotidn-tfiiéniootv, In mariniiale d'AnciT’, te dur 
de VriidùilM*. te uiuilvIuI de )lüulj;'ny. le nurquis de Hosiiv, 
II* duc lie Panne, il»' de S.onUS*BHin, Hinri de lu TrèmoeilU-, 
Jeaitop di> lloiirkHin, ubbesw. Ü*» de Bu»sy, .M" de La- 
noue, M** de tîuidie, Aimand de tloorUon, |irinco do Conli, 
le dur du Miôiw. le tn.irquis de Bragelonne. Oo remarqui* 
nu»»! dan» Iti ndlrrlinn le {Mirtrait ru profil de ta Mcundi* 
rnnme do iKmiel nonioiisi^, Francuse Chèque, avec crtlv 
inentiüu ècrile par le peiiilrr: /‘'jîclr ce 8 demay 1639 : corn* 
mrnn*c par mou fih «Inr, rorn'tpr rt finif. }> tr in«iy, D. £>m- 
m(yn/itur,., iV/iMit, mui /i*rnme ru jmmd martage dt* 3 de 
motf 16Ï0 rl trnfMMèc le 5d'ot|<i6rv 

VAHIN 

ns BU i»M. - eeki «bbi m«' 

Varin est le seul peiutrc que Nicolas Poussin ait reconnu pour son maître, cl l'un peut être assuré 
de l'cstimu qu'il lui portait, d'après ces |mrole$ de Bcllori. u On voit les œuvres de Varin h Amien» et 


I.M gravures do Gooffmy Dunaonstier sont démies dans le j 
/Vin(ri»Cr<a-rar ib* M. Rota-rt Duinosnil. L'ntpiiiT nfius tniin- 
quo |«ur en donner ici une descrijaioa gitrrini'le. Nihui 
luius rontenWuas de sigiuler romme le» nioilliHirt*» colle» 
qui porioniau catalo^uo les nniDt-ros t i, 13, 1 1, 16. ii. 

Le CahinH dot £»rr/nipos.réunissanl aujmud'bui les di-ssins 
qui se trouvaiienl i la iMbiMidKHiiMi de lArseaul, posMsk Irw» 
gmnds volumes lout pleins dos trovres'le iUnii'l DumiMisticf. 
et uo ou doux crayons de t*lern*. l>» |HKlraili. Ivauro-ip |4us 
euneux que beaux, sont au itombrede eenl dis cnvin>n, dont 
une quaranUitio d'anonyiues. Parmi ceux «iucil ic» iiunis sont 
mnnii», on distingue 114 fH*rsinmages unrants, à ciinse de 
leur plu» ou rxmm de célébrité : Brulart, marquis de Sillery. 
rlianctilter de Kranoci Nuriu de MmIh'u, le duc d'L»|irraini, 
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• h pAiift; c'ost un ini^llrc aiii|iiol Ion t'iHiiiais^eiirji promoMoiit uiii‘ rt‘nomm«'o plit«i lirillanic qiio colin 

« <1ont il joui! iorsrjii'on nuri< fini par rccoiitiuilro son miTito. •» ('omino lo r»il nli'^onor M. (lainl.ir 
(Sourr/urx de ia /A* \iridtix Pninun *nir il e<l clair que I Kalien fli’IIori. en partnnl 

nin^i de Yarin et de ■^>n injuslo <>b«curil«', ne fuit que nqu'ter ce qno lui a\ail dil à Itnino NivolaK l'nussin* 
son ami. 

Kn U 17, M. de Cliennevières, loujoiirs. pn’l à redresser !«*« forts de Thistoii-e à l eiidroif de!H pointroH 
rrnnçQis, publin une nnlire iiiliTcsMinlc 'iir Yarin, dans le premier loine de ses prinfn^s protmeitntr de 
fmtriennff Frattre. Ses recherches intellip^nles el |Mssiotm«‘es l'arnienl conduit à la découverte d’un 
document prtHneiiv, déjà ommi de lisatmd, qui nVn a^nit pas révéle In souico : c'était le passa^ie que 
iiniis a|!i»ns citer iln Supplénunt d de ttetiur^dux . pur M. eintxe'ditr mt prexidinl de 

Ueaurai-t. * Onintiii Yarin, peintre du roi Louis Mil, avait appris à |toindre de nj«llre l'rançols tiavel. 
M chanoine de IhMiivais, dont ü y a quelques peintures dans la cntliédrnie qui n appriH-hetil pas de celles 
« de son écolier, qui quitta Ueniivnis on Itlln, Vnriii est le premÛT des Français qui a sii peindre la 

|M^rs|H}i:(ive, et le frènt Itonavenliire d'Amiens, ciquicin, lui «mi avait dniitiê roiivcrliiiv Il commença 

N à Irnv.'.iller à Ite.iuvuis, où, après «luaiitilé d'ouvrnui^, voyant que sa schmee ne le garantirait pas d<> 
« l'hôpital, il alla à Amiens, où il pei;;nil plusieurs (annili*^ entières qui sont d.nti'» l'éelise de N«>lre-Pamc; 
n et n'y Iroiivanl pas encore des nVompeasi's proportionnées h ri(l«*e qu'il avait de son méiiie. il alla à 
•> Paris lofier dans un fsrenier, rue «le la Yerrerie, cliej un Riai^inlli«'r d<^ Sainl-Jarques-la-nouclierk*. ipii 
<> lui fil faire un f;rnnd lahlenu «>n il repn’sontnit saint Ctiarles Borromée en evtase. avec un saint Miclnd 

• «lelioui ; cet ommi'e ayant «Hé vu par hioard et mlmiré par l'intendani de la reine ^laric de 
M Médicis, qui s'informa du peintre, l'nlla chercher dans son sahdas. lui donno «le quoi paver miii loyer «d 
<• l'amena à la reine, apr«>s lui avoir Inil tracer un d«‘ssin sur l'idée qu'il lui eu avait donm‘c> que l'on 
« trouva si juste et do tant d'imapnalion ipi'ils furi'iit ravis «l avoir linuvé ce que l'on faisait olicrclier 
« dans les j»ays «■Iransi'i-s depuis lonstenii»s; nn l'arrêta pour travailler à la jîalerle du nouveau pidais du 

• luvemliour?:. Mais s'él.ani trouvé ns.siK'ié avec le nommé! Durant, potde, qui travail!a>l au\ iiHcriplions,el o«* 
n dernier, qui aimait la satire, ayant écrit contre le couvernoment, fid arrêté, prisonnier, et «iep«ii' p<Mi«hi; 
» Y'arin s'aliinn.i si fort et cacha si hton qu'il no put {«as savoir qn'on le cherchait |MViir le faire fr.ivailler 
X et qu'im ii«> put lo déterrer, ce qui fut caiist! que l'on sc servit do Uuheiis, «rAnveiN. Vnnii ivvint quelques 
" années npn'*s, ol il fit pour la r»*ine la Pn-sentation dr J^sus^Christ nu Temide. qui est dans lo leluhle 
U «les Cannes du Lnvomhonrÿ!, le Parnhftupie^ de Fontainebleau, et, snivanl quebpn's-iiiis, le (iddean du 
•• mailn'-niitol de Sainl-Fiislacln*, qui est ptul<>l du Y«h‘I (Yonet). Il a ati.s.si |M>inl d.viis qiielquos clia|M>|l«‘s ù 
0 Sainl-NirobLSMles-Chani|ei. Il s'atlacliait à peindre en raccourci. .Nuits avons à UiMiivai'» un Rrainl imtnlire 

M de SOS premii'rs nuvrap’s Co «|ui était cause qn'it no ;:asiini( |uis tant, c'«‘>t qu'il voulait tout fain> 

» liii-nièiim ù H*s laldcaux. Il peigiuitl aussi avec benunuip de nellelé Milos sortes de caract«‘res, tant 
•• avec le |Hitccan qu’avec la plnnte. •• 

A quoi lit'iit la iduire ! S'il n'avait (nis connu ce mallioiinniv Ihiraiil, pauvre pinde qui fut rompu vif ou 
place de (iivvu ipuiir i|u<'I«|M(!s iiit'‘cliaiils vers!j, i^tiiiiitiii Vann mirait été cbarj;é de la 1 u'so;*ih! ilbistrc qui 
fut citnfiét' à ItidHinsl... Mais qui oseiiiit dire qu'elle l'ùl illiislro Ynnii rntiiiiie elle a illiislri'* le peintre 
flamand t M. d<‘ Ctnmnevmres ii’h«>sil«i fuis à exprimer siii' co point «l'aiiiers n*;;rols. Il jmrlc, sur la foi de 
heaniol, des mfiÿid/iques dcs.'«ins pn'sontés par Yarin à Mari«i de M«Hlicts, et du b«'iiu nuin de |H*iidm que 
In Franco aiirnil pu gaïuicr on einpioyaiil un arlLsIe « tu* ni nourri sur son lorruir. * tjn'il nous soit permis 
de ne point parta|:er cos n'oivts hoiiomblcs ol (Hiti'Hitiqii». Co que nous ci«niiais*.oiis do Yarin a'iiidi«|uo 
pas ch«*i lui celle nboiidnnr«; d'iiivenlions, co feu pilt««n*squ«i, ce géiiie, qui étaient ucccssoinMi pour 
enlropreiidro une aussi vaste machine ni pour y sullîre. La Présrutntion au Temfde, qu'il poii{iiit (mur 
l'éKllse d«*s Cariinrs dt'chaussés, prés du Luxninlmiin;. «*l qui est aujourd'liiii k SiiinMieruiaiu-des-i*rBs, 


1 Uiic pallie du col csccllenl traviiil a utô insùri-c «bas le aiiquiùtnr vuluiuc üe U GauU< de» Be»u.r-Artf, 
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Ï-COLK KHANÇAISE. 

révèle un talent mais froid, un peintre qui, dans chaque ftctm*, peut avoir le sentiment de la 

convenance et de la ^râce, mais i|ui n'a pas dans l’ensemble Mirrisamiiicnl de puissance et de tenue. S» 
composition est vide; ses pervonnnpo. qui sunt pimrlnnl de prnndes pniporlimis et couverts de draperies 
amples jusqu’à la pesanUuir, ne retnpiisscnl pas leur cadre. La toile, limite de cinq mètres et demi sur trois 
mètres de larfrc, ne contient que cinq flgiu'es prim'ip.iies : la Vierso, qui est svelte, blonde, aimable et 
ingénue, le ^raiid>prèln* Siméon, qui st* prnclte sur l'enfanl avec im res|tccliieiix anuiiir, la vieille Anne, la 
prophélesM*. qui. de** deux mains, inonlri; le Siiuvmir, et uni* a-sex Udlo jeune femme qui est assise sur les 
dcjsrês du temple, et (|ui fait i^roupe avec ses deux enfants, rloiil le pins jeune est dans ses bras. L’exécution 
et la couleur sont les côtés les plus remarquables de cette peinliire. Les chairs S4ml rendues avec une 
certaine paslosilé que r«*colo française ne connaissait point encore. Le coloris a de la clialeur et quelque 
chose de vénitien dans la partie gauche du tableau ; mais les Ions lésèrement mordorés de cette partie ne 
s’accordent pas bien avec la dni|»erie île la Vierge, qui cs( d'un bleu paie et froid. Ouant n la lourde 
couverture qui enveloppe le grand-prêtre, elle est d'un beau rouge gi*nercux et profond, mais les plis n’en 
sont pas au.ssi heureux que la routeur; c'est une draperie qui ne recouvre, n'indiquo et ne dessine aucune 
forme, une draperie creuse, dessiiii'>c de pratique, >ans caraeU^re et sans style. Au fond du tableau s enfonce 
la pers|M*clivR d'une galerie servant comme de vestibule au lontpie. Varin s'est rappelé ici fort à propos les 
leçons du frère Knnaventure, et l'idée de terminer par un etTirl teinperc de lumière ce tableau vigoureux, 
dont les parties tes plus claires sont les carnations, est une idée de pi^inlre, comme les gris fins de son 
architeclure sont d'un coloriste. En somme, il n'est pas douteux que le pi'inlre picard, (o^tir parler le langage 
de M. de Chenneviércs. n'ait mérité un meilleur sort, je veux din‘ une plus brillante renomm(M‘. 

Il parait, nu surplus, d’après lus doscriptiuiis atiiimk^s de \|. (iandar, que Yarin a su être tiiouvcmenlé. 
fier et patliétique dans un tableau de sa main qui est aux Andclys, le .l/or/yre dr MÎtif Vinrent, qu'il peignit 
en sous le» yeux de Nicolas Poussin. Ce ii’t^ |ias non plus un petit bonrieiir que celui d'avuir deviné 
le naissAnl génie du plus grand peintre de la l'rance. L’hishtire rapporte, en effet, que les parents du Puusem, 
absolument contraires à sa vocntioii, ne furmil vaincus que par h^s conseils et l’auturilé de Ouiutiu Vario, 
ap|Mdé aux Andelys en 1G12. Voilà doue niaiiileitunl qiiiilre dates certaines qui forment les jubuis de sa 
bic^rapbie. Kii 1010. il qiiitle h)ii premier inailro, le clumoine (iayet de Beauvais; en lOl'i, il travaille aux 
.Vndclys et il est en relations avec Pmis-sin; mais s’il l’n eu )>uiir élève, il faut croire qu'il avait au moins 
douze on livize ans de plus que lui, ce qui |mrle In naissance de Yariii vers 1580. Ku 1618, Durant est 
pendu; c’est le inomciil où son ami, s.iisi de terreur, érlmppu aux liienveillantes perquisitions de la nunc 
et manque sa fortune. Knfin la dernièr»* date connue de sa vie est 1638, époque oô il |ieigiiil un Jéiu$ en 
crois |H)ur In caüiédrale d'Amiens. A partir de ce moment, nous perdons lu trace de Varin. S’il eût vécu 
encore dix ans, il est iniiniiiHuit probable que l'Acailémie de peinture, ébblic en 1618, l'aurait compté au 
iiombiv de ses fondaleiirs ou du moins de scs membres. C'est donc avant 16i8 que doit se placer, selon 
toute vraUcmblance, la mort de OuinÜn Varin. 

Le Lourre m* poseoik* aiutinr priiUiire ibt X'arin; mai» il I 
est présumabiv que l'on IrtMivern qiM'Ique jour, là ou aillnirs. I 
kt iiMgni/ifwi*» iJrstiui «knl |nrii‘ l’ianiui . I 

A SainV*Oennain«dps*Pn6s, U frtffntntion <ni Irnapir. 

C'e*l le Ulilesau qui riait aux tùtrtnr* derhauvkés et qui fut 
ootninaock* par Mario de Médida. (>n y voit 1rs arinra dr 
cette reiiiie. 

Aax Aniii'ly», l'/li»nm|i(irMi de U> Virrf)e. — M. (Jandar, 
qui a ri'trouvè oe tablism rexie m lfm^U‘mps ifl.ipen:u. nVo 
fait po» grand éloge;— le rfr moi! l'iMrrRf . IVaim*» 

la dexcripibn qu'en dnnne 31. Oandar dana lu (iasetle drt 
Brtux-Arh, retli* prinlnrr renformi' dan» ua rni^me cadre 
divers épisodes séparés de la légeode du saint. Le SMjti pno* 
cipai eu traité avec énergie. 

A Airûeos. dans la cathédrale, Jtntt m rro«x, taldrau de 


pfHile iHtiporiion. Saint ieaa et Marie sont placés deo deux 
is'ités de la croix. 

Nous ne savons i*e qu'ont pu devenir les ouvragt'sde Varin 
Qienlkinnr» par l'suteur du ÿupf'tement à Cltittoir* du ffnae- 
Mîns, et dont voici la liUe : b fiucrison du paralytkjue , 
peinte a Fomainebtrau jwur U clia]ielb 8uinl*Loiiis, Mlio 
|ur liOui» \1M en ISli ; 

f.KiHqiics mnrreaiix pour le» rhapctles de SamuNicolas* 
«tes-Clumps ; 

Trois grandi'» frestiues i*xci'ulé«» à Beauvais, dans U grande 
■illée du cloître des Jacobins ; le peittire y a représenli* .Suint 
Paul ^iritcAijnf à Alhi'nn, Jmu eonduil à i’ibfc et le Cou* 
ronncncnl dcpinci. 

Dans la méioe église 'de* JacoUias) une petite A*scmp(ioH 
lré»4uiie. Elle ébit placv>e vb-è-vit de la chaiir. 
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A Sajot-Marim, ilrrriefo k* rlwrnr. mu» praiule 
tion. 

l« Hv^itr TrUianit, prc»)<lrnt on Hocitan, un lîratul 
Cnui^; 


<:iio£ la vt*utvü<‘ U. AnI. Mauprr, avocat, nno FhgelMioit; 
Chox M' III. Oi?iuirrt, prorureur. un 5<rinf vSe6ariurM,- 
(^Ik *2 M. SiilMM). auteur ttu Supplrmnit à l'btUtiire 4u 
Wc‘jurOMi. 1 , un A'iniit rierrr et uulroii morceaux... 


FUANÇOIS PEriniEH 

Ht. rt uat - m>Bi r.» )«•, 

Ce n'iM |uis >uii« qup|(|ui* reiiiunU que je tue Imutc e<»iuluil a placer ilans le ftiipplément à 17/û/nire Jes 
Peintres fmnenisy un artiMc qui a clé le luallrc du Li'bniii el rmi îles iloiun anciens de l'Académie, Mais en 
fait de ^loiru un de ri'ptdaliuu. il n'c»l qii'heiir el niallieiir. Lt^s peinhires oui, conitne 1rs livres, leurs 
destinées, hni»ent sm fnta. François Prrrirr, si cminti (Kir scs siiilos d'uslniiiprs, est fort mildié niijourd'hui 
ou lant que pûiitre. Cela lioiil siirluul à ce qu'il ii'cst rr|ucsenté dans uns mu>ces que par des œuvres 
üisi^Tiiflmdcs ou inalhiMireiisomciU clioiMcs. 

Krançois Perricr c»l né en 1 .'iüO ^ Mâcon, scluii Ciiillel, ii Saiiil-.leaii-de'Lo»nr, siiiviinl les re^islrc.s de 
l'Académie ; d'auln”» di»>enl à S.iliii'^ on Fmiic]ie><N>inlr; mais il est sdr qu'il étiiil né en Ponn'ogno , puisqu'on 
le suniommail Ir Uuurfuiiinion. Fils d'un orfevre, il ne \uulut pus suivre tu profession de son père et il 
embrassa l'élude de lu peiiilurc nv<»c niic ardeur exlrcine, nu |M>int quo désirant faire le voruge d'Ilalie, il 
SC rt’signa, dit d'Argcnville, à ouiiduirc iin vovagotir uveiigic, cl jtttr celle itnlustrie il fut noutri jusqu'à 
Home. Arrivé lù, il se laissa enibaiiclicr |Mr un île ces tnarebands ilalîeiis qui viuidcnt aiiv élrangers dos 
copies d’apriss les meilleurs iiiaitres, el scs rcliiiious nouvelles lui pmcurèreiil l'occasion de connaître le 
chevalier Uaifi’ajic, dans le temps oii ce peirdre, alors en vogue, perscciilaiL av(^c acharnement le 
Üotniniquiii. Ce fut ii riu-»ltgatinn de Ijiiifrauc que l’erricr, devenu vi'uveur aussi facilement qu'il éluit 
devenu peintre, grava la CnintitHiiinu dt suint Jènune d'Augustin Canaclie, « iinii pas, dit Marielte, (>our 
disculper le Dûiniuiquiii du reproelic i|u’uii lui faisail d'avoir volé lu pi.'iiS4‘e du son niallre dans le tableau 
du même rujet qu'il avait peint à l\ume, mais iiit conlrairu (lour appuyer ce qu'en publiait Laiifraiic, qui 
cheiTliail à nuire à smi rival par tuus les iiioyeiis. » 

.Après un ussex Iimg si'jnitr à noinc. rerrier re^vint en Krence vers 1C30, en passant par Lyon. Il y fut 
ioiil du stiile employé par les ClmrtnMix, qui lui liruiit poindre à fresque dans leur petit cloître In vie de 
saint Itniiiu, dans leur n'*fecloiru lu Cène, el dans l'église do leur inoiia»tère linit tableaux de sainteté, entre 
autres la liècuUulhu de snint Jenu qu'il u depuis gravée à l'eau*for1e. Ces composition’* durent être savantes 
ut faciles, mais il ihiu’*«»sI (lemiis du peiiHT, sans les avoir vues, que Perrier n'y tu\ pas mettre le fcnlimeiit 
d'onction, do niélanoolie, d'exquise tendresse qui a iiniiiurlaliM* Li;sneur. Praticien habile, abondant cl 
n^mlii, fort de ses longues étudiés on ilalte, Perrier était siirlunt pnqvre aux grandes machines. Aussi, quand 
d vint ■ l^rtH en ItiHl, il s'aUnclia naturellement h Simon Vouel, qui était alors en possession de tous les 
travaux imporl.inls, et qui lui III exécuter sur ses dessins des peintures décoratives, notamment celles du 
château de l'.hilly, ap|iarlenniil iiu manpiis d'Kffiat. près do Loiijumeuu. Le génie de Perrier, plein de facilité 
el de feu, s'nccurduit à mei'veillo avec la manière expéditive de Simon Yuuet, qui ne songeait qu'ù couvrir de 
peintures tous b»s lii’dols de l'aris el tous les chùliraux de France. .A lu façuii dont il s'acquitta de sa besogne, 
on put jtigiT qu'il élail ra|Hible ilo vivre, comme un autre, sur son pnipre fonds; mais Youet ayant accapart* 
rmnueiice, la répidaliun el les cuminondes, Perrier, qui su faligiiail sans doute de ne Iruvuillcr qu’eu 
sniis-ordrn, s’eii reloiirnn en Italie. 

Ce voyage dut avoir lieu avant raiinéo liiHK, car en celle année. Perlier |iubliiii( à lloiiie une «uile de 
Stnturs unliqnrs. rorninnlccnt|>lancliesH)mniainaiienlgniv«*4»sùreau>rorte, d'une pttinle viveel légère. L uit 
aiiliqiio y était vu par un côté pilton^sque. Sous les tailles libres, faeilos et souvent tremblées, du graveur, 
la dignité de celte noble slatiinire est siiigulicmneut altérée, l'n ceilaiii frémissement dù aux inégales 
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uiui'üun.'îi di! [Vuu-furli*, h*ur pivU* uiiu du cl d<> >iu rccllu, im air nature ni Je ne 

sais raiiiilier qui it‘> dt'-|Mniil]eiil de leur uraiideiir el de leur ^hle. l.n iiiiiitièrt^ dn iVnner cnitvieitl 

tnieiUf du n;sle, aux M:ulii(uresruiiiauies du lenqisdcts Ktu}M‘reiirs qu'aux slatiies grecques. Klle rend a.s«ez 
hiuii la pli)siûiiomie des bas-reliefs du la décadetiee, leurs plans tmilli|dh>s, leurs oniliivs profondes, leur 
rnarbie reuiue et fruste. Le peiiitn* «*>1 surlnul lîdele aux oii;;inuux dans la suite des i?f75-re/ir/5 de Vaurienne 
Hotne, qu'il publia en l'aiUKHr I Cf5, en ciiiquaitU! planches. O» caux-foi1es, linVs à urand ii<»mhructconnuRH 
de tous Cüiu qui luil des veux pour les choses d'arl, mil été dccrilcs dans le sixième volume du /Vôi/re-(ïratrt/r 
franruis^ par M. Htthcrt Ihmiesnil, qui en fait |wu d'cloges. ijiiaiit aux eslaiii|H>s que Terrier grava en 
caniuieii, on les tnmve plus rarement, dit col icmiographe. « Les êiiri’uves qui s<> rencmilrmil encore île nos 
joui-s tirées sur papier de cuiiluur, le plus souvent bhm, avec la planche des reluiuLs gnniie d'un beau 
blanc de cênise. ulTrent des reflets iiu-laüit}ues chalovanl», l■xllcinclncnt agn^ahles. » 
lie retour à l’uris un 1043, aussitôt après la publication de sa si'cmide suite d'estampes, celle des 
Bas^liefs, Terrier fut chargé de puiiiüre à fresijue, dans l'iiôlcl de la Yrilliêre'. une voûte en berceau & plein 
cintre qui existe eiicon?. Il divisa cette gramle décoraliun eu cinq comp«u'limeuts pniicipmix au moyen d'une 
311:111100101X1 feinte, quilessépandl |Kir des arcs dotibleaiiv eth^s encadrait dans des Imrdiires (Igiitves eu relief 
avec une variété bien entendue pour le plaisir des )en\. Des luis-ndiefs simulant le bronze duré ih'vaieiit 
soutenir et enrichir rcnsemblu. Tout entier nu souvenir des |mlais romains, Terrier nqiroduisit dans son plafond 
ces allégories v|ui, à force d'élre répétét^s, sont devenues banales et ont fini parétre fastidimises. C'était l'Aurore 
qui précède l'arrivée d'Apulloii et «pii n'‘veille la Nuit; c'étaient les l}ualri> Klémenls symbolisés par quelques 
traits de la Fable. C'étuienl eiicuiv les t>uativ Tarliits du inonde, et l'on y voyait des groupes de satyres cl 
de femmes Jouant avec des oiseaux ou lulitiant den bêles fauves. Tar le goût de son dessin et par le 
caractère de ses paysages, Terrier ressemble à Laiifmnc et aux Oirraclie, de même quo par Texéculion 
de SOS peintures et par son coloris sauvagi*, il rappelle réctilo de Simon Vuiiet. U* temps, qui harmonise 
en géiicral les couleurs les plus crutoi, semble avoir ptiilùl augmenté en violence les tons de Terrier. 
Sa fresque n'a Jamais été, sans doute, ni transparente ni blonde; mais il faut croire qu'elle était dans 
le principe moins caravng<^ipie. St^ rouges sont durs, m>s verts téiiéliieux; ses grands ciels s^mt d'un 
bleu devenu sombre et féiiM'e. C'est de lui sans doute que Leliruii, son élève, tenait ce coloris déplaisant 
dont il s'est rarement départi. Mais dans le temps où il florissuil, Fninvois Terrier, rompu qu'il était à 
toutes les pratiques, inventeur ou pluh'U piiNJiKienr inépuisable do ligtin's faciles, rapportées dans son bagage 
moitié nmiaiii iiioilié liuluiinis, Terrier, dis-je, dut être un hoiiime ini|K>rtnnl; il dut Jouer un rôle. Il ne 
faut donc i>o.s être surjiris qu'il ntl été, en K»4S, l'un des iloiue anciens de TAcedémie. Il y occupait le rang 
de prulcssour lorm|u'il inourut en IG30, Agé de soixante ans. ilnimiie peiiitn*, il n'a su ni châtier son dessin, 
ni approfondir son sujet, ni en crmiser le sonliment ; il s'est arrêté â la surface des choses. T'est pour cela 
qu'on l'a oublié si vile; mais on Ta trop oublié. 


Htsùi DC Loi vas. — Ari» et iiaialhrt, laitUgiu 4r dir- 
vilci.üe uUrau éluit ptucL* va nioduns le csbiail du duc de 
Bouri^ogav. Fvrrierco a^ail cnmpoie plusieurs variante», une 
vutiv autres, qui u évé giav«v pjr Lv(uiulrv vl t|UL* pu>M-iLaU 
le (auM-uv junimivr de» TuilrrH's, VI . Le Nôtre, une mooik!, 
|Xiur M. Blaiirtianl, profesbeui à l'Ac»<k-aiie. 

Orjthrt decani /'tulo*. Le tolikau «r trouvait va 1710 ît 
Xtidy, iJiina IvH ^tpiMiVvfiieiitv de UducliesM: <lr Ikturgrvne. 

Kwt et «*4 ÿHcrrien amtiiatltint /e» /foreur*. A gnuclH*, 
iûue ftrmble ca«»urcr une (emene agviiouillrr letianl un 
vnraiil, tandia qn« srs cvcnpagtiotu clKTiltcut « atteiodre Ira 
lUr|»c», duut une est tombée à ses pinls. hua kiin un vM-illanl 
et dra recnnkps qui fuieiiL 

La plupart des {innliiTTa de Pmier ayant pèn, noua devona 
au nuiiiB iwuliMuuT ara |ifinnpaux (luvragra. 

' Ohl uujourd liui riiôU>l de la flanque de Franre. 


I ÜQ sait qu'il pei;;iül quelques |turtmns de Inmlms à l'Iiôtel 
LaniU-rt, dana le cabind de l'Amour, qui fut ai bim decon* 
! |ur LRMivur. 

! Il fit une .luomprton pour tes rvtigivuara VuiUmdinra de 
^ U tue Smid'.VnUMiM*. vt um* autrv dxMHmjdioai |wur M. Gué* 
’ nègnod, au cfvàicaa de Frtsne. 

I Au ]dafued de la m<v«hm1i‘ Uuimbrc des Enquêtes, il repre* 
«riiU Ui Jtu>iKD avec loua aev eiublctiie». 

iMna le aaton du cl>ûU<uii ilu fUinev, qui ncxislc plus, 
IHtiht avait fséculé en grîMillo a freviue, aar seize pan- 
iMviux. disera traita dv l'bi&tuiri! de Uvdtt*;r4 danal'iuiti* 
I duinlirr apprlée ta Pricchntfile, Iva vpiaiCHlps Ira pina 
pittoicaipn'a dv l hiiaoin* de Siilcfic, aiqmK'ca j^ar dca poteaux 
ieinu cnlmiK'i de piimpreacn fonor «le beroeau. 

Il avait ))«iat piur M . Cnnade, |iremicr comniia du receveur 
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Il 


(srnvnt l*ennulMT. b < im/toim* d /tU\rtmdrt^ 411 u,n medn in : 
|Kïur 11. irfTu’ifr t|p «•IwiMX'lkfU*. tirrrule aur pifd* 

tfOm/JinIf, et |iour )l. I.hHImt. iriiiiKv ilt-» JiijMfr 

nnwfTi par h rhfrrt Amittibrr. 

RotisM’bl. Ctibwjy r( auUc 4 onl pni>^d'«pn« Pmivr. et 
lia pnivi! pl'iKirrunuir m‘)>i'iiiq(nwi(nmi!i. uol'rwn'/lx. 
un AorA. (k*ii\ Fuitf^ <m In Dentllalirm df. 


nùnt Ji'in. i|»'il niail pi*inlf a lu ClkarlmiM* tk* 

Son (piivni V ik cciil quatrp-vinfn quinte piracfl. 

diwit mil i-iiu|u;inle fuma*al lin wiiU's <ln Sbliirii anliquca H 
ihts Hni»>ivliiT». On nmiiirqur, jianni M*>i iM’illnirm c%tnmpr«, 
riiioloirr ik ISu-tie d‘>i|ir«6 k*s printur*^ de RH|ihuÿl à lu 
Pumi'Miw. 


LKS UKVUiniUN 

(XMiir.^. «r. (% i«N. «tuif Lv i«i - «ïAM. yé ira* im, aunr 13 toi 


(.bar|i‘!i et lloiin tic lUsiiilmni, <|ui fun'iil iiiM'parabIcs dans leur vin, doivent l't'lro au»si dans nii>ioii‘u 
de la ptMuUirt* fratiçaisc. lis claieiit cmi!>îiis}:t‘rt»nins. Leur alcid, Malliicii de Keauliniii, uriKiiiairi! du Konwl, 
éluii po|ie du innrqiiis d'Urfe; ayant sui^i ce ^(‘ntilhoinmc ù la cour, il üininl valet de chambre du rui, el il 
le fut succe>t>hemciit muis le» régnes de Ib’iiri II, Franvois U, (■llario^ IX, Henri III cl Henri IV. 11 inmirul 
en loi)? au chAteatidc Monceaux, dont il élait concierge et gardo'meuble, et il fut enterré dans leglise du 
TiH|N>rt. Son tils aine, iiMiimié aussi MaÜiieii, lui succéda on si rliarge, et il fut envoyé ù Rome, comme page 
tlii cardinal de Joyeuse, pour y faire st»n éducntion d'arlisto, ni appiçiidro ce qu'on lui aurait encore mieiu 
ensoigni! à Paris, dan» l'tknle des CloïKd, l’art du crayoïineiir. •• t"élait, «lit tôiillel de SainUHtMirgos, une 
■ nouvelle manière de |HÙndre en pastel, cii représentant les télos à {nui près de In grosseur du naturel, uou 
« plus sur du papier gris, comme avant, mais sur du papier blmic avec do,la pierre noire, de la sanguine, 
«» du vermillon et un pou de laque. tVs sortes de p<»r1rnits s’appolaitMil et c’est en cela qu’on \ A 

H oxcelior les nuimuislier'. » 

Malliieii communiqua son goût et son talent à son tils Clinrles et à nn do frères, nommé U>uis, qui »e 
lit estimer comme peiiiUv d’histoire et de portraits, et dont qiiniqui's ouvrages eurent rhonnoiir d'être placés 
dans la grande salie de riUitel de Ville, (1 Pofis. 

Uuunl ù llenii de Heaubrini, cousin gomiain de Charles, il élait iils de Henri de Ikauhrun, valet de 
gnrde-n:)be dn roi. laii-iiiéme il fut allaché ù la |M*rsimnc ib^ Louis XHI, en qualité de iMirte-arquelMise, et 
celte charge n'élail pas une sinécure sous un prince qui aimait pas^ioinHiment la cluts>e. Louis XIII, 
coiiiinissant l’iiiclimititui de ce jeune homme |M)iir In piûnlun^ prit intérêt a son édiicalioii et voulut qn'i) 
apprit, pour la coriiplélcr, rarchilccliirR, la géométrie et la pi'rsprcine. 

Itieiitôl le roi, gagné à son tour |>ar le goûl de pi'imlre, se lit iiiuiilrcr par llcanlirun les procédés du 
paslel, et il se mil à/Mur/ct/i/tr les seigneurs de sji cour, ihj juge si li's courtisans furent cmprcsM^ autour 
d'im artiste qui ctait le professeur du roi. Henri ne pouvnni suflirc à toutes les demandes, s’asMuria dès lors 
à son cousin Cliarles, el ils se lièrent d'une indissoluble amitié. Fiiire eux, du nwle, il y avait une singulière 
parenlé d’esprit, de talent et de manière. IK étaieni, à un an près, du même âge, el ils avaient cette fucullé 
rare de Iravailler en commun au mémo ouvrage sans ipi’oii pùl distinguer rn’i liiiissail le travail do l'iin, 
où commençait celui de l’autre. 

En 103^, le duc de Duckingliam, ambassadeur d'Angleterre, voulut avoir le porti'ail d'Aniiu d’Aiilriclie 
de la main de Heaubrun. La reine était alors gixbse de six mois. Le duc demanda que les apparences de lu 
grossesse fussent marquées dans le portrait, et la reine ne s'y opposa point. Cela (U dire que les Ueauhmii 
avaient [NMiit Louis XIV uvaitl qu'il ne fût né. Ils le peignirent, du reste, liuit jours après sa naissance. 

Henri de Ikaubruii élait remarqué par ses manières agn^nblcs, il avait l’art de plaire el r«>spril fertile 
en iinenliims nnuisaiiles. Il fut admis par le dauphin dans les dtverlisM'menls de sa jeunesse. « Lui et sou 
euusin itnaginèreiil plusieurs nouveautés ingénieuses et galantes tant pour les sujets que |N»ur l«*s habits des 
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tiia»*arQilc». ball»*ht*l<’«nH‘ilM‘M|Mi ili>**r1issnM*nl lu cinir. • » uni|nvMToiit nn'meum* «•«iîumUc <!•■ |»r(heiU‘s 

(|iii a èU^ iiiiprinu'e el ilonl il s‘c!*l fait «iniilir»*UM** «‘ililioR*. TmuI cola loît mil « l»ioii ou faveur. qiHt li* 
nà ofTril |smcicnM?mciil à Mi'itri do llofliilinm üt* >i;;iier au liaplômi! de raiiu* de se!*etifant5i. l'un cli<»sf’ 
rare, c'e?'l que les doux coiimus «i» inarièiriit sans que leur iinûui en fui Irniililc’-e. K«?eml>l** ils reeevRient 
commandes, les visili^s el les ci»ni)tlinK'nU îles irramJs personnajji*s. !.«• prince de rniidé N*s vint voir 
lorsqu'il èlail tout pliu'ieiiv de ses vieloires de UticrMy i l de Kriliouiv. ‘‘l il >e (il peindre par eux, lui et les 
sei^nenrs de sa siiile, qu'on nomiiuiit les jietits tels que le maréchal de (>miniMoni, le marquis 

de le marquis de la llmis>»ye. Plus lard, ils r«i*ui'enl ciicure une visite illusire, celle de In nùne 

IlenrieHn d'Angleterre, qui nmeiiail avw elle, |x»iir la faire peindre, celle eiifiml qui avail été fNÙnte par 
Van iKck el qui, depuis, fui la diicliesse d’Orlcans, femme de Mon'>leur. On parla même de la prâee pniTnile 
avec laquelle les deux peintres, se Mitivenniil de leur métier de page, avaient oiTeri des rafraii'IiissiMncids à 
la nniie et à sa fille. 

repeiidniit la iimde du poiirail devint une vérilalde fiirenr, et cela ilnra Inds ans, de Ifdifi à Ou ne 
s«r cmiteiiiail pas irêlre peint en pastel : clianm voulait avoir son |w>rlr:iil par écrit; el, pmir pliisdi'M'ireli*, 
cliacnn se peigiuiil lui-mènie, soit dans un discours en fonne, soit ilans nue leltre familièrt'. Il va -ans dm' 
qu’on s'accordait les plus i'eiiian|ualde- qualilés du corps el de l'esprit, l’as de cav alier ;;alaiil, pas de femme 
rhamiaiile qui ne se piquât d’excelSor eu ees pa-li-ls littéraires. La niarqui.si^ di* Kergen, l'ulri' autres, en 
écrivant nitisi son piopn* |w>rtr;ut. |iarln des ileauluiin et de leur liilent, el en lit un élose si bien tniinii' 
qu'on le rt'péla par écrit à la cour et à la ville, l'artonl, du reste, on voiilnil leur coloris délical, li> c|ini\, 
l'aisance et lu distinction île leurs alliludes; les dame- ralTolnieul des jolies ciùlTures et des ajusiemeiils 
gracieux que les deux eoiisiiis .<i;ivnie]it leur doimer. 

Kii 16C0, comme oQ rnis.ait à Pari- de luasuiliques prépui'uliis pour rétéhn’r le mariage du n»i avec 
riiifaiile, les Bi'aiiUnin fiireiit ehargi*s de di'ssiner et de décorer rare de Iriomplie qui fut èlcré au bout 
du pout Notre-Dame, proche l'égise Saint-Diuiis île la Übùtn*. I*nr ulhision à lu h'romle vaincue, ils y 
peignirent, entre anln‘s|igiirt‘sallégoriqta!s. Mur- désjirmé ]inr l'Aniour. t> fnnnit aussi b>> Iteuubriiii qui liivnl 
au-dessus de la |M>rle Saint-Antoine les portraits an natnivf du roi el des t^clievins. L'iiiiiii'm* siiiv.'mle, à la 
nal-saiice du dauphin, on se rappela qu'ils «ivaiciil peint Louis XIY an inajllol et on leur lU peindre le 
dauphin, Agé de dix jours, |H>tir en envoyer le crayon au ivn d'K-|iagne. Le rui prenait plai-ir à les voir 
li'uvuiller enH*mbb' ; et. |M)ur inettie à l'épreuve la |uirfaile harinonic de leurs laieiil-, il le- fuLsait ctiaiiser 
(le main presque a chaque Imiclie. Lotie colliilM>ratioti constante et inlime se prolongea jtisqireii |t>77 : eu 
cette anmw. Henri do lh*aiihrun fut otiqiorté par imo lièvre violcnle. Lliarle- mouiut quinze ans plu- lard, 
le 16 janvier 1692, à Puce de qimlvi^viiigt-liuil ans, car il était né ii Aiiihnisi^ en H>(H. im mi ou deux npK's 
Henri, dont la naissunce doit eonsé(|ueimiienl se placer etili'e 16U2 ou 16u3. Les deux con-iit- avaient été 
membres do l'.kcudémie de peinture dé» sa fondation; ils v cxerccreiil en eummiiti les fonctions de In'soriers, 
commu si {'.Académie, eu leur partageant les hoiuiLMii’s de nrlle cliiirue. eût voulu consacrer une fois de plus 
l'union sans exemple de ees deux peintres aimable- 

I.K Misée IM Luivio: iic rvutrrutc iiiituii mivuiis- ilr- 
IkMiibruii ; ID4KS mi y ieiu(inpi« Iciifs |H»lr«it« |icinU (Uivs un 
rhSiu* cadn* |uir M^irlm l.apilii*rl, Icitr t-levc, qui f»l mciubrc 
<W> l'Acadcmic el qui «vnil |H'int ir •})> ililr |v»r(r.ûi (hmic «ou 
inurreuu «le rèrcpiioii ei« f Ix-v ilr>:x cousins surit repe i- 
seiites assis devant un clievaUH |tJucé à «truite, sur leqiM'l r-l 
iiiw> l«Mle «>ii SC voit l'csqniwr d'un {HtrlTnil th' reimne. 
llc’iiTi«k* Bcaubruii.pLHc » gauche dan&un f.«uluuil, inoitlrr te 
(ntle «le In main ilrnitc et scmtdi’ pnr son grsiu <!oiou*r un 
conseil à Mm cousin, qui ue rviiMriio vers lui. dernier, les 
jHinU*» vnvr-lop]»-*» «Uns uim* üra|H>rie ù gramts rlfa-itis, 
lient à U rouin sa pulette cl acà {Hnct-.oix. I.cs l»g<ir«'s sont n 
iiii-ivir|u, de grawtour miurvllo. 


O laliliMit. avant délie nu iaaivn*, «iranil une «les sallps 
de l' Academie «le peinture. 

Xlikkie itE Vcilsvillks. — .U”* HanUf, fille de M. île 
\««ntH; — ^hnlr~Thni^ d reine «k' Fiaivre. 

I II t-visk-ik'iiv eslain|>es «If LiiiUik' Ih’aubrviii (cm Bobnm' 

I (MM'Ie «le lli-nrt fl de llliarif». tâ‘s rsi<mi]ie« ont clé uinsi de- 
I eriles (urM. ttoluTt 111111 ) 1.-0111 : 

I I. la* pfL'vùt «les iiuivtiJisIs et 1rs frlHMiosilt* l^oUvK*»• 
wiil tui-anpu‘r l.aiiis XIII .1 son nvfncniciit et lui pii'Henl 

I ' M-niM'iil d«' [hlëlilf. la' roi e-l sur -011 irûiie u u»ui*bu, et le- 

iiMgisIrats ih’ hi ville sv uwitl à p-iimis «itt eèilé «qifuinb' «>(i 
Ad itfssntts dimv, sont le» isMSsoii» «K' leent nmes. On lit 
nu btis df lu gAdclie : ^.wlucV. Ihiifrun ftte. 1610 . Ilautfvir. 
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deuk real (reate milbnii'lrm ; liir$!injr, rerU «muaUMn'i/r. i 
S. C«Ue p*^T o4Trc le dcsMii d'un biblruu mi« s*ir U ]ioiip | 
Sjiim^JanjuM pour i'Miirpe du roi Ixmii Mil et de i'iiifunir 
Anne d'Aiiirirlir. «\ni purent lieu à Part» le lf> niui tfit€. Kllr 
eui ai|!fice t Ludov^ Bobrvn pinx. ft nrulp. » C’eut ainsi, dit ! 
M. Robert Diuuesml, (]ue purW de Ce dei'aM.-r »uoi\-vau l’ap- 1 


(»endMV de la Biblinibéi^ue hiuUMique de la France. Il faisail 
partie dp la rplébn* rolleclinn Fontelte, pasM>e lonl cnlM-rv 
à la Bitilwlheque rn\alp; mais il ne u’v trmive pliu. » 
V. IHiniPHuI fuit erreur : lu pircu est au Cabinet des Ka- 


CHAULES EHUAUÜ 

NR r.« tu I4W. 

N> fùl-ce qtn>! par resperl |»nur nos au*i«, imus ilnvotis. ce nous senikie» l'cMTver dans ce livre une 
place au (N'inlre qui Tul le pretnter (lirecleiir de l'Acntlémie de peitihire à Pari», et le premier directeur de 
IWcadémie de France à Rome, à Charles Krrard, qui, üiirnnl sa lun$;uo vie, fui comlilé d’honneurs et 
nul la cnmluile des grands Iratativ d'art au Louvre, aui Tuileries, à SaiiiH!crinain, à Konkiineblcuu et 
nilleiirs. 

Lu kioiu-aplie qui s'esi plu à reclioivlwr |esi»rines/#f»irôiriV//wde notre école francise, M. de Chennevières, 
a n>stilur, il y u quelques annéo. le nom et la H^iiire hislurique de Charles Hrrard le pi*re, né à Brossuire, 
et qui parait être l’auteur d’une rr»‘<qtie colossale eiiciire tWWe dans la coupole de l'èslise Saint-Pierre, à 
Nantes. Les iiiveoüualioiis pas>ioiinêes de M. de Cliennevièro l'nnl nmené h découvrir que Charies Krrard 
l'anc/>fi, âgé Uo einqtianlc-hiiit ans en 1G2K, et coiiséqiienmienl né en ITJO, était H\é à Nantes depuis 
liMigternps, lorsqu'il fui appelé à la cour, en 1615, par .Marie de Médicis, « pottr trnvaiUfr t/e sott art au 
service tic Sa Majesté. » Le peintre poitevin — cela réstille d’une quittance authentique signw de sa main, — 
vint donc do Nantes à l^ris, avec sa famille, en MHS, et il n‘çul pour frais de voyage, le 13 juin de 
celle année, la somme de 3Ui) livrv's. Ce qu'il fil à la cour, on l'ignore, cl il n’en reste à notre connaissance 
aucune trace. Nous savons seulement qu'il y avait conduit son (ils, qu'il le destinait ù la peinture et qu'il 
s’MC4‘iip»ildu son édiicitlion avec le plus grand soin, HiiiCMne avec tant de succès, ditGuiliel daSaiiil-Geoi^es', 
•• que lo Joime disciple en coiicetil de la vanilé. Il témoigiioil une si bonne opinion de soy-mc&mc ol portoil 
• si liiMit ses cs(H‘rancc>, que te |K^rc, pour le tenir dans motlération, luy dit une fois i Mon fils, quand 
•« lu coniiuilras de hoime foi que lu ne «(auras rien, il y aura espérance que lu apprendras quelque 
choH*. • 

Lk pn'siumplueuv ét-ulicr avait dix-huit mis, selon la notice de Guillel, loi'S(|iie son père le mena à Rome 
el le pn''seida au niaréctial do Crv'qui, gendre du coniiélahie Lesdiguières, cl ambassadeur de France auprès 
du iMqic Prbaiii Ylll. Mais en quelle année eut lioii ce voyage? Nous avons vu déjà dans la biographie de 
Claude Lon'uin, que ce grand paysagiste, se tendant en Halte en 1027, nmeontru à .Marseille les deux Charles 
Errard, le pî*ro cl le fils, avecles4|Uu1s il s'emltarqua, et que leur arrivée à Rome se trouva être lo nclnhre, 
jour de la fêle de saint Luc. Si KiTai*d le liU avait alors dix-huit ans, c'est t|u'il était né en 16(i'j. 
il’aulie part son épitaphe, ù l’église Saiiit-Luuis-de4t.Krun(;ais , porte qu'il niounil en 16)19, âgé de 
qimlrû-vingl-uu uns. Il serait doiu: né en 16US. iîuiilet de Saint-iîcorges éUil hteii près du U vérilé, comme 
un le voit, lorM(u'il plaeail en 16U1I la naissance d'Krrard. 

Uuoi qu'il en suit, Charles Errard le fils était fort sludieiix et fort appli(|ué, siniout au dessin, car il aimait 
mieux dessiner que peindre. Tout ce qu'il y avait à Hume de statues antiques, de bustes, de bas-reliefs, il 
lu dessinait cxadeineiil el pntprement, mais avec une certaine pesanteur qui lui était tialtirelle el que 
fnvoi'isnil l'élude niémc des oiiliquilés do Rouie, les«|iiclles, a{qmrteiiniil |KMir la plupart aux époques de 
«léniilencü, ont nii caraelère robuste, plli^^alll el lourd, l ue (elle assiduité à étudier l'anliqiie le fil remarquer 
d'un guiiUllionnne fraiivais, grand amuteur de des.sius, M. de Clnuiihray, el de son ami Nicolas Pous-siit, qui 

* Krmojre» tnedit* sur t» de el le* ovrntfe» de I uiicifMMc dr j««iNlwn’. 
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linns le même h*m|w ^l•‘wsinnil aussi el mesiinul les belles slaluns de Home. Cest par en* sans doule qu’il 
nmiiiil i*i;aletnenl le ehe^alirr üi*l IV>7-/i^ célèbre ctiheui, pour lequel il |H‘igntl deux lablenux d’iiislnire, mais 
exceplionnelleuiieiil» car il avait pt’^u de codl pour la peinture. 

An bout de qtielipies années, Charles Krmrd revint à Nante«, où son père l’avait precéilé, et de là il »e 
rendit à l'niis, un il revit avec joie M. de r.hainlirav. intimement attaché alors a la pers<mne du ministre 
Kraiiçois de \uyers, surintendant des Uiliiueiii>. rovuux, el vériUible ami des arts. Kditié sur le» talents 
d’Frrard tant |var Al. du Chambra) que par M. Ralabtni, premier eommis de la surintendance, M. de Noyers 
nmvoya le jeune artiste à Home pour »’y perfectionner, et il le recommanda avec autorité aux ambassadeurs 
du roi, aux cardinaux français et à ceux des cardinaux ou princes italiens qui étaient dans les intérêts de la 
France, l'nu lellnr de Poiissiii à M. de Chanteloii nous apprend que le second M^jour d'Krrard en Italie 
tinit à i'auloinne de raiinée liU3. Ce fui auprès de M. de Noyers qu'il revint, car ce ministre « redoublant 
n l'cslinio qu'il en avoil courue, dit tniillct. le retint longtemps auprès de lui dans l'agréable maison cle Danp 
•• qui est près de tlisors, dans le Vexin français. M. Kmird y peignit une Kidcrie. et travaillant à ses dessins 
s qui dévoient être exécutés en tapisserie et qui n>pri^eiiloieiit l'histoire de Tnbic, il (U uu tableau où l'on 
H Tovoit ce même Tobic donner la sépulture aux corps des Juifs que le roi Sennacliérib avoit fait égorger... 
N (.c fut aussi à (langu que .M. Krrard cl M. de Chambray travaillèrent de concert à traduire d'italien eu 
>« fraiirois les quatre livres il'urchilevture d'André l*alludio, que M. de Chambray a fait imprimer. Ils 
« ont coinp«tsé d« nmcerl le hiralléie rie /Vlrr/nt/vr/wre aticiamt et tfiodertte, dont le» planches ont 
« été gravées d'apr«*s b-s dessin» d'Frrard, cl iU s'allachèrent aussi ti traduira \'Art tte ta Pfhtfvre, de 
•• Léonard de Vinci. .. >• 

Le» figures gravi^.*g dan» le ParatiHt de Chambray que nous avuits sous les yeux justifient parfaitement 
ce qu'on a souvent dit du style posant d'Krrartl. Files sont sagement dessint^^, mais sans élégance, sans 
animalioii, el puur tout dire, sans caractère. C'est ainsi ipi'<m jugeait le Poussin, d'après ijiiq ietire de lui à 
Abruhmn Du»e, qui l’a ioséréo dans s*'» Pralitpm tjêomr/raies : « Ibmr ee qui eoneerne le livra de Léonard 
« de Vinci, dit Poussin, il est vrai que j'ai dessiné les figures Inmmiiius qui suiil en celui que tient 
•< M. le chevalier Dupuis (del Pozto'i... mais les yo/ff% (paysngi‘s) qui sont au derrière des ligures hiimaines 
« de la copie que Al. de Chambray y a fait imprimer, y ont été ajuiiis (ajoutés) |»ar un certain Kiranl, sans 
M que j'cii aie rien sceu. » • 

Firnnl n'en fut pas moins, en 1618, un dim douie anciens de l'Académie, qui avait élé en grande |»artie 
sa création. Avant Lebrun, il eiil la direction des travaux d'art an Louvre et aux Tuileries, el ce fut lui que 
(îolbert désigna, en 16C6. aller diriger l'Acadt'niie de France qii’nn veiiail de fonder b Home. .A vrai 
dire, il avait plutôt le lalmil d'un adniinistrolenr que celui d‘un maître. « Il enseigna, dit Marielle, ce que 
«I l'aiialomie, les propitrlioiis el les râgies ont de pins seniie. m Après avoir exercé |»eridaiil cinq ans ces 
hautes foneUons, il fui rappelé, raioii les règlemenls; mais cinq an» plus lard, en 1677, il fui itomiué 
une. seconde fois direrleur, el il alla finir ses jours à Home, où il vécut jusqu'à l'ége de quatre-vingt-un 
ans, d'après son épitaphe, la dale de sa mort «'•tant le 2o mai 1C81L (bmnie arcliilerle, Krrard a 
laisM'‘ un momiment aussi louni que son style île puintra, l'AssonipÜoii , dont le dôme s'élève à Paris, 
rue Sninl-iloiioré. Il se peut que ses plans nient élé altère»^ mais il est sùr que ce morceau d'architecture 
cul p<‘ii de snceùs, du vivant mémo d'Frrard, témoin le calembour qn'cn firent ses coiitempornîiis en 
l'appelant Sotloinr. 

Il iiVufcle |»as. i^iie noua siicItMms. ua m.*uI poui-r Or prin- 
turv lir Chsrtrs ICrntM. O» 1 >m iituibiir. il est vr«t. les gran- 
tic» fr{'M|iu4 qui lu cùiqiolu d«'Suiinl*l'it'rrr,j N^ictlvs; 

redis M. dr ClHrenrTjm*» a |>ar de bonacs rsuons. ce 

nous «rrebic. que ces fresques cUieol <te Clurlr» Frmixl le 
prre. l'n gnimi nwiilvn* «tes ilr««iiui ilu (ils ont etô coo- 
sterves. 11 aveit tlcssmê à Rume k |ilus riclw ei k ]>lu> nom- 
breiiw rullri'lion ii‘i>nM.'aii*nU miUmiim'c qu'un wl jemaiB vue. 


Dtvrn orHfmrnt* tlfdirz à h S^rmimmé ttrynf tie âivétfe. 
par Charte* £rTcinf, fmntre du Any. IImI. Suite de M*pl 
plunchfs en trnveni. 

Aerurtf dru ptui ixviur pnr* antique* qui sont è Rurbr el 
au\ «*nvirons, nu nomtire d« douie. dcssini's par Charles Kr- 
rard. Il est aussi l'inventeur du «i/it qui sert de fruntupice 
û o*nc Ruitc. Li‘ loul e»( gravÈ au burio par G. Tuunoer- La 
prcffiiere feuille représetile une feniote aMts« duiui un jardin 
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<k vur«; Hic «d apptui'C ftiir un »u t-tuilrv 

d« ivinc ik Siu'di'. u (jiii In »>iiu> fui iHvwtiliv 

r. Krrard. Aft. rt «r. 

M. Hnhcrt Diimn^pi) « d^rit ronunc rtnnt pnr Kr- 

ranl le fil» le {lorlniit «k timmur AjrAut. lUfifJtirtte et jfeO‘ 
^rapAe «rdi'n-iirr du ruy. Si^ni' : f. ürriirti tl daté de 16.11 . 
Bh*!) <ine eelte dnlo »otl nsse* «l'ncrorvi nvcc ktvlourHTxninl 
fila à Manies, la pièce |tarall nvmreii* irnivi'i* (tarKrfuid le 


in 

I pi'fv. Il utt4 «vilain quVIk rt'SM'iii)4i-, cnininr travail d<- 
^ |K>jnii‘, .iu |H>rtr.iil «le ce {winlre KravV* iMrlnniW'inern 16SK 
' q'iuiii) Min liU l'inil vnmtv » Hucik*. Varirllr, au «.itqiliia, 

} H t'mn Mil l'onifiien pu ct» mulHTrii il Hait Inm informé, — 
I Miirh-iu* uffiriiM* q'W Cfiurin le fila n'a juauU |!ravé. 

! M.um a isravé au biinn. il'apK'* ICrrard. «km iiiwcs «y 
I préi.pht.vitl «kc jeux d'<mfanl4, vi Loitix Fi^iltnaiMi a firavé à 
> reai»>foiti* lioq fi;mcv» d «mlatil» jouant à la main cbauik? 


THOMAS ItLANCIIET 


Pour hi<‘n connaître le nn^rilc ilo Thomas Itlanrhi'l . il faut avoir »isih* rih'tlcl do VlUn de L\nn, où 
quelques-unes de ses }»einliin‘s ont siinècii n rim-endio qui consuma presque enlirrement cet édific«' 
en 1074. Ce« peiniurcs, nou> les avons vues an retour d'un se«‘niid voyage en iia1i«s et, iinnnhstant, elles 
nous ont (Miru fort remarqualdns. La seule qui ail Oit* hii‘ii conservée est le plafond de la salle des 
Prud’hommes, dite de Henri IV, L'aisance, te naliirel et In gnicc de l'Ocuie française y sont mêlés à la 
science académique lits thdoiinis et heureusemeiil la corrigimt. Le desHii est ferme, les raccourcis en sont 
justes et si peu cherchés qu'on s'en api'r<>«it à peine. Uieii de loiirinente dans tes nimivemcnls. rien de 
forcé dans les ge»les. Cela esl hieii Mipérieiir à Inus les plafonds de Mignard et moins lounl que l«^ plafonds 
de Lebnin. Le ton de« chairs rappelle La llire. Les draperies sont d'un beau ch«»i\ et moins cbar^évs de 
plis que celles du Poussin; les couleurs on sont Inibücineiil rompues et Imrmonisées par quelque Une 
transition partout où elles sont vives. t,iiioiquû ce grand morceau soit peint à l'Iiuile, snr toile marouflée, 
il a encore tout le blond, Uuile lu lrans|iai'cncc d'uin* fresque; l’éclat un est temptu'é, et la |N»rspective 
aérieiinc le creuim «q rugrnniiit; les lîcurcs des plans éloign«*s s'cffanMil dans um* vaguessc qui fait |ieiiser 
à Lesuciir. Cà et là ressorleiil «|ui>lques télés ^imrmanle^, inorbitlrs cl toutes fruiiçaist*». Il faut voir aussi 
le grand «ysi'alier de rih'itel de Ville, qui est égulemenl p<‘int pur Thomas BlaiicliLt; h^ figures en sont 
colossa1<^!>, d'une dé*sinvoUure piiiicsante, d'iiiie él«*gaiii'e mâle et légèreinent maniérét', les formes pleines 
et ronde». Mais, en bien desendiTiils, ces puiiitiires sont bnursuiiflées et ont beaucoup souffert. 

H'uii est asH«*z pour apprécier le génie facile, indile et gracieux de Ilianchel, cl |Nmr le mettre au mng d«; nos 
ineilleiirs peintres. apn*s Poussin et Lesueiir. I) fut, dii reste, l'ami du IVmssiii, qu’il avait ccuiiiti à Home, 
et il mil à prodl les conseils de ce grand homme et ceux d'AiHlré Siicclii, ouqiKd il n parfois l'esseniblé. 
Il passe pour Lyniiiiais, mais d'Argonville le fait naître à Paris en 1617. Avatil d'être |M‘intre, il avait appris 
ta sculpture chez Sarrasin, et il avait aussi éliidic rarclùtecliire. Klanl allé Jeime en Italie, il y contracta 
le goût bolonais, qui était alors dtiminanl mais il n'y ]N>nlit pas ses qualités natives, le naluri‘1, la coiivenaiicc, 
in distinction, ta grâce et Part de composer riclieinenl sans fracas. Ile retour à Paris, Itlancliet peignit le 
itni de .Notre-Dame, le IVtf'issmirnt de »tint qui est un des plus beaux hblcaux de la série; 

uuiis sun existence de |»eintre se possa presque tout entii*re à Lyon, ce qui ne ]’einp*'chn |»a.s d'élrc reçu â 
rAcadéime royale en 1676. Unand il eut Icnniiié les vastes d«^orations de l'Ilédol de Ville, les iVhcvins lui 
dcmamlaiil un étal de ses délKturs«'*s, Blanchol leur pr«‘scnta un mémoire dans leqmd il mit pour cent mille 
livres de blanc et de noir. Les écbcviiis le comprirent, et, npic!» rav«»ir niaguiiiqiiement |Mi\é. ils lui 
eonstitucrenl une pension hoiiorabh* et lui assuK'rcnl un log«'inent nvie«1ans niôtcl du Ville. Il s'etait marié, 
dit-on, avec une femme bizarre qui fut le chagrin de sa vie et ipii ne lui donna pas d’eiifaiils. H mourut 
à Lyon, en 1681), à Tâgc de 84tixaiile-douzc ans. 

Le Muscs Dv Locvnc ne possi-Je^U'un ouvrage «loTlonuiB I A Ly«in. nuire Ica gmoiks pcioturcs de t'Ilùlel do Vilk, 
Blambot; mou on vnil pbtinv à NoUv^Dame le itMx.orMi'nr | BLiiiidifl fil «{lulre tabksui dans bi dia]»rlle drs Priiitcnls 
de «Tint grsvé |wr Tardieu. I b'Hnc» de N«aivlKiim'*iiii-Go<ifalon; cm ubleanv n*|HVben* 
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tairnl U ^-ftir, la /Vmtc <iu lu HvgHMuut. bi 

««im’ctioN. 

Il |icit;nit 3UMI <bni i^mUSut^r , m HHtciiriPtio' 

otcc ^pwrrr, Ir fnim* du itravritr, q^alrr <|r« huit i:ninij« (a- 
tilraux qui Mut |il4CP« aiMk^u» <k<i »Ulle» du «4)(rur : Li 
,Wuif(pbeaf*i>A rirt p<iin4, li* MiricJe Hf l'Arruglf^Sf. la 
Ftuim* adultht et la /'«rubofroà Jésus l'iMnpareb un rniani 
ixilui qui inérilc d'ratirr cUiia Ir mvaunw des nnu. 

Dans lo-^ise des llamcs-de-Saint-IW’iHill, su mattn>-suiel 
li a ri'firrwnlé le saiiil qui n\tii4 le vutH|»e, Ubli'aii pletn 
d'eipressMQ. un des plus beaux qu't) »i( faits. 


taillant aux |a'inlureaqui uritral le niniUBlerndeSalQUpM'rTe> 
h*x.NoiMins. il |wruii, d'uprrâ Ij Sk*erif>tiimà«9 priHlMwgui 
nuit ii i.viMt, par Biitnliuiuu. qu'elles Mwt du fh're de Bbn* 
eliel, qui fui ausfû un piunlre di«4invue. 

Onrounail eiM-we de tUAnrlietqtM*lc|iies |>orl rails remarqua- 
Uliui. mire auires rHui de t'.imille de Neiitillc. arrltrMV^ne île 
l.toii. duru la clupede des (buifaluiis, prtK'lM les t^jrdeliers 
du (iraiid OoiivCTii, et le porlrail de Cltarrier, grsvé par 3las 
Mffi. TuiirnbetM.'fi a aussi {trave d'après Bliiiidiet (ilusieurs U« 
(re:> el vi^ntrUes de lirrrs uiqtrimés à l.jno. 


RAYMOM) LA FACE 

SK l> MM. — «4IBT (S IMt 

Bien qn‘il n‘nil jamais lanii le pinrtiau, I..» Kn;:n a trn)i d<* n’|»iitalion cnintne daa«iinnlpiir et trop de talent 
pour ne pa«ï Beiimr dans notre mivraKO. Jmmiis piMiilri; nViit aussi prrsenls à rimasinalion loutus lea 
fonnen, loua les mouvements, Imiles Ils choses a iAniil<«*. Jamais on 11 ‘eiil iin seiilimeiil plus vif «lu inUnnHiqiie 
des liftnes, ni une lelle nlKtmlnim* d'inteiitions, ni plus de feu, ni phis de vir> que n‘en n eu re de<sinnleiir 
oxtmordiimire, fniilasque et cn'aleiir à (uree «le tneinoîie. Il était ne en 1br»fi ii Us|e, petit \ilhifta du 
Lantpiedor, où jamais un ii’enlendit |Kirler de peinliire. H sentil imilre son cêiite en votniil les Trarmu 
(TVly*st gravés (lar Vau Tliiildeii d'apK^s le Pnumiiee. Il les eopin d'nliord, pnis il les refil et les réinvenlu. 
Maïs son père ne (mjuvuiiI souffrir de lo \oir aiti'-i uriffoniter du matin nu soir, le inailraila el )'(ddipea de su 
réfugier à Touloust» à l'â'^e de oiizt? ans. Admis, üilHui, cii ''2 iiu ehiriiricien à dessiner des éeorehés el des 
squeletU,^, il appiil a fond raiialoinie, et celte science, une fois gravée dans mui esprit, n'en sortit plus. 
Il était petit, eniimrd, noiraud; il avait la mine liasse el des instincts de déhanche. Aussi quand il 
«6 pn^cnla à TouIoiim; chex lo |»eiulre Jean |’ieri*e Itivaix, il fut ussex mal ; niais avant improvisé 
devant lui un dessiu pividiirteuv sur un sujet donné à rinslunl même, Jotui arr^mit te cours du 
ao/eiV, il eouruiidil ce peiiilrv* d'éloiiiieiiHml el gagiva sun amitié. .AprH un voyace ii Paris avec Antoine 
Rivalz, ItU de Jean Pierre, qui voulait comme lui étudier le modèle vivant a l'Académie, ii revint ii Toulouse* 
el il partit pour Home, snus la pmleclion de M. Koucault, inloiidaul de Montaiihan, ipii lut en fournil le» 
moyoïi». Michel-Ange el la paierie Kamès4> furent fes plus vives admiralioiis; mais hieiildt il fit lui-mémo 
rétonnement des Uomain' par romlace, par la furie de ses dessins terribles, de fiers contours, au point 
qu'il Himbinit. dit < irlandi, se moquer de HiionaroUi, de Jules Itomain el d'Aiuiibal Canracbe. Carie Maralle 
cl le cavalier Beniin étaient ses plus grands pr<)nemN. 

La Fagc aimait le vin, et il n'élait jamais plus eu train de dessiner que lorsqu’il était à moitié ivre. On le 
voyait alors, comme posséilé du démon, improviser ou vol de la plume dc.s compo^^lion» interminables, des 
sujel-s liibliques ou des bncchauales, des incendies de villes, des iRjpulalions attaquées de la pi'sle, des 
orgie» ftirieuM^s ou des batailles échevelées. Il se plaisiiil quelquefois à commencer son dessin |tar mi 
point qu'on lui avait maniué, et de lh, cheminant toujours, couvrir eu |veti d'heures tout sou papier de 
nptres qui formaient ensemble le sujet qu’on lui avait propos*'. « b'aulres fois, dil lloubrakeii, il esquiasaît 
ici mie jambe, la un bras, ici mie tête, là un pied, dan-« le loinlain quoique» Irait» ou groupes de figures, 
ol puis il revenait sur le devant, si bien qu'en un moment tout lo (Kipier éluil rem)di de morceaux de 
figures liumaines ou de chevaux; enfin, de ce chaos de membres |HMc-iiièle. on voyait naître un dessin 
bien ordonné et evéculé avec aii, ni cela eu deux heutes. üii y voyait (o-nr Pharaon avec son année cl 
ses chariots, et le peuple d’Israël qui »e réjouissait de sa délivrauee, loul cela dosiiié d'une luoiiièi'c ferme 
ol dans les règles, avec quantité d’ornement», vases, haliillemeiits el caM|iies... n 

Kn revenant de Rome, I^a Fage s’nrréln quelque temps â .\i.x cl y fit de beaux dessins pour le 
célèbre amateur Rover d’AguilIe». Il s« l'endil ensuite à Paris, où il fut reçu plu» froidement qu'il ne s'y 
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aUeudait, notamment par M- Le Nôtre, qtii lui proposa de nielire au net idée» pour l«^» jardiiui, ce qui 
blessa Lu Fage. ICn 1682. il re{»orut à Toulouse et peignit en grisuille. chez le président Fieubel, Thistoire de 
Toulouse que M. Croxat a fait graver jMir Krtinger. On ne suit un juste où et comnieiil (*sl mort Lu Page. 
Ortaiidi assure qu'il mourut d'accident en relournaiit de lU»m« à Paris eu 1684 ; Florent Lecomte dit 
qu'il mourut ù Lyon eu celte môme année, des iiirinnitcs et des lualudiet qu'U avait contrariées dans sa 
vie de débauche. 


Les dMsms dp La Papri nont innomtmlilps ce qui diinjaup 
un pt*!! leur valeur cMDfacrriale. Le Louvre en possédé une 
suite <le onxe que l'on dil flre de m*s uwitis bon*, de rriiv 
qu’il fdisail à jrMN. 

Son ivuv re w cninpiMe de ct'nt quiirnalt'^inq pi«m, qui 
ont été dm'riies par M. Rnlvit Pumesnit dans Ir tome li 
du /VtN(re*jrrumir/ruiHvjw. Pans oo nombre. vingi*tH*une ont 
rlè gn\«VK à rruu*rnrtc avec inrmirtM'nl d'e»pnl par La Kage 
luHnôine. I.e6 autres ont été gravées par Vermeulen. Oerard 
Audran, Krünt.Yr. 

Vuiri Cl* ipir nous fnumtt U* rrr«>r de Ju rurmulr . 

Vc>Tx (lanivT. — HiUl dessins ronipoSi'nl une Irtv* du 
TViompAr de Btiffhtu et d'Ananr. qui » ne imivre par 
Krtinger: iOO livres. MaricUe. 

liait aruln*a, repiesnilunt dans une friM* li> TnùmpAr de 
Fioft, qui a été gravé par Audran et Vermeulen; VO livres. 

l>is dessins, dont le portrait de l'auteur, celui qui a été gravé 
por Frlirjrrr, et une fnw n*pri**eiiUoi une bacchanale , 
7S livres. D'Aviller. Neuf dessins : autres frbe» repreventant 
des bucrlianak's. 60 livres. GetMinl. 

Huit dessins sur veliu Uvé» ii l'eihTC de t^ine avec un 
sein infini, duos le nombre desi|ueK est re]irt'setiU' le jallase 
du temple de Hclphe* par les Trclosages; 9i\ livres. 
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! t^iiniedrMins liréisdi* i’Kcriture. entrvsutms les PAiiislùu 
I affiiitre de ta petti : 30 livres I sou. 

VsNn: Butnuaoox, 1762. L'o ^franl Totimve m>rolin 
I ires-prvqmnneiil relié en vea». cnntniiint l'œurre de I.a Fiige 
I en Mii\anie*lietce pwsH'S. plus rim{uaHie !iiilrt'*i pieevs de 
I Sdlvatur. et vingt'sept d'après Lairesse ; ttl livn*». 

Vc-VTC bvLiMiiN, 1770. Le 7h</<n;dir île Bjethm c« un 
' sojel «te Diane et 4r/r'u«. «Icksinés & b plume et bvén. 

{ 73 livres 1 sovi. 

I Vkvt« HiaoLls «K («éviftSR. 1773. — Deux dessins 
leprésentanl.l'un le TnoiupAedr Avr<Ausrl d* Irûine; l'autre 
I Doriie dM Axiiw ‘ ilO livres. 

i VBvri: VlvnivrrTK. I77Ü. — Une suite de Iniit sujiqs mlWis 
sur quatre fe*jille», représentant divers th«MuplK«dc Ibochus 
ei tiMcrliaiulrk, de forme langue, d'uiie plume l^'èn* et Ires- 
I kpirituidle ; 10I> livres 10 saus. 

Un grand sujet où se voit le fsirtnil do 1 auleur. Un 
' en nuiiiiiU i‘estan*pe à la liHe d«* mmi wuvre; 4H livres. 

I L’ernvre de La Fage en cent quaranle-cinq piiVes; NO liv. 

I Vk.vtk SKvavN, 1776. >- Le partnit de La Fsge dans un 
DiMuiiloii soutenu par un satyre, à la |4one; 36 livres. 

Vtvrii Vv.’^vi. ne Su>T>ll(M.ar, 177V.— Le .Worfyrc de 
iMiai Ê'iVnHc d le Serpent d'nirain,t»T papier Idanr; N.V liv. 


VIVIEN 

SUBI B« irw 


Il onI le premier qui ail fait au poNlcl des porirails eu pied de grandeur imlurelje, H ce ii'esl pas un petit 
merile quand un les fait bieu; car il est toujoiir> trci>-diflicile de mettre de l'ensemble el de l'accord dans 
un. (htrlrail de cette dimension, qui cumporh* nnii>«eiilrnient des tmis lrès>varié«, mais de grnnütf fonds, 
soit de pavsage, soit d'iiilcrieur, el qui n’e^t supportable qu'avec beaucoup de vigueur el de leiiue. Ilien 
qu'il fût élève de CJiarles Lehnin, Vivien n'eul pas le défaut de son mallre. je veux dire ce coluiis dur el 
indigeste qui eût été impossible dans la peinture en pastel, où la fraîcheur des teintes, l'éclat el le leudm 
des carnations sont indispensables ; mais il s'en faut bien aussi qu'il ait porté à su perfection uii genre qui 
était d'aburd familier et qu'il avait entrepris d'agrandir et d’cnuobür. Ce genre ne saurait avoir la furce, 
la solidité el le pmfond de la peinture à l'huile, parce qu'il s’eierce »ur une surface pludteuse pajiout, 
qui ne |>ermi‘t que des ombres mates et opaques. Le peinU’e en pastel doit dune s’eu déduiumager un 
donnant à son ouvrage un flS(wct (loin, clair cl blond, soutenu par quelques oppositions dt'*cidécs. Les 
empûlemi'iils de crayu» qui nccrnclienl et retiennent la lumière conviennent surtout au teint brillant d'uuo 
jeune femme. Vivien cepeiidaiit s'est ullaché de préférmice au.x figures d'homme». Ses |iorlraiU les plus 
conntis, ceux que lu gravure a illustrés, représentent le sculpteur Ginirdoo, m buste historié, comme on 
disait alors; rurcbiluclo nubcrl de t'.otle, le comédien Gherardi, l'archilecle Jules Ilardutiin Mansard, 
M. d'Ormessoii, Jean Berain, l’abbé Itigmm, Corneille Vanclève, Niedas Blanpi^iou, curé de SainUMédéric. 
el Fénelon. Tous ces ^mrtraib sont fermes, très-finis, graves el pleins de dignité. Il faut dire que le pastel 
n'ébiit ]vBs alors ce «ju'îl est de nos Jours, un genre badin, coquet, briilout et quelquefois brillanlé. Le 
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cârarlérv Je l’uil früJiv<iis suit» le ri-Kiie Je Louiv XIV, uu. (Mkur mieux dire, hou» Je 

gouterneuienl Je U*bruo, »e riilruu\»il dan» luule» le» braiielie», iiiême Juiih le pa»lvl. Aiu»i l eiUeudail 
Vivien; il élnit de M>n lompH; ne nongeaul qu'au ré&ullat, il ne faisAilpan muiitre de &a touche» il nu jouait 
pas k la magie» et il iais«ait vuloiilier» oublier le peintre» à riii\ur»u du La Tour, par exemple» qui, par sus 
touche» indicative», exagên*‘CH de près» vraies à dislaiiee, tiotu fait suivre la marche de sa main et de 
son crayon, comme s'il travaillait soiismts veux. 

On voit au Louvre, dan» la salle consacrée aux (lesleU de Rnsallm, ch* La Tour, du Cliardiii, quatre 
grands purlraît» du Jc»»ep]i Vivien, mais ils siml placé» la, il faut l'avuuer» à leur désavaiilage. A eôté de 
eus charmante» et êliiiceluiile» figures de Lu Tour, <h'j le |ms(el est jeté. écraM* d'une rav»a si incisive, 
si libre, si bru&que même, la manière do Vivien |NiraU |M>nilile, |M»saiile et »(aiih'r. Ses leinli's purfoiidues 
peuvent être vue» de près eiiiiime de loin, mais n'uiit plus rien qui sollicite, qui éveille le regard. Rien ne 
HO détacbant avec rmiieliisc sur son ctair>obseiir uniforme, b*» piirlios fondent, s'ossounlissent et 
s'éleignent l’une dan» l'aulre. Ses chairs tirent sur la brique, et m»s mains paraissent quclquefitis gantées 
raille de certain» accents vif» et ressenti» qui en ncriiM^mienl les ns. Son dessin est voulu, savant et précis 
eumme celui de Uigaud ; mais pas plus que Uimiud il ne se ponnel de d'n iiégligniees habiles qu'un 
Yaii Dyck, un Rembrandt ont si bien ealciilées |Muir retenir rniteiilioii sur les traits essentiels. Kii nii mot, 
Vivien traite le |Nislel emiiine la |>einlure a riinile, sms tirer île sim procédé tontes les ressources qu'il 
coiiliuiit. 

Ce qui est extraordinaire dans son iriivre. c'es| qu’il entreprenait avec sa Imite à crayons de grandes 
machines qui eussent exigé la |Hiissanrc de l'huile et de In brossi*. Il représentait de» familles entières dan» 
une riche coinposilinii, où» coinnie dit le hmi d'.Vrgeiiville, « l'histoire, la fable et l’allégorie se pr^taienl 
* de mutuels secours. » .Sun plus célèbro morceau fut la Famille électorale de Bavière^ où il enlrait plus 
de vingt figures» et qu'il |teigiiil û la demande de l'électeur de Cologne. La réconciliation de la famille 
électorale, luiigteuqis désiiniti |wir une guerre naiiglanle» y était exprimée au nioveii de ce» allégories 
mythologiques. Imijales aujourd'hui, alors obligées. |/électrice de Bavière parait débarquée d'une golère; 
ello cal accompagnée de la République de Venise» pi^rsonnilîéc par une femme qu’embrasse la ville de Munich. 
U L’elecleiir conduit d'une main celle illustre épouse, — cVst d'Argenville qui parie, — et donne l'autre 
au prince électmnl. son lils, suivi de »e» frèrt^ et du Minerve» qui tient une princesse entre ses bra». 
Mercure, la Justice, rAlMimlaiice, la Paix sont élevé» dans les airs cl environnés de plusieurs Génies 
occupé» il garnir de fixions de fleurs les arbres des environ». . . La Dîscortle et la Fraude »e pn'cipitenl dans 
di>» gouffre» prufoiids, et b^ Arts paraissent reiinUre de l'airnable retour du prince dans m*s Fiais... h 

Celle vaste peiiiliire coûta ou peintre plusieurs minées. Lr»rsqu'clle fut acliwéiv, en 1731» Vivien, malgré 
son grand âge» entreprit le voyage d'Allemagne pour aller présenter son Inideaii A l'éleclcur de fUitogiie. 
Il y arriva au mois de novembre et fut par rélecleiir, qui le bqsea dans son palais. A Rniin-siir-)e-Rhtn; 
mais l’artiste y imiuriit d’ime fluxion de poitrine, en 1735, Agé de souante<^iix-hiiil ans. s 

Vivien avait A Paris un logement aux Gobelins. et il était depuis tn'ntO'deux ans conseiller A l’Académie 
de |ieitiiiire, qui l’avait admis en 1701. porlmils de Rol»crl de Golte et deGirnnlon, que l’on voit au 
Louvre, furent ses morceaux de réception. Le dernier de se» ouvrages, si connu par la belle gravure de 
Pierre Brevet le piVe, e-sl, je crois, le chof-d'a*uvre du peintre. 


Vivien a iwint r»icfiicnl & lliuile. On ivp mnn9ti giM*rr rir | 
lui.tUna<t! grnrr,«|»c Aibyralimi 4rt mit, qui fui k> tu14i-üu 
du Jfiii X Nolre-htmr. en 

Le im l.mv nc mifitinv (|iuiirv' grand* pasirl* ili* 

Viricti, parfuitement entihcrves et *<hir glace, parmi lesquel» 
Hubift de Colle et tiiratdon. 

MtsKK ai: VK»svti4j:s. — Partreil tit Ftnfton, répélilion 
on nrigiiul de celui qui evl X Rouen. 

Lu portrait* de Vivien, dm par <rArgenville, sont crus do 
UAXjaiilM!i»Eaimanuvl, rieclevir de Revivre, el de l'électeur de 


I Cnkigne. 1 n>t» deux gmm par Audrnn; ceux du grand d*u> 
ptiiii de l'rance ri de ses i>nranlft. |ieiflU séparéaieat en pied; 
celui de U comtesse d'Arm. en grand ; celui de Nirolu* Blai^ 
pignnn, mrè de Sainl'Mtilérir. riuvv par CdelinrI: ; crhii de 
l'utbé Bignon el de Xl4n»,-irl, gr»>r* pur le n»èn>e. D'Aigen* 
sille fuit aiiMi iiici.tiuH d» tpielqiM'* portrait* fort conniu 
par In grururr : d'Ornw'*»on. gnivr par flipArt. Jean 6e- 
rain, gravé |Kir bnflosi 0»rnrille V*ndévc, sculpteur, gravé 
par J.-U. rmlly, cl Benoit Audran, gravé par lui-ménia. 
Mal* le biographe a oublié un des meillnir* ri de* pta* cété- 
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bm portntu de Vivien, celui de Feneioo, {:re\e p«r Pietre | Le poctreil de Robert de Coeie • été gravé par Pierre Urv 
f>T8Tei le pér«. et <{ui eit au UlWkK Roi'&%. | vcl le fil». 


JEAN-BAPTISTE MARTIN 

Ni VN ««U. - anlT KN |!M. 


lin rap|te>lle communomenl Martin tî^a ÛtiitiiJUt, parce qu'il n ^lé emplnyé Imile &n vie n peindre les 
campaitiiPK de Tarm^M fninvJii^p. la vue doii placer fortes, de rilles el les çiijEas^meiits île cavalerie, 

ab«rf>hniienl cmiinic Vnn der Menlen. dont il fut l'él^AC docile cl le successeur, il était d’aliord entré ciiex 
La Hire et il avait étudié la fortincatioii. lorsqu'il fut envoyé en qualité de des.sinnteiir aiipnV du innm'hal 
de Vauliaii. .^yn^l remarqué mi facilité h lever un plan et h de>sincr une pince, Vnulinn le recmnmnnda 
chaudement à Louis XIV; • il insinua, dit Mariette, qu’il fallait pincer Martin près de M. Van der Meulen, 
cl il défini si habile que le maître se reposait volontiers sur lui de bien des soins et le prenait souvent 
|M)nr rollnliorateiir. v .Avant de lui succéder, Martin l'nvail suppliV' déjà dans les cnnipnpies de IfiRR et I6R0, 
c'oininandiVs |tar le dauphin. Marches, enmpetnents, halle-i. attaques de villes, escannmiches on rencontres 
de cavalerie, U avait dessiné tous les épisodes intéressinis de celte guerre, et il dut assister à la prise de 
lliilipsltoiiru- Uirsque Vnn der Meulen mourut de chnerin, en K>!to, Martin parut digne de remplir sa charge 
et on le nomma directeur d<^ fîolielins avec le titre de fitiutrt dn rrm^uére* du nù. Il eut en elTet la 
nii*<sioti d‘arcnni|Migfier Louio XIV au siège de Mons. en Kili|, et au siège de N,aniiir, en 169'i. 

Homme celles de son maître, les peintures de Martin reproduisent IVvacte topographie des villes assiégées 
et de Ions les liciiY qiiiont été le théâtre de la guerre. Ou y voit les iiiiiformes des divers corps; on y reconoaU 
Louis \IV et le dniiphin et les maréchaux des camps et armées du roi. Pris d'un |»oinl de vue élevé, ses 
|Miysages étendus semblent représenter üi'is provinces. IMs un pli de terrain n'y est oublié; pas un détail de 
forlincalinn n'y est omis... Mois il s'en faut que Martin possède tout le talent de Yan der .Meulen. Sa couleur 
est plus ItHirde, son dessin n'a pas autant de correction ni autant de riiiesse. La pesanteur de scs chevaux 
à large criMipc n'est pas corrigée, comme chez son maltns par une ànimatioii fière et une forte élégance. Il 
est moins léger dans sa louche, moins geiililliommc dans scs allures, moins spirituel dans ran'angemeiit de 
ses groupes. Il ne fait, en un mol. que réptiter, en rafTiiihlis^anl, une manière d'ailleurs charmante. En 1710, 
le duc de Lorraine lui lit p<ùndre. pour la décoration du Lunéville, une suile de vingt tableaux retraçant 
Thistoire de Charles V, >on (H>re. Ces tableaux furent exécutés en tapisserie eu 1717. 

Sur la llii du sa vie, Martin déclina si'iisiblemeiit et les ouvrages de sa vieillesse sont méconnaissables. Il 
iiiuiirut aux üobelins le g octobre 1733, laiwent un lils et un neveu qui s’attachèrent l'un cl l'autre a 
cofitimicr sa manière. c'cNt-à^din* à iiiiiler un imilaleiir. 


MiftSii Di I.(h;vdf.-~.Sw^ dr Fribourg (novembre 1677'. 
Au |imnN‘r |»l.na, un giouito de liiiq nivtiIierN. p.irtni 
lesquel» «n dtslingiu' b* narôrlul ik* ('.réquy, qui com* 
uumdatl à ce siège. Plu» loin, ti droite, de» priaunnier» 
que l'on roiuluil ver» U pUine. Au tund, »Vk*ve lii ville, 
dont les mnpn» «oui baignés p«r une rivière. Ou lit sur 
celebleoa, i inuclie : PRIfiUL'RG. Hauteur, i uietre» 2ri 
»ur I aw<fc *5. Lu prnporikm «le* fisure» cnI ilc .Ml eeuii- 
mélre». 

On Vflil ausfti au Louvre un tublraii île PirmvHnii» MarUn, 
du le jeune neveu (ou. suivant d'Argrnville, cousin de Jean- 
BapliMe Martin' ; ce tableau, signé et ilulè de 17-70, repie* 
•eale Louu A'I* à lu ctvuu du ctr( duns Je* rorAm d 
li FontairuilcaM. U a été arquis en U4I. de M. Couvelev. 
pour la modique •omitie de SOO franc*. 


hiur l'IIi'iTcl Dk;» I.wvlidcn. Murtio peignit le» rues Je» 
{tlno** lorlv* de lliiCMlir, île llolljiiile etd'Alsiire. pitM-a pur 
Lu.<i« .\IV; vr* vue» ihroraH'iil les quatre reSrcloiie» de 
l'Hüilel. 

n.in> tes salle» de l'Acadt'iiue, qui sii'geoil au Loavrv, oo 
voyait deux tableaux de Martin ; lue dt la cour du Falaia 
et I W du PenJ-.Yoi^. 

.\>i Cnvtkvi; DR t'M.vNTiLLi BC trouvent le PUm dt la 5«- 
liri/ic dé Roctvÿ, U Btitaidr de Aorroy, le Pluu rt la Pnst 
de TlWonr«I/r, le Sirifc dr ÿ^ûrek, la BalailU de Fribourg, la 
Ptite de Dourliicb.U Priu de LithUnau.\e Siège dePhilipt- 
fioury. In Prise dr Dnlr. lu Prinr de Condè et vni)(t autres, 
dont les cn|»cs mwiI au Mutée de Veruilte». 

Misée de VentULLES. — lirpart du roi (Lnirr -VI'! >iprÉs 
le lit dr Juslice (ITIS). 
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C^mp lif r rriMV fr.tntfiae dfc-int F»i>loritbif (1719). 
V»r«{u ChAitrut Hf Cltignÿ. — QuMri’ l'u« rf«i dt 

i'maiUn ri Hm — HostfWt% dt Vertitilr*. — Frinr 

4'0r*»y tH I67i. — I.» Pt*$-tye du Mia. — La Prine dt 


Limtotirj. — Lp fUtgr ir Samur. Sur k> prcmM>r |4an. 
Ijiuim \|V k rbrtal. a\r< kiliiflplitn H Vauban. 

Sirrt dr Lt<m» XV. Cci tfmrrrau Kati une MirtfidVan*t>tioii 
it t;i nuitiitt* liabil’iel)» de l'autnif. 


LOUIS CALLOCIIE 

RR BR m». . «ORt t% tHI. 

rHiii-lii (lui iixnr un» vornlion nhstiiH'i*, oui* ou lU toiii pour i« Hi'liuirncr rie Ia iMunliirp. ü'«lH»r«l. 

ensmle rlnir de nolairv. ce fut wMilcmcnt n fli\-liiiil eus, nj»r**s tic hrillAnfc^ 1 * 111 ( 11 ** au collcpe, (Hi'il ohliiil 
un pi'cniici' pmfess<*ur de dessin, II cnl pour seconi) mAitrr* buii* r1«* Hniilnsne, riiez l4*i|iic| il traAiiilIn r|ualrc 
ans. Il gAiîiin In pri\ de peinture, ]uirtit pour Uoiiie et put jouir de Ia pension du roi dans un lein|is où Tihi 
pn^férait souvent, par pim* faveur, I(*h sujets qui irA^aient pas eu le prix à ceux qui ravnienl remporté. 

De retour en Franri*, Gnllnrhe. qui était dexeiiii un savant dessiiialeiir, oiixTit une érole dont le meilleur 
élève fui le rélèhre FrAiii;(us Lemoine. Il le garda riiez lui pendant douze ans, |t* logea grniuilemeni et eut 
toujours pRiur lui h les prorédi's les plus honniHi*s. » Il avait lrenle>trois ans lorsqu'il ncliexa Ir^s deux 
morceaux qui roui fait njn'cr di* rAradcmie. !,'iiii repr»*sentail le V/mr/e f/e nnint faisniit revenir 

um* cognée sur l'eau ; rniitn*. le MiraeU tie imnte ScufasùtjWy oldeiiani ilu rici une lempéde jioiir cm|HkdH*r 
saint Hennit de partir. Les deux peintures étaient pincées jadis dans te n'Teeloire de Sainl«Martiii>de->-<!iintii|>s; 
mais où sont^elies niijoiird'hiiiftialloehe ne pn'*senla que huit ans plus tant son morrenii de récepnoii, que 
l'on conserve ou Lniivre, iferru/e rnmrwwl A/ce$tf </e.i rnfm. 

Mais le chef-d'retivre de tinlloche fut la Tmrnhuion Hf-s re/#y«es tir sttint Ainjustin n l*nvir. tXte 
peinture, eélèlire en son temps, devait orner le réfectoire des Pctlts-ÏA'pes, place des Victoires; elle y fut 
placée, en elTel, jusqu'à ce que Piüalle, s'étant a|»crx*ii qu'elle commençait à s6 gâter par In fumée des 
mets, l•ugagea les religieux à la Iraiispoi'ler dans leur saeristn*. Mariette a dit : n Si Ions les taldeaiix qu'il 
a fait' a\nieiit rnsseiiililé à celui qu’on voit aux l'elits-Péms. dans leur réfectoire, nnut n mirions 
ru de pim grand ftehitrr. » Une iHIe phrase, sous la plume d'un connaisseur aus-si hohile, nous a inspire 
le désir de x’oir le chef-<ra*iixre de ttalloehe : toutes nos recherch«> ont été vaim*s. f"(*sl donc par pure 
déférence pour un juge fort compétent, que nous avons consacré ces lignes à un artiste qui parcourut à 
l'Académie tous 1rs grades, car il faut reconiinlln* que ses autres lahleaiix d'église ne le sauxTraienl ims 
de rouldi. 

Mimcs nr l.oi«iut. -- lIrrraU rumtnant AUt*ie dfs m(fn. Col te nwirr^ii lif rrrrplion dr l'aiitaur • l'Acudrinte. 


4AC0LES CAZES 

it la itit. - anRT ta in«. 

ùimlueii sont variables h>s opinions et les gofiis en fait d'art! t/uaiid on va voir les pi*intures murales de 
M. Flandrin, a SainHlermain-des-Prés, et que l'on rencontre là, dans une des nefs latérales, le giarid tableau 
de Cazes, In Rrsurrrrtion de Tahiihr, on ne peut concevoir que chez un même peuple et sous le im‘*ine nel, 
des styles aussi difTérents aient été également appréciés et applaudis. A c«>h‘ de ces chastes cl purs 
contours, à c«*ité de ces ligures choisies, xmiment cmpreiiiles du sentiment religieux et dont l'âme M*mlile 
Iransporaitre au travers d’une |ieiiitiire mince, unie et dircrcte, le tableau de Lazes parait aiissiUM viilgnim 
et déplacé. Mai*, pour de*» peintres qui iiinienl en giMiéral ce qui seul la palette, la manière de Cazo» a 
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charme^ j'atlaiti dire» comme on disait au dix-huilicme siècle, (|uelque raijoiH, qualit^^ qui est 
beaucoup plus de miM> dans les sujets profanes. Tabitlic se soulève à la voix de Pierre; elle est cnloutv^e 
de personnaaes étnnn»^, effmyt^, cl de femm»-» qui ndminuil. l'n anpe plane au-dessus de la ressuscilw, «n 
a|i/>lre est tombé à genoux, et, par une orcatle oureiie, on upi^rçoil W ciel, qui a ordonné ce miracle. Tout 
cela est commun d’arrangement et de figures» mais remué, viuint et monté en couleurs. Les draperies 
sont jetées comme au hasard; elles sont agitées et retroussées sans raison, uniquement parce que 
rarlislo n |M*nsé à l’inlérét optique de son tableau plutél qu’à l'Intcrèl moral, c’esl-à-dire à l’expression. 
Tazes est, en efTcl» un peintre préoccupé du ton, de la touche, de la iumU're, du techniqiiu de son art, et il 
est fort liahiln en celte partie. 

Il avait débuté par des sujets gnlants et mytholoiinques dont les héroïnes s’appelaient Vénus, Omphale. 
Danaé, Deidaniie, et il y était plus propre qu’aux tableaux de dévotion» ayant le sentiment de la grâce» une 
couleur puissante, une manière empâtée» soutenue et fort agi'éablo. de la morhides.se, enfin, et de la vérité 
dans les carnations. Je ne m’étonne pas qu’il ait furmé des élèves tels que Charles Parroccl et Simeon 
Chardin, de purs peintres. Lui-ménie. Jacques Cazes, ii'étail pas autre chose. 

Né à Paris en 1676» mort dans celte ville en 1731» Cazes eu! une vie li'és-eniployée» et il fit de nombreux 
tableaux d'église pour Paris et pour la provinci*. Les orfèvres le clmr«èreiit, en 1706, de p<‘indre le .1/m 
qu’ils oirrnieiit chaque année à Notre-Dame, et »iii tableau, qui «’y voit encore et qui représente rffé//tflrrAoi«e, 
se distingue entre tous par le jeu do la ciHileur et par un grand aspect. Ce fut peut-être un avantage ponr 
lui que de ne pas aller en Italie, malgré les prix (|u'il avait remportés et qui lui avaient valu le titre de 
pirnsiomiaire du un. L'Italie n’est lionne qu’aux artistes assez forts pour ne pas s'absorber dans une imitation 
fastidieuse. C.n 2 es l'avait compris, sans doute, lorsqu'il répondit à M. Crozat» qui le plaignait de u'avoir pas 
vu ntalin : • J’ai fait, mrmsieiir, comme Lesuciir, Jouvenot, Pigaud, Largillière, j'ai fait voir qu'on pouvait 
s'en passer. » Il mounit en 1754. et il eut riioniieur d'étre cite comme un peintre supérieur par >1. de 
Voltaire, dans le Sièc!e de Louis XJV. Malheureusement, le grand écrivain, avec tout son génie, ne fait pas 
autorité en peinture. 

Mi'SKe Di- Lonme. ~ La ffmimv-riOn de T>ibUhe Co«i 
i'etquUw (lu grand lableaa qui est encore à SaioMimiuia- 
difs-rrê», 

CazM avait peint pour relie abbave neuf grands labtenut 
qui étaient plaré* au-deMuia des foriDes des religieux. On les 
trouve liècrita dan» I* Ibrrj^r de d'.irgmvtlle, qui nous a laisse 
1 IW htajnir li»ie des ouvraRr» do Cates. a l'aris et en pro- 
vince, dans des egliie» dont plusieurs B'etUlml plus. 

A Saiol-GervaiB, la Uuhif4icittion des ^ins. dans une cUs- 
pelle, 

A Saint-Juequn-la-Buvcliorie , A'uinie t'othrrimt et une 
bennk're de soinr JaetfiÉn; 

A SairU-Marlin-dcs-Champs. le CenreNirr. grand biMeou. et 
nne >(fiJ«onrwri(m ; 

Au Petil-Saint-Anteine, une Adorahon dr* Jfdÿci 

Au College des Jésuites, une Aeaurm-tim* - 

A la Chanté, le ifurTyre 4r sirtni Pierre ri de minj 


I A Vers.iillr», dan* ta nouTelleêgliae, une .Smn/e FamtUe. 

Aux CdRibldulea de Grosbais, une Deecente de eroix; 

I Am cbitlea» itc la Grange» quatre sujets en ûTaW de Hxia' 
toire de Psyché ; 

A Sainl^ueulin, plusieurs taldeau.v dans la Cottépale et 
I un nvircenu dans l'ègliM* dr» (xirdriim; 

A .Xtiiinis, une PrntrriUe dans l'ègliae des JéeuilM. 

^ A AMiettlIe, un .S'uimI /Virobrr impiere par des peehrvrt. 
I Curliiii le pore a gravé d'après Gares cinquaaie-deux ri- 
; {.’oeiiea rompawW pour l'Htilaire du /.«H^wdoc. 

! QiiaUc sujets des JfrtimMrpéosrs ont étn gravés par Des- 
I plates et Vallée ; Acksüe et Déidamit. Hrreule e( OmpAoJe, 
I Psi/cAe n VAntmr, Apulion rt Issé. Le .Wai de Notre-Dame. 

. rtfmnrArtTiue. est gravé en petit per Tardieu le fils ; Pyrcrme 
I et Tbts6e, par Alexandre ; le Pèrê Saiate-Martke, fénéral des 
' BenHiriins, est gravé par Drrvet le père. 


ALEXIS GRIMOU 

sÉ vas» t«H. - aosT vas» ims. 

Il était oé B Romont» dans le canton de Fribonnt» cl il était fils d’un cent-snisse de la garde du roi. Il 
■ipprit tout seul la peinture, ot comme il ne fréquentait que In caserne et le cabaret, i) n'a représenté que 
des mllitairoB ou des buveurs. Il en savait assez pour bien peindre nne tèle» mais nen de plus. Son pinceau 
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esl doux et gros, et na touche e»t mullv, cmib rcnsemblo »e détache avec force |*nr l'cfTel du clair-obifccur. 
Si scs modèies étaient mieux choUts, si u<* personnage» avaient du caractère ou qu'd «ùt leur en prêter, 
ks éludes ou les portraits de Grimoii seraient inU‘re*iants, même pour le public; mais n'afaiil jaitiae eu 
devant It» yeux que des buveurs à moitié endormis uu de» soldats bêtes, il n'a rien fait qui (Hiisse captiver 
lougloni|« le r^rd. U*» urtUies néanmoins s'arrèleiit volontiers pour quelques instants à voir son (vurlraii 
qui est au Louvre, jfain jiur lui-niéme, car telle est son orthographe. Vêtu d'un pourpoint grenat k mnnebo» 
tailladée», il lient sa bouteille et son verre et il sourit h l'idée du boire. Lu sciiliment de In couleur et du 
pittoresque lui fait rechercher des coutumes de fantatsie qui rappellent quelquefois les oripeaux de Rembrandt. 
Il coifle ses cenUsuituies d'une loque de velours ornée de plumes et de pierrriies, U leur met dos pendaiiL» 
d'oreilles, de belles fraiser à trois rangs un peu cbifloiniées, il leur passe une écharpe jaune ou orange 
par-dessus la cuirassa, et, ainsi accoutrés, il se pinit à les peindre ; il aime à rendre et à cnre».H«r Im 
accessoires, sans qu'ils reinportenl pourtant sur les diairs. Si sa main n'étail |>as amollie par l'ivresse, ses 
plans seraient mieux indiqués, ses acceiiU plus nets et plus fermes; mais on sent que k pinceau de 
l'artiste traiiiant sa pâle engourdie sur la toile, y a tout arrondi, faute d'y pouvoir accuser aucun inéplalpar 
une touche décidée. Aussi ai-je de la peine à comprendre ce que dit .Mariette de Grimou, qu'il a été ntgardé 
comme UH seoMd Remhrtmdt. Je iriipei^oia pour mon compte aucun nuire rapport cnirt» Kembraiidl ol 
Ghmuu que lu ressemblance des uccuutremenU et une certame habileté à donner du ressort o renseiiibie et 
a faire sentir la nnido l»»sse par les ménagements et la dcgradaUoii de la limiicre. 

Un a raconté sur Grimou quelques aiiccdoli'S plus ou mottis vraies, comme ou eu débile toujours sur les 
ivrognes. On dit, |uir exemple, qu'il avait épousé une coqiiclle, kqiielle ayant pris pour aiiiaiil un ofQcier de 
police, pniluxla riiiconduile de son mari et k (il mettre à la Oaslilk par son amant. Grimuu ii'en sortit 
qu'à force de protestations et de plaintes, eu avouant qu'il était un peu ivrogne, mais en anii nuuit son 
talent de peinliv. « L'économe de la prison avait une bonne amie, il prop<Ma d'en faire k portrait. Un fournil 
à l'arUsle tout ce qui était nécessaire; il se mil à l'ouvrage et k Icrmiua, non sans peine. L'borreur de la 
prison avait aiîaibli sa vue, niai» su peinture n'en fut pus mtûns parfaite. L'économe en üt son rapport au 
magistrat, <|ui reconnut qu'on avait agi ln»p hH:èremeiil, et Grimou fut élui^i. Celte aventure (dit Mariette) 
ne le rendit pas pins sage; il continua à vivre dans In rrapnle et il n'en devint ni plus riche ni pins fêlé. 

Grimou fut agréé de l'Académie en 1705; mais sa conduite, jointe à l'insoleooe que lui inspirait une 
haute idée de lui-mèiiie. le fil rayer da la liste en 17ü0. Il mourut vers 1740, laissant parmi les brocanteur» 
la réputation d'un bon peintre de |Nvrtraits cl de scèiii’s faniiliêri's. 


Mi'sci iHt Loi'vas. — Potiraii à* (trime*, figur» i» 
Skt-vorps de gnadeur iMlunrlk. Il eti au-Me, leciiiiil uiw 
bouieiUt! rt lui verre pU-m di> tl». Sigiui à clrmla : AUtt* 
6 ‘rûn 0 U jhtm jxrr (Mi-mAnr, 17X4. 

Vn fruimr. li iwV »u>(ète ; il purie uae vrkle roa^e avec 
une ceuiUira et il rrKsrde on riAal ua verre do vin ; ligtire <i 
mi-corps de i.'raadear naturelle. Fomm ovale. Signe t 
(rrtmou, 17X4. 

PuriroW d'un jecme müiiaire. Il r«t do pmQI. «n UK|oe de 
volaure rouge, avec cluhie d'or et plumi-v tilamiio el jaune; 
il porte unecuMatee. bustedegrnii'k'urnalitreUa. — Aulre 
Porxrail d'un j>km miifjtaire. U cni vu pnmque de dos. U U'ip 


lovnvré de inns quarts. Il porte aussi une toque de veloura 
itmge à plutiw. une fraise, une eoiniMe o( un maoteeu rouge. 

Ml'kk i>k VaasftiLLrs. — M*” Lebaïf, auperteur» de 
ril«'>p«Uil gcoèral ;aojourd'luu la SalpiHriénO. 

Nmia irauvuBi duua le Treior à* U ('unMvta deux pria de 
vente, 

VsNTa raiLiion. I76i- — Trot* ligumiL'ne jolie fille tient 
un rlunlonucrel duiu «me cjge. un jeune bofun>e keinbte 
parler à un dut, ua autre jootdu fisgcolel; morerau capital 
du oi.iUr« : i3 puoces sur i7. SUC livrée. 

VavTB Uiars. I77s. — Un lil>p>^olB mi-corpe, U nain 
sur son qtee. ürave juir Fltparl. SOI) livret. 


JKAN-BAI'TISTE VANLOÜ 

kf KM UM. -NUbT SM «IM. 


La famille Qamaiide dus Vanlou «al devenue frufiçaise du jour où Louis Yanbo, (ils de Jacquet, vint ta 
fixer à Aix, s’y maria en 1643 ul lit souche de pemlres. Jeau-UapUste naquU dniu celle ville k 1 1 janvier 
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de rflDDée suivante. A huit ans, il avait déjà le crayun à la main. Justement il venait de se fuimer ù AU 
uii cabinet de tableaux uù üguraieiil les plus grands maîtres, Kaphael. Titien, Andiê dul Sarle, (lf»rré|u, 
Paul Véronèse, Poussin cl loueur, Rubcitô cl Vaii liyck : c'étail le ramctix cabinet Boyer d'Aguillcs. Li, 
sans doute, Jean-DaptUte put faire son éducation de peintre; il la fit si bien qu'à vingt-deux ans déjà il 
posM’dait pre.sque tout wm talent. Ayant épousé en 1706 M"* Lebnm, fille d'un avocat du Toulon, il 
travaiHait de son art quand le duc de Savoie vint assiéger cette ville en 1707. Vaiilno fut obligé de se 
retirer & AU, cl nu pouvant trouver de voilure, il mit »a femme et son enfant au maillot sur un âne qu’il 
conduisit à pied, se donnant ainsi au naturel le spectacle d'une Fuite en Egypte. 

Vaiiloo composait avec bicilité toute sorte de tableaux; mais il réussissait particulièrement dans le portrait. 
Sa renommée en ce genre le fit appeler à Monaco {Kvur y |HÙndre les Hiles du prinee, puis à Gênes, puis à 
Turin. Là il peignit à ravir les enfants du duc de Savoie et il conmil le prince de (àirigiinii, qui le prit en 
aflection, l'en^ea à s»un service et lui pru|Mv»a de l'envoyer a Home avec une ]>eiu>ioii de six cenU écus. Le 
peintre accepta et partit en 1714. Bien qn'àgé d«^ trente ans, il alla demander des nmseils à fienedetto 
Luti, qui lui dit bieulûl*: « Tu en ivais plus que moi. » Il était déjà mailre, en etrel, et il comnicnvail è 
enseigner te dessin à ses trois enfants que sa femme lui avait amenés de Turin, et à .son jeune frère Carie 
VanloM, depuis si célèbre, lii de ses tableaux, ihus dunnnnt les rlefs à smnt /W/r, fut pris dans une 
expusilioii publique, à Home, pour un ouvrage de Carlo Marallc. C'était le pins grand éloge qu'en pussent 
faire alors le> Italiens. Aussi le> travaux ne lui manquèrent ]ias, et sans parler des morceaux qu'il envoyait 
au (M'inue du Carignan et au duc de Savoie, il eut à peindre |K»ur des églises i|ucl(iuos comimsUioiis qui lui 
firent grand honneur, notamment une Fhgellntion pour Sainte*.Marie delta Scala, ('.omme il achevait ce 
tableau, en 1718, il fut rappelé par le prince de Carignaii, qui, brouillé avec son beau-père, déjà roi de 
Sardaigne, avait quitté lu cour de Turin et s'était retiré à Paris. Logé par le prince en son hôtel de Sotssons, 
Vuiiloo fut préseiilé au duc d'Orléans, n-geiit, qui le chargea de restaurer les cartons de Jules Humiiin 
appartujiaiit à la culleelion royale , et promit do lui procurer le portrait du roi. Mais le duc étant mort avant 
d'avoir pu tenir sa promesse, Yaiilmt su rendit à Vei>oilJe», y cberihu toutes les occasions du voir Ip roi et 
il le peignit de mémoire, si ressemblant, que Louis XV voulut bien lui accorder une séance pour perfectionner 
son œuvre ut en faini des ré|N.^ilioas. De là les porlraib de Louis XV gravé« par l'etit et LarntesMii ; de là 
aussi la faveur qu'il obtint d'aller peindix* à Wizembuurg la flaneée du roi, .Marie Lecxiiiska, et le père de 
cette pnne4>ss4s le nu détrôné Stanislas, et Calherinc Upaiiiiska, l'cx-reine de INdogiie. 

Un coloriK agréable, riche et varié, l'art de rendre les cliaii's, une touche décidée iimis soupb* cl k*gèie, 
une certaine grâce française, quelque peu gâtée par un reste de lourdeur Üamiuide, lell<« étaient les qualité» 
de Vanloo. Avec l'appui de la cour, ces qualité» suflisaieiit et uu delà pour le faim agrt*er de l'Académie 
(1722). Onze mis st* passiirent avant qu'il pnisenlàt son morceau de récuptinn, qui est aujourd'hui au Liiuvre, 
Oùtae et Endymion. On peut le juger là tout entier. Avec de la pCH’sie dans ta léle, le |»éiiitre nou» eût fuit 
arriver avant la scène d’ainmtr, ne fût-ce que pour doiiiicr de l'aliment è imtre imauiiiatioii; VaiibH) nous 
fait venir après. La déesse va remonter sur son char nocturne, laïuiis que raniour satisfait semble 
recommander le silence au berg;cr, qui déjà s'endort de la lassitude de son bonheur. Formes naturelles, 
belh^s carnations, dessin soigné et châtié, muis pa.s de style. David eût a|ipelé cela éteindre /nmerm. Le 
tableau, du reste, est biun culeitdu pour les yeux et bien éclairé. A la figure de sa Diane inexpressive, 
froide cl emliarrassée. qui heiinMisumciit tourne le dos au spi>ctiilnur. l'artiste a oppivsé un parti de nuages 
ambulants et d'un beau choix, qui caclieiil ù demi lu véritable lune, colle qui éclaire d'autres amours. 

On voit aussi au Louvre un tableau capital dt* VnnIiH), V Institution de l'ordre du Saint-Esprit par 
Uenri ///. C'est une peinlurG d’apparat, riche de cmdumes et do couleurs, mais où le peitilrp n'a pu 
montrer le meilleur de son talent, qui «si de rendre les cluiirs, surtout dans les nudités de femmes, talent 
précieux qu'il avait reçu de son aïeul Jacques VbiiIoo. l'auteur du Coucher à l' itaiiesine. Tout ce qui tenait 
à la pratique de son mi, Jean-Dapltsle le savait bien et il l'avait enseigné a son frère Carie et a aes (ID, 
surtout â Louis'Micliel Vunluu, qui devint eu 17.16 pi-emier peintre du roi d'Kspngnc, sur la recommandation 
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Ri^nud. Te RN hnbiln o( d<^voiic Aidn son pi‘^(^ en phi«iour« nri^inns, notamment lorsque Jean-Baptiste 
mit à rn»taurer la galerie de François F', peinte à Fonlaiiiel)lHnu par le Bosso et le Frimatice. Apres le 
dt^parl de LouivMiohel pour rK«pnsne« Vanloo le pi*re passa en Antsieterre en 1737, el , comme il se l'était 
promis, il jr fut employé 6 peindre le» grand» pei^soniinites, qui le payèrent masniliquenient. Il y aurait fait 
une rurluiie consid*‘rni>lr, ai sa tnamn^c santé ne l'eût ramené en Fiuncc. au mois d'iH.‘tnbre 1712. Il 
arriva languissant dan» sa ville oatoie a>ec sa famille et »a cnileclion de tableaux, car il était aussi un 
curieux el il achetait iNsiuenup. dit Marictle. I) reprit un ]nni, puis il rtdomba el mourut le Itt septembre 
1715. Il eut |M)ur élève», avec Carie Vmilon. hiindr^* Baidon el Trénndlière, t'horles-Ainédée-Fhilippe 
Vanloo, son lll» cadet, qui fui peintre du mi de l*ru»»4% comme Louis-Michel était le peintre, et le peintre 
fort habile, du roi d'Kspagne. 


ViSkS nr l.nrvRB. — L'/n-di^ufiOn «fe l'nntre itu .Saint- 
B»pnt. lirnn lit &ur mmi InWie, enloutr «in «ligiu- 

tiiir«»dp l'ordrt', iaim pii grural nMnUtiKkrprprnenio, donne 
U fium il baispT il de Goiiupue, duc i]p Npvers. 

Déitn* ft Enti^ion. Fixurr drirrjndnir iMlurplk*. Cml te 
Utdeau «pie imius avons «keriL II est gravé (Ktr Lrvaurur. 

TidIoo » Inisvé U-iMH'iMip «tr piHnturpv ri flurlout Umu- 
poup «le portrait» en Provpner. dan» le Pit^unt i*! en An- 
glHerrr. D'Argetiviik! « mmltonné dons «nn Abrfiff e< 
dan» non lo^ÿr fiitlorcujite tes «luvrjjiPB de Vanti>o qui 
•c trouvaient à l'an» «le s<m Ipinp*. flVUicnl, à ifvHni- 
Gemi#i(Hk»-Pré». iJinnt PUrrt drfwfr dr priton .' é Saml- 
Hartia-iks^liiiiups , l'Anfrep «fr Jrws daiu JrruÂatrm; 
dans l' chiite dnt ürands-An{oi'>tin», l7n«liraiiVin dt l'ordre 
du ScinhE*f*nt, qt» p»l mninlpiianl au liOuvrr, et uni* Cr- 
tèmontr du to^me ordre; Lo«m AT dowNitnf le €t>rdùit èku 
au romre de ('^rnnuAl. 

Parmi sc» rMMnhr<Hi\ |>ortrjtt9, on distinene crut de 
M. lUiUy, nrrtirvé<|ue d'ArIrs; «lu prrtidrat «l'AlticTtflii. du 
comte do Vence; du prpftidcntdp Pandol; ceux dcLoits XV 
et de U rplne en p*rd, du roi Slaoislaset «te m ri-iniM;ani» 
du prince Chartr», duc de Riehmoiid. ^avp« p*rF«tH*rpnma- 


I nipfp noirp, d de (otlcv Ciidier, pnlMp lauréat, grave par 
^ Kdw . Fislirr, i‘n I7aa ; oeliii de Wahwtp; «rlni du marquis 
«|p Sangis, anihassulnir dp Fraivn i rl ctdui dn 

NM-otas-lIfiinTurdieii. gravourr grave por son fils, en 1713. 

N'Vii» trouvons, quant mu pria, dan» le Fiesor dr {« Cti- 
rîMile . 

\ iTiT tlvRinsvs, 1743. — ' i>iONr ci« r<-j<os arer ws nym- 
/iAr«. «rstintp HOU liv. 

Vr.vTK Lui i«-Mii»et. Vvmoo. 1772. — Le mémo lahieaw, 
(»■» figures ) Minl au nuinlirr<ip liiMirc. .19 |H>ucrssur } pinla; 
»!iO liv. i)4iuii. 

Nirial fVrrr driirre dr ppteon. C'nl l'psqujfeae do grand 
Uldeau qui était à ^JiuMjLf niaitMki-Pa's. 19 ptnu-ra sur 15; 
UO liv. Bnik'üu. 

Lr dr AT po Iwste et en mir»««e (grave 

parliHulli* : 36 livn>». 

Une tros InHle «npip iV la .Virintr Famiik de ItuplioSl, doel 
on a r«*»Uni|ie gravée |Kir Cdelinrk. F.Uc eai de la raéirut 
grandnir que l'ortçmal; S04 liv. Basa». 

VesTt BhONDCL l>B ÜACST. 1776. — Arnaud mire lei 
brtu d'.lraulr aervic pur drs nyuipAA rr pur de* •rmiMiri. 
4 pieds Bur ri; l.tOI livres. 


ANTOINE FAVRAY, DIT LE EHEVALIER DE FAVRAY 

s« ■« i7«. — Hoat Vit» ms. 

Il filudrait ne {ms nmicr la peinture pour ne pa» s‘iirrèi«>r avec |tlai»ir tlevnnl le» rare» tableaux du 
chevalier du Favray. Je n'en ni vu que dent pour mon compte, el je le» trouve churrnanls. L’intérêt du 
»ujet n'y joue aucun nile; il n'y a ni action ni drame. Ce «ont tout simplement de» fcnmies mnlIaÎAe» qui 
vont et tiennent, telles qu'on le» voit, ou du moins Idles qu'on le» voyait alors, dans Im salon» el dan» les 
rue» de Malle. Leur costume n'a rien non plus de lûim piquant : une mante noin* à re»pagnr>le sur de» robe» 
assez courtes pour laisser voir le ha» du jambe et de» mules è haut» talons. C*e»t donc la touche de l'artiste 
qui inléres.se les amateur», c'est la consistance, la solidité de sa peinture; c'est la façon dont il enlève ses 
figures le» un«^ sur les autre!- el toutes ensemble sur le fond, cl cela sans oppositions bien tranchées, par 
la seule nuance de» valeur». Chci lui, les extrêmes se louchent sans se heurter. Ni scs noirs ne sont noir», 
ni ses blancs ne sont blanc». Se» ton» s«)nt halnlcmenl rompus et tempérés pour le plaisir des yeux. Il y a 
sur ses coiffure» blanches un rayon mordoré de soleil, et dans su» manies noire» une chaude Ininsparenec. 
QtianI h »e» lélesde femme», elle» sont individuelles, bien qu'elles se rapportent évidemment à un type local, 
tes accent» do la physionomie, la Miillie de» pommette», le» cartilage» du nez, les coins de la Itoiiche sont 
rendu» par une touche attentive el »ûr«. Manette la trouve lourde; c'est en juger sévèrement, ce nous 
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semble, et j'on prentlrflis a témoin tous nos ameteurs et loin nos peintres, aiiprV*s le clievalicr de 

Favray est en fort bonne odeur tie peinture. 

Quant aux rt'nseigniiments bio;:ra|ilii<{ues, le |m>u ((u'oii en posst'de nous vient «les prérieut maiiiiscnls de 
Harielle, et voici comme il eu parle itaiiv une de ses courtes noliceo, si subaiantielies et si vive» qu'il est 
impossible de les slm^'r ; a Atiloine ik* FaM-ay. néâ Buttnolet, piv> Paris, en 17 H), est élève do M. de Troy, 
le 61s, qui le conduisit ù Home, quand il fui nommé directeur. Il lui fit avoir une place de peuMonnaire* 
dans celle Académie. Pcmlanl ce teiiips-iii. Favray, dont le caraclère t>«t IK'^‘SOciable, lit cunnotssance avec 
les chevaliers de Maltho, qui l'migapTent à |uisM>r avec eux dans cHIl' Ile, cl C4?la 61 sa fortune. M s’y tU aimer, 
M‘s oiivnq:(^ plurent cl le grand mailre Va créé cheviilior magistral. F.ii celte qualité, il a fait st» caravanes 
sur le vaisseau que M. le chevalier de Rndeml. .imbassadcur de la lüligioii à Home, avoil équipé p^uir faire 
les siennes. II peini les petits tableaux où il représente des Cimtiimes et des modes malüioises. La coifTurè et 
l'hahil des dames de cette lie n quelque chose de singulier et qui ne contribue pas pou à rendre ces petils 
(ubleauv agréables. On y recoimoll la façon de peindre de M. do Troy fils, mais potirtanl nn pinceau plus 
lourd et qui n'a pas la même grâce et le iiiême attrait. Il en a fuit pré^enler quelqn«>s>iiiis à l'Académie pour 
y être reçu, avec un auln; plus grand Inlilenn dont le sujet est In cérémunie qui se cclèhro aunuellemcnl dans 
Féglîse de Saint-Jenn à ^lallhe pour remercier IMeii de la délivrance de l’Un et de la levée du siège de In ville 
par les Turcs. L'(»n y vttil une assemblée nombreuse et fort bien ordonnée; l’inlériourde l’église, décoré des 
peinlimNi du chevalier Malbieti est exprimé avec vérité. Le tableau a plu, et Favray a été unanimement 
agréé et reçu le 3n octobre 1762 sur les ouvrages qu'il a proiluits. 

B Actiiûllemeni 1762) il est à Constantinople. Curieux de voir celte fameuse ville, il a pro6lé de l'occasion 
que lut a foiiniie le renvoi du vaisseau appartenant au Crand Seigneur, dont la chiourme révollée s’éloil 
emparée et qu’elle avoil condiiil à Malthe, Il étoit pourtant arrêté qu'aucun chevalier ne monlcroit sur ce 
bàlimeiit, que la France faisoil reconduire à Cunstanliiiople. Favray a si bien fait qu'il a été excepté, et que 
M- le chevalier de Yergemios. mdre amluL'sodeur è la l'orle, s’esi soi-i de Fovray cl l’a retenu, se charg^t 
de le faire inniver bon nu grand maître. Favray a dessein de faire à ('onstanlinople ce qu'il a fait à Malthe, 
d’y peindre les usages du |mys, ce qu’a fait <*ivniil lui Vnn Motirs; el comme il le surpasse do beaucoup en 
latents, el que ses sujets sont iiitércssants . il ne peut manquer de faire des ouvrages qui plairont. La guerre 
qui s'est alliimi^ entre la Hussic et la Porte a délerminé Favray de quitter ConElanUno})le, el dans celle 
annéi; (1771) il sc Innive à Marseille, d’où il complu se roiidi'c à Maltliu pour y passer lo reste de ta** jours. » 


MriCE or Locthe. — Otintf» maitaifrt $* reiid-tnt viMU. 
Piini i'inlrnisir criinafi{iHrt4>iiienl , uttr MalUuu, delioul <>l ti* 
diraient iwrai) la niiiin qiM* lui prr*cn(c ititr d.mie cn- 
ffloppra. Derrière elle, une n*>|rremt' uflre un fruit â un en- 
fant que tient une nourrice. Plus loin, cinq autres danses, dmit 
trois couvertes de manies onres. Si^nê ii droite, sur le ber- 
ceau de i'eafant : A. Fueray, à Maiit, l'ÔI. 


1 SIcsKK i>K Tucumsc — Di>ux cumposlUocK rrprcaentaiii 
de» ftmmn riieijHer. 

Siitri* irwifrènv M. Paul d*> Saint Vidor pr>s*éde. parmi 
I d'excrllcnt» tableaux, un morceau ebormant que l'on peot 
1 «tlnbiiprau dievalier «le Kavray. Oiit vuilune dame recet uni 
I des visites dans iin apjierlcfnent style l,nuU \V 


ROLAND DE LA PORTE 

St IM im. •■niT SR ITtt. 

« On a dit, mon ami, que cclin qui ne riait |uis aux comédies de Hegnard n'avait pas te droit de rire 
aux comédies de Molière. Fli bien! dites à ceux qui passent devant Holntid de L.i Forte sans s’arrêter, 
qu’ils n'ont pas le droit de regarder Chardin. Ce n'est pouiiani ni la louche, ni la vigueur, ni la vérité, ni 
rharmonio de Chardin ; c'est ioiil contre , c’est-à-dire h mille lieues et h mille ans. C'est celte petite distance 


> I.» rhevalirr Mathieu dont il c»l ici qiirstinn ncst uiitrp que .IfoUui PrrU . dit Ip Cabbrete. dont nous Rvnns évnt U 
biographie dans l'Hiatotre des Ivintre» n»|iolit«ias. 
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qu’on sont ol qu’on no franchit point. Travailler, étudier, soigner, effacer, recommencer, 
)M*ines perdues. Lu iinüin* n dit : Tu iras là. jusque-lè. et pas plus loin. Il est plus aisM» de |iasser du pont 
iNotre*l>anie à Hnland de l.si Forte, que de Roland de Lu Fnrle n Chardin. • Il a raison, Ihderol; entre une 
bonne peiiilun* et une excellente, il n’y a en apparence que répaisseur d'un cfieveti, et il y a pourtant un 
aliime. Mais notre pliilosophe se IromfHS à mon sens, lorsqu’il ajoute, en parlant des mi/nres mortes de 
Roland : « Ce genre est si facile qu'il n’y a plus que le piniple qui l'admire. i> Saasd«jute, il est facile du 
poindre assez bien un chaudron de cuivre, une puivrii^re de fer-blanc, un égnigeoir de bois avec sou pilon, 
une cafetière, un pot au lait . ou bien un vieux plâtre éiMimé, troué, avec tous les accidents de la vétusté ; 
mai'^ le» |H‘iiidre, ces objets, roninic les peignit Chardin, rien de plus malaÎM', et In preuve, c'est qu’il faut 
pouj' cela franchir d’un bond un espace de mille lieues. 

Roland de l.a Forte a fail quelquefois des porirnils, mais ils étaient sans valeur et sons vie; il »’est même 
essayé, par exception, dans le genre historique, mais avec si peu de succès qu'on ne l'a janmb su. Son 
talent, car il en avait, a consisté à peindre ce qu'on appelle la nature morte : des légumes sur un évier, 
des itsIenMles de cuisine nu d’autres objets inanimés qu'il groupait sur une table de bois ou de marbn^ ; par 
exemple, un miHichoir masulipatan. un |M>t à l'eau de fafeiice, un verre d'eau, une tabatière de carton, une 
brochure sur un livre.... Toutes ces clioso, il le« rendait fidèlement, d’un ton juste, d'un pinceau adroit, 
ferme et pâteux ; quelquefois, il les loucliait avec beaucoup do délicatesse; si bien qu’elles fout plaisir à vuir, 
et ce plaisir dun* aussi longtemps qu'on ii'a pas vu les mêmes objeU peint» par Chardin. On s'aperv’otl alors 
de la distance imperceptiUe dont parle le philosophe. On comprvMid auKsi. en thèse générale, combien est 
énonnu la différence entre la traduction littérale d'iiu pur iiuUateur et l'inlerprélalion d’un artbic. Il faut 
le rethre, l'art n'est pas le pléonasme de lo natiint; aussi, rien u'esl-il au fuud plus puéril que le vulgaire 
tn>in|w-r«riL lie simples ouvriers y arrivent en peu de temps. qui est difGdle, c'esi do nous iiilèreuier 
sur la toile à un spectacle qui nous eut laissés iudifféreiils dans la réalité. Fcrsonite ii'esl tenté d'aller dans 
sa cuisine regarder des Imttes d'asperges, de« champignons, des morceaux de sucre, une boite à café, un 
égrugeoir, un pain à la reine, et pourl.vnt chacun s'arrête avec délices devant ces humbles objets lorsqu'ils 
ont traversé l’oeil el le cerveau d’un peintre, d’un vrai peintre, |»arcc qu'il aura su y ramarquer la curiosib* 
d<»tons, le tin des nuances, les jeux de la lumière et de l'ombre, le tountani d'un reflet, el ce qu'il y a 
surtout de surfaces diverses, de poli ou de grenu, de pluebein ou de lustré, de dense ou de friable, en 
un mol pflrcc qu’il « su y voir ce que Bernardin de Saint-Fierre vil un jour sur son fraisier, tout un 
monde. 

Aucun renseignement biogra(>hiqrte ne nous est parvenu sur Ibdand de U Forte : heureusement que nous 
coniiaiiisons ncs tableaux, et c’est rcs<Hiiiticl ibiiis lu vie d’im iMuiitns Nous savons qu'il a été un artiste 
habde, intéressant, agréable, estimé do ses conteui|iurains... mais qii'U a trouvé son maître. 

Meshi; PC Lm VHK. — t'n ra*r de lajtis asre tint* nwm- I VK>Tg Blusobl pc Gaum, 1776. •» VbakU et le rkf 
Uirc «Je brunie «kirc, un l'iiliiiv «le mu»ii]i(e. iiiif «‘Oiiiniiusc r<jJ^r J«iiiow, h U rTcltifilii* <k* HmiauiI, s\uir tumcii 
d ivuirv gsimiiMti velours, iimre d'un v'utim el «t'une frAftgr nioiislies. mmiI Htri^les |»ai- de* HyinplM's tpii «e laigis-nt. 

d'or, vl UH gkibe : le Kwt e*l }HMé Mr une liible. i <JuAin' iiHtls *iir six. l.tOOliv. 


KHANÇOIS- HUBERT UROUAIS 

SS es ITT. — *I«ST RS ITT*. 

I)« bnrs les jugements de iJiderol, il ii’en est pas de plus juste que celui qu'il n porté sur Drouais le 
père, dans son style amusant, spirituel el décousu : « Bien des remerciements à Brouais, avec les vdlrcs; 
vous m'entpiidez. Tons les visages de cet homme-là mi; sont que le rouge vermillon le plus précieux, 
artîsleinent couché sur la craie la plus line et la plus bbinclie. Fassou&toiis <*es portraits, vile, vile, pour non» 
arrêter un moment devant le Jeune I/omuir ré/« w t espagnole, jouant de la mamiore, II est ceriaw qu'il 
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e»t rharmanl de caraclère, d’a)uii|ernent et ii«* vim^c, et que >i un enrani de cet i)ttc-là se promenaîl au 
l'alais-Ruynl ou mix TuÜeheji, il ornMerait les n>|tard» de toutes nus remiues, et i{u‘ji l'èelise, il n’y a point 
de dévoie qui n’en eût quelque distraction; ruais il est beau comme tontes nos duiiieK que nous voyotis 
(Msser dan» leurs chars dorés, sur le reni|»art. Il n'y en a pas une de laide »ur le devant ou sur lo f«md de 
sa voiture, et pas une qui ne déplût sur la toile, t’o n'esl pas île la chair; car ihi est la vio, ruiiclueiix, le 
(ranspartMü, les tons, les dégradations, les nuances? C’est un mâM{ue de cette peau fine dont on fait les 
gants de Strasbourg ; aussi, ce jeune hcmime, attrayant par sa jeuiiCMo, la grdee de sa position, le iitxe de 
son ajustement, esUil froid, Insipide et mort..,. Supiwsez, mon ami, au petit Anylaû dont vous voulez que 
Je parle, une couleur vraie, et le morceau sera précieux, car il est bien vêtu et d'une naïveté d'expressuiu 
et do caractère tout à fait (uquanle. Il a quelque chose de {dus original que son Poimon , qui fil une 
fortune si générale au Salon dernier. » 

Voilà hrouais jugé et bien jugé en qnelques lignes. Mais pnui'quoi, dtra>t'on. le ressusciter parmi tant 
d'autres qu'on liit^se tnuiirir? Parce que Droaais représente une certaine petite {tartie de la soemté française à 
un certain moment. Il faut se rappeler qu’un faux amour des cham|« et des bois s’empara de la cour et do la 
ville, lorsqu'on lut les écrits de Jean-Jacques, où respire pourtant iin iiuiour si vrai de la nature. Les Jeunes 
princes du sang passaient leur veste de satin et le cordon du Saiiit-Kspril piiur monler à cheval S4ir des 
chèvres. Sans déranger les boucles de leur chevelure artUlomcnt |»eignép, ils voulaient liien juimr sur le 
boulingrin avec le carlin de la dauphine et se servir de sa (udlo pour faire grincer une guilarc. Cn paysage 
d'opera-eomique encadrait ces scènes déeuiiles, où lu naiveU* de l’enfance étuuffail sous itne distinction 
obligée et ennuyeusement convenable. C'est là cc qu’a |Munl lirouais dans sn Acron de muitqtie et sa Lrron 
d équitation , qui ne semt autre cIiom* que le.s imrlraits de deux principicules , le comte de Provence et le 
comte d'Artois. La peintre a arrangé ses jeunes modèles comme l’eùl fait M. B^iudieu de {.aval , maître à 
danser des enfants de France, hln ce sens, il a un petit intérêt historique. Il est vrai de dire aussi que la 
réputation de Germain llrouais, un peu surfaite par David et son école, a contribué à soutenir celle de son 
père. Frant‘4>ts-Hiiberl Drouais était lui-méme le liU d'un peintre eti miniature et en pnsld, Hubert Drouais, 
Normand d'origine, qui fut de l’.Vcadémie et qui était fort estimé. François-Hubert, peintre du MoiisU^ur, 
eut beaucoup de vogue sur la lin du ràgne de Louis XV. Il mcmrut acailéinicieu en 1774. 

UivsK AU 1.4»iJvaB. — PoeUfliU de Cbarlc«-I’kili)t{>A, coniU» 
d'Ailoi» (depuis Chartes X) et de Marie-AdelaTde ClutüiK* 

;de|iuu reine de SanUigoe; , l'uo Agèile six ans, l'uuire Agèi* de 
quatre ai», figures de KraBdeur nalurello. La jeune princcMe 
nU itHMitèe sur une clicvre btaorlte purUnt au uou un ruban 
rnse, Le comleirArtfiis, |<irtant teenrÜMidu Saiiit-Ksprit, le» 

L'Iievrui |>oudm ei frises, lienl nne |KH;,'ni‘e d'berhrs de bi 
maHi droile et (toae la gauebe sur IVpauIe de sa sœur, buas 
11* fiMid, dinis inouloiis i*t d» arbirs. .Signi^: Ihvuaù tr ftU. 
gravé pur IteautorliS sotis te litres G LrçtmA'eqmi- 

taUo». 

Miskk UK Vkusau-lks. — Sept portraile. qui sf>til: de Louis 
lie IkNirUiD, comte de (^ennout; île l.<Mis Wlll, rimile de 
Provence, de l/Miis XV. de U*' Dnhany. du comte d'Ar- 
Ums ei de )T** CbUkle. du aculpleur Kdcne Uouebardon. Ce 
dentier, qui a vUs grave par Dcauvarlei. en itia. etiiit le 


nmrceau do meption de VauUuir, qui avait aussi oSert u 
l'Academie le puclRUl de (àMslvu, conservé ii l'Kiuk* des 
Heauk.Arls. 

Beauvarlet a gravé ua pendant k G /afon d'cijuito/HM : la 
Lrtxiii lie mu*iijur, qui est un portrait en urlion du l'omle de 
IVu'.riicu et de sou fieie. 

On trouve enron* dans l'rmivre de Drmiais . le portrait de 
ütwUri, prince de üuUlzin, peint en Iî6i et gravé par 
J.T'tUm'u. It est assis îi imciakik>. viHu d'un habit tiiurié è la 
{HtlfMiuise; le {Hntrah de lluhnmd, inspeclear géiW’ial <le la 
marine, gravé par Mnilte, et celui de Beundiou dv Laval, 
m;itlre à danser des enrauts de FnuM'i*. 

Les purtrail» de Clinslophc. pcinlrr. et de Hubert le Lût- 
rain. sniljiteur, qui sont, le preinirr. à l’ofuledr* Beaiis* Vrli 
k* sernnd à Versailles, sont les nuirceaux de réreptum (m*- 
Milles i«r HiiIkH llrxiiuiis, pere do KratKois-HulMit 


DESIIAYS 

s| cv «U». -B»af es rw. 

Il y avait tlnna ce jeune peintre quelquo choac (li> In venc ri du génie de Doyen, l’nssiontié {Miiir l’nrt 
comme il réUiil pour le plaisir, il avait hèle de ilé|»oiiser son taleni et sn vie. rnm|M)sitiomi «mil 
.tnioiéeii, MMt evécirlion <‘f<t cltaleiirtuisi*, enlraiiiiiili*; et erllr chaleur, en lui raii«,vnt ihik^Iit Icü miniilie« 
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et abréger le modelé, rt‘hnu>M! la iMiirnure rie hén>9, et, un peu plua, leur prêterait un certain »t«le, car 
(Ui e»l bien près d'atoir du »lyle lor»r|U*un domine le détail et qu'on \iNt en grand. Né dans on autre lemi» 
et au »«in d'une nnti'o écule, l)e>luiy» eiil été, je irni doute pat^. un peintre éminent. Il avait tout re qin 
attache ; un dei^t^in fier et re&senli, du uiouvcineiil . du arrntiimml, la vraie panlruninie des^ passions. 
m Dei^hayv n'cr>t phiü! m’écrie liiderol; c’e^l celui>lâ qui avait du feu, rie ritneginalMui, de la verve! c’caI 
colui-lA qui «avait montrer une scène tragique et y jeter de ces iiiridenL« qui font frissnimer et faire 
sortir l'atrocité des caractères par ropprrsiliun iiaturelle et bien ménagée des natures innocentes et douc<'« ! 
c'est celui-là qui était vraiment imêle!... » 

Malheureusement. Iteshays naquit sous la coiislcllaliim des lloucher et des Yanloo. et il en subit i'influcncc 
nu piHiit «in'èlnnl allé en Italie, la peintre qui le frappa le plus fut Bcnedelto Castiglione, dont il adopta Imil 
d'abt»rd la iDanièi'C parce qu elle élnit seerèlemenl fl'ncrord avec sim naturel et conforme d'ailleurs nu goût 
du siècle. Faire jouer la lumière, l'agiler dans un tableau comme on la ferail frissonner dans une eau-forte, 
mouvcnicnter les Pigurifs, les euiilrasler, retourner sans autre inolif qu'uii iiilérèt optiqiit;. cliiflbnncr les 
draperies, reinmsser l'uiilique, cl peiiidri' librement, hardiment . à plein pinceau, comme on disait alors, à 
pleine |>éli’, coniine on dit aujourd'hui, tel était l’idéal dt^s iNuntr*^ an di\-huHiètiie siècle, en France et 
partout : ce fut aussi l'idéal de Ut>shays. Mais ce que les antres faisitictit par imitation, par mode, il le faisait . 
lui, par lempéranienl. S'il était nianién* comim* «es conlem|Hirains iliins les personnages accessoires, s'il 
acJievuit ses lablemiv avec ces llgiiros de remplissage, i‘L>nuiivelérs de Hassan, qui se baissent, se retournent , 
se redresMUit ou s'enfuient sans savoir pourquoi . du moins ses figures principales étaient liicii compnses, bien 
sentie». Le geste va droit ii rnciion. L'ov pression est vive, quelquefois outrée , toujours saisissante. Smut 
Arulrr ftritmt ou //»/yc//é, le Comte de Commimjes htiiuint ta main tr.\itriaUh mournntf et fmtchte sur ta 
cendre decatil tes mmnes è/onnrs. iSaint Jêrùtnc crWc*7wr sur ta mort , Saint t*aut foudroyé ftar la inmiére 
divine sur te chemin de Ofunas^ Saint herre déticré de y>r/so/i fHtr un muje^ .\rlcmi\e ou tomheûtt de 
Mausoie, Achitte par Jmum dans tes eauje honiltonnanfeit du Sramatuire et du Simois,.», chrétien» 

ou païens, tous les personnages de lleshays sont représentés dans un iiionieiil paIhéiMpie, et il» le «ont avec 
verve, avec émotion. L’artiste y insiste encore par le caractère de son dessin, qui est ac<'u»é carrément, et 
par rnceeiit de «a lnucli«% qui est pai' méplats c«>innie eelle de Reslmit , dont il fut l'élève. St‘s furies qualité», 
du reste, se ressentirent, sur la Qn, des altérations de sa $unlé. Il était déjà usé par l’abus du plaisir, lorsqu'il 
fit une chute qui lui causa un dérangement dans les viscères du bas-veiiire. On dut lui faire une opération 
douloureuse et dangeieuse, qui penl-èire eût réussi sur un sujet moins nerveux, moins impressionnable; 
mai» l'idée de la mort frappa sivn imagination arücnii*, cl il fut perdu parce qn'il avait cru l'être. Il mourut 
en ITfiâ, h l'âge de irunte-einq an'-, et jamais |M‘inire n'a été plus regretté, iin peut croire néamnoinaque son 
talent, tout de pnuiiier jet, sc serait muditié li'ès-|veu. Il traînait pas fait beaucoup mieux, certainement, 
que la Flayetlatiou de saint André et lu itariyre du même saint, qui sont à llouen, «a ville iiutale. Au 
fond, «on talent ressemblait paiTaitemenl à son imivre : et* ii'étail qu’une eliauda et vaillante esquisse. 


La Prière ée saint Atutrr K b FtageHatiam dr saint 
AmArr, qui furent (wtnts par Destuys pour la cathMrab dr 
Rouen, ont é(è gravés à l'mu-furts par Iti. pHraniii cl tout » 
bit dans l'esprit du peintre. 

Nirnllc^ a gravé b cliastr Sutanoefious btiire: b A/aûlâtov . 


>ft sEK i»K Rni'KK. lliwieurt (TinDpofiiticins de D^aya, 
I Voir dan» le i’aUtog«ie du Musée de Rouen fioiir diHniller le* 
miireeaux. 

Mi'vcc ivB MoNTCELUKk. — l'éirM jetoiil de* flevrs aur te 
«orp* d'Iirrior. 


ItUCltEL'X 

SI i« im. • aosT ts im 

Il peignait à l'huile, nu pastel et en miniature. Il fut à la mode pour le» portrait» sous le règne de Louis AVI, 
et sa vogue «e prnlonsea durant In névoluijoii, de sorte qu'il eut le privilège de |teindre les royalistes le» plus 
exaltés et le» rcrolutionnaire» les plu» leriiblc». Il était l'élève et l'ami inlinie de (ircMue; comme lui, il 
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Mnlatl vivemeiil les méplol^ et marleiait sa touche, avec moins irexagération, il est vrai, mais aussi avec 
moîits de Ulmil. il saisissait avec lionheur le caractère des physionomies et il s'attachait à bien écrire h^s 
plans, à exprimer le relief, la ronde-bosse. Dans un portrait qui est au Lomre. il s'est représenté lui-mèmo 
riant jusqu'à lainimace, mais virant et parlant, ütrsqn'oii cul dOcitlè le mariafte de Louis XYl arec Mahe- 
Anloinette, Itucreox fut choisi pour aller à Vienne faire une miniature de rarchiduclics«i?. Il n’eu fallait 
pas davantage i»our le mettre en faveur. l'ne fois sur le innie, Marie-Aiitoinelle fil de lui son peintre de 
prédilection, et M** Diicreux fui attachée à la maison de la reine. Cela n'empècha point , quand in 
Itévolution (VJala, que Üucrcuv ne fCit appidé à peindre les |N>rM)iiiiagcs fameux de la Constituante et. 
plus tard, ceux de la Convention. Il fit les poiiraits de Mirabeau, de naitly, de Itarnave, eiLsuitc ceux de 
Vergniaud, de Coutbon, de Hobespieiro, de Saiut-Jusl. La veille de l'exikïulioii de Biiilly, comme il allait 
faire, en attendant la mort, une |uirlie d'écliccs, Duereux le dessina à grands traits aux trois crayons. Klin 
est saisissante, cette figure calme, mal?* défaite, où est si visible le combat de TAine eonlre les viscères l 
Les relations do Ûucreux avec les chefs do la Montagne lui ouvrirent toutes les |H>rtes. Il put pénétrer au 
Temple et voir Louis XYl au momeul où il allait marcher à l'échafaud. Il le dessina aussi à la hâte sur iin 
papier gris rehaussé de blanc, et il n'y mit, bien entendu, que les traits essentiels. J'ai vu ce dessin; il 
dtmnc fruid. La figure épaisse et viilguirx! du n»i est un peu relevée par une certaine dignité, qui c.st ici la 
résignation du courage; mais les yeux rapeliss4?s et fixes, tes niii.scles relâchés de la face expriment une 
sorte d'affaUsemeiil tranquille qui ii'n pu être saisi que |Nir un |ieintre consommé dans l'art d'observer les 
physionomies et d'en découvrir le secret. crayons et les miniatures de lUicreiix dont anus venons de 
parler étaient smis les yeux de M. Louis Itlaiir lorsqu'il a écrit VIHstoire dp la Hévolutinn franraise^ et 
rillustre écrivain s'en est inspiré ipiand il a tracé, lui aussi, d'une main si magistrale, tes portraits de ces 
héros généreux ou imposanis , attrayants ou ternhies, que l'histoire ne pourr.i plus oublier ! 


La do Duereux. N“' dtiiilron, possi-dc à L Va- 

Tonnr, |>n*« Vominaip, dr uavragi-s di‘ son gnmU'- 

pèie Co »ont des pasiot». dr« minuiiurp^, dos dessins sur 
inpiiY «lo itMilfur i‘l quelques lanjiturti à l'Iiuite. fUb* « liirn 
voulu prCtiT à M. IjOtiis BUra' lool n* qui avait dans m eol- 
liHUion un inti'riH his4ùru|ui‘, et l'hiatoTH'it «n a mjinleiiaitt 
<rrxceUe(ites copie». 


Nous fostoduiia noiia-cnèntc un fort beau portrait de Ducreux, 
peint au |Mstrl, |i<*uU^lr» |»rsrni uni l.a Tour. IleslXmiH'orfis, 
de grandeur naiurvlle. vu prrscpic dr dos, tenant un crayon à 
la main, Ir Imis droit appuyé *ur un fauteuil, et louroaai 
vers le xpietaUsirM tAeMHirianlr.nCgUgeminfnt roiffi'ed'im 
nusiilipalan; i’hatiil i‘at vert-poennw. 


lp:barbikr l’ainé 

xÉ as ir». -.aiiST es i«m. 

Les sotivetiirs de renfance et de la jeunesse nous fernnl ctHisacrer ici quelques ligues à la mémoire de 
U'barbier l’aine, dont les misérables modèles de dessin, misérablement gravé*» au |minlîllé, nous ont fait 
tant de plaisir au collège. Se peut-il que ces lourdes académies, ces têtes souvent mal ensemble et toujours 
psammeiit crayonnées, au moins dans l'estampe, ces tètes sans naturel d'ailleurs et sans caractère, nous 
aient causé des émotions aussi vives quand le maître à dessiner nous les mettait devant les yeux et proposait 
un prix a qui en tïopierail le plus lidèlement U grnind dottx^ les hachures et les eoufis <le force*. Fallait-il 
que la passion de l'art nous tint au ctriir pour que ces grossières sanguines noua lissent palpiter d’aise 
lorsque le professeur nous avait jugés dignes de dessiner une tête entière après l'élude d'un mil, et de nous 
élever jusqu’à la figure eiitÜu’R apn»s l’étude d'une tète ! Dire que de pareils exemples ont été iNUidmil un 
flemi-sièrie proposés à noir*» admiration dans tous les collèges de ITnivcrsilé, et que perwnine ne pratestail, 
el que notre éducation s'est taite ain.si ! 

Autre siHivenir : c'est dans les vignettes de Lebarbicr que nous avons vu passer pour la première fois 
les personnages de la Svucelle llélotse el des (’onfpssions ; et il faut eouvenir que malgré une certaine 
CMiicliehe, ou (diibH à cause de celte gaucherie même, Lebarbior ei4 un de ceux qui ont lo mieux traduit en 



iit ÉCOLE FhAiNÇAlSË. 

récîK naOü el p«<>«4Dnné<<(le JcQn^MCquef,9e« page* »i charmantt?» et «i èloquenle!>. Cette idoriMe 
htsloire de /'aquetiw, détruit à de pioche par M. Lnmbcmer, à la sraiide cofi»temaHi>n du pnuvre 
Rousseau, il nnim sera imp<wwb1e loiile notre vie do «ou» la figurer autrement que ne l’a représenlM le 
l»eintre dans sa bonhomie. Oo^nl aux tableaux d'Iitsioirc de Lobiirbier. il» ne eiipporlent plu» l’examen. 
Se» Canadiens sensibles» se» caciques vertueux, scs pnMresses du soleil douées d'un profd grec et ornées 
d'une ceinture en ptumes d’autruche, nous semblent aujourd'hui si ridicules qu’on a peine à comprendre 
une époque où un tel art pouvait prcMliiiro au &ilnn, sous le nom d'iiii ptinire du roy. 

Leberbier l'aine fut en e(Tel derAcadéinic rovule en 1785. et ensuite de Hnstituten 1795} elève de Pierre, 
et place entre Uoueber et lisvvid, il cul les défaut.^ de rancieniu! école sons osoîr les qualités de la nouvelle, 
i/uelqtiefois il imitait, mais a«ee pesanteur, le senlimcntniisme de (îrciae; d'autres fois il eonipi>sail de^. 
tableaux de genre dans le goîil de Leprince. Sur la lin il prit oHnnie tout le monde les allures classique» 
de David; il crut faire de l’anlique et du style en garntssaiil ses tableaux des boucliers, des vases, de» 
{Mfciic» et des trépieds dont se comixKiait la fanss<‘ archéologie du temps... il dexinl eniiuxetix h périr. Au 
surplus, ses contemporains ne furent p.is sans apercevoir ses défauts. Ils vantèrent, il est vrai, ses |u»lorales, 
et de fait, les paysages de ses vignettes doiuienl une bonne idée de son talent en ce genre; maisiU Irouvérani 
se» compositions mal conçues, que se« chairs Incqueuses axaient souvent un aspect lie de vin désagréable, 
et que le ton de sa cmilenr, uniformément brillant, tenait benucoiip de renliiminure ; cette critique fut 
resumi^ dans ces deux \er» : 

De Caltet, d» Barbirr, t'oa dira même ctrase : 

L'uii a fuit rose el btaoc, et l'autre titane el fOM. 


Lebarbier était de Rouen. Il fut chaîné, en 1776, par le gouvemenioiil, d'aller faire le» dessin» pour 
l'ouvrage intitulé * TaUrnu lopot/ntphi^te de la Suisse. U fit alors la connaissance de Gessner, dont il 
devint l’ami. 11 »e rendu ensuite A Rome, et c’est à son retour qu’il fut agréé do l’Académie. !1 est mort 
en 1826, à l'àgc de quatre-vingt>lmit ans. 


Utice De LoI'vdk. — r«Mragr «f<* (emmn 4t Sparte. | 
Figurra «k* grandeur naiuri'lk*. Ari!«iu(iwne ayant \mi)u en* 
kvrr «Ir* r«»tiim-» ik Sparir, iTlk*»-ci »e ik-tciKliirnl. vi .irit- i 
lurntM». krrause, m> dul la vie qu'» lu prt’^tieue Achidamie.Ct* 
tstdoDii, coBinumlC p»r k rai pour Ira Gubclin», Tut ripriM' | 
au ^lon de lÎK*. , 

Ixs prinripjiiN mivnifrs <‘r l.rhnrbH*r Miit : Lerrilimn^ t 
Htranc doNNiTur un 6o»d«rr ^ mn fiU. «xpove «u Salon 
de .Ijfrip/NHr quiilant Ir ramp àr tirrmanievt. raiiOiH* 

en IMOK; la dr Bftiufttis, Itrnri It’ fi It nurrytiu <k 

rrrnnid. raiHMê en tait; Jfrdi ri «»n«.«mc .Vutun. ea|>oaé j 
au Salon de iSttT, Ira ('«nudw-ju ou lomÿniu de tftirt m- 
fjnlK. gravé par Ingiiuf k jeune: lu A'id d'oiMOur. gravù par , 
PapuvoiDc; la .Wulincf (urçvc, gravée par Copia; k I 
Movchoir. tcumi du «enul, gravcc pur Macret ut Üupuucbel; i 


Adom ft tvf, gravé par Anackn. La suite dca tiislotmdr 
Fern.nnd Coner. a rtè fort ma) gravée. in4oiio. et au potnlillé. 
par Mariage. 

Noua Irouvooa daus le Trésor de Itt C*tr%06ttt la liste de» 
taMcniix «Ml raquisars de LrtwrbêiT qui furrnl vrtidua, <iprrà 
non dvees. eu son diMoicik. quai des .^uguatios. Oo y reinur* 
que ks ArpecAes H’Hfrtor à Péru, ligim*» de grandeur na- 
luralk; le Brave CrtJUm rreevatU ta teitre ér Henri iV, ta- 
Idi'uii de dievalet, et l'i‘S<;uu»se |nink de son tabkaa d'.lrii^ 
lontritr, qui rat aujourd'hui au Ixuivre et qui èlail alora su 
cliAteaa de (kimpiégne. 

Ganrher. Delignon cl aalres ont gravé ira vignettra pour 
les umvrra de Jean-Jacques Rûtisann. Lebarbier en a fait 
aussi pour Ira édition» d'Ovide, d* Racinr et de Dalill». 


PIERRE PEYRON 

St tv ITU. — «aST ES OIV. 

Le jour des obsèques de Peyron, on entendit David s’écrier : Perron m'a ouvert lt% yetrx! el ce mot 
du grand peintre n'était pas seulement une louange nécrologique, c'était l’expressioti d'une vérité. En effet, 
Peyron avait précédé David dans la voie de» réformes, el contribué autant que Vien à la régénérâlion de 
récole. Né A Ail en Provence, il fut destiné au barreau; mais il avait dans l'àme quelque chose de romain 
qu’il voulait exprimer non par la parole, mais par In peinture. Ses premier» mnttres furent nnndré Rardon, 
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A Aix, «t L^grenée i'ainé, à Pans. Le soûl régnuot ne >. nri'onbiil |mis a%iM' *>on hitmeiir, il imii le 
pre«sen(imrnl d'une peinhire plut> di;:iie et plu» mâle. Sun premier mivrage niurquani fut la Mort de 
Séttê^ve, qui lui valut le prix en 1773. Le pliilosopUu. nsei» sur un lit , cnnüote sa feroine et sc» amis 
éplorés, pendant que &a vie s'échappe avec son sang qui eotiln dans im bossin. C'éUil une nouveauté au 
milieu des fadeurs du temps, et c«Ln fil Mmsation. 

En Italie, Perron it'éliidin que les maîtres qui avaient donné un grand cl oohle raractère â la peminre 
historique : Poussin et Haphnêl. KehaiilT*^ d'enlhniisinsmo p«ui' ronliquilé, il y puiMi Ions ses sujets, el il 
élonnn les iluiitains par deux tableaux d'iin style luithéliqiie el grave : tUmun se dirmiatild h )jrisf/n |M)ur 
donner la sépulture nii corps de Miltinde, soh père, et SncrtUr délnrimni Alcibindr de h rtdupté. En 1783, 
de riUour à Paris, il fut agréé de l'Académie sur te tableau de Mariut A MhUumfs, el en 1 7K7. il pn'srmla 
son morceau de réception, i'urtu* f)ntltitu* rrfusmit /e$ ptétenl$ dn Stirouife». En cette niéuie niUH*i*. il 
y eut au Salon une rencontre singulière : David el Povroii exposi'reiit i'iin cl rauli'C une Mort de Socrate. 
Eelto de Peyrnn élail de p«‘lilo dimension, le*, ligures n'ajatil que le tiers environ de la gnindciir iialiirvUe. 
Le roi lui ayant commandé ce lahleaii en grand, Peyron en exposa une seccmde peinture au Salon dt! 1789. 
el il eut cette année un viTiloblc thurophe. L'était, du re>ie, une coinpûsitiun furie et (ière, où la lumière 
jone un ntle esthi'slique, cl qui est encore plus licile dans reaii-forte que In en u gravée que »ur »a 

toile, il avait imité ta iMièmr cumnie si Sui'.nile eût été un pervoniiiice rxunain iiioiiraiil ilaiis les latomies : formes 
robustes. paiilÉimimc énergique, drap<Ties reiiuH^s, jeu |iiilunrsque du clnirHibscnr, loiil cela troiichail sur 
le tableau de David, plu» grec, plus choisi de formes, plus calme mémo dans rex|u*essinn de la douleur, 
non allristé par des ombres, clair et cliAtié cnimne un bas-nilief. r.e|Mmdanl lu |MÙnlure de iVyroD n 'était 
ni aussi niAle que sa pensée, ni aussi accentuée que son eAU^rorlc. Il recouvrait de teintes suaves des 
figures terribles, el il refroidissait encore sa couleur par des chairs violacées; il accusait d'une louche 
molle de» plis qui deviennent einuiïle plus décidés dans la morsure du graveur. Son exéenUon. pas plus 
que celle de David, ne ré|»on(lait au cararlèrr de ses héros ni à la Heiié de son simtiment intuheur : la 
main trahissait l'esprit. Heureusement que ses défauts ont disparu dans la gravure, où il ne reste que le 
saillant de ses qualiU'S. 

Nommé, en 1780. inspecteur de ta mamifaciure des (lobelins. le peintre consena cet emploi jusqu'à la 
Kévolulion.' Ses derniers tableaux furent, comme le^ premiers, tout empreints du Stiiitimeiii des chose» 
antiqm's el rie nature à éveiller des idees généreuiMis. Paul-Émile indujnê de CkumUiatit»i « laquelle 
est réduit Prnre; Antiqaue demandant à *on père le pardon de Ptdtjniee; l'Eeolrde Pytfmqore; Entretien 
de Ùémocrite. Ces tableaux furent |»eiiiU avec énergie, dit M. Kinéric Ikiviü, compatriote de Peyron. 
Cepcnilant la santé de l'artiste était sensiblement altérée depuis la llévolutioii. Après quelques années de 
langueur, H iimunil le 20 janviisr 1815. 


Pvyma a gravé « re.ni>fort« neuf piece». dont cinq d'apres 
»on deasia : I . Lu Mort de Sennfoe : r'ml In gnv ure du U> 
bleus qOi rat le pris en 1773. g. Ciin4i« rHirent it ta pri- 
Mm tf eorjt* de «an pere; relUi piisv, de méclxiCre diauMuMMi. 
fait penitnnt i la Mivanle. 3. Snerote detnthanl Atdbiadr 
de itf volupté. 4. La Hnrt de Socrate, ptanrlif in>fo]io.gravée 
en 179g- tl. Une Patterate, d apre^ Nicolas Tousvin. 
€. Fauâtuie prereutumi ttomututrt Hemu* à su femuie Iaiu- 
reRlùi . d'apré» le méme:cp« deux picres sont gravera 4 
reaU'forle roélée d'oqua-linte. 7. Première rnoipouilion dr 
l'Xniéveiwirit de* Sabine*, d'apte» le même. ». Un troqui» 
représenta ni le De*e*poir d7/cru4c . d'apres le aiéntr. 
S. I*n.fn«TP penser de In grande Nrn'n»r Lunu'ltr <le Ra- 
piiaél. 

HiisÉi: IH' Loi'vax. — 1, Le» /'«arruiJtrt de Jfifiiudc; a 
gauche, dans une peiaon. deux liommes e«n|M>rlrnt sur uik’ 
micff le corps de Miitiade.que suit son fil», arcsbtê de dou- 
leur. Au premier ptaa, à droile. un |>rwunnanr rlendu par 


terre. L'n genlwr le lirai d'une main cl de l'autre prrad use 
riiotne attadNH* 4 un pitier. Signe : P. Pet/rnn f. Rtt. I7d<. 
Toile de chevalet. Orave u l'euii-forie per le petnire. 

t. Aleette te dri-uuaNl A la inort pour sauver Admele. 
son é|xiu\. A «aurbe. Admète est assis près du lit sur lequel 
est étendue Alceste entourée de ses enfants cl de ses Irmme» 
éplorées. L'une d'elles se (k'imirne en présentant à Atresta 
son plu» jeune 61». Dans le fond. 4 gauche, une framw jette 
un voile sur la staliM* de l’Ilymra, Signé : P. Pryren f, 1705. 
O tableau, exposé an Salon de 17»S. avait été commandé 
|vmr être rxêralé en lapîueTte aux Gobelin». Figure» de 
srandiMir uaturclle. 

3. Pfiul-Kmdr ririitqarur de Persir. Paul-Emile, sur un 
rAne derrWre lequel se tiennent ses ganles, amHtc indigné 
de l'excès d'atuisscmcnt auquel est descendu Peraèe, rui de 
ll.i<cdoine. qui implore la eicmniL'e du vainqueur pour lui (t 
pour sa famille, fùpne ; P. perron, w*». et f en IM4, 
an XU de la A. 
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Un» dp c« lukilMu i>\isie i Vienne dans l« pa- 

ierie du prinrp Eatrriuty . 

Nnufs troiivoDS dans le Trfwr df h Curintité U liste rire 
UbIcauK qui furent mis en vente epiv'i te det-es de l'as nm ; 
mais nous n'nvon* pu en savoir 1rs jiri». 

fimon if à li pp»«m fto les FMarraiWri df J/*/- 

(iffdr] pt Socrutf amciant à ia rofupir. ItrtM'U- 

tkia dcb druv tableaux (u-inls i Rome |>ur l'auleur, et pnivo» 
par lut. TmitO’MV |HMUT«sur nnqusmia. — .IrrAiwede 
Mf'rfirrrnr nir MA prdMrmr dr^eoJiir'rrM'. Sotxanirhsix pourra 


sur qoaranlo-sep(.— /VM<HifiM*p rounnrarr ftar ats rrwiordji: 
niiHivr (limeiuimi. — Jnuif» Athi-nirn* r( .tlArnirniics tiraMl 
HH »or| ;4iNr ftff lirrf* rtu .WiaoloMiy dujis U Myrmthe 
tir Crftr. iVuin d'une litande ordunnaiire, au lustre, rehauavé 
de litanr. s*ir pnpser pn». On en coniutl l'i^u-lorte. privée 
|Mt Ik'iuon. |iiX'Sei>t poures sur Urnir <i un. — Sclùtnre 
irTfrant I Aos/iirt/bcr d'uN poyMn . dessin fait k Rome 
en 1 lave ri rehaussé. Vinpt |miaces sur Irralo et un. — 
Oui «tualiT*v inpts dessins rt croquis, parmi lesquels des su- 
jets |Qiir les éditions de Racine et de Lafontaine. 


KKANÇOlS-CLiLLALMK MÉNA(;K()T 

se ts im -aoHT t.v uh. 

Si l'nii nt* si'Ul |ia«i re|iorlor à rii|>o<|iic où Mêiia^tNil floii's^nit, «m no pouna pas coaipreuilro 
n>piitatioii. ni coiiinii'ril il ui^ê üiivclcur de l'Keold de nome, membre de un porbonn^se eiilin. 

II y a b(‘aiieoup de relatif » un elTet, dans In iieiiilure, biirimil damt lu peinlure rraiienir^e. loigour» mèlèe 
plus, mi moins aux idi^es et iiu\ rhoMS corilemptimines. Os «Ilêpories, gui nous semblent si rruid«‘s et qui 
nous emitiieiil , iEwie ftottrsuirunt ht llrnomm^, l'Èiurlr tfui ir«f arrètrr Ir TfntfiX, elles enclianlauMil 
nn« p<>res. l'niir eoneevoir el exértiter, il fallait savoir tout ee qui constitue le métier et nnuur te 
talent du peintre, dessiner, psûndre, mettre utie rigiire sur pieds, proiqiery euniposer, éduirer. (.iimiit 
au s-lyle, celui de Alénaiceol était à |»eii près eeliii de Imil le monde, nvec plus de sapesst* et de raison. Il 
liuiil le milieu entre iloudierel Yien, qui furent mailrcs. Apri'é de rAcndèinie en 1777, il présmtla, le 
3il dérembre 17Hn, son morreau de réreption, fkltuie ytrr veut arrtUer h 7W/iyrs, tableau que ni>s 
rahrnranU de bronxes, en le prenant pour sujet de |MMidule, sont |Mirveniis à rendie vulgaire el niais, tl'esl 
une femme assise devant un livre ouvert; elle veut arrèler le Temps, qui eourl malgré hjii âge, tenant 
d'tine main sa faux et de Tmiln* In pendule. Ibuiv petits tùuiies supplient le vieillard d'épargner leurs 
ipiivres; mais l'im d'eux déjà retixeoé; l’aiilre demaiiile grâce |M>ur des iitiHiunHuils qui doivent périr. 
La peinlure est clair«‘, fmide ni rade; mais elle est bien courue, bien eoropost'e. l'n homme roniine 
l'rtidhon y aurait mis du charme el il lums Mirait interdit d’en rire. Malheureusement Alénngeot n'avait pas 
le feu sacré. Il faisait dans son art ce qu'on y |Hml faire avec du savoir ri de l'espril. Ses défauts, d'ailleurs, 
étaient de son temps, l'ii de ses lahleaiix h’s plus connus <*sl celui qui nqin'^senle la Mort dr. tJuHord de 
Vùtct. Les costumes et les acces.soires y Jouent un grand mie; mais l'expressimi n’y est |»oinl, l’essentiel 
manque. Le petit cfdt* omptVhe de voir le grand. l'Iits heureux dans les sujets mythologiques, Ménagent en 
imigiiit plusieurs qui irétaienl pas sans grâci*. enire autres A/ocü i/uithmt Vêttu* cottrkér, Dinne rherthmit 
Adtmix et n’osant choisir entre les deux enfmils que lui présente Vénus, dans la crainte de prendre l’Amour. 
M A ré*poque de la llévolution, dit In jYo/i’fr drs ttiUeouj du Loutre^ lorsque la vie des Français était 
menacée à Rome, la conduite de Ménageol lui mérita les plus grands éloges : il parvinl, par sa prudence 
cl sa fermeté*, à sauver les (lensiotinaires de r.Académie, que le peuple en fureur voulait massacrer. » .Ypn^s 
la ^upprcssil>ll de TKcoIe. Méiiageot qnîlla Rome et sc rendit dans les Ktnts de Venise vers 1792. il passa 
huit ans n Vicence, el fut si bien reçu de tous les linbilaiiU, qu'il (il présent à la ville d'un tableau 
représentant la Vierye nux .Ini^. qui fut placé à la Mailonna*^lel>Montc. De retour à Paris vers 1HU0, il fut 
uummé iiiembru de riii-Htilut en 1^U9, membre de l'Académie des beaux-arts en 1H14, et il mourut le 
{ octobre 181Ü, à l’âge de soixoïilc-douxc ans, car il élait né à Londres, de parents français, le 9 jiiilhrl 
1744. Moins habile que Boucher, moins iorl que David, il est resté écrasé entre les deux. 

SIc«>Éc tic l>n;viie. — V Etude arrètr le Trtnj». i;<>vl le | SAiNT-t*r.TCk««uciiu. — Man el l'rntM. O liblciu fut font 
lnlilr.Hi doiii niMiA vriums de |tiirler. \jr\ en wml I pmir l'Acaifcunie rusw. 

de gCiindeur fulutelle. I Vsnte Jocau.vs, tSOJ. — Marx f>rrt à quUlcr Venu*, elle 
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Ml rouch^ cl cittmrèc dM iroo GrAcn: mmpoalllim | 
CAfMUle : 1 mCtrc 90 ccntionètrea tar l mctre SS ccniitnètm. | 
>- 900 franc». 

VcNTC Mé?uceot, ISIO. — Dvim ti>tr(k«nl Adtmn. \ 
CompriKiltna opiulp. — L’£m:ie jwt«irMiV»nf fa AcfiomtitM; I 
c'm le Ublp»u qui failpeedaiit « \'Etudr arrétt U Temj>*. | 


— Horacf rpfwfnf de hier >u »Pur fvi de ta mort 

<r«R CuriiTCP. — * Culnn se faivmt apporter ion èpée par te 
de itM hâte, et fui faitatt mm 4<<iru.r. iKs dcMin». 
«ijcls pl aiitm. Li> Trr*nr de ta Curioeili. dtiq<wl nous 
lirora cca rcfisoi^nemenla, ne donne p«s Ir* prix do la vmlo 
Mi-nafiîKM. 


DANLOUX 


ne ta i*u. - noir 


Dnnlniiv n été un Imbilo poiitlro de vurlrail>>» et il n'a vlé que cela, bien qu'il op fOt essniii^ m dùpr« 
genref: et qu'il eût fait «es éludes pit(nre«qm*s sur la terre classique de la grande peintiirp. en Italie Aranl 
la Rémliition, il avait commencé à se faire connaître par quelques petits tableaux dnn« le goût deOreuxe: 
mais, dès que la tempête éclata, il oe réfuein en .Anglelerre et on n'entemlit pins parler de lui. en Krance, 
lusqu'pu IH02. I.e temps de son émigration, il put l'employer il peindre les portraits de pliisirurs grands 
personnaces, car il «<• Iruino Irè^-occupé. lui Français, dans un pays où l'art du portrait était alors tlorissnnt 
et indigène. 11 est vrai qu'au ini)meiit où Danloux émigra, le célèbre Jushua Reynolds venait de mounr. et 
que Lawrence, sou successeur et son élève, ne pouvait suffire aux demandes de rarislocrniie. 

Danloux eut bientôt subi l’influence des meeurs, des idées et des manières anglaises. A voir ses portraits 
de lord Adam Cordon, du duc de Ruccleufih, de l'afnim) Dunenn. représenté sur le pont de son vaisseau en 
pleine bataille, on ne soupçonnerait point que ces physionomies si profoudémiCDt britanniques ont été peintes 
par un Français. Elles sont parlantes, et c’est l'anglais qu’elles parleiil. F.n nüpiranl l'air de Londres, en 
regardant les Dubson. les Reinolds, b^s Oainsborougb, Danloux s'élail naturalisé en Angleterre et il avait 
gagné qiielqiips*iim*s des foiit^s qualités de cette forte race. Aussi tous sus portraits rurciit*iU gravés à 
Lomlri's. soit en maniéré noire, soit au burin, dans ces dimensions de l'iii-fuliû dont un ne fait guère 
l’houneur b de médineres ouv rages. Ce fut sans doute duraiil le séjour que fit en Angleterre Jacques Delille. 
exilé volontaire sous U Direrloirc, <]ue Danloux peignit le portrait eu pied du poêle, ce portrait qui est si 
connu paria belle gravure de Laugier. Delille est delHiiil, la tète haute, le regard tourné vêts sa pensée et 
la main levée comme pour saisir au vol un iiéiui^tk-lie ou une rime, pendant qu'aiiprès de lui sa femme, 
assise sur un Uiboiirul, éeril des vers sous sa dictée. Celte figure secondaire est beaucoup moins beureu«« 
quccnile du poète, qui est à la fuis naturelle et originale. 

De retour à l^’ 1 ^s vers l.HOA, Danloiiv cul un instant de succès parmi le grand monde, parce que la 
caiitrc-révolution triouipbautc lui savait gré de ses opimons et de sou litre d'émign*. tl exposa eu tëû2 le 
Supplice fi' une Ve%iftle ; c'était une simple élude d'atelier, A laquelle il avait donné de son mieux une lélc 
d'expression et le probl irrec obligé. Li vestale, à genoux au fond d'un cachot souterrain, voit enlever 
l'échelle par laquelle on l'a des4*cndue dausce cachot devenu sa tombe, et le spectateur n'apercoU que le 
bras de l>xéciileur passant |Nir le trou qui va être muré à jamais. Il y a Hi tous les éléments d'une émotion 
forte ; mais elle est refroidie fuir l'évidcncc de In rcclH^rclie et par les soins académiques donnés au 
liolancement des lignes i>t aux draperies. C'est une belle lille qui se désespère avec art et qui s'arrange 
pour mourir. Delille, qui avait une dette de reroiuiaissancc à payer, s’acqiiitla ranmW> suivante dans son 
poème de lu Pût/, par ces vers que Imil le monde ré|N>Ia ; 

Nous pleurons quiUiU Usntoux, dans la fous (aUle. 

Ptooge, vivante cnror, sh clumiiiaie vi‘sUlr. 

Le tableau île Danloux était conçu loiil à fuit dans le sly le de David ; mais le peintre avait conservé dans 
ses portraits les bobihides du dix'huitîème siècle, le goût des costumes et des accessoires, les préoccupations 
du coloriste. Danloux élati alors Agé de cinquanle-huit ans, — il était né a Paris en I7<5, — et déjà son 
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lali^nt paraissail m liAi$i«e. U** portraits qu'il oxfwsii au Snlon de 180G, oniiv aulnes colui <lo M*** do 
SaiiU'Cmco, ne furent pan | 2 M||U^, vl la critiqiiu n'niîissanl iiMUi Unir l'oiitrv tm nrlisln do rancienm* ôcolo, 
sonioiilra pour lui lri*»^v«'i*o : u Avant do partir pour ümdruF, dît lu Pausanias /ranrnis, M. lUmloin 
donnait les plus hautes espt’-ianees, et U IniiUiil nvee un é.L'nl Mieréslp portrait et l’histoirv. MHlhcurcua nieiil, 
celui de M** de Sanln-tlroce n'est pas fait |Kuir tlunner mie idée de «cm lalrnl. L<? doMiin, surtout eeliiî des 
maiits, est iiicorm t; les dra|icnc« iracriiseiit pas bM'ii lu nu, les plis n'en sont pas heureux. Kl puis, le 
Ion général est faux, les oruUres sont grises, les clairs plâtrés, surhaussés de eouloiir rcM>e; cela rappelle 
les lieaiix temps de Boucher, l’époque où renluminure tenait lieu d’effet. Les gens du immde, surtout les 
femmes, aiment ces couleurs factices^ mais un artiste doit-il leur sarritierla vt rilé et son taleutf...» Si 
nous U» ralmltons ce (|u'U > a d'exagéré, (‘elle criliqiie restera juste. On retrouve, en effet, une |wireille 
enluminure de ton» rosés et crayeux dans le petit portrait que possède M. Burat, à Paris. Mats il rnnvtenl 
aussi d'ajouter que Daiiloux est plus sabre dans s«>s |Mir1rnits d'hommes, que le gris fin, froid et distingué 
qui forme la hase do son colons, les ferait prendre (luelqiiefois pour des portraits de David, et qu'enlîn 
tous ses personnages ont des poses convenables à leur profession, conformes h leur esprit et â leur 
caractère, des gestes imprévus, mais trouvés pnurlant sons effort, et une certaine vérité loujours vue par le 
côté frapiiani. 


n n'y » niicun o ivragc dr Hanlouv bu nuiBce du l>omTo. 

Ka AngleU'rrc. T^e Envifé (HuUott, gravé pur Gnucr t'O 
iMiiicrc noirr. C'i*»l un pciil iVolii>rqui ■Joorc «a lartinr dc- 
vïiU un ebini qui le> ik'Vnfi* des yeux. 

Le porlrHit du dw ilr Buvck'nidi. gravé par Audinrt, 
in>fo1ki. 

Lord Adam Gonkin. gouverneur de GilimUar, grave |Mrli* 
iikémc, in-Tolin. O portrnil eal dan» te gotU de Reynolds. 

amiral Uiiiicait sur son navm», assis sur un ranon, m 
lunede i la main, au milieu d'un combat naval, gravé |nr 
Smiüi. 

L'amiral Keiih. gravé par A'idinet. in-fdio : et James Slon- 
Ug I Scott. b.iroa de Montogu, gravé en maoièr» noire par 
Mitchell; ia>foUo. 


A tlainhndge, au musée de FiU’WiUwm, un portrait du 
nnUr d'.Vrlnis (('.iiarles X^. 

Varsovie, dons ta gateno LusieuLi, r/nnocent et l'£s' 
piàgU. lablraus dans le genre de Greure. 

I.a IVildie a été gravée en Angleterre par Wilkin. 

Da des bi'uiit purlraits de banlims est rdiii de Jesn- 
François lamarclw. évé<|u« et comte de Léon, «'cupé à lira 
une te(tre; il est gravé pur Skilloo. 

On roonuli de IVanlauv deux petits sujets en peadanls, 
qui ont été gravés par Beljambe ei litbographie» pur Valluu 
de Vdleneuve. Un viriltani libertin qui poursuit une jeune 
fllle ! n /r fe faivait, et la jeune paysaone. jolie d'aületirt 
et d«'-»irabte. qui lui tait le geste : Je t'en ratiur. 


FRANÇOIS-ANnRlî VINCENT 

hft SB ms - soav la ihs. 

Vineent a commencé au dix-huitième siècle co que Paul Dclaroclte a pratiqué avec tout de bûiiheur ou 
dix-niMivième, et ce qu'on appelle de nos joura le grurt /ustorigue. il était l'édève do Yicn, ol il fut un 
instant l'émiiie de David. Au moment où un faux niilique était reiiiis en hoimeur, il rempoiia le grand prix 
sur le sujet de Germanirm /tarmigunn/ ses troupes, et il (il son temps à Rumu bous le dircctorut de 
Naloire. De retour 5 Paris, il fut agn^i do rAcadétiiio en 1777, et il ne fut reçu dérmilivement qu'eu 1792. 
Ou iwssèdc ail Louvre son morceau de réi‘Oplion, qui reste dans les greniers, VEulècement tTOrgihie. .K 
celle épmpie, nous l'avons dit, on allucliuit trop d'importance à l'idée, trop |m$u à l’exécution. Im critique 
d'alors tenait compte à VinciMit d'avoir (nuivé avant David le sujet de Tlélisaire demandant l'aumâm', et 
avant Peynin, (^clui de Socrate murigcuaiit .Alcibiade. Txis tableaux, qui Iranclmieiit sur les halntudes de 
l’écüle, eurent d'autant plus de succès. Viiicoiit reçut In cnmtnumie de peindre pour le roi le Président 
Muli résistant auz factieux, tableau qui devait être reproduit en lapi.<«(>rie aux Golieluis. Le peintre se 
trouvait là sur son terrain vériUible, car il était plus fait pour comprendre le mouvement des sujets 
modernes que la grandeur dus scèiies antiques. 11 s’attacha dune à représenter ses pi;rs(imiagi>s dans toute 
la vérité de leur physionomie tradiikiimeile et de leur costume, il prit soin de r^lituer au fond de ^n 
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tabltraii tes |>illuresf]u«s pignons du vieux l^iris el il Ht servir l'iirctH'uli^e à riiiti'TiH du drame. Ajoulcx 
que sa pimluniime lrès>nitiméi^ ni son dessin fivs-rt'ssHiili donnaient encore de la vie à un tableau déjà 
sédiiisaiil par la couleur locale et le piquant des accessoin's. Il ne faut pas s’y lr»nip<>r : ce fut là le pnînl 
de départ dti çenre qui a illiislié partni nous Paul l)«>UrrH‘lie cl qui consiste à rebausscr le petit cédé des 
grandes choses, h prêter une signincalinn p<iissniile aux objets secondaires, à tirer prü de Ions les détails 
susceptibles d'éveiller un souvenir ou une pensée et de fournir ainsi un appoint d’intérêt ou un surcroît 
d'émotion. 

Sans doute, pour obéir comme les autres à la réforme que son maître Vien avait ébauchée, il peignît 
Alcibiade, Socrate, Bélisaire, et Zeuxis panni les plus belles filles de Crotone; mais son taleiil, encore une 
fois, fut de voir la nalui'e cl la réalité plutùt que de sentir le ^lyle rd de s'élever à l'idéal, l/mri IV rentotUrant 
Sui/ÿ c'était là un tableau ti»ul a fait dall^ ses moyens. Aussi Yinoeiit fut-il employé souvent à 

dessiner des costumes pour l'0{>érH. Sou dessin facile, mais plein de sentiment, n'était pas fait do hachures 
lourdes et comptées comme celles des Vaiiloo, ni de Imîts heurtés et voyants comme ceux de Greiize, ni 
d'un fiuid |Hiinlillé comme celui des artistes vcuiésà un métier du |»alience; il était savoureux, spinlucl cl 
varié, et uii hd dessin valait mieux que sa peinture mince et creuse. En M>mme, ses meilleurs ouvrages 
sont ceux où il s'esl atTranchi des influences de Yien et de IbivUI. Il ii'a jamais été mieux inspirt! que lorsqu'il 
a peint la Le^on ii« ioltouraye, où il a représente M. Boyer-roiifri^le eondiiisanl In charrue et accusant les 
formes d'an Cincinnatus sous une vesie de pekin cl un pantalon grLs-perle. Mon coilaliomleur Paul Mnntz, 
qui a vu ce tableau, m’assure qu'il est ctmrniaiil, d'un Ion clair, délicat, argenté, et d'un dessin élégant. 
« C'est une peinture a/jrictf/e et semihU, nie dit-il, et tout ii fait dans le guùl Louis XVI. n 

l'cndant que David se faisait Itomaiu, Mncent demeura Français; et il n'est pas étonnant que de son 
atelier soit sorti le plus mudeme et le plus {vopulaire de nos peintres, Horace Vernet. Parmi scs autres élèves, 
qui furent nombreux, on distingue Meynîcr, Mérimée, Pajou, (ils du sculpteur, Ansiaiix, hcol, Théveniii, 
qui a été directeur de l'école de Home et consennUiur du (^ibiiiel des Estampes, mais qui avait de très-bonne 
heure abandonné U peinture. Vincent mourut en tXKi, membre du i'IiiBlituI et professeur à l'Ecole 
polytechnique. intelUgeiil et lettré, il fut chargé par l’Acudéiniu dus beaux-arts do nuliger les articb's 
peinture dans le Dictionnaire que celle com|>agnie doit publier. A son école ap|>artiunl aussi Guyard, 
née Labille des Vertus, qui éfiousa en secondes noces son maître Yiivceiit, mais qui resta connue sous le 
nom de son premier mari. 


StuflÉB oc Locvbe. — Zeuxti cAouinanf pour modéiet Us 
plu» Mle$ (iUes de frefone. I 4 * peintre rsl à mni cbrvnlrt : il 
MOible adoitm uiw jeune GU» aiueoèe p»r su nim*, Uiidw 
qu'uiiie iiiiire jeune iillc se cuclie ronfuM* Ujnni h*s Wba «k 
scs compagne». A gauche, derrière le prinlie. trois vieiUanU t 
riflfcnf. 1769. — /i«ri tV rencontre SuUtf Wiw.Sulty, porté 


aur un brsBcard et accompagné de se» gendnmu*» et de se* 
page», recuit le» cnruoluiinns d'Henri IV t V/nrmr. 17N6 f>s 
«leui liiLIraux ne mmH pu» «vptMté» dans les Italie* du I^Mivre, 
Mi'SKE ivE VEaMiiLEs. — PorUsîl de fsoiilte en p'hhI. 
(,hulro %um». 

Mcsée de Bordcwv. — La Le(o» de Uibountÿe. 


BRUANDET 

■i rets iTW{> — aonr t» im. 

A'oiss n’avong reneoutrê que tlea setnyhers et Bruandet, disait un jour Louis XVI en ntvenant d'une parti» 
de chasse dans la forêt du FonUiinebleiiu. CVsL, en efful, un plein buis, en pleîu champ, que ce puiutru a 
toujours vécu; c'est là qu'il a fait son éducation du paysagiste, et quel maître vaut mieux que lu nature, la 
simple nature, quand il s'agit du peindre le paysage? Comme Buisdacl, Bruuiidul fut certniitemeiiliui poète. 
Il aimait ta solitude ; il allait composer sa palette dans les Udlis, nu bord des ruisseaux, sur l'herbe des 
sentiers perdus où vient de passer le lièvre en fuite. Aussi, Ions ses dessins, tous ses tableaux oxhalent-ils 
la seiitcui des bois. Le feuillage y frémit, l'air y frissuiuie. Il s'iniérusse et il sait nous intéresser à une 
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tniilTp i]« buÎ!t»MiiH épineux, à un >ieux Irunr de & un de rue él>uulé, ti quetqiinf^nnfi rie 

ce? près ausièrcü qui elionnnient OiHTmann (|uainl il (irotuciiiiil mi inéliuu'ulic duiui Ick dépéris rie Kraiicliard. 
Rrunndel pelpiiail xolmiticrs le d'aiit>»miie : H aiinnil In niiliiru looqiie le t(•n>|l? e.<U Inmqiiille, un 

peu cntiverl, el que les Feuilles rousse» eoiDinencenl à tumlier. Il a mi? riiins ses lalileniix non-seulemenl 
la vérité frappante de l'aspeil, mais un M^nlimenl nutf el fu-ofiHid rii^ eliusea rustiques el de la poésie des 
bois. Li’atr pénètre dans ses brandies, le mystère creuse ses ombres, ses lumières sont empâtées avec 
fermeté; ses nuages se meuvent el pas>ciil. Il acrtise m*s feiiilli^ d'une touche aiguë, à la fa^mi de 
Ruîsilael, el il sait rendre aussi le rrémi*^»emeiit de» cliènc». Il est piquant el il est harinniiiei» sans 
sacrifier a son harmonie In franchise du ton loi-ul. CW. en un mot, un vrai paysagiste. Fidèle aux idée* 
de Lnnlnra, qui p'igiiail avec iMinhomie des Claude Lorrain dans lu haiilieiie de Paris, Brunmiel continue 
cette Imditinn rie paysage qui, par Furesl el l-'uiiipiières, leaioiite jusqu’au Flamaiiri Paul nril, ol qui. 
se mttachant , par Jollivnnl. à l’école mnriertie, inspire niijounriiui si heureusement les ugre^les ot 
savoureuses peintures do Théodore IIousm'iiu, de Jules Inipré, do Troyoïi et de Itaiihigiiy. 


Mcsci: Df Loi'vtE. — tW pntf rfiriu h fnrtt df Fnnf'u* 
nfttrau. A gsortse, des cnoitlons psisscnl. et une ritnn»e. as- 
sise sur un tronc li'artiri'. •’enticlirnl avec un voyagrur. A 
droite, su bord d'un chefoia. un liAcheron qui sc re|<Ob« Duns 
le fciad. un tiomme monte sur un r>»e, avec une femme 


qui narriie pt>-n de lui. Signe : Brvattdrt, tTSü. Ce Ubleju 
de ctii^alet fut jcheté en IHi6 à M. Fouquet.su |>m de 
I .^0« fr 

Mv'cr OE Oarvow.K. — /nJeneur rfe forrl. 


VALKNCIENNES 

Ht I? I‘S(. M !•)» 

Le véritable amour du la nature, nous l'avon» dit plus d'une foi», est un sentiment tout moderne, toul 
récent même dans l’érnle franraiM*. Aus»i n’y .q.t-ll eu de vrais |>nv>ogist<'s i«rmi nous qu’au riix-neuvième 
siècle. Lantara ut Krtiandel fireiil simh exception au di.\*hiiilieme et ils demeuivrenl de leur leiiqis forl 
obscurs, pendant qu'iU Imllaieiil les lmis>oiis ou su pei'ilaienl dan» les bois, vint la nTorniu de Pavid, qui, 
réveiljant lus héros ut lus dieux autûpies couclii'> Mir le» bas*rcliufs, jeta ilii ridicule sur lus iiU^^ et sur 
las sujuls eham|M>lres. Tu paysage ne fut tolérable qu’à la condition d’être bislonquu comme celui de 
Poussin, ou arrariiuii cotniue celui de Claiide. La iialure, la simple el ariomlile nature, paraissait manquer 
du charme. t> dédain sujicrlie qui clail dan» l'e^pnl du tout le monde, Yaleiicienm's le pnifcsM hautement. 
Il écrivit un gros livre pour eiissùgner h peindre le paysage hiVoiquo, celui qui doit être habité, non |uir 
ri<*s hommes, mais par dus mtu-tets. * plus siir moyen, disail-il texiiicllenieiil dans son froi// tir 

• Perspretivr, ust de faire dus étmlus d apri» llomêrc, Théucrite, l>*ngus, Virgile, Lu Tasse, Montesquieu. 

• La Fontaine. Tous ces grand» lumime» qui uni traité de» sujets cliani|H‘tru». s’élaieiil monté l'imagination 

• à ras|iect de la naltiru; mais un lui iilaiit ses defaut» pour ajouter à sa |»erreclioii, ils lui ont donné une 
« expression senlimenlali>, douce et simple qui n'c»t ciitundue que par rimimiie sensible, n 

Au risque de passer pour irêlre pas un liommu M>n»ilde. j'iiinierais mieux, si je voulais devunir paysagiste, 
fjiire des élude» d'après nature que d’aprè'. Moiili‘-i|uieii ; j'aimLTiii» uueiix des.siuer lus hûln^s du la forêt ou 
lus joncs du ruisseau que du lin> l'héocritu ut Virgile; ut. puisqu’il s'agit ici ibi Ikiii La Fniilainu, j'irais 
plutùt , Comme Jennnot Lapin, fain> mn cour à raiiron*. fsormi h ihtjtn rf ia rosér..,. Il fmil en convenir, 
les doctrines de David ne sauraient s'appliquer au pay^ige, quand bien mémo il s’agirait k des bosquets 
udoraiils de Paphos et d’AniallNmtu. • Si le Pou»»iii cl t^lnude ont vu la iialun: si grande el si noble, 
c’est qu’ils avaient l'àme noble el gniiidu; el c’est trèsoiaiveinenl, trùs-sliirùreinuiit qu'il» ont imprimé à 
leur paysage ce caractère auguste et soleiiiiul qui d’ailleurs »e lencontre bien souvent, sans inéiiiu qu'on lu 
cherchu, dan» la campagne do Rome et dans presque toute rilalie ; mais faire, de propos diMibén'*, des 
paysages nobles, peindre les champs d'aprè» Homère, évoquer tout c.xpré» sous le rie! du Paris lu» licrgers 
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Tb^-rite, |ilAnter !»on chcvaitti «m milieu dt»» bul‘oliqu«^s de Virjnle, c'e^l im mn^oii Mir d’Brriv(>r à Ia 
fausse grandeur, à la sensibilité fausse, et li re qu'il y n de |nrc dan.s Tari, la faus!u> imivelé. 

Valenciennes était élève de U>yeii, qui élnit. celui>l», un vrai |M>intri‘. Reçu de t'Acndémie en 1737, 
il présenta pour srui DiHrceuii de n’ceplioii un pav^age qui s'apiielait Cin^ron dêroio'rmit le tfimlttau 
d ArthimMf. Le peintre l’a>ail c«ni|» 0 !M'» avee les éludi’s rccueillù's dans ses voyages en Italie, en Sicile, 
nn (irèoe. Mais l'accent >rai du la nature u'y est point, l'expressiciti M iiianquéc, bien que le peintre ail 
mis un très^grand soin k ions les détails de In vési!|jlii»ii et une eraiide prélen(ii>n à exprimer les diverses 
espèces de fouillés. Londuil (wr son système de ne tnonter riimit/iitntuifi, Vab'nfieniii's n'a représenté en 
somme qu’une nature suphistiquiV, des canipneiie» bidires. tbeï lui, l'essentiel du pay>npe u'est pas dans 
la création de Dieu, mais dans la ligure de riiouiiiie mi dans sou leuvre. Paul Potier. Riii&daei, Karel 
Dujardin n'nvnieut eu liesoin tpie d'un tertre, d'un buisson, de quelques brins d'berbe et de quelques 
nuages pour iiimjs émouvoir ou nous mvir; Valenciennes est oblisé d'appeler à son Mieours des épisodes 
sm5ié/e.v. |tar exemple, une jeune tille qui rtrronnail son nom écnl sur un arbre, nu iin philosophe qui 
découvre une tombe illustre. Il y a eu toute une génération d'amateurs pour admirer ses paysaces imaginaires. 
Aujourd'hui, hélas! la mode en est imssée, et l'on est rexenu tout simplement à la nature, qm ne passe 
point. Valenciennes nous parait fi«u.x dans reiiMunhle, niiilgn*' son habileté dans le détail, et c'est là ce qui 
nous éloigne di* ses tableaux. S'il |m*hiI mie fontaine tlnm minérale, je ii'ose m'en approcher de peur de 
rencontrer un Ari'^lomène ou iiii LkVtoii ou Imii autre pei'somiage trop imposant. S'il représente un mausolée 
a demi caché par les platanus ou lus sycomores, il est d'niH> sidennib* acrahlanle, el j'aime mieux suivre 
tranquillement le ruiss(*an que de lin* les iiisi*riplions du |MMiUre. Chose étrange, ce qui est admirable dans 
Nicolas Poussin est ennuyeux ilaiis Valenrieiincs, et |»ourquoi7 parce que le premier est un maître et le 
second un professeur : e'est>à>dirv que l'un a exprimé ce qu'il a senti, et que l'autre n'a pas senti ce 
qu'il voulait exprimer. 


Mlmx ul LooSfc. — Ctetron lirrnmvrt tr tombeau d'Ar^ | 
rAimédr. Un hooinie. monté »ur le tMird d'un tombeau mcbè 
|Hir de» liTtKiaanilli'» au |wst d'nn rortipr, montre i uo gri'*j|>p j 
de quaire [>er«ofiDages U figure de géocnélrir qu'Arrtiimrdr F 
avaii iTCotnmaodee de graver Mir ton nuuM>lèr.l>‘ia ai.in-s j 
cliertbenl i iH;iirter un jeune orbr» qui crtutsail devant W> 
tnmticioi. .X gauche, d’autrea ruines, duna In fond une sU 1 im< 
de Oret, une nvutre et quelque* figure*. SigM : De %’a!nt- 
nenmn, 17S7. Cest le niorceau de réceptton de l'auteur » 
l’Arudemip. 

Mt'SKX PC Tcii'i^ttSE. — t'n payaiipe. . 

Le livre de ValeocienM* a pour litre : Èiemen($ de pen- I 
peetive proTtfiu*, riiii'û dr ffp/7ejr»0fi* «tir l<v prtnlur* et par- { 


Iteaiiérenwml sur le peÿaage. Ptin*, an Mit. C'eal un hvrs 
ealimable où, matj;rV< quelques idiV* fausses, arli.ttes ppn. 
vent trouver de bons conseiU. notamment en re qui concerne 
li>3 VAyages du pavM|;tMe. On v lit au*«i de bonne* pS)»*i sur 
II'* jardins. 

Les )eiruri]'aiis tableaux dr Valmctrnne* au Salon depins 
I7H7 jusqu'à IftU ont pour titre \ Œdtpt sur le C^hetm. 
rhiUtetètt d«AS Lite de .Somoa, la taffre de Tempe, la tian*« 
de Thètée. la fonloine d'mu mittèrftlt, etc. 

Vente Livet le jïi nb. IHIO. — Paysage nmè de fifiorea. 
91X0 fr. I.irtintaine. 

Vente Ch4ble$ GooEraor, !E13. — Dmi paysage* de 
Uyle. dates dr «M7. I.IC* fr. 


MARTIN DROLLING 


^s a* HM. — soir c.s iio. 


A mesure qu'oti vieillit dans l élude de la peinture, on t»e convertit à celte vérité qu'il y a eciil mamère» 
dUréreules de puiiulre el de bien peindre, et que l'e»t^enliel e»t de produire i'impre«âioii voulue par ime 
exécution eu rapport uxec la doiim^ el uxec le but. Tel luijet demaude une touche hardie el Aère, tel autre 
une touche toudri'., tel autre b<‘aucuup de soin, de débeatesH: el de Hni. H y a »aii« doute une bLUiue el iiuh 
mauvaise manière de llnir; mai» la bonne elle*méine admet bien de» nuances. Si Drolling était Hollandais, 
ou le jugerait eu France moins sévèremeuL Avouou» tout de suite que le défaut de sa peuilure est d'élre 
trop mince, trop propre, trop uniforme, de no |ias présenter çà et là ces dumi-uègligenceii spiriluelles qui 
nou» ravissent dans un Téniers, ces accents vifs el ces piquants méplat» qui nous eiichaiiteiil dan» un MeiiMi . 


3H KOOLK KHANÇAISK, 

mais à pari len quelqu<»*> craiKlH maîtres dea écoles du NonI . Drolltne vaut le« autres, et . pour mon « ompie, 
je le |irc>rère »u céicbn' Sdiaiclen et auiL imitateurs de («érard l)ow. Loi>4ju'uii n su la Cuisine de Urulling. 
qui est au Louvre, il nVsl pas raeiie de l'oublier. l/elTet sVii jerave dans l'i^pril. le regard a’y prnmèui* 
et a'; eiiloiiee avec compluisance. La bollerte est ransêe le loue du mur, rsduisante et rhatoyanle; le» 
caireaux muiI cirés cl font miroir; les rounieaui: sont éteints; In imuiattèn* et sa flib* travaillent en ce 
moment à d«Ht ouvrases d’aiguille, tandis qu’iim! petite enfant quille sa poupée pour jouer avec le chat du 
logis. C’est un enime domestn|iie. un silence intérieur qui me rappellent b^ vacances du collège pa««é«>s à la 
campagne. Pour ne pas salir les belles cliambn^s. on nous envorail jouer, li*« jours de pluie, dans la vestibule 
ou dans une grande cuisine tout comme celle de Drolling. I.ji fenêtre doimatl aussi sur un jardin, et notn* 
babillage était U* seul bruit qu’on etileiidil dans cettu maison retirée et paisible.... Voilü iumment la peinture 
peut prêter, pour quelques instants, un intérêt im*xplicable ii rimilatioii d«‘s objets b's plu» vulgaires ; voilà 
comment en étendant de grosAéri's couleurs sur une plaie superdeie, die |Huit pénétrer dans profondeur» 
de notre mènmire et éveiller au fond de notre Ame des senlitnenLs intimes qui s'y Irmiveiit endormis depuis 
des années, depuis des siècles. 

tilt ne sait rien de Itrolling, sinon qu'il était né A Oberliergheim, près de (Uilmar, en 1752, qu’il n’eut 
point de Riailre, et qu'il mounil en lai7. S4*s ouvrages sont rares. On eoimail de lui iiii InUrmir tie utUr 
à mnnger qui a été lilluHiraphiè du temps de la Kestauratimi; c'es| encore de rimitalion pure, mais elb; est 
d'une fidélité im'qiroehnble et siirprenanle. J.e point de vue est pris d‘asM ‘1 haut, l’ii bourgeois de l'Kinpire 
est repnWiité assis, veii.mt de prendre son café dans une i-hambrc à poêle. I.ji servante aclH've de serrer 
l'argenterie dans nu placard. Par une porte ouverte, on aperçoit un petit salon |»arqiielé et luisant où une 
jeune fille étudie sa leçon de piano. Il est difficile de niellre plus de vérité optique sur une toile et pbi'. 
d‘il1u.siun. Ce na(f .s|>ecloc|p, qui n'eût pas attiré notre attention è la clarté du jour, prend une significatiiMi 
inattendue soirs In lumière artificielle du peintre. Malheureusement la touche est monotone, et l'arltste, 
pour avoir voulu être aussi propre que sa cuisinière, a manqué de cet esprit qui, en pareille matière, est 
indispensable. Un peut dire de iJrolliiig ce que disait Voltaire de Je ne sais plus qui : // fait Uiujtntrt 6ten, 
jamais OMeur. 

Misnx Dv Loivaa. — iMtrttytré'unt niùiM. llMtedaire 
par une tnoéire ouverte dMioanl sur un jarOm; i ceUr fm'. 
tre. travaille une jeune fille, tandis qu'une femnie. assise 
sur un |>1 bo piiu rappruebe , m nHuume vers le siwi'Uleur. 1 
Co enrael joue avec un diul On remarque à terre une pou* ' 
pèe, un parilrr K une eoi|uUle d'u^ut. Signé : tUxiilinÿ }•. , 

latS. Ce latdcBU a «té gravé dans le Muwe Filtiol. U fiu en- 
posé au Salon de 1S07 et aebeié eette année même l.oan fr., 
de M. Drolting fil*. 

M. Bunt, i Paria, pouede deux itrs meilleurs Dmlling. 

VsJtTs l.ivar, IStO. — La Crveht eautt. sa5 tr. Le 7>e- 


wr de tu Cwnoniè, duquel noua iirona ce reateigneaK-m, 
cootieni A ce sujet l'obaenatkia auivantc : • Presque loua les 
tabteaux de cette venle ont été retirés. Cette époque riltOJ 
était pMi broiable, surtout pour Ica Ubteuux du genrv fis* 
mand. » 

Vt:xTfc /ttrriiKT, Ifill. — famiUe de ècoulonl 

neve nimitofi la Mure d'tmc Mtrt, Petit moivrau spirituel 
et fin. BcHa. 60 fr. 

;La méote obiervaUon a'appitque i l’année Uli\ 

Vents Xavies Le Peincc, !0j7. — La Leeturt. esquisse, 
il tr. 


LÉOPOLD BOILLY 

sC SS IMI, - SOST ts ISM 


Il faut {larc^urii' mm uruvre si l'uii tciil avoir une idee de ce qn'clnil en France ta physionomie de» rue», 
du temps de la FUivolution, puis stms le Directoire et son» l’Finpire. Le tableau de Paris que Mercier avait 
tmcé d'un style si coloré et si incisif, HoiKy l'a dessiné, lui aussi, iiutis d’iiti crayon moins spirituel, et l'on 
petit dire de lui plu» ju»lenient qu’on ne l'a dit de Mercier : qu'il a dewiné son Paris sur tme Aarne. Hoilly 
fut en effet le Greuze du jiopulaire. On voit défiler chez lui tout le personnel des spectacles gratis, les gaininti, 
les riinians, les marchands oe coco, les harangères, les chifTonniers, les balayeuses, les invalide» en 
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gofueiti* tit les moucharili^. Tou» co« personnage»*!» sembleiil apportenir a la mé-me faoiilte. 

Ils ont lie grott ymx à fleur de tête, dont les prunelles roulent dnns leur orbile. Ils s^ont laids, ghmaçanis, 
grotesques. Lus jeunes ont In bouche en ea>ur; les \ieux elle» vieilles sont tous édentés, avec des 
trognes oITruynbles, des cheveui en coup de vent et des sourcils de polichinelle. Ils regardent de travers, 
ils tirent In langue, ils se tordent les lèvres et se démanchent la mfichoire. Kt le peintre cnrhéril 
encore sur la laideur ordinaire de ses modèles; il outre leurs luibiliiulles grimaces, il charge leur naturelle 
caricalure. Toujours est-il que Boilly est prédeuv ii consulter |H>ur les modes, les cosliimes, les allures et les 
pliysiimomies de son temps; car il ne s'est pas conlnnlê de rcpréseuler les figures et les mœurs populaire», 
il n peint la jeimesse dorée nu.ssi bieu que les sans-culottes; il a (leirit la prnmcnodc des muscadins aussi 
bien que Marat porté en -triomphe par les lricoleii.>ies, le jour de son acqiiilternenl au tribunal révolutionnaire. 

Il faut le dire. cepeiidniiL, Itnilly n'est guère sorti du cercle de In |ielile bniirgenisie. Dans le temps où 
Carie Vemel mettait en scène les ôicroyné/ej et les fnrrreil/et/ses, tous ceiii qui juraient leur pooU 
d Aonne» et qui portaient deux montn>s, Roilly s'attachait particulièrement à la plus modeste partie de 
ce qu’on appelle la classe moyenne. Il épiait les scènes de boulevard, l'entrée des petits spectacles, l’intérieur 
des cafés, les allées du Jardin Turc ; il étudiait les joueurs de hillani, les joueurs d'échecs, les types de la 
peliie Provence, la distribution de vivrez aux (Jinmps-Eivsées. l'arrivée uii le départ des diligenct^ dans ta 
grande! rniir des nn^sageries. Il oliM‘rvait aussi qiielqio-s épisodes de la vie intime; toiilerois il n'y apportnii 
ni le seiilimenl de Greuze. ni l’élégance et l'esprit de ('Harle Vemet. ni le charme de Priidhon, ni le cachet 
et le piquant de Debucrnirl. bien qu’il rappidle à la fois tous ces artistes dons ses tableaux de genre. Son 
défaut est d'avoir adopté pour les enfants, les femmes et les vieillards nn Ivpe dont la monotonie fatigue. 
Il est juste de dire que lorsqu’il les prend dans lu nature, sur le fuit, ou lieu de les improviser de prniiqiie, 
ses flgiires sont parfois d'une individualité frappante, temuin eeriaiiies tètes de la Sortie iïune maison de 
Jeu et de la /teprésentation ÿratis. Itourgeoi«c» et griselles, les femmes de Boilly ont toujours la prunelle 
perdue, le n^gard nioiiraiit d’une vertu qui so pème. A l'exeniplc de quelques maltn'S hollandais, il se plaît 
à leur ajuster des robes de satin, mai» il s'en faut qu'il les sache nmdru comme un Neischer, comme im 
Terburg. Ses salins se cassent en plis métalliques, ils ont l'air de zinc. Boilly s’est ressenti avec tout le 
monde du dédain que l'on afTectnil du son tem|ts |Hjur la louche, pour le métier; il a vécu dans une école où 
l’on attachait beaucoup d'importance h l'idée, fort peu à l’exécution. Sa peinture est propre, |iolie, froide et 
sans ressort. Aussi, quand la lithographie fut inventée, vers 1817, Biûlly comprit aussitôt qu'il valait autant 
crayonner se» compositions que les peiiidn*. Il fut des premiers à se servir du procédé nouveau, et il le Gl 
avec beaucoup de fécondité et rie verve, mais en proiiieiiaiil sur la pierre nn craiiié niiiforme auquel je préfère 
la légèreté spirituelle de Chariot, la fermeli'* cl le mordant de Gigoiix. 

Né k la Bn«->'ée, près rie Lille, en I7H|, l^npold Boilly n'avait pas eu de mailrc ; de là sa physioiioiuio, car 
il en a une bien marquée. Il débuta par faire des portraits d'une ressemblance criante, et cela dès l’âge de 
doute ou treize ans. En 1774. il vint à Bouai chez le prieur des aiigusiins, qui lui procura quelques travaux. 
<• Trois ans plus lard, dit la notice tlu Louvre, ayant eu nreasmn do connaître >1. de Coutié, évêque d'Anas, 
il se rendit dans celle ville, et en deux an» il peiunil plus de trois cents petits portraits qu’il terminait en 
deux heures. » Boilly était dans toute la force ili.< simi talent iorsqii’il vint s’établir à Baris, vers 1787, au 
inuinviit où la Révolution commençait à gronder. Il ou traversa les mages un se mêlant aux péripétie» du 
drame, à tous les muuvenienis de In foule dont il s'éliiil lait le peintre jour par jour. 11 en vil le c6té grotesque 
beaucoup plus que le iVité tragique. J'ai cependant possi'tlé mie esquisse de sa main qui avait quelque chose 
de Irès-émniivant. C»vlte esquisse rnprésniile un jeiiio* homme et une jeune femme qui semblent s'éloigner avec 
leur enfant, comme s’ils étaient saisis de ierreur u la viio d'une rhnrrelle funèbre ou de quelque autre 
spectacle que l'on devine effrayant. 

N'ayant cessé durant sa longue vie d’avoir le pinrc:;u nu le crayon à In main, Boilly a produit |>ar centaines 
de ces tableaux de genre qu'il a traduits im*méme enliilmtfraphieouqut ont été gravésàTaquatinUsaupoinUllo 
ou en lailleHlouce par Petit, Cazenave, Tresca. Chapmiiiier. On porte an chiffre incroyable de cinq mille le 
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(•COLE FRANÇAISE. 

nombre dos potlreUs qu'il eut à peituire dau> un e»|i8Co de soixaaie'douxp anj>. Il mounil à Psn». to S 
janvier 1^(5, âgé de quatre-vingl-quatre an». Il avait en d'un second mariage trois liU qm ont suivi U 
carrière des arts: M. Jules Iloilly, peintre et lilbographe ; M. Edouard Boilly, cumpesileur de musique, grand 
prii do Rome, et M. Alphonse Roîlly» graveur. 


Mi'sce IM’ Uti'vaE. — L'Arma 4'mHe diligmet. Au milieu 
O'im {rruupr, une femitir, enUium* de se» enbiiU. m‘ jette au 
cou d'uo voyageur. Un nuUe voyageur rhurpe ses paquets sur 
le» cruclids d'un cxioinutt»>nnuit%. A gaueiie. un itieiiÜMiit 
tend son eliapcau k un militaire: »n garde iMtNoa) rtierebe j 
emtirsssrr une bnuquriH're. A droite, un auUv gniupi’ et deus 
cliiens. Signe i L. IMS. 

Vc^TK t^LLHX. 1M6. Le Lalileau cviuiu dan» U ('«rio* 
die sous l<* nnm d<> Trompe-i'f£»t. CVst en passe-partniii 
avec divers taliteiius c4 ejblam|tes sous un verre rurrr. A 
droite est le pi>m»it de l'auteur, au miliiM, relui d'EUeriou. 
exftoie au Salon de l'an XI. 3IM tr. lk‘ti\ drsiins rt-présen» 
uni des mères qui jouent avec leurs enUnis. IM fr. 


Vk:<TC LsruMAixs, 1KI0 — Le taldeuu connu sous le 
iinm de rftlx;«Tif«ce de J't'terfnole. 100 fr. 

VexTB AnNAtXT. I03S. — Aeuniim rf'iminntttx rfanr un 
>ufuii, lU sont tou» en Imbil et font de la musique. 

Qitanitlé de [•ersonnafos regardent le tableau du Saerr par 
bavHl. 

Un père, entouré de ses ettfaaU, chenrhe sur une carie 
|i*s monvenients de la grande armée. 

VsNTt: DU.BESSE i>E Ri.oi'SE. tSô7. — InUrteur dr eé-rn*. 
hre À roiirArr. Une jeune femme appuie ses deux mains sur 
une porte {<our empèt-ber d'entrer, tandis qu'un bomioc s'eiv 
r.iil. OUe Kénr rappelle U* t'errou rie Fragmurd. Ü30 fr. 


SWEBACH DESFONTAIiNES 

SE Kl ISM - HOSt SH WM 

CW 1111 Ciirlc Vcrnel en |>clil. Il «‘st, cuiiiniu lui. in>i'veu\. Il suit |Nir cœur li*» chcvuiix i>t il 1rs 
(Ifssiae jusli% mnis toujours vifs, innigiTs id rriiigiiiiU. Taul qu'il a le crayon à In main ou bien la pointe <Ju 
graveur, il nVsl pas sans ngréni«*nl et sans esprit; inaU, dès qu'il louche û la palette, il n'a plus aiicitii 
charme; il est fniitl, disrurdiiiil; Tr'itactiliulc rlii lou local lui fait niaiiqiier rharmonio du tout. S'il y a un 
cheval noir ilaiis sa rompnsilinii, sa robe fait tache. Il peint creux i*l dur comiiie forait un graveur; en 
revanche,' il grave parfois d'une pointe grassr*. libre W culorco. c'est-à iliiv en peintre. 

A parcourir rri'uvre de Swelmrh, on |h*iiI passer une heure arnusniile. C'est iiuc longue suite tb* tableaux 
lie goiiie, où It! cheval joue un ntb> oblige, Irds qiu> mniicges, abreuvoirs, avaiit*|H)sles de cavalerie, convoi de 
ra;irclinnüiscs, muliers à la porb' d'iiiic auberge, marche d'équipngis inililnires, ii:illi*s de chasse. Tous le$ 
pr intres derlievain ont adopte un ty|ic de cheval : Swcbacli a le»ieii, iiiii hrsseiiible beaucoup a celui de Carie 
Vernet; il esl li.iut monté, il a la siH*he, le cou mince, le corps ni.'iigin-; et une fois ce type .lüoplê, 

Sodvach ne s'en «‘sl pas dé|>.irti, si ce n'csl cxceptinnnelletiieut, lorsqu'il s'cst plu, juir exemple, à rap|H‘ler 
Wouwermniis dan» les labh^atix de l'.-IrmcV ou Caharrt et des Po/f/truias^ où il a dutiné de* cnsUiiDe* 
Iwoiiis XIM à scs cavaliers, des croupes plus largi^s à se» chevaux et une plus forte encolure, Lor» d'un 
voyage qu'il lit en hu->sie, où il a dcmciin* ass«>z longtemps, si l’on eu juge |tar tout ce qu'il y a fait, il 
n'eut |Mts à modifier son modèle de cheval, qui, déjà, rappnu'liait as.o*z de la sin'lie inoiiture du cosaque. 
Ilans en voyage, Swebach fit une provision considérable de dessins et de croquis; Il prit note de tout ce 
qui pourrait varier ses compositions en leur donnant une physionomie étrangèn* et le piquant de la couleur 
iorale. Il étudia particulièrement b^ allei.ng4>s ms»e>‘. le traîneau, le renne, le ysvuschik d'Iiivur et celui 
d'élç, et la calèche i|u'ils np|iol|enl clnM.ki; .nvanl que le» baskii's et les pandmirs iic vinssent â l’aiis salir de 
leurs bottes je |»nvc île no» boiilevanls, Sweliach les avait nqircscnlés lui seiiliiielle perdue, eu muniude ou 
en escamiouehe, faisant le coup de pistolet ou le coup de lance. Tous ses crui|iii» trouvèrent place dans ch* 
nombreux |Mdits lableaiix, facilement com|K)SA‘s cl facdcnieiit vendus, (hi lus vil repumitre ürisuile dans les 
Souvenirs de iUisiie, albums litliugrapliiqucs, où son léger crayon effleurait la pierre. L'iie fuis ou deux, 
Swebach voulut peindre des bataille»; mais il ne »ut en faire qu'une réunion d’épisodes : son talent irallail 
pas plus loin. Ce que Demarnc faUait pour les villagi'ois, les bœufs et les moutons, il Va fait, lui, (lour les 
chevaux et les cavaliers, et. contme il ressemble à son contemporain parla caractère de sa peinture creuse, 
polie et cartonnée, on peut dire aussi de Swebach qu'ü était le Demanic de U cavalerie. 
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Né à Meix en 17fi0. mon à le 10 ik'^rcmbi'e 1H23, Swobadi IVe« a Initié un liU, Ftlmionl 

Swcl>aclt, qui nfait, exactement dans le iteiire de (Mm père, qucItiucH pt^inltire^ et un faraud iioiiihn? iW 
lilhoi^ranhie», cliasaes, cour»:» au cloclicr, éludes de elievaiu, déâaftrx'meiits de voilures et mac<'‘doitus russes. 


Swfbach le père a litbuf;npliii% sous le litre dr : Stmrt» 
nin dt< /huu/e, cliiix Miilint di* «kiuze piifrs. Il a pv>v« à 
l'iMU-forte )]uelq<tes Ultra do riwvaux cl <lrut nu innn (item 
luod nwrdurii rv(>rvM>aUnl Uw/mji-» dr* mi>it.iirni A rlKtal. ci 
il ciisie do lui une pièce rare t:ra\éc au biuui, re]<ri-wnUiQt 
du» tnulrliera A U porlt' d'une «utufce. 

Allais a piivcd'aprn luià r«i|uatiiite l'.i6rcucMr, le tfuru*. 
le Uarehf auj' TAerauj-. 

tearur d BnvinrI ont aravù lu FtJrratton (U H'itt et le» 
BaltiiUn d'I^na et d'fylau. 


I^s Paiffrenirrs cl r.lmrcr «tm rrtftirrrf, r1>ms le gciin* d»« 
Wimwennuns. ont èlè |>ravêii (or Alluiu. 

l^*)! rrèn*u LiniNnt ont prnvê, A riTnil.iliiwi d«i rni^oo. <(>ia- 
IrdvtiRlrs in*folio : I. Cbetvl de race iru harat; Ü. Citerai 
iKinMiund nu 3. t'Krval ait i^rt te proiruiir; i. Ju- 

ment at'fc tflw poul'on. 

Le Musée du l^iurte ii'a aucun WMmi de Swrliaclt nos- 
FonUiiio; muis le» (ni\T9|!e<i de ce |u*til |H*iiiUc ne sont |m;> 
rari*u: *mi en Iroiite rltrx M. Iumuu', ciic4 M. Bur.it, chez 
luiis k-» iiitMicurs qui hiul colkH;tixm deu inidtm Irançuis. 


LOUIS IIKRSENT 

Rt a.% tm. - uutT SX w 

H n été donné À M. IleisiMil de charmer Imjli: la société fniiiç.'iise n l'époque du 1.1 Iteslniirnlion. Sa 
rftBonimée. du m<Mns. a rempli rintennllu di* temps qui s>sl écoulé entre la (in dn TKaipire et les 
commencemenls du n>mantisme. Il était né ii Paris en 1777, et il avait élc l'élt^vo de He;;nniill. K vingt ans. 
il partagea le secontl grand prix de Rome avec Malliieii Van Rrée. Tninrais de pur sang, il avait un instant 
subi comme les aiitn.‘s l'iniluencâ irrébislilde de David; mnis^ après quelques (entniises de compositions 
à la grecque, après a^oir fait «m tableau classique, AcftUh lirrrml Hnwh^ il clail redinenu un pcinire 
lout miNlerne, jaloux des suCTnigi-s dn monde, habile par dessus toiil à se metirc nu nive.nu des idées 
couranlts et à lu porlét» d’niin bourgeoisie éclairée et spirihiellc. Scs otivmges furent Imijours de ceux qui 
font parltT les bi'aux csprils, qui prêtent aux gri’ices liUéraires du feuilleton cl qui sont predestinér^ aux 
succès de la gravun\ C’est dire que le laleiil de la composition fut wm vrai talent, et c’est par là rpte l'on 
n>usstt en Franco, en France surtout. 

Il n'csl personne, assurément, qui ne connaisse le joli tableau de Huphnis H €hlo^, tint de fois reproduit 
par le burin ou par la lithographie. « Daphnis avant estendu ses vùtcments sur un banc reuiré de gazon il In 
« mil à costé de lui en grand esmoy et adroitement relira l'épine de sim pied emimurpré de sang. Jà In 
« iMtrgère ne sentoit plus aiiculnemcnl son mal ; ains on cust dict qu'elle estoU aise d'une adveiiture qui In 
« meUoil è.s<bras de Üupbnis. n Voilà ce que M. llcrseut a représenté. La scène sc passe dans la grotte di*s 
Nymphes. Pour le mouvemeitt des figunrs. le |Hnntru s’csl inspiré avec bonheur d'une statue anlîque. le 
tireur d'épines; mais il l’a très*habili;mci>t dédoublée, |H>ur ainsi din\ en asNociant tes deux llgim^s dmis lu 
mouvement que ranliijuc avait donné à unu seule. I,.n pnslorole de Loiigiis est charmanle, sans doiile, mais 
avec une pointe d'aiïéterie. Le tableau de M. Ileiseut n’csl [uis uon plus exempt de ce défaut. Daplinis a 
l'air d'un (ont jeune Français du noble faubourg, et Chloé est cerlainement une jolie blonde de Paris. Raison 
de plus pour le succès de la eomposilioii : »lle en a eu, elle en aura toujours pour ceux-là surtout qui la 
connaissent par la gravure de Laugier; car, sans avoir vu l'original, mais puiivorts anirmer qu’il était 
médiocrement peint, dans uiiu manièn; plalo id mince, sans chaleur, sans saveur ol sans nssort. Mais c'est 
'pielque chose, en Franco, que d'avoir de Pespril, cl M. riersuiil en avait beaucoup. Il en a mis dons tous 
ouvrages, tantôt en choisissant un sujet lieureux, tantôt en Iruiivmil d'iiigéiiieiiMb; ressources pour ceux 
qui lui étaient imposés. 

.Au même Salon do 1S17, où (tanit Dnphniset Chioé, Hersent exposa /.oui'v \ Y\ disirihuant sts birnfuiis. 
De graiiiLs feux suul allumés sur la place d'un malheureux village lout couvert de neige et de verglas; mais 
les p.iysans quittent ces feux pour aller au devant du roi. Ici, ce sont des mères avec leui*s ciifanls; 
In c'est un bûcheron qui porte la main à son cliaj»ean du la f.tvuii la plus iiatve; plus loin, e'osl un iuvalide 
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t|ui sort «le sa rliaiimièn* s«iut«*t]u par sn HIU* el pn^cé«lt^ ik sa femme, Personnage corpulent, lourd et sms 
grâce, Louis \YI est repi'LWnU* ici aNtH* une inteiiliun de d«'licat(sse mora1<> «lui prèle un intèrèl de plus à sa 
bonne u‘U>re. C'est aux eiifaiils qu’il donne plutôt i|u'aiix mères, c’«st à la büiimu de riiivalide i^u'il offre 
une luuirsi) plutôt «|u'au vieux soldat lui-mème. Ces iiuaim^s de bun goût, ces imniires liliérairet presque, 
ir«V1iappêrent point à la critique du temps, qui n'en Ot que plus dVlog«^ d'une composition aus.si flatteuse 
pour les opiniomt régnantes, d’un taldeaii «ai l'on admirai! l’expression bien sentie de ta curiosité ingénue et 
de la grâce rustique. 

Peintre par la pcn84.k, mais non par la main, Ikrsenl n'a guère fait que d'exccllenls motifs pour la 
gravure. Sun Gustave ir<i5<i a été l’occasion d'une liellc œuvre, resfam[K> «l'Henriquel Dupont. Le tableau 
nVsl qu'une grande toile do chevalet. Il est peint de celte touche fluide et paiivTe <|ui, dans ce tumps-lù, ne 
choquait pervoime, sans du«il«* parce que l’un regardait ailleurs; mats, en remicbe, il est composé à 
merveille, et comme il a été sii|H*rieuremeiit gravé, il restera. KIte est touchante, d'ailleiii's, et véuiérable, 
cette flgiire du vieux roi qui, nlMliqiiaiit le trône à la veille d'alN)i(|uerlayie, s'appuie sur ses deux fds, dais 
lesquels il cmilinueni de vivre «q de régner. Et comme ils sont naturelh'ment et diversement érau», ces tleux 
tils de Gustave, l’un d'une émotion iv*spectuou>e et contenue, — c't'st cxdiii qui reçoit lu fanleaii de la 
couronne, — l'autre d'un scnliinenl plus cxpaiibif cl piu> jeune! Il y a vraiment une solennelle mBj«>slé dans 
ce petit cadre : la scène est simple; cllo e«t grande, et le spectateur est tenté de s'incliner avec tt>us ces 
braves Suédois, si profondément atlcadris, devaul un héros qui UWiil do sa main defaillante la patrie qu'il 
a délivrée. Il est impo^ible. je crois, de mieux comprendre une scèiio de l'iüstoiro imnlemo, de la mieux 
éclairer, d'y mettre plus d«i variéU* dans l’exproivHinii d'im sonlinioiil imique; et l'nii peut dire que 
M. Hei^ent a inauguré par là ce yaire histori«|iie, comme on rnp]ielle aiijniir«riitii, qui a fait plus lard le 
prodigieux succès de Paul OcUroebe. 

On sait la grande vogue du baron Gérard pour ]«>s portraits : ce fut Hersent qui eu hcrila pour quoique 
temps. Lors4|n'ii fut nommé do riiistitut, «m 1K23, et professeur, en lx2!>, Gérard «‘tait vieux déjà. Hersent 
était bien vu du m«imle rnyalist<‘. IHi savait et l'on disait tout bas qu'il avait peint, pour satisfaire au vœu 
«l«> Louis XYlli, ccrlaiii tableau «le tiuth et Hooi qui (U sensation au Solon de 1822. Le vieux monarque avait 
désiré lui-iiiénin cetio allusi«ni biblique à ses amours avec une jeune feiniiio qui a eu, depuis, un nom dans 
la iiiiiiuitiiio. A en juger par les Sa/oru du l'époque, iiolamiiienl par celui de M. Thiers, Ilutfi et Booz était 
un nmreoau parfait, conçu avmt une exquise couvcnance, éclaiivi au clair de lune comme uu Prudhoo, et 
c/tarmaut l'tcil par une fouie diumnouies. Tout Paris pour Uooz eut h» yeux de M. Tliiera. AujouHl'hui, 
nous serions plus sévères, sans doute, surtout quant à la louche et au coloris de cette (leinture, qui fut 
expiistk, il y a quinze ans, au boulevard Bonne-Nouvelle. T«)uj«mrs esl-il que râtelier de M. Hersent ne 
désemplissait pas. H (teignit le célèbre abbé de Frayssinous, l'ablH* Feulrier, si dt»ui de visage, le cardinal 
de Oernioiil-Toniierre , et la duchesse d'Aiigniiiéme, cl le duc de Bordeaux, et Mademoisclie. Vint la 
Bévoliilion de 1830, qui «levait bieiihH le déposséder de sa vogue. Cependant, ami de Casimir Périer, 
llerMml fut choisi pour faire le portrait ofiiciel de Louis>Phiü|>pe. Là se termina sa «carrière d'artiste, et 
celle de M** Ilcrseul, qui a aussi marqtk dans la pointim*. Lorsqu’il est mort, le 2 octobre 186U, à l’âge 
de quatre-vingt-trois ans, la face de noire école était gramlemenl renouvelik, maïs il avait eu sou temps, 
et lui, Français par cxculleace, lui, ingénieux et s|nrilui’l, il ne poiivail et ne «levait (vas être oubbé dons 
VUistoire da Pevtires franrais. 


UersMti « peioi et Ulbitf:nii|4ii^, cliez iHspecb, av«c intiHli- 
gnuT, nui« dans un eb|iril tout ouxkrnr, une suite de sujets 
pour le» ToiirM de I.a Fwiaint, en un loriuut craml n»>4*. 
Quelqui‘«-iin» de ces nxirceuus mit (uri twen roussis, entre 
autres: la l'MirluaMtnnuumiM*, k> Rtmtde, Jonmdt et Masft 
dr l^mfinrtecJiio. Cnnant traduire ]>p<H(w do Bor«»ce, l'ar- 
Uste a donné dos cosiumos du scizicine siècle à cettnos 6e 
sesbéros, nisis iln's fuit qu'ajuslorcescnstumcsà dm figures 


de notre temps. .Son Ulenl i»t là Uïut entier, parce «pi'il ne 
«nnnire dans ce» tDorccaux que son dessin, qui est habile, ei 
suit goût de composition. 

Aux ouvrage» «kml nous avons parlé, il faut Bjmiier la 
M’iladie dr Lat-Ciuei, rtfet de lainp«5, et ta Mort de ibehat, 
autre eflK de lampe dans une chambre pleine de Uvtcs. Le 
mourant assisté di» docteur» E*|KiTron et Roux. 
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DafiAfUi et ChM t été p^vé por Laupier et |j*r Getw, 
Mns |Kirii‘r dtw litltoprapliMüi H pravum edti^rr* uu ixir* 
UHIr« qui rn o*H tüilra rn tiixprars dintonMona. 

La Ctu/ui'C II a<a a au* ^nvi* |>ar llfnhquel lhi|NMt et li> 
ihiqcnqiliH' |»ar elicr ; ftnth H Bnnz u été pravè btct une 
grande upârtorUé de laU*at par Tardieu, et eo itetil, dans le 
Mu»ar rrançais, /,«nû XVI diftribtutnt tes bienfait», par 
Adam. 

Le» puriraiu de laUk* Krayssinou» . du ^néral Andreusai 


et du cunllnai d<> CleniMini-TonfUTre ont éié lilbopapliié» 
|ni tiréredfm; celui del'ahbè KnUher l'aH6 parI.éon Nofl. 
ainsi que la reii>e MaiSe-AouHie. Vigiieran a litltographi^ le 
portrait de ?nul-l,outs üoiirier. ri-*trrant rammnier à rAriW, 
«I Adidle Lefèvre a gravé le portrait de Casunir Pérler^ celui 
de U durhes.'MO iTAnjrrwiléme Va dé par Leclerc. 

VeXTa LltnVTAINE. I82i>. — i)irpARM cl ntfoc. 

Vf.vte CABiaia Pubikr, IA3A. Commeitl l’cspril fini 
aux liüts. 9.IXHI fr. 


AIGL'STE DR FORBIN 


fît — lOBT es «S4t. 


Ommp poinire, il a élô la second de Grnnel. Comme direcleur des Musi*es, il a bien méritd des arUsles, 
i|ni lui wuironi tniijoiirs d'avuir fait enti-er au Louvre la .Héduse de Géricault, et cela dans un temps 
où celle peinture fameuse, (lédnignéc du gouvememciil, t|iie dominait ciuore l’école tillra-classiqtie de 
David, ne trouvait en veille publique d'autre ûiichériss4>iir que M. de DrcuxoDorcy. M. de Forbin, cependant, 
était, lui au»si, un élève de David. Dans cet atelier du Louvre, que M. Delécliiie nous a si bien décrit, il 
avait connu Grand, et il sVtait lié avec lui de la plus élnule amitié. L'un et l'autre s'attachèrent à la 
peinture d'intérieur, non pour recommencer In fini des Hollandais, mais pour peindre en grand les elTets 
les ^tis imposants do la lumière dans reri‘hilectum. Granet fut en ce genre, on peut le dire, un homme 
tout à fait supérieur, surtout par le talent de composer les scènes qu'il éclairait avec tant de magie, qu'il 
peignait avec tant d'harmonie à la fuis et de rudesse. M. de Forbin, moins habile en tout que sou ami, avait 
une couleur plu» brillante, mais pas aussi vraie, une touche moins nide, mats qui n’était pas aussi shre, 
aussi magistrale. Il cherchait l'Iiannonie dans le va|inr«u\, dans les Iraiisîtioiis. au lieu que Granet, démûlaiU 
il merveille l’action réciproque de chaque ton sur In ton voisin, se dispensait de les fondre et d'affadir 
sa peinture en la polissant. Granet $e passait volontiers des demi-teintes ; de Forbin, au contraire, les 
tiiullipliail. Le premier clierchail la simplicité et lu bonhomie dans les Qgures; le second les voulait 
étranges; il bs affublait de costumes riches et {HimpeiiT, il le.s voyait comme h travers un prUme, et il 
aimait à buir faim jiiucr des actions extraordinaires sous un jour dramatique. Charles Lononnant a fort bien 
remarqué que de Forbin a eu quelque chose de l'illumititsnie iiiii, en Angleterre, a illustré Martin. Il était 
porté, en elTcl, ù poétiser ses intérieurs en leur prêtant des dimensions imaginaires, des effeLs inattendus et 
ranlasUqiies. Son 6<tzar du Cuire en est un exemple. Ce qu'il peignit en France élail plus près de la nature 
ut moins einphaliqiie. Le i*orche de Saint-Germain4’ Auxerrois fut admiré comme un tableau mi In poésie 
du moyen âge n'excluait pas le sentiment de la réalité. Le Cloitre de Saittt^Sauvew ci Aix passait pour 
un excellent morceau de perspective et de clair-obscur. Mais, en général, M. do Forbin tenait à frapper 
fort plutôt qu'a frapper juste. Doué d’une clmude imagination, il s'adressoit h l'imagination des autres; il 
poussait le ürilkiit jusqu’au brillanté, et, di> peurd’ètre vulgaire, il tombait dans le factice et le bisurre. 
Lorsqu'il lui arriva de ue pas trop s’écarter de la nature et de soumellrc à la vérité ses fantaisies théâtrales, 
il 61 quelques cbefs-d'a'uvre, notamment le Château de In BnrUu, paysage plein de fraîcheur et incmdé de 
lumière, ï Église des bords de la Méditerranée ^ peinture puissanle oCi Ie« jeux de la perspective et de la 
lumière produisent une illusion magique. 

Jeune encore sous la Révolution, de Forbin en ovait traversé les orages sain et sauf, quoiqu’il appartint k 
une noble famille de Provence. Sous l’Hmpire, il connut par ses sceiirs les sœurs de Napoléon, et fut même 
attaché, je crois, à la maison de Pauline. Fn instant, il abandonna son art pour prendre du service «H il si>j<»urfta 
qudque temps à Lisbonne, sous le commandement du général Delatiordc; mais scs goûts l'eurent bienlôt 
ramené à la peinture. Quand vint la Restauration, il fut chargé de la direction générale des Musées royaux. 


U ÏXOLE KUAXilAISE. 

Célait lin inoin«‘iil rriUi|iiti ; I vtningor >cnail n*|itvnilrc uu Luiivn>, du |mr la cc qui' la M4‘|tiit (> 

lui a^ail jaüi» <;nic\é. M. de Furliiii. par un Imbilü mêlnnsà du polilrs^e cl do fcnnoti^, sauva plus d'un 
ilior-d’œuvrc; H nul le lalciit de retenir les .\ocfs de Cmio, de hiul Véroiiôse, qui aiiraionl, disail-il, 
iiirailliblenient péri dans un second transport, et il lit accepter, en èciisn^e, un tableau do Cliarins Le Itnin, 
Aiexaudre dans la fente de Darius. 

En IK17, M. de Korbiu réalisa un projet qu'il avait coii^-u dès sa première jeunesse, celui d'un voyape à 
Jérusalem. Il en rapporta mm soiilotuonl des trésors pittoresques, dos arc/nieetures alors toutes nouvelles et 
des souvenirs (iiallés, niais encore uii Voyage datu le Umnl^ écrit avec verve, cl où se trouvent de» pages 
étincelantes d'esprit. fH? l'esprit? ptrrsonne n'en avait plus que M. dcForbin. aCe que l’on ne saurait faire 
croire à ceux qui ne l'uiit point coiiim, dit M. Uelécluzo, c'e>t le cliirme et la vivacité méridionale de ces 
narrations iniprnvisiMîs, de ces mots (Hqiiants, de eus};ailés toutes pilloi'oqucs dont il animait la convci'satioii. 
soit dans un salon brillant, soit au iniliun de la galle énergique et fantasque dos jeunes artistes.» A la 
révolution de Itt.'tÛ, ld.de Forbin conserva son poste. Les Salons de 1851 et du 1833 furent ceux où il eut 
peut-être le plus de succès, parce que le romatilisme, ayant alors alTrniichi l'école, «iéiniisait le préjugé 
qui avait fait mépriser, ou peu s'en faut, la peinture d'intérieur. Mais, ti partir de celte é|ioque, une 
décadence rapide se manifesta dans le talent de M. de Forbin et dans sa sanU>. Il mourut en mars IHfl; cl, 
jusqu’à sa mûri, il ne cessa d'exposer au Salon, bien que ses derniers uuvTages parussent émanés d'un 
|kcinlre qui a perdu les yeux ou qui n'a pins toute sa raison. 

tV Forhin a lilho;;n»p)iiè qoritpie* pièce*. It *en IriMViiil i itur uiw? coién*. Sij:nè ; Forbin f., 1S.I0. tlonnê a» 

troik UaBk b Loltct.liùa ibr^tiei, y comprik : l* k> poiimt du roi Cbnrles N per ra>Hrtir. 

comtt* do par ttoihy ; î* Prfuufr o« n »ur pirrrr, j VhttpfUf «iirn* Ir C'atisre à /tome. Ib pn'ln.'' «kmm» l'alto- 

S9 M'ptcml>rv I80H, Vikho du eomio do Forlnn A Fngulfiumn. 
nio 0^*Ue, i Pari»; 3* Porte d'tpArulm à /rryuiUm. 

Mlsu: iu' LocTbE. — inUricor 4u prrufjrii* d un mnn.o> 
trre. ('a* nu>niuiwiU do fnuv oa iti»; «kl tiâù kiir le bord de 1* 

Mèdilrrrenôf. pré* de Carrare; il a été envahi par la iiior el 
il timiu*uiM‘ Ile. Il fl’v •]»» deut inoim>s (rrecs. qui si' 
ik'voueni au sncn*ir* de# na'ifraiii^ imuclw, oiw lunpir suK*- 
rie j amidi*». nmliv lii(|ueU« se brisent les va;:u*'s. .\ii pi>^ 

•nier plan, *in «k*<* miiine* donne d**» MÛn* à ime temniir et A 
un buauœ à derui mort», baii» le tond . on emporte ua mné 

AHEL DE PUJOl, 

ns SS iTki. — aosT K.* t«ei 

Il sérail injuste de faire les hcuiiieurs d'une notice à tant de petits peintres qui ont eu de respril dans 
le tjenre et du sentiment dans le paysaye, et de passer sous silence uu artiste qui a consacré sa vie entière 
à la peinture liMoriquc ou a la décoration monumentale, à tout ce que l'art a de plus haut, do plus dilTicilc 
cl de plus grand. 

Abel de Fujol, né a Valenciennes en 1785, était fils de M. l’iijol de Mortr), baron do la (irave. 
conseiller du roi et commissaire des guerres un llainaul, lequel fonda l'Acadcmic do Yalcuciennes. A l'agc du 
dri-tte|d ans, il entra dans l'école di^ David. Ce maiiro illustre avait des principes sévères, mais il irnilail po> 
jusqu'n gêner l'indiv iduolilé des tempéraments cl la liberté du génie. MaUieuruuscmenl, Abel de l^ijoi n'avait 
rien en lui qui pût l'alTrancliir 4c la discipline nouvelle; il n'avait aucune personnalité n afiirraer; il devait 
être et il fut toute sa vie un disciple fort et convaincu. Doué à la fois d’oppliealion et d'une facilité e.vlrémc, il 
savait parfaiUtmeul, du son art, cc qu'il est possible d'on apprendre; mais il n’altail guère au delà. L’élude 
du nu et dos draperie» ayant été à peu près son unique élude, U ne Ht que do grands tableaux, traita de 
pivfénMice les siijuLs aiiliqu<‘s et réiissU plutôt dans ralb’pH'ie. Un cilo pourtant au nombre 4e se» bons 
oiiviages quelques tableaux religieux : le Saitti Êfiame prèr/iaut l'Etonyile, qui lui fut commandé piMir 


lutioii A une jeune |i«yMtiiu< op’iMMilUr. A gaiiclic. un bontnu' 
mni't ttiH‘ pHS'e île monnaie à un inuini-. \ dniile, «tn iwn- 
ilianl »*ki*;i Icrre.Cok figure» H>Ql ik Grnnel. Sigiw: J/^Mohiik) 
tirumet, .4. Forbin. f., Parùm, IHIt. I> labU'au ful(‘\pii«r 
uu Si ton ilc 1»3I et ncisié 3.»00 fr. 

\xxTK l.»ri»T\iM;. ISâl. —fnèsde r'/Mtm. Son rorp» 
clétiTro. et ••Ile «l couronnée, queli|i»r5 jwir# npre* su 
mort, |i»r ibm iVdrv, son ilaiik le vlulUe lie l'aUKi\e 

d'Akotwçn en l'orUigal. Toile de l“W5ur l•î>2. S, 100 fr. 
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r<^i;lise Sainl-Eliennt^-du-Mont, cl la vie cl la mort de Saint-Rorli, qui sont pcinleit it fresque avec tin 
bvs-rcmarquable talent dans une chapelle de Satnl-Sti1|iice; mais ce lalenl. U faut le dire, élail en f^éiiiTal 
peu fait pour des üonm^es chrèliconcs, comme l'a judicieusement otiserve noire habile confrère Paul Manu : 
« froide imilalion des statues grecques et la ruideiir du style de I>avid se concilient mal avec les 
Iendress4>s dotiloureuses et pn^sque maladives du sentiment callmliqiie. Lorsque le Llirisl est ralqui^ sur 
l’Apolton Pythieii, lorsque les a]M*ilres emprunlonl leurs altitudes aux AntiiinUs et aux Achille, nous ne 
reconiiaissuns plus le Christ, nous ne croyons plits aux miracles des apôtres. » 

L'alli^Korie était le \rai domaine d’Abel de l^ljul. Peintre sajte et froid, dessinateur correct, mais pensif, 
il siifrisail à ces décorations Iranquiltcs. claire> d pondérées, que nou> trouvons aujourd’bui sans saveur 
et san< ressort, et que l'on trouvait , sous la Kedaiiration, nobles et dignes. Son plus bel ouvrage en ce 
genre était le plafond de la Rnmhsnnf^ tU$ Arrs, point en 1819, au-dessus du grand escalier du Louvre. 
C» plafond a disparu il y a six ans (en l85t>), lorsqu'on a eu la malheureuse idée de détruire le chef- 
il'fruvrc de iVreier et Fontaine, flieii qu'égé alors de soixanitN-onie ans, Abid de Pujol eut le courage rie 
f.itre une copie de son plafond, et il s'y employa avec ranleitr d'uii homme qui ne veut pas laisser périr 
HH 1 litre de gloire. Les efforts et les fatigues que lui cofila cdtc entreprise avaient déjà fortement altéré sa 
Ninté, lr»rM}u'il mouriil, le 28 septembre IKtil. Il eut du moins la consolation d'avoir sauvé de l'oubii son 
ri'uvre capikile. 

Comme tous les «Mèves de l)nv id, ii rexceplion de Gn»s, Abel Irioiiiplinil dans la grisaille, In cnnieur n’étant 
pour lui qu'un élément inutile et eiiibnrrnssaiil. St*s (Igitres sculplnralcs, sus draperies de marbre gagnaient 
beaucoup à ii'èlre point plaquées de teintes fadi» et de tons convenus. I.es grisailles qui décorent la Bourse 
de Paris, et dans lesquelles l'artiste a imité en lrompe-r<eil les saillies et les creux d'mie suite de bas-reliefs, 
témoignent d'une adresse iiu'il ne faut pas trop vanter, bien qu'elle fass4> l'admiration des étrangers et des 
bourgeois. Abel de Pujol y a monirc tout ce qu'il possédait, la scNmce du nu, le talent de modeler, l'art de 
draper; et, en se bomaiit à peindre un cam.-iiVii relie vaste dérornlion, il s'est comporté en homme d’esprit. 
Il a fait ce qu'auraient dù faire font d'élèves de havid, qui, faute d'avoir étudié les secrets de la couleur 
on d’en avoir compris l'importance, auraient dû la supprimer plutôt que de réduire la peinture h n'étre 
en quelque manière qu'uue sculpture polychrôuie, à l'inverse des sculpteurs de nos jours, qui, pour la 
plupart, Iraiisfomient la sciilplun; en une pi^uilure de marbre. 

Peu de temps avuiil sa mort, Abel de Pujol disait h M. (îigoux : •> Dans ma longue carrière d'artiste, je 
n'ai pas vendu uii pouce de {icinltire au public ; et si je n’avais eu pour Mécènes le Directeur des bcaux-{irt» 
et le prefcl de Pari.s, Je semis rerlaineinent mort de faim. » Ces paroles exprimaient naïvement la noble 
inaptitude d’Abel de l'iijol à flniler les goûts du publie et ii saertner les aiisières doctrines de son maître 
il l'envie de faire fortune ou même au bi^soin de vivre. Cû qu’il y avait d'honomble dans le caractère do cet 
honnête homme ne fut pas étranger aux sympathies qui lui valurent d'entrer à r.\cadéniie des heatix-arls, 
en 1835, et d'y remplacer le haren Gros. Dans cette Académie, .Abel retrouvait la plupart de ses anciens 
camarades d’école, cotre autres .\ugusle Onider. sou meilleur ami , et Picot , qui avait été sou plus 
redoutable concurrent lorsi|u’il remporta le grand prix de Itome en tHll; mais il n'y vit point arriver un 
artiste dont le nom avait éclipsé le sien et qu'il eut l'honneur d’avoir pour élève, Decamps. 


(In conserve à l'ficole de» Beaui-Atis le tableau «le con- 
cmirs (]iii valut le grand priv » ,Mh‘I «h* l*Ojol • l.gmrrfue 
f/rtyaitiiM owjc Litttièmmient ntènlirr ifii trôHe. 

Se» princifKiux ouvraprs mkU dan» de Paris et 

dnn» Ic« riclites cl WMusét^ do province SaînI-Sulpkc, U 
a (leiBt à ttvsque la chapcltc de Snint-Rurli. 

A Suiiit'f^icniM'-dO'Munl, w* trouve le Suinl Èiifnne jwr- 
ektiHl rEcangiir, qui fut ev|io»e au Salon «W* 181*7. \ Saiiitr- 
f: Itsatieih, trois vitraux ont été exécutes sur scs curinniv. I. ou 
voit aosbi (le ses peintures ju couveiu du SarrMlcBur. d des 
emaille» de m main • l'église Sainl-DenisduSnint-SHi rcnM'iil. 


L'Llai. ayant uchelé presque tou» tes tableaux d'AItH de 
ISijut, tes 8 dislrvbiiév dans les UumTs dr <l«|urlcmcnt. 

Au Masi'e th* YaJrociennes, la CIrmruft de César: au Miner 
(le Rcfioeb, ffuiü et .Vormi: au Miim'c de Dijimi, la Ifort dr 
Ariionflicv», expose au Sakm de (Mil; au Musée de Lille, 
Joieiih expliquant frsMMipy, ex|iosé en (82i; a Hein»), ilans 
la culliLtlralc, te PapltmeHe Clwit , Salon dr ISit); a Pouai. 
dnn» Téglue Saint-Pierre. .Suitii Pierre reuuscttant TubUhe; 
au Miner de Ver»aUlr», Achdledu Harlat/. 

Dr» décorations monumentalrs, auxquellrv fui employé 
.\bel de Pujol, les plus un|iuriaAie« sont le» grisailles dn ps- 
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Ims dt* b Bourv, « qui mmiI «ba* un pnrbil <)<* Iniit »wr cr M vtrnlii'r. AliH ilr Pujnl fa a bit. nmitl'a» 
«njn»prTniM4i, fl U Arw(i»«itirf dr« Art*. )£nnd pbldnd. qui j \<ms dit. tmf r^tiiiun 
fiait p4‘inl aii>di>»KU*i «U* r«'M'iiUrr «lu lüus ru ft qui a fié cié> < 


LOUIS-CLAUDE PAGNEST 

•< «a 1TI». - ««kT ta l«|t 

Ln vin d» PspnnsL n <^1 p fort courte nt elle noua o»f inronnup; iinii» loivon^ «Ptiiomcnt qu'il naquit lo 
9 juin 1790 Pt qu'il imninil lo 3."» mai 1619. Il n'a drnir vécu que vingt>htiil anii, et ann eviMence de 
peintre n’a pu être que tTiitie dizaine d’annéei«. ftaitfi rtd «‘«pace de temp». il n'a peint que triiia iMtrlrails 
et quelque? éludes; mais chs lutrlniiU wml des cbefs-ilVeiivre qui nionlrenl rninineni la volonté luuit 
quelquefois tenir lieu de génie. A um* éimqiie im'i la photographie n'était pas intentée, Pngiiesl alteigiiil à 
celle n'ssemblaiH'e erianle, à eelle vérité indiseuloble que le photikgrnphe n'oMient liii>méme qm» 
ln>8-r»pi*ment. Dans son <vll comme dans robjeclif de Daguerre, ta nature venait se dessiner avec une 
justesse qui lient du protlige, non pits nmnochnime et noire, mais revêtue de ses Ions propres et enveloppée 
de son hnnnonie. Ce n'élait pas, du reste, nu hasard qu'il la regardait. Avant île la peindre, il avait pris 
soin de la choisir. Il avnil longtemps cherché la pose de son modèle, il l'avait habillé de manière a éviter 
toute discorflniice. à laisser valoir les chairs, à bien détacher les diverw>$ parties l'iine «ir l'autre et 
toutes ensemble sur le fmid. Mais une fnis que la |M»se, le lieu, les halnis, les accessoires avaient été 
choisis et raisonnés, le piûiilre n'ailmellail plus la moindrt' altération. p«‘rsnnnage devait rester immobUo 
et cloué à sa placi>; r/o»é, je dis bien, car lorsqu'il eut à peindre le fameux portrait de M. de Nanteull, 
qui est au Louvre. Dagnesi Ht clouer te fauteuil, la table et la Imite du modèle, qui, de cette manière, 
était forcé d'entrer chaque jour dans la même chaussure, de dcosinor le» mêmes contours, de poser sa main 
eiactement à ta même distance sur l'enipruinte déjà prise. Ce fut pour M. de Nanteuil un vrai martyre. Il dut 
donner e.cnl séances, et peut-être plus, cl il faillit mourir pour devenir immortel. M. Carrier, (Nunlrc en 
ininialiiie, m'a raconté <|ue Pagnest, voulant raettrK un foulard sous la main de M. de Nanleuil, counit tous 
les inarchaiiiJs p«mr trouver le foulard qu'il lui fallait, un certain fiHihrd à fond marron, peu voyant dans 
ses raytircK, cl dont les tons élouiïés fussent à la fois uiu' op{msilion à la chair et un rappel tranquille de la 
culotte grise, de la redingote verte cl du gilet jaune.. .^Mnis aussi comme la victime fut bien tx''Compensée de 
sa patioucâ! Ouellc miraculeuse vérité! Ouelle finesse daiLs ce regard de côté qui bnlle stms uii sourcil 
nbimdatil et noir, au contrasle avec des cheveux inégalement bianchis et poudn»! La p<;au moite du fnint 
raUendriswmienl des lenii>es, le ton d<^ joues et du mouton qui ont légèrement tdeiii sous le rasoir, le nez qui 
respire, la bouche humide qui vient de parier, tout cela c.st expriiiH; avec une telle justesse, une telle sûreté, 
une telle vie, que l'art disparaît, et il ne reste plus que la nature. Kl cette apparence de vie, elle n'esl pas 
obtenue, comme chez Rutieus, perdes loiiehes Hères, par do» accents ressentis et des rehauts de couleur; elle 
résulte d'une peinture simple, snhre, peu empiilée, dont le procédé se cache pour ne laisser voir que l'elfct, 
et qui n'ssembic a la maiiMTo de David dans le /‘ttriraU du Pttpe. 

Rxp4jsé au Salon de 1617, ce iiionvnii y eut un succès prodigieux, l'ne telle vérité devait ploire aux 
ignorants comme aux cunnntsseiirs.OnviliilorftuncchuMMiui, jeeruis, ne s'était jamais vue : im gouvernemeat 
achetant le portrait d'un particulier. Le roi Ht faire pour M. de Nanleuil et sa farndle plusieurs copies de 
l'auivn* do Pagnesl, et il garda In peinture originale, qui, placée au Louvre cii 1819, après la mort de 
l’autour, a eu et aura toujours le privilège d'èb'e ndinîKs) autant que le premu^r jour. Ceux même» qui n'ont 
Jamais vu M. de Nanteuil, le connaissent mainlenalit aussi bien cl miciii encore que s'ils l'avaient vu. 

Ul’ske bu Uh'vrk. — fiertrait <k .V. 4« .VanteuiNLmior- i lèlf nue. les chfvfuv poudrés; il porte une rediogote verte 
inV/f, fipiirc presque ea pied, de gramieur naturcUr. Il cM ro- I avec If rulion de U lA*gion d'Itoant'nr ü U lioiitonnKTe. un 
préteitle assis, daas un fauteuil, tourné vers, la droile, b ) gilet jaune, une culoUe grise collante et des boUes rooolantcs 
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i'i irlnnl». Drniat l»j ral um* ttilitr »ur Uqu^'lli; fcinl |iQae« «)*'9 
tin* livre», un (ouUrd. Sipne : ISI7. 

Ofi nm«er%’t* ù l'Kmle des lk*au\>ArU uw Hiidif ilr Uina de 
PiifiKHt qui «si un tni)fi'c.jiu wlmirsblc. 

Il «vail r»il uiir co|Me de de Girodet, son maître. 

L'original, qui e«t mi Lomm*, avail été prmi priiniiivnmni 
(lar M. Bertin ataè. Lacof»ie duPagoest ae trouve aujourd'hui 
au palais de Cemptègoe. On dit qu'il Si ausai k* portrait d'un 


■Janaeur reiMnanvé. .Albert, qti'il repréeenia vêtu à la grecque. 

Une bell« télé il'étudi* d liomnie a été veiulue eu tH4) à b 
vente du eukiaet Moinnemare. 

M. Fursier, graveur, membre de Vlnatiiut, (uMaéde un por- 
trait de sa mère, par Paçnesl . mais il nY a <T nchevé que U 
tète, et c’est un lourceau cxrelkni. 

Vanrv 0*nox GÊnAat», I837. — Portrait de Lotus 
d' après Gérard, csocuia pour lui, 3^ fr. 


HAUÜEBOURT-LESCOT 

«t< «»« «1t*. - >.Mt •> ma *t 

iJ’s trtivraffe» de M*' îlaudebourl'Leticot on1 un peu perdu niijourd’hiii de ce qu’ils nvaîeni de piquant, 
je veux din* IVlrtinfielé des cesliimes ilaliiuis el des ntipiirs rniiiaiiies. Lus liUiograpliies de Jean^Baptisie 
Thr>nui'«, les tableaux de Scimelz, de Léopold Hubert, (rilnrace Yertud, de IkuHnier, el les i>}<tafnpo« 
qu'on en a gravées, nous ont ramilinrisôs avec ces mœurs et ces cushimes, qui n'ont plus tnaiiilenant au 
niênie desi'é la saveur des choses étrangères ; mais il resle dans les premiem ouvrages de M”* llnudeliourt, 
qui sont ses meilleurs, une cerlaine force piltoresque, rÂ pirttiria, qui nous force de la ranger dans 
la fatniiie des peintres, des petits peintres. 

La réputation de M** Lescot date des commencements du siècle; elle se fil d'alnird n;inarquer parmi 
les danseuses de société. On l'avait vue llgiin*r dans les quadrilles célèbres de Tréiiii, Violette cl Dupât}, 
et nn l'avait admirée quoiqu'elle ne fiit ni lielle ni même jolie; mais on s'explique ses succès quand on a 
vu son portrait par M. Ingres, ce délicieux crayon où elle est à la fois laide et ravissante, les yeux louches 
et lo regard charmant, la bouche mal faite mais tendre et provoquante. Aussi pout-on dire que l'amour 
joua un grand rôle dans sa vie comme dans son œuvre. Je ne sais qui lui enseigna la peinture, et si elle 
fut l'élève de Le Thiere; mais on a >oiivent dit que ce peintre était l'auteur secret des cotnposilions tic 
M** Lescot : ce n'est là sans doute qu'un simple cancan. Toujours esl-îl qu'ayant passé plusieurs années 
à Rome, cette femme intelligente y ol^erxa les coutumes populaires et en lit tme série de tableaux tous 
pleins de couleur locale et d'ailleurs spirituellement inventés cl toucliés de même, frétaient : 
i'^^crivahi pttbitc. ht Marrhatide tie TivoU^ i’Esertrftntftte, In BénMidioH tits MrtwAw, U SnUartUo et 
i'Arrièrf‘BoufiqwilePolichinetU.Kdcommtnii^mc\\\,d\t peignit scs petites scènes familières avec délicatcs.se 
et d’une couleur argentine ; mais bientôt le succès l'cncounigeanl h produire le plus possible, elle se Ht une 
manière leste, expéditive, dont les négligences étaient mal venues, surtout dans le genre quelle avait adopté. 
La fliiesAu est aussi nécessaire dans les petits ouvrages que la largeur dans les grands. On en tU la remarque; 
mais l'arliote ne se corrigea point; elle conserva sa louche heurtée, son coloris devenu criard; elle ne prit 
plus la peine de terminer ses tableaux, sous prélexle que in nature italienne présente celte crudité de tons 
et qu'elle n'o rien d'intime, qu'elle est piiissanle, énergique et toute en dehors. Il est eerlain que l'artiste 
qui habile Home s'habitue aux couleurs trancliantes, ijui sont particulières au climat de celle ville unique, 
f'hex nous, une vapeur légère marie les tons en les rompant; elle en estompe la vivacité, elle en tempère 
la violence. Il en est de meme 6 Venise, à Amsterdam, en Angleterre, |kartoutoù Pair est chargé dev»|ieurs 
d’eau; mais 6 Hume les couleurs sont fières, le soleil les accuse vivemenl, et les Homains, les Romaines se 
plaisent aux coloralioo> vujanlcs; d'où il suit que la manière preste et peu châtiée de M”’ liaudebuurt 
est moins choi|uante dan» les scènes italiennes que dons les tableaux de chevalet qu'elle peignit en France 
avec nos costumes et d'après nos mœurs, tel que la Senanie grondée, où l'on voit toute niie famille 
parnsietme altrislé» |Nir une c&lastmtthe de ménage, le plaldenMi que la servante a lais».? tomber en éclats 
sur le parquet. 

Dis(>ersHS dans les cabinets d'amaleunt, les ouvrages de M**' liaudubouri ont du moins été gravr's, et, dans 
la gravure, le meiliâtir de son talent nous a été conservé : l’ accent italien du ses physionomies, le geste 
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pa*«sioDné Ha uw pürMMiimÿ!(!«, la gnki> robuste et |H'^ulltc de K^a»calalle^, elernttlIerntMil confiées d’une 
M>nicüe pliêfî à plnt sur leur siboiidanb' clMi\clure. L'artkie ei)e*niéim‘ a iilliugraplm'qucIqueiMinc» di* <u>ü 
rompriüdions, nolaiiiment tÈcritnin p*ibUc, t Eiatrpi»lr(tf^ il SoUarelto, el la Mèrt. malad’r : c'esl une vieille 
malrone romaine qui \ ieiil de s’at^oupir au stm de la guilare, t*l que fille» cniigiienl de réveillpr par le» 
chansons qui l'ont endormie. Ce» lilhograplin^i» H*nl faite» légèrement, d'un crayon sommaire et vif, qui ne 
veut pas tout dire, mais qui indique Imil, et ou y lruu\e du piquant lor»qu'im l«»s compare aux lourde» 
traduction» des hiiriniMes ou de» litliugniplies qui ont reproduit »e» j'en exeepte pourtant belle» 

planclK's en manière noire pravée» |wr IteuHdd», d’après les Jidie» seèiin» que M“* Maudehourt a Ürées de 
Gil-Bla*. Le graveur anglais y a nus iiii iiMuilanl, un relief qui sont rheiinmx èquiruleul des forte» qualité» 
du peintre; car, il faut tiien le dire, quand M*' llaudebouri u voulu s’attaquer énergiquement à la nature, 
poursuivre le modelé et s'a.»treindiv à Cuir, elle a eu de belk*» retictuilre», et Ton peut ciler eomme un 
morceau excellenl le portrait de sa mère, M”' Lescol, qui tlluiie grande sensation mi Salon de 1824. !>■ 
talent, le renom de celle aimable nrlLsIe, née avec une organisation île |M‘iiitre, se prolongèieiil Ju>qu'en 
184(1 (?), qui est. je crois, la date de tui mort. Depuis, elle n'a pas été oubliée du public; elle ne pouvait 
l’étre par nous. 

rAinnrrur ; l’mi à t« penrinnl im nraqr. C'P8( un <t*H 

iHpilknn (Hivntge* de lartistr. — Un Krrit'aim imblir, à 
Rnmc*. 

SvLu» l»E tSIfl. — 1-1» Smtfrttyr tir Virginif. c*< dr» 
i*rirre, comnwpdés par t« niiiii»lère de I’idI^ riror. 
Intrrirur du ttoUre ik» 5«riNl'à'rirniiSHfu. .Vonf — Le Slar- 
rhrnut Hf liaane : lo WiiintVr, *n« fil» rl t'Ane ; fins du Injtp4r 
dr Vfitii à Tit'ofi; FrniifiH* i** rl Ittanr dr /VitliVrs (nui vin 
du rai’. 

S.uxi» ni; — Les AfirrMUHrl/r^ h M. de U» 

IVyriCn*'' ; le VarrlutHA tir rrlitjun [diirhcMr du Rngijue' . U 
Vrrr iiMliHtr ;M. du Somrnemrd', lilhtvrjplué |«ur l'auleiir ; 
it(H‘ .UtfirJli<*Ndr dr htilt* .iKiron de Ju»iumd); U /Vrrr a«U' 
AfAliniK (M. de PniUorrr ; ('amfilt avrfVhH^. litbog. par 
l'au(e«ir : U Sm-utaf gmtde'f. 

SkiO\ nt (K2t. — .S'rrae dr Gil-Blu» diirhcssc d'Ar>goii' 
I^ichO; J*nf tisnnf h HiWr; le ffrapuwlnir ; h» fonrerl rd/<i- 
jroû ;1es Irma ti M. loutant); .1rlMl«s dr.«ûaonl 1rs r>iAro> 
Iflli'i (maréciidle de Lauriston''; U /Ir'iirdtrrMA i(r« rh«mftrr« 
/( SitOarrUn '31** lyMubnnt} ; le Mttrrhf é'iruf» ^N. Oims* 
taïUia). 

S.tujs ne l»27. — Une Srénrit'mnfldnlion ; Ir /'rlt'l enVisir 
de riM«in«; le Vrdivia dr mmpagne; Ir Frlil fumeur (Iki- 
giutia! . 

Kn tN2li, M** llandetifHirt r\pmu ô la (iakrie 


VICTOII ORSEL 

»» m tlU. - ■••I •« Ut* 

Si nous devions expliquer ici è fond la tentative de réforme à laquelle se rattache Victor Or»el, non» 
aurions besoin de quelque» feuille» d'impression, car le sujet est fort étendu; il comporte de grand» 
développements et il touche a bien de» questions. Nous n'en dirons que peu de tnnl». 

Vers la tin de rEmptre, au moment où rinlluence île David s’étendait »ur toute l'Kurope, il »e lit en 
Allcmngiio une réacliiin contre les idées païenne» de ce maître, et celle réaction, d’aliord religieuse, piit 
bientôt line couleur patriotique, lorsque l'Allemagne tout entière se souleva contre Napoléon en 181.1. 
Fortement aniim^ du sentiment chrétien, quelque» peintre» allemands à la suite d'tHerhccI» résolurent de 
rompre conqdélemcnl avec la tradition antique et de reprendre la peinture au point où l'avaient laissée 


L'œnvre tiiiuigraphique de M** iliudelMurt «e comprMr 
d'une UenUiiM de pièce», dont vingt rl une n’prrMnitrnt di't> 
rmiume» dra rnriruti» dt> Rome. I>>» «utres wnl : L'£rr«Vain 
publie (tith. de VilUin}. Le romplr aere l'hôle : lu JfarrA<inde 
dr 7ïc<>ri; In Lrfuu mairrnrdr; tes Pifferiiri devant une M.i> 
doue ; Jtonnf mannn dirige*. I>a ptri ra uni été foite» iiour 
I'4(6um. — H Saliartllu; c'csl une danse do payüunnr»: 
XEtcûrpoUUt ; Pag%tn devant unr fontaine à tniraelc* 
.W** /.rural. IRIR; In Jdîremalud*. 

Le graveur du roi d’Angletifre, R« m»Ul.t, n irravé d'apré* 
rette artialc, avec un rare Uiknl, U ftoane fille. in*Mii>. r* 
quelque» tcn-nes de égaleiocnt iB>fotio. 

Midy a lilItnjCTatdité ïtlrurrux ménagé; PjuI l.r|rnin<t u 
gravé i rik|uulm<(- tu Servante gronder. 

Mv«rs nr Leveunurne. — 1. Le Aa»r-/’i<ci dr Minl 
Pirrrr. X. La Confirmafinn Atnt t'églüe Sainie- tgah, mlmi' 
nistrèr par un |tnkrr gm:. l'es deuv Uibleauv fiirrnl etpouc^ 
au Salon de IStO. 

^u)» tiK IHIO. — L'i»e Predirtifioit dirru l'eglùr de Nirtnl- 
Lnurrnl, Home. 

.Sau>» ne latX. — Le /eu de la main ehaude : .Vrndianlr i 
ta porte d’un rovrvnl, un jour de diHlrilMiliim de vivies. 

Svuvt ne IH1 1. — Un Èpûmdr de ta faire de {»n>nit*F<T> 
reta ; les Pifferari drrami la .VdrioHi*. 

Salon mi IMt. — La Oùnur «ir 6onim' nr-nil»rr ; un F«- 
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préd(^r«K<;4>iint rlc nnphaé). Pour <*xpnmer le» émoliontt intiniPS d«* l'âm^!, pour traduire la doiicenr el 
la $>impliciU‘ di'x Ëvançlle)!, pour meUi'c eu «cène le ChrUl, In Viericc et les Anjic», il n'était pa» eonvenable 
d'étudier le Itacclmo, ]'A|H>llofi. l'Antiniaïs et les ba«-relief$ frccs nu romains; et d'autre part il ne fallait 
pas nun plu« ^aerilier au naturalisme; il rnllail diassnr de« ateliers les modèles qui n'y apportaient que 
le speelaein impur du In matière et se défendre pn^cpic du nu comme d'un péché. Les héros du 
christianisme étaient \étiis; leur physinnomie morale avait été tnmvée et exprimée de In manière In plus 
lourhante |tar les descetidniiU directs du turdti), par ceux qui avaient |MMnt le Csimpo-Sanlu de Pis<t, par 
les pi’intn^ du qunturzièim* et du quinzième siècle, tels que Jean de Kiende et autres, jusque» et y compris 
le PérugiiK... CoiiverlU aux diu'triiies d'ttverhcck, un rerlaiii nombre de piunlres alliMimiids qui avaient 
ahjun* le protestantisme, allèrent former en Italie une p»;Ute l\{dise, une pieuse école; et telle est la 
puissance de la foi, que de cette école sortit, en elTel, une pidntiire néo-chrétienne a laquelle se 
rattachèrent aussitôt les artistes que révoltait le pnpanisnu' de David et qu'effra) aient ces études d'après 
l'anlique cl le nu, qui, suivant eux, avaient corrompu llaphacl lui-même. 

Les idées ü'Ovcrbeck pâmèrent surtout nos |h>intres lyonnais. Victor t>rsel fut un de ceux-là. Il rechercha 
ta simplicité prtmiliie des vieux mnfin's; il s'ciïorva d'clrc nuff; il supprima ou abrt*|!ea le nu; et d'aillcuts, 
'‘iiicèremeni pénétré du MMitîiiient relicicuv. il sc trouva tout préparé à la (veinturc nci^-chréliennc. Mais 
cnli'e lui cl Ica disciples d'Overlicck, il y cul cette diflcrcnce que Victor Oi>cl ne voulut pas se passer de la 
nature. Il rétudin >ans doute avec discrélioti, j'nllnis dire avec pudeur, mais il l'étudia, et nous avons vu de 
lui de nombreux dessins gravés cnfticsimUf qui n>présentcnl les fiiEiirüs et les scènes les plus naïves, une 
mère qui joue avec son enfant, un écolier qui barliouîlle un tableau sur un clicvnlet, — très-naïvement 
(*o|Nées celle fols, je ne di» pas seiilemiuit avec une naïveté voulue, mais avec une naivelé véritable. Ce 
coup d'fiil jelé sur In nnture a rajeuni chez Virl«»r Ornd le style d'Overlicck, nuiouvclé de Fra Angelico, 
el hii a prêté parfois une griïcc pnriirulière et lH^■lucoup de chnmie. 

Orsei n été moins heureux, suivant nous, lorsque, subissant l'influence de M. Ingres, il s'est rencontré 
un inst,inl avec Ilippolyie Flnmlrin dans sn manière de voir In nalure et de draper te modèle. Pour donner 
nu nu plus d'ampleur, M. Ingres, et >1. FInndhn après lui, avaient ramené leurs figures niies à une couleur 
prcsi|ue munm'hromc, et ils avaient emprunté les draperies de la st.otiiaire antique pour en recouvrir les 
saints cl h% apt'dres. Fn un mot, ils avaient o<>oceiitré leur admiration sur les chefs-d'œuvre de l'art 
oetompH, sur Raphaël, tandis que Vietivr Orsel, s'arrêtant d'abord aux précurseurs, s'était promis de 
ne pas transgresser le style pémginesquc. Il fut donc inférieur à lui-même, selon mr>n sentiment; il fut 
moins aimable, moins chrétien et moins imicliant lorsque, «'«‘cartanl de son principe, il se laissa gagner 
par l'exemple de M. Ingres, el qu'il s'écarta iin pou de son principe à lui, qui était de combiner una élude 
rigoureusement chtusie de la nalure avec la manière des Florentins avant llnphacl, el nu liesoin avec les 
beautés, clthutianiufts, de l'art croc. Mais tant qu’il dcntuiira fidèle à sou idée, à sou humour, à son 
goût pour la dévote ingénuité d'Angelico, il mil de la saveur, de la grâce, une grâce un peu pauvre, un 
|ieu mesquine, mais qui était fiénélranto et dont le vrai défanl était de n'clre point originale. 

Telle est en abrégé rhisloire de Victor Orsel el de ses amis. XIV|. Périn cl Roger, qui ont été ses 
collaborateurs cl comme il'nutres lui-même. Knsenibte ils ont peint à Nnlre-Ilame-de-Loretle, à Paris, 
ces trois chapelles de la Vierge, de l'Eiicharistie et du Haptêrne, dont le style pieux et chaste tranche si 
étrangement avec les peintures si modcnie» et si matérielles de ('hnmpmarlin el autres, qui décorent les 
<*ha|ielles latérales de la même églis4^ Orsel a travaillé aussi pour la municipalité de Lyon, sa ville natale ; 
c*e?*l par elle que lui fut e^ommaiidé un de scs tableaux les plus remarquables : .Woïv enfant présenté d 
Pharaun. L'urlisle, apn^ avoir beaucoup cherché celle com|K>silion, dont les variantes ont été gravées, y 
a mêlé avec Imnheur l'individualité des caractères el les accents du modèle à ces types si connus et si 
frappaiiU que l'Egyplologie a euosnen'^ et qu'il était impossible de ne pas reproduire ; rarchilerture, le 
vêlement hrstonque, tout ce qu'on appelle le cos/ume, y jouent donc un rôle importont; mais la nature 
f»t venue modifier ce qu'il y avait de raide et de trop solennel dans Ms exemplaires de la sculpture et de 
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la peinture «*|Z^'pliciineii. L*arli»tc a fuit couler un |tuii de »aiig dans ces veines de momies ; il a voulu 
iillendrir les Hiaruuns de granit, leur soufTIer une âme. 

La vie de Victor Orscl n cti^ écrite par M. Louis Kuault üniis une hrodiure publi<« en 1854. L'espace 
nous manque pour la ruconler. L'esseiitieL ce iiou» seiultle, était de murquer révolution que MM. Orscl et 
Périii uiil accomplie de nos jours dans récole fraii^'aise. Lue biographie ovec tous ses details ue saurait 
trouver place dans ces courtes nolices, dont plusieurs, il ne faut pas rmildier, ne figurent ici que pour 
mènlüi^^ Mais nous ne pouvons passer sous silence uu mot d'Ursei qui caracteiise à mcneillc le 
niouvenietil auquel son nom se rallache : // faul baptisfr l'art yrtc. 


i>c — LuCttarUf, UliWn cuinmiiiMk- pour 
I liApIlal de la Clurite. à L}oa. 

imr U2t. — Aà/tm ri ütt auprrs Ju rw/m tT/l6f/. 
Salon ue 182?. — Vnt JfudWnnc. 


StLü.N |iE |Sll>. — enfuM fTf*4-nlr à riUrdon. (V 

lableau (mI Mpawà i K«hh^. au ilapitoli*. 

Salon de 1S33. —Lr furn rt If .VaKgnré p»r VtU-n. 


M”“ DE MIRBEL 

• «t CM M»t. — ■••Tt l»t* 

Avant d'épouser .M. do .Mirb«>], professeur au Jardin des Mantes, M“' Lisinka Bûe s'était fait 
connaître |»ar des portraits en iniiiiaUint et avait eu des prùneurs dans le grand monde. Comme les autres 
miniaturistes, elle avait commencé par charger son travail, |uir ) imiUiplier les détails cliatoynnt.s, par 
prodiguer les touches précieuses et en faire nionlnr; et eVUiii jiislÉuneiit ii cause de scs défauts qu'elle avait phi. 
Lancée pnr queh|ues grand» seigneurs, elle avait clé adoptée par h^s gens de cour; et de lionne heure elle 
détail mise sur le pied de ne |M!indre qiin les personnes ilc qualité et les princes de la Ihumce. tjuniid elle 
se maria, en 1823 ou 1824, elle venait de peindre un beau {lortrail de M. le duc de Filz>.lnmes, qu'elle fil 
poser une seconde fois quinze ou vingt ans plus Uml. Ihiusce |M>r1niil on sentait d«ji'i rinflucnce d'un bon 
conseil ou les leçons de l'e\|M>ricnce. M"*' de Mirlud, née eu 17ur>, avait alors viiid-liuil ans, et la 
pratique de son art. jointe à son toct naturel, Invertissail que runih' d’aspect et la simplicili! d'effet 
n’claient pas moins nécessaires dans les fielits ouvrages que dans les grands. Vers cette é|ioquc d'oilicurs elle 
connut des peintres distingués qui rencnuragénuit à se réformer. Klle iiiodilia sa manière en gardant ses 
qualités primitives, qui étaient le talent de soisir les physionomies par leur coté le plus favorable et le plus 
frappant, Part de rendre, sans insister, l'éclat des d)aii>, les finesses du teint cl la ncbi^sse des accessoire». 
Plus sobre désormais, elle devint aussi plus ferme dans mi maniérci elle sut Hiiir pnicieusemeut saus 
affectation et sans mollesse^; elle sut abréger la tiiuchc des objets secondaires, simplifier les habits et faire 
sentir les divers plans des têtes |>ar des méplats bardiinenl et sûa*meiit accusés; clic lit dtsparuilro en 
certains endroit» le poli de l'ivoire pour obtenir des [tarli(>> grenues, des pallies mates; cl tandis que le 
fond, resté limpide, lui servait û rendre les chairs délîralcs, les peaui saUiièe», les luisants de la coiffure 
et des hijoui, ce même fond, gratté et assourdi, éteignait les |iai 1 ics sacrifiées et formait des re|M>s qui 
faisaieni valoir le luxe des camalums et des pierreries. Ce que Van liyck avait conseillé à Petitot de 

réveiller scs portraits trop arrondis par des accents mêles carréiiieiii frappés, — de Mirbcl le 

pratiquait sur h tin avec une femielé rare, et avec celle liberté de main qu'on admire dans les miniatures 
de Hait. 

A partir de 1830, M"^ de Mirbcl, qui avait toujours été en rapport aveu raristocralie de sou temps, 
ouvrit M mai-son aux artistes et quelquefois exerça sur eux une utile influence. Cela est vrai, parliculière- 
menl de M. Cbatupmailin, qui était un de ses anus les plus proches. .Nous devons à leur aiiiilié réciproque 
le beau portrait en pied de M**” de Mirhcl en chapeau et en robe à fleurs, qui fut exposé par Cbaiiipmartin 
au Salon de 1835, où il lit une si vive sensation, cl qui demeure un excellent morceau dans la gravure 
d'ilenriqucl. Les peintres qui ont fréquenté la maison de M*^ de Mirbel in'oiit raconté combien il» 
furent surpris, en entrant pour la première fois dans son anlicliambre, d'y voir les estampes de Yolpaio 
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il'api'n» Miclii?l-An;!6, \ü» Sibyllt^ «*l i<*» PmplH'lcs Un h Si\imc. Oiinme pmir protester C4inlre l'infinlment 
petit de sim iriivn^ la célêlirr; miiiinliinHtc nvail Mtulu avoir autour d'i'lln les images de rc qii'il y n de plus 
grand dans h gniitde pHintnre. l%]le<mênie. nn siirpliiH, était tie sn ttcrsnniie une grande et forte femme, dont 
le talent délicat était seni |uir de« organes ri»hn<tes, Poiirquni ne diriuns-iious pas aujourd'Inii ce que l'on 
disait tout liaut de son vivant, qu'elle avait attire dans sa jcuncs'M’i ruUenlion et les prévenances de 
Louis XYIII. au point d'iiiquii h-r une ru\iirilc bien ('onnne. M*' <in Cnyin? Ce qui cM certain, c'csl que 
M”*' de Mirbci fut en faveur «oiih h Itestmiratiou, et que les sympathies du monarque impotent furent 
[h>ur quelque chose dans reiigouemeiit que moiitrérenl les gens de cour pour les ouvrages de la miniaturiste. 

Loisuiue M"' de Mirbel mourut à Paris, le 30 août elle occii|uiil encore le premier rang; Saint 

nvail èlé le scmiI rival M'rieux qu'elle eOt coiiiiii. Lesiieintres habiles qui se sont illiistnrs dans In minialuro 
siHis le règne de üniis-Pliilippe ont rarement égalé et n’oni jamais Hirpsssé M”' de Mirbel, surtout si 
Ton en Juge par les porlraib de sa sccviule maiiièn^ où elle a si bien caché le travail et dissimulé le liui, 
par ces touches dernières qui donnent le relief , raccenl , la vie. 


XAVIKH LE l'lUNCE 


Il y a au Louvre, de ce petit mailre, un cliBi'iiianl tableau i{ui üoil le sauver de l'oubli. Au plus fort de 
la lutte des classiques contre les romantiques, nu nmiiient où la passion, remphase. le goAl du gothique 
et les pn^lontions des ùittumien se glissaient jusque dans les Inhleanx de genre, Xavier Le Prince reganla 
simplement la simple nature, et il essaya de la rendre romiiie ravaieiit nmdue les llollanda» du temps de 
Paul Potier et des Vandcvelde. Lni^squ'il exposa au Sninn de son Emfutr^uement de itc*tiaux, tout 
le monde fui ravi de cet accent naturel, de celte bonhomie qui roiilraslnient si fort avec les allures 
déclamatoires du jour. (»n fut surpris de voir qu'il ii'était pas nécessaire, pour faire un joli tableau de 
chevalet , de rcrourir aux aventures du chevalier itayard ou d'év4«quer le sire Olivier de Clisson. Le (hince 
ii‘av*ait cil licsoiii que de fie priHiieiicr sur le port de llunfleur un jour que l'on embarquait des bestiaux : 
il avait Iroiivé là son tableau loiil fait. C'élail un délassement pour les critiques du Salon, que de revoir 
un c.oin de In vraie nature, i|itel((ui‘s ligures bien naivos et les bonnes bêles du tK>u Dieu, ils en surent 
gré n ce peintre aimable. « Xavier Le Prince est passé mnüre, écrit M. Jal'; sa touche est aussi spirituelle 
n que sa couleur est brillante et harmoniciiMi. Scs compositions ressemblent à des portraits, tant elles ont 
<« l'aspect de la natuni, tant l'oIiH'rvatnui des ni<i*iirs et des looalim y «>sl fidèle. L'emlMirquernent des 
M bestiaux dans le Passager de llonllcur peut* être considén^ comme le n^nmé des düTcrenb mérites de cet 
4 artiste. Il y a un mouvement, une vio, un esprit qui en fniil im des morceaux de l'Kxposition les plus 
« remarquables dans le genre. La |MÙntui'c n'en c>l p^is moins heureuse que la disposition, l'aspect général 
•t plaît. Il y a du sideîl. Ces vaches, ces mmiluiis. ces porc<. ce cheval sont touchés avec beaucoup de 
a linesse ; qiiaul aux détails de paniers, de sacs, de Imllots, les Ibdiandais n’oni pas fait mieux. » 

Xavier I^e Prince rappeltu en elTid dans tous ses pidils ouvrages les llollandais du bon temps ; mais c'est 
un Hollandais de Paris; je veux dire qu’il y a de la malice dans sa naïveté même, et qu'il est doué de cet 
esprit qui, sans en avoir l’air, choisit les épisodes, arrange les Hgiires, balance les groiipe.s, et discerne 
parmi les détails ceux qui ajouteront n l'inlérél et an cnraolère. ni ceux qu'il faut supprimer. Sans pousser 
aussi loin que tes Hollandais le talent du rendu, il n su exprimer cepemlant avec bonheur les qualiléts 
du ciel, In variété des substances, In présence et l'Immidilé de Pair. La justesse du ton local ne fait 
jamais tort a l'harmonie de son cokiris, un peu faible, mais doux et blond. Ni le pelage de ses bêtes, ni 

' iUqtiuiM liu SaliMi «te ISSi. 
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le piquant du friloui co^lumes, ni le iV>lé suyant du racct'i(t>oire le pluii piUon^qtic n'ump^ettenl de 
^oir Teniiembie «le «un labioau et de recevoir en son entier l'impression voulue, qui e^l celle que le 
peinli'e avait ressentie devant la nature. 

On n'élail pas ImbiUié de son lum|is aux dclicaleiises du procMê, aux curiosités de la louche. F.n 
peinture do ^enre on ne connaissait rien de mieux que )c« tableaux palieminriif polis et blnircaulés des peintres 
de Lyon, névoil et autres, ces tableaux qui élnienl achevés à outrance sans être liriis. Xavier l<e Prince fut le 
proroiur ou des premiers à regarder les petits iimilres ImllandaLs que depuis luiigtem|>s on ne regardait 
plus ; et s'il a du cbarme aujounriiui pour nous, e'est qu'il a su obtenir les elTels savoureux de rexéciition 
mndenie, sans en venir encore à ces roueries do mèliur qui de nos jours sont devenues presque des 
recettes. C’est ainû que, sans copier Isaac Ostade, Cuyp ou Vandeveldo, il a imité à merveille, dans un 
tableau de Patineurs cx|>osé au même Salon de 1821, la transparence intormittenle d’un sol de glace, 
dont la surface rayée offre des accident de clair brusque et mince, des lumières cassées, pour ainsi dire, 
qui ne sont pas faciles à rendre. Celte habileté de main. Lu Prince no l'eut point toujoiii-s quand il dessina 
des lithographies. Son cravon sur la pierre fut souvent t’ec, ligneux et pauvre, particulièrement dons les 
suites de pièces où il représenta en caricature b^s nombreux désaisrémeiiLs d'un voyage en diligence. Mais 
il n’a pas mat réussi, en revanche, quelques portrails, iioUmimetil celui de Liszt onfaiil, ceux en action 
de ,M** Pradher et de I/emontiiiT dans Ir rôle du Ct*y de vitlaye. aimable artiste a, du reste, IaisM‘ 
peu d'ouvrages, et cida parce qu'il a trop pL'ii vé'cu. Faible de poitrine, il est mort à Nice en 1826, à l'êgc 
de vingt-sept ans. 


L’ffavrc liltiognpbjque de Xarier l>f Prinrr se rom(«)sr 
d'uae ciK|ii.')nUiBr de pie<«*. doel ks plus reoisrquabks 
»onl : le f^Xrait 4* ,V«rin, ISjl; un l^lrl^ut <1 liouiaie assis 
avec UB carUm à dessin, Luit, iiM'iiitii'c curtvspuBdant <k la 
Socklé drs Kafanta d'.XpoHaa. IHii; CAenirrct, dans lo rèie 
de Fèki; teiwennicr fl if*' Priuiher, dans k ('o^ du e*l* 
luff, f>iufr>iumr fl if** tira*, diiiia Aulupl/tN. 

On trouve aussi dans l'stivre queli|ucs paysngrs, iks IV 
rirs dens MA pdiurujr, ika Eisms i la pluiM et quelques 
suiles. telles que le* /*«rinni«. les .1* rwjfrs.el de» iiwreesux 
peu spirituels «I a»set mal rrsyuaoéa, repieseolaBt le* incoci* 


«enients et W épisniks pnitesque» d'ua vnyagr en dihgcnee . 

m 1.01 VUE. — l.‘£wi6>rrq«emi'Nl de 6e»(iaMj’ J.»n« 
ir* fwl de Hirti/feur. UiUi‘au, qoe l'uilisle lui.mOme a li* 
iliugrapliio pour le de Vf. Jal, fui scliek par la liste 

civile en ISüt, au |»m <le 3,000 fr. 

/’dAsaÿf de ÿu-tter. rn jiHiuf. .K droite, un lroiq>eau, do 
clkevrrs gardi>r* |ar un pfitre. et devx vufsgeur* tenant des 
psnoKd» oiiverlf. \ gioKlie. un voyagciir dessine sur ud al* 
biKD. auprès de son guide. Sigm' ; t^l*rinef, tSiU.O 
i.ilikflii, cvpusc au Sabifi de |K2I. fut aehelo l,%00 fr. 


LES JOHANNOT 

ftirtss. m B» !»*• - >e«t un rusT. *• •< nos - «o«t itit 

D'autres écriront la vie des Jobannot, celle vie si laborieus4^ si noblement rcmplb*. Les quelques lignes 
que nous leur consacrons ici ne sont, on le conçoit, et nous le répétons, que pour mémoire. 

Les deux frères, Alfred et Tony, nés .i OITenlwch-'Ur^b'-Mein, commencèrent par être graveurs. L'on trouve 
encore çà et lù, dans les portefeuille* dos marchands, d'evcollenlcs estampes d'Alfred : le Trompette mort, 
d'npn'*s Horace Ycniet; les Orpheiins, d’après Ary Scheffer, et des estampes non moins Itollcs de Tony : les 
Enfants égarés, il’aprè» Sebeffer; le Portrait du général Foy, d'aprè* Gérard. Ces planche* sont gravées d’un 
buriii ferine, varié, brillaiil, et tM>lun biulo* le* lois de la gravure classique. Il est même singulier que des 
artistes si bien rompus aux puticnlcs pratiques d’un tel arl, aient pu s'en dégager uu point de devenir des 
peintres pleins de facililé et de souplesse, et par dt>ssiis tout des inventeurs de compositions sans fin. Amis 
insé|wrables. les deux frères travaillèrent d’abord ensemble, et ensemble ils composèrent vingt-quatre 
tableaux destinés à être gravés pour les wiivres de Waller Scott, édilîcm Fume. Tout le monde peut voir, 
dans les charmantes et Unes gravures de celle belle édition, avec quel esprit, quelle verve, qiud â-propos 
les deux frères ont traduit celte tiltéralurc roinanliqnc mi lu fantaisie re mêle à riiistoire, où la n'alilé la 
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plus n^ourcus*' accompagiH^ el soutient Inujourii la Acliun. RientAl l'amour dp la peiriUirv devint dominant 
chez Alfred; et luul en faisant hcaucmi|> d'aquarelles et de sépias pour senir de thèmes aux dessinateurs 
eraplovés par les grands libraires, il laissa Ton> parcourir a peu près seul la carrière spéciale où il s'esi 
fait une renommée si populaire, i'illiislration des livres. 

Déjà, au Salon de 1831, Alfred Johnmiol était pniclanié pai' des juges conipélents le premier de nos 
peintres anecdotiques. Il avait ex|H)sé celte année-lâ l'/IrrcsM/ron de M. de f ’re. 7 >icrf. Mais où il se montra 
vraiment le premier dans son genre, ce fut au Salon de 1833. U y avait envoyé son chef-d'œuvre : l'/tmio/ice 
de la rirtnire tniastrnheek. La difitclillé extrême d'un pareil sujet avait fait reculer les plus habiles. Il 
s'agissait d'intéresser le sp<‘clnleur a une vicloirc obscure n*mporl4^ par un duc d'Orléans qui a passé 
iiuiper^-u dans l'histoire. A force d'adresse et de goût, et par un sentiment três-pilloresque des costumes el 
do la couleur locale. Alfred Juliannot résolut à oierveille les «lifOcullés de sa làclie. Le p<‘iiple étant a«semblé 
s<ms les fenêtres du I*nlais-Ro>al, la duchesse d'Orléans s'avance sur son balcon pour lire la dépêche à la 
foule, qui applaudtl : voilà le tableau, et il est channnni. La diirhesse a tlacks son geste la grâce facile d’une 
grande dame; le jeune prince qui l'accnmiMgiie est ajusté et peint avec une coqiietlerie permise en un tel 
moment. Deux personnages qui tournent le dns nu speclateur se penchent sur le balcitn (Hiur mieux laisser 
voir lu princesse. La foule remue el geslicnie , m.tis sans accaparer ratlenlion el en formant une masse 
seciimlaire. l'n petit drame de lumière achève deiloniier du ressort à cette compnsilinn, qui est piquante, 
bien qu’elle semble connue avec un n.ilurel parfait. 

Le talent prodigieux qu'il avait, el que Delaroche n'a peut-être pas dépassé, le lalenl, dis*je, d’aborder 
l’histoire {»ar le détail, de faire parier les ajnstemenl'i, les accessuires, de immtrer le grand c6lé des choses 
par le petit nité, Alfred Jnliaiiiiot le déploya dans tous ses tableaux, notamment dans YEnir^ de de 
Moulfjensier à Or/f//ns. Il ne se p<Mjl plu» de grâce cl plus d’esprit dans les physionomies, depuis le 
Imlelierqui rompt In pitrte a coiqisde niass4‘. juMju'uu gouverneur i‘iiibarras>é qui com|dimtitle la princesse. 
Alfn»! excellait à peindre ainsi l'histrum de France par épisodes, non pas en historien toutefois, mais en 
chroniqueur. Il n'a pas eu, comme l*mil Deianichc. l'ambition, ni la foKC non plus, d'élever le ÿenre à la 
hauteur de V/iistrnre: mais il n'en a été que plus aimable. Frmirtiis e( C/tarles-Quitif , mttrie-Sfuari 
quittant h Franre, Ueuri // et ut famille^ FranroU de lorraine prêsenUmt ses officiers d Chartes IX après 
h hntaUlede Dreur^ tels furenl les sujets qii’Alfred Ji>hannnt se plut a p4*indre. el il le fil d’un pinceau 
délicat, avei* les plus riches couleurs el avec une liberté de louche qu'on n'nurail pas attendue d’un ancien 
graveur. Au roinmenrenicnl, il avait été dur de contour et ligneux : la criliqiie l’eùl bieiitAt pmwM* dans 
un excès contraire, «'.onime le disait alors M. I.enormant, il tomba dans l'incerlilude du tmil el dans les 
leintes pelure tYoqimf, " mats ce qui, malgré tout, fait un homme à part d’Alfred Johaniiol. continue cet 
écrivain, c'esi la pureté fie la conqmsilion, c’est la vérité des expressions, c'esi surtout l’art avec lequel il 
Imuehe tes trous et dispose les figures accessoires. Stfus ce dernier rapport, Alfred Johannol est un ruatlre 
que nos maitn^s du plus liant parage ne saliraient trop éludier. » 

Parallèleiucnl à son frère. Tony Johannol, qui s’élail falipié aussi de la graviirr, expfwn an Salon des 
peinture» remarquables, un peu faibles de dessin, mais nmiplics de charme, de chaleur el d'éclat, el d'une 
exécution parfois très-solide. Un de se* meilleurs tableaux est celle scètie dotnestique, expos<>e en 1833. où 
l'on voit un paysan saisir à la gorge le séducteur de sa fille. Il peignit aussi, mais d'une manière un |mîu 
lâchée, Muuxn et Breada, la Mort de Du Guesrlin, Chartes 17 et Odette, cl les batoiltes de Ffmlenoy el dts 
Uosbach, |H>ur le Musée de Versailles. Mais la mort d'Alfred, survenue en 1837, le découragea pn>fnndémeiit ; 
et depuis lors il ne fit guère que des illuslrations. Aiiparnv.inl, le* belles édilious. uolaimnciit celles de Fume, 
étaient ornées de gravure» en tailleHlouce, lirét*» hors texte, gravures pnicicuses cl finies qui formaient 
autant de l.vhleaiix en regard de la page on le poète retrace un épiwule, où le romancier décrit une scène. 
Alors, te gm'it des jolis livres était si vif et si nipaiidu qu'il fallait substituer à ta fabricalion lente des 
gravures au burin, des vignettes légères qu'on faisait dessiner et graver sur l*oi* de manière à les multiplier 
à peu de frais el à les imprimer avec le lexie, en économiaant ainsi le tirage. Tony se trouvait tout préparé 
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pour l'otlo lAcbo abonrinntp «*1 facile; nmiioe son fivre» il a>4iit le latent d'improviser avec ^àce, d'inventer 
des tableaux d'histoire micruscopiqiies, de tn'uuper des figures élégante» el expressives dans le cadre d'un 
simple in-ocinvo. tîraveiir lui'inême.il wivail ciHiniiejit imliquer en quelques tailles les pi^rumnAges, les 
otislumes, les acressiMre» d'une sceiie anecdotique; il s'entendait à tracer la besogne du graveur sur biu», 
qui, nu lieu d'avoir devant lui des teintes à inlerpréter au moyen de liachures niitilaireinenl alignéi^s selon 
sa fantaisie, n'aurait cetle fois qu'à reproduire trait pour Irait le dessin de l'iiivcnteur. Ainsi fut inaugurée 
dan-» le» livres, par Tony Jobunnot, en même temps que per tîigoux, celte illustration familière et libre 
qui nous a valu tant de croquis spirituels et plein» de saveur, croquis improviüés par le peintre entre 
detii phrases, et qui nous font entrevoir nii intérieur, une cnm|Migne, un ciel, par une fenêtre ouverte dans 
le papier. 

Il est immense le nombre des vignettes de Tony Johannol, sans compter les fleurons, les têtes de lettres, 
les ciil»>de>lampc dont il enriehia«ait les vides que le typographe lui avait tout expn‘>s ménagés, ihm 
{)ttkhoUe, Motion Lneout, le Diohlt le Vicaire de Wakefield, el Waller Scott el Fenimore Coiqier 

el Molière, et bien d'autres livres encore, léiiioigiieut d'uiic lécuiidtié sans exemple, d'un talent inépuisable, 
qui se sauvait de TuiiiformUé |mr la lecture intelligente des auteurs cl refaisait à chaque fois sa palette, 
.^llaclié il ces livre», dont le papier n'est maUieureusement pas lri>-üurable, le nom de Tony Johannot 
ne saurait périr, au moin» de bien longlemps. Lorsqu'il mourut, en 1K52, b l'âge de quaroiite*neuf ans, 
ce fut un deuil daus toute la librairie, dans toute la litléralure, dans le inonde entier des arts, el pourUiiit 
sa perte est encore plus» vivement sentie aujimid'hui que l«rs grands éditeurs ont tant de peine à le 
mnpiacer. 


Iji ov Loorr ne renfonne aucun ouvrage ni d'AI* 
fn.'d ni <te Tony Johaiitwl. 

Lt** |irinnpaus Ublceiu d'Alfrnt Konl IMnMwre de la 
vicUttred'HuêteKhtek. <|*o Ofaait la galerie du PaUi*>K»yul; 

FranÇ''>ù I'* et Charlet-Quinl; 

Henri U et mi famille, 

Uarie .Vluarl la France; 

Franftm de Lomune }>re$entanl tet officiert à Charte» IX, 
peiiil |viitr le châM» «l'fùi ; 

L'A'nIrre de M"* de Manfpenner à OrlÀma, pcodant Ira 
irmiblea de h Fruode; 

Vne Stène de Cinq-Mar» ; Don Juan naufrage, lire du ro- 
man d« lord Byrun. 

Alfml JohaRMU a ptTNbiit auaai un numbrr canatdrrabie de 
tigorUra, ü'jM|usrt-UÔii et de u-pùi. Les plus belles de ses 


conipoaitions pour ta libcvirie sonl relira < 4 ui ont rlé faites Mir 
Im ruBiJiis do Waller Scott, et sur n<rrù«r Harlmre. 

II a grave te Trompetle mari, d’IlorMC Vcrnrt, rt lea Or- 
fdtrtinf. de S-hcIfcr. 

imiK'ipnua ouvrages de Tony soiil, sn gravure : le» 
Enfoui» rgaret, d'apres Ary Schrffer, te Porirait du général 
Fug, d'aptv» Uenml ; en peinture : une Querelle de l'endern», 
Minna et Brenda. la Mort dr Itu Hunclin, DouÿUi» fr Xoir. 
Charte» V! et Odette, Enfumer de Du (>ur*rfin. 

Au Muv6c de Versailles, on voit de lui les HiOaiUe» de Fon- 
lenuy e< de Hoslwli. 

Ses vignettes wil ête furies pour les éditions r|ue nous ve- 
nons d'énumérer dans In nolrrr. 1.4' fronlispicr do l'ancienne 
Arrwe de» Deur-Mcnde» el celui lie l'.lrfule lureet composés, 
un s’en iouvirat, par Tony Joliaonul. 


BOUCHOT 


C'est une chance |K>ur devenir immortel que d'avoir vécu longtemps la vie de ce monde. L'hhiloire de 
notre école est remplie d'artistes dont lu brillante carrière, à peine conUDencée, a été iiilerromput' par la 
mort, qui le» a fait oublier. Doucliot est de ce noiiibre. Il élait né le 29 novembre tttUU, el U est mort le 
7 février 1812. Il était Üls d'un ouvrier imprimeur; son goût décidé pour les arU le ût entrer à douie ans 
chet M. Hichomrae, graveur éminent, qui lui enseigna le des«in el lui aurait cQ»eigné ta gravure, si 
lloucbôt, tnmvanl cet art trop froid pour son tempérament, n'eftt voulu être peintre. Hcgnaultol Lelbièrc 
furent succcssivemenl ses tnallres. Kn 1823, il eut le prix de Home, el, du temps qu'il était pensionnaire, 
on lemarqiia Iwauroup un de ses envois, ttaecJius et Ériÿone. 

Après la Hévoluüoii de 1 830, la peinture fut poussée dan» de» voies nouvelles par une circonstance décisive, 
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ia foiiilatiuii du Musèa de Veraatlle^. Classiques et ronisnltqufs, Imis les artistes furent appelés à pindre 
les hauts faits de l’Iiistoire nationale, non pas de l'histoire intime, qui retrace les mœurs, qui observe les 
diverses eonditiuiis et eu iNirticularise la physionomie, mais de cette bhtnin; que Monteil appelait si bien 
X histoire-bataille, — le nom restera, — histoire en uniromie, qui a tant contribué parmi non» à foire oublier 
ou néfcli(;er l'étude du nii. Ikiuclint eut du bonheur : on le cliargea de peindre les t'wi^railles tk Marrem, 
beau sujet pour une âme comme la sienne, qui était prompte à rcntliousiasme et capablu du cuucu\uir et 
d'exéculur tout ce qui avait un grand caractère. U me souvient du la très-vive sensation que fit sou tableau 
en 1833. Au sortir du college, où l'on nous avait appris à no respecter que David et scs Romains héroïques 
et ses nudités sculpturales, c'était uii spectacle tout nouveau pour nous que ce dramo pittun»que puisé dans> 
la >ie moderne, ces héros d'hier, préseiiU^i sa* s artUice daus la frauebise du leur costume, avec leur 
uiiifonne républicain, leurs aiguillette», leur queue, leur cIiuihniu à lu fraiivaisi! et leurs guêtres salies ]>wr 
toutes les boues de l'Europe. Ib*au comme un Aiitinoüs endormi, Marceau est étendu mort sur un brancard 
porté par des grenadiers de Sambru*ut-Muuse. Ses diuveun nattés tombent sur ses juue.s pâles, sh)ii habit 
cnir'ouvcrt laisse voir une poitrine jeune et un cou fort. Iji mort chez lui parait pleine de pensées, comme 
le dit VUistoire tic Dix ans, eu parlant d'im héros plus iiiodi*rrie encore, et la sérénilé de son visage 
exprime la pureté de son ùiue et la luis.xion de la patrie, inai>i In passion au repos. Devant le cortège, que 
saluent au |»ostuige les ofCciers de l'armén aiilrichiriine, marchent quatre enfani.s de troupe qui baJlenl îles 
roulement» lugubres sur des (arnitoiirs drapés de noir. Ce groupe est admirable. Il est d’un parfait naturel, 
et, cependant, il étonne, il arrête, il attnehe. Ce sc>nl des enfants pleins de vie, qui n’unt pas bien la 
conscience de ce que c'est que la mort, et pour qui les combat» sont une manière de jeu. l.a coiilutii- du 
ce tableau, si j’ai bonne mémoire, manquait de vigueur, mai» elle était d’une monotonie triste, et le ciel 
même était voilé de tristesse. La scène était grande et pathétique. Il s'en fallut de Irès-peii que b*s 
funérailles de .1/arceou u’eussent les bonneiirs du Salon du IK33. 

Deux ans après, Bouchot exposa h haiaillr de Zurich, (\m est à Versailles, et, en 1K40, la •Smncc 
du 18 brumaire. Ce denner inurcean était fort bien entendu. L'entrée des grenadiers de Donnparte daus le 
Conseil des Cim|-C<uils y est représentée avec un mouvement Irès-dramatique, et ragitaliou des ligures, qui 
se pressent, se iieiirlent et se précipitent en sens divers, s'y trouve racbelêe par l'unité que ramène dans le 
tableau le costume uniforme des députés en robe rouge. Dans la foule, on voit surgir quelques belle» téms 
indignées. Le visage déconcerté de Boiiaparle, le violent embarras de Lucien qui préside, la rudesse bêle de» 
généraux qui exécutent le coup d'Klal, tout cela est exprimé avec une rare intelligence. Tant qu'il s’attacha 
aux sujet» niodenm», Bouchot y réussit, et il se distingua entre tous; mais ses puiiilures religieuses à la 
Madeleine, où U travailla pendant trois ans, sont loin de valoir ses pruiniers tableaux. Il portait en lui, 
cependant, quelques-unes des qualités qui foui le peintre de style. Il savait imprima du caractère à la 
roalité, et, comme dit M. Delécluze, c’était un de ces peintres dont lïime impérieuse dispose des formes 
à su volonté et ne se laisse jainai.s dominer par la malièn'. 

Bouchot avait épousé ia tille de Lablache, le fameux chanteur; lui-mùme était bon musicien et il 
composait à sc» heures de la musique de chant qu'il exécutait avec beaucoup d'expression. J'ai oui dire 
que la belle statue équestre d’Emmanuel fhilibtrt, duc de Savoie, qui til tant d'hunneur à MaruebeUi, 
lui fut inspirée par une esquisse de Bouchot : esquisse fougueuse dont le sentiment piUore»i|ue s’est 
conservé dans l’ccuvrc ruiimée du statuaire. 

Bouchot mourut de la poitrine le 7 février 18(2. 

Mc»*:k t>e CiiAMTitK». — Le» du general 

Siarrettu. 

Mvhkb do VEMviu.es. — Lu FalWfe de ZurtcJli, 
par Moss^uà loir tes Kusse» lu 26 sodl 1T9Q. 

Lo flÙT-Awil brwuiift. 

I quubW‘ qui fut vspooc au Salon. 


3 uiMv tiuchi'vi* un nepot en cgyple qui fui 
rs]K)»é uu Salon uptôs sa lonrt. 

Vc.xTE Hkh-ved W***. 1667.— Honaparte, Hu Aoul de% 
Alpex, manlranl à ron armée Ae THa\k. Crayon 

noir ivhuusit», 520 fr. Cnt le dt^n d'un lablr^u retnar* 
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CAMILLE ROOCEPLAN 

»« •• ll«l. - Mt •* ItH 

Snus l'avonit crtnnii dans derniers temps dn sa vie. Il avait un sourire Du^Iâiieoltque et i]mix; il 
semblait pressentir lui-mAme sa fin, qnt> tout le monde savait prochaine, et rien u'élait plus triste que ectie 
idée de mort qui planait dans mie demeuie toute remplie des plus cbariiiaiiieo inia$<^ de la vie. Nestor 
Roque])|an était alors ilireeletir lU* rOpèra, et il avait ménagé h son froii^ un atelier dans les l»àtimenls du 
théâtre. C'est là que nous allâmes qiielquefius le voir, n retour de hui voyape aux Pyrénées. Il en avait 
rapporté les élémcnLs du tableau qui eut tant de sucrés nu Salon de 1H52, la Fontaine fin (îranfl Figuirr. 
r/élaient des éludes au fusain rehausH‘es de pastel, d'après les belles lîlles du (mys qu'il avait vues venir 
ù la fontaine, les um.^ portant sur leur tète In cruche bien (nimni «nr un ooiissiiiet, les antn^ se peiiehanl 
pour la remplir, bis autres la lenuitl appuyée sur lu bunehe avec une élé|;ance naturelle cl |H*esqiie 
involontaire. Une c1hrm‘ nous frap|>ail, c'i^sl que le (N'inlre, revenant sur la tin nut premién^s impressions 
de sa jeunesM*, s’efTnrçAil de voir en pruiid, de donner du style à la luitiirc vulgaire, et paraissait, dans 
ses derniers rn>quis, vtmloir quitter b» joli pour le Wnu. Su earrière avait romnienré dans une «Vole 
ultrà'classiqiie. Il eut d'nlmrd |Miur ninllri! AIh!| de INijol. ensuite le l>nr«ni tims. Lorsque le romantisme 
éclata. Camille avait quelque vin&t ans. Il était né en ixnlt. à Malleunirl, déparliMnenl des Ikmches-du- 
Rtuinc. et il était le fils d'un nmnleur fort distingué et fort letliv*. Il s'échappa un jour île l'atelier de (iros, 
gagné par la fièvre romanliqiiH, et il se jeta, plein d'ardeur, plein d'umoiir, dans les bni'> de In nature; 
mais, tandis que les autres voiilnieiil tous être prodigieiiv, evcenfiiques, échevelés, biiarres, il w* coiiieiiln, 
lui, d'élre cliarmant. Lt, d'alioiii, ce qui rencbaiilail, ce fut justement ce que l'écido de Tinvid avait 
dédaigné : la Inmiére, la couleur, relTel, le paysige, ta chair, la vie. «i Cet éternel luoiilin de Watelet . 
dit Théophile Haulier, ce moulin qui l»at de sa roue une eaii savonneuse nu milieu d'iiii maigre bmiqiiel 
d'arbres, ce fut Cuiuille Uoqucpluii qui le démolit; il lui op|N»sR le moulin de liolinnde, a collcrelte de 
charpente, tuMln^sanl au tiiilien d'une plaine verte coii|xV de ratiaiiv et se délarhani sur un de ces ciels 
gris, si frais, .si Imnineiiv dans leur douceur, dont il eut de suite le M^'rtd. » Il est certain que Hoqiioplan 
fut des premiers à régénén*r le paysage, et qu'il y fil nieneille avant tjiltal, avant Jules iMiprt* e| même 
avant Fiers. Cbiotil anv marines, il les peignit itnns une manière evcellenle et originale qui tient le milieu 
entre la précise et tranquille linesse de lloiniiglon et le papillota:*' brillanlé d'Isabey. Lorsqu'il j mit des 
figures importantes comme dans la J/oreV */e fFi/uiniue, sujet lire *le Y Anlignaire de Walter Scott, ces 
figures sentaient encore leur origine académique *>l rappelaient le'iiu sous la drap*'rie. JBientôt, c^pendanl, 
Roqueplan se lit hollandais, ni«‘in*‘ |Ktur b's ligures, mais à la manière de Metsu, de Terburg, de 
Pierre de Ilooch. Abandonnant les formes de convention et les statues et le» bas-reliefs, il prit tout 
simplement pour modèles de jolies femmes; il choisit dnns la nature tes eiïels de lumière les plus piquants, 
et il changea les draperies classiques contre des costumes de soie, de velours et de Lrocail. On le vil 
s’entourer chez lui de b»ut ce qui pouvait faire valoir le cAtë gracieux de *>on talent, ses qualités de fin 
coloriste, sa touche |Kar m*iplals fermes et vif». 

C'c«t son propre intérieur que U«»qu*'plan a reprt'HMitè dans V Antiquaire. Pendant que de blonds enfants 
se jouent |>ar ten'e hju» un i‘ayoii *le sobril «{ui est entré par uue porte ouverte sur les jardins, le vieil 
amateur songe aux tnVors qu'il a accumulés dans su demeure, il en jouit, il les rumine. Sur des bahuts 
en bois sculpté sont rangés des ivoin's, des bronzes, de> pagoib^s. «les coupe» de jade, des porcelaine» de 
Chine on du Ja)M)ii des venes de Mtirano, des lem*s cuites; à la mnrailbï sont ucerochéos des armes 
damasquinées en or; de.s tapis de Smyme recouvrent de» tables à eolomies torses; au plafond sont 
suspendues des lanlenies chinoises, des modèles de navires, des coquillages précieux, des ninvaiix rares, 
que sais-je? et tous ce» objets, fondus dans un ensemble riche chaleureusement coloré, tranquillisé par 
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omlircH Iraii^pnrnnles, smil cflrc«i>é!4 il'im pinceau üèiicat cl roupie, niaif« doiil accents sont 
décisifs. Ces cITets mapipiCK, rf>n<>mele9 de Piern* de Huœli, nuqueplaii eut iiccusioii de les n’péler dans 

ses tiibleniiX de !«« Htjrk à f.nwirfs ni do la Souscription holUrnduisc , qui stuil en leur genre de pelils 

chefs-d'œuvre. 

ITii artislu l'tnnme lt»qnep|,in, un humnie qui a joué un nVIe si Itrillaiil dans l’art contempnraiti 
demanderait une hiugrnphie on hoiiiic lurme. et nous éprouvons un véiilnlde chn;;riii de ne poiivoir 
consacrer ici qu'iiite page n ce pctnlre d'aimable mémoire. Mais, sinis éinmièrer lanl d'uuvrases qui lirent 
l'eiidiaiilement rie nos jeune*» années, nous voulons dire iin mot ilu Lion anuiurettr et des Ctrises. Lu 
première de ces peiiilures eut un succès fuii parmi les romantiques déjà calmés. Ils admiraient culte b4dlu 
blonde aux carnations fermes, polies et abondimles qui, d'une niaiii b‘gèn>. coupe le^t ongles d'un Uun 
dompté. Ils vantaiunl ce torse voluptueux el im et »<m relief et sa rondeur. Rclairée |tar un ravon de soleil 
qui la frappe de cété et par les relleLs Irès-tumineiiv de en rayon i{ui la fait res.scmbler un peu à une 
larilornu, celte vivante cnialuro symbolise à In miNlenio une idée antique, une idée aussi vieille que 
l'humanilé. Par un étrange renversement de tous les principes, eu sont des formes individuelles qui 

repr«'>senleiit ici mie pensée générale : un lion de la ménagerie est substitué au linii emblématique et 

lerrible dont le génie égyptien avait trouvé la furme, ou, pour mieux dire, la formule typique el sculpturale. 
L'amslère allégorie est toute smqtrisc d'avoir un nom propre el d'étre remplacée par une Dalila rninilière du 
quartier Lorelle, par une Omphalc du demi-monde. 

Ah! combien U a mieux réiis«i lorsque, reslaiit dans la vie réelle, dans le senlimeni moderm;, Camille 
Itoqiiepian a traduit à sa manière celte page ndorabb* des Confections , l'Iiisloire de .leaii-Jncques Uoussenu 
avec M“* Cullel cl M** de tirafToiiried. I.*! |MMiilre nvnil là tout ce qu’il fallait |H>tir iiniis charmer une 
seconde fois, même après riimnoilHl écrivain. Il avait rt^prll, la grâce, riiilelligence deliente des rltost's du 
cwur. Quoi de pins gracieux, en elTcl, que ces rieiix ligun^s île Jciims Hiles, à demi embarrassé!^ «le 
raventureu!»e rencontre ! (Juoi de plus Jeiiiie el de mieux swiii que la gmiclierie naïve du pauvre llousseau, 
soil qu'il lire par la bride le «‘bevai Je M'* tlallet pour fain* passer le gué à In rieuse caravane, soit que 
troublé, rêveur cl aiiioureiLX, il jolie aux deux amii>. du liant d<^ l'arbre, des ceiises qui vont tniiibcr 
comme niiUvnt de Imisers sur leurs é(inules iiue«, sur leur h.mu iiiiiocemmeul découverl ! Ileureiii le peintre 
qui compromet dans scs muvies la poésie el l'amour! M est bien sûr, en pandllc compagnie, «le désarmer la 
critique la plus sévère, d'échap{ier aux grondeurs. 

Oui, le côté élégant de la vie, la ricliesse des costumes, ré|>nnouissement du soleil dans le paysage, la 
vérité el la volupté de la chair, In lumière, le plaisir, l'amour, voilà ce «|ui, sans doiile, salivera noqiieplan 
de l’tuibli, tant que <iiireruiiL im>s cnupiis séduisants, ses lilbograpliies sovimreiises, ses aquarelles si 
nourries et si franclies, enfin sv>s jolis tableaux, dont la couleur cs^t clinmle sans être roussie, el dont la 
touche, «ms être martelée, accuse les plans, pitVise Ica formes el juxtapose avec sûreté des tons qui se 
marient d'eux-mèmes. Aussi, quand il moiinil, en CH'lubre 1835, ce fut un deuil sincère |uinni les amateurs. 
Tous coururent à sa vente et se disputèrent à prix d'or ce qui restait dans son atelier de tuiles invendues, 
de dessins inachevés, d'éludes, de fusains, de lavis uu de pastels. I..e« amateurs sont ainsi faits en France : 
ils paient la grâce plus ct»er que la beauté. 

U* MrsKK m' Loc^hë ne renferme aucun ouvcdgr de 
Ciimille Roqoepbn. 

Mi-skb nu l.c\KiiBociui. — l^ie Jl<tr^e. 

Mi'stE DE Lille. — La Sort dete>iuoH Morris. 

I 4 » prinnpsut ouvrages <k Lumille llnqiii*|>l.tn sont : lu 
Morrf d'EquianTf, sojrl lirèdcr.tNfifN'iirrrleW.-tlIor 8coll, 
gravée |Kir rt litliagni|)likn par (idnm*r, apparlenant 
à M. de FiU-Janirs. La Mort Ae rrs/iïnii Mortit, aujel tiré ilr 
— Vue Ae Saint-Pot Aa Leon. n)qiiirleMint i 
M. Bruilon. — Le Passa/fc du que, Houutou et te$ dnnoi- 
tfUes OitHtt et Gra/fenrieA^ à U. ctr Kolluclubl. — Lea 


Ceriin, iijiparlcnant au Orrle dt** .\ru, a P*ns. Une Sréne 
de la Sitint-Bartbeirmq, urWtée par te minutèm de l'in- 
lérH'ur. — L’on Ueture «oui Jvdhm XUI, i -M. .\dolphe 
Nuieaii. — Utfn Dyrk à t^MmAre*. — Lu Souerifihun buUan- 
dfii’U. » LMuft^uaim d<ou «an oiètur/, arheté ]Mr le duc 
(TOrlL>aRs. — Le Lêu* ammtrtux, appurlctuint au luéiBf.— 
Pottlaine du Fifpôer, Ubleuu ocItrU; * la suite du 

Salnn «k* tiU>i )Kir lemiai-ttre de l'inlèrieur. cl qui cvna|>pa 
l’annèo Miitanlc il HnccoifiP du minUten*. — ta*!* FiHv* A' Ere 
(mangrux» de (•onmieul, c'est le tableau qui fut <i|io«é au 
Salon de 181 m, et le dernier morreau de l‘artiste. (tans cette 
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iiinmmtitfn ne toot pas cmupns brauroup clt* pasMipfs, «]«■ | 

tndttnc» et de vue» md» nom . tels qu'on en verra fitçurer ci- 
après dun» lu vente du |>rintn‘. i 

Roqueplan a |icin( de« pattneaux dt-eoralifs dans la salir à I 
iiiuDger dr M. Ihiibiny : il a e«i aussi Ut-i (kVoialiuns à faire 
pour k> ninipte de l’Iilat dans le pnl.iisdu Liixriubourg. 

Vr.\TE uvc D'OaLS.iss. — LMnliytirtrr. cVst le tohiraii 
wi Ton voit le viril «ntiquairè dans son rirb<‘ intérienr. Ilevanl 
lui Iroi» enfant» jouent par terre ; denière lui. une jolie ser- 
vonlr. 3d,(>04 fr. Lr lÀon amourntr, 35.UOU fr. 

Vb^tk RoofEei.*?». — Nous cmpnmtcm» an Trésor d' la 
rurioede les rvnsriirnrcnrnU qui saivent : La f'rotnrnade datt* 
le pare, 5.101) fr. , la Ihlançairr. 4.100 fr. ; iu Orfurr 
défendue, 1 ,OBO fr. ; .Sotns mafmtrfs. t ,100 fr. ; fd Fuite 
en Éffple, première pensée. fiOO fr.; M»r rw de J/orlaix. 


iMJV fr. . («I /VrrweAr, 1 ,i!Ml fr. : /a ConfiJmre, 750 fr. ; Kiin- 
rmu de /liiine. 450 fr. ; /Ciinroiu de Aouie. 5lJ> fr. ; EiMrirrm* 
de A/orlair, «05 fr. ; Voodr (lIruxrlU's’ . 

4Wfr.; f’.tpprudlir de füiVer. SOI fr. ; frt f’Wlr» d'Ètr. pre- 
mière pen*^. Î33 fr ; Prêt .Vier, 450 fr. ; l«t flrrwmprtue. 
1 ,330 fr. ; la /l'tla»çinre, 1.10 fr. : f M Heule, ^00 fr. , 

ht Gue/re. pn-mîm* pensée des {diifunds du l.iivi-mlKHirs, 
(30 fr.; f<i Â'rAnrr dHlnnt Jet fois, l.iSOfr.; la Méditation, 
000 ft.; frs A-uj* èîrruri, 1,000 lr.; /■'ualuùir à Siarrils. 
440 fr.. un JfouIiN d'Amtlerdum, 1.105 fr. ; une Ckamhre à 
.inrem. 1.5A5 fr. : fr Uiroir. t.liSO fr. : Rr|HOdluction d'un 
Ubieau tk Rubens : A'pfiv- Stiinf-Joctpief, à Anvers, OiiO fr. ; 
Plage tl'Otlrude.lifiOtr.; le l.tou amfjitreur. squarulk'u l'Iiiule, 
(.OW fr.: lr Paveur de renier. 3,ÎOfl fr. 


CHARLES UE LABERGE 

mt S< 1SST. w ■■ ItSI. 

Lé 26 janvtor 1R42. il monnit à pArin, dmin tmo mninoniicllo do ratenui*! SaiiiU»-MArii>, un joaiio poinire 
nommé Charlcü dé Loborgé, qui méritu pliix que beau(*o:ip d‘nulrco d’avuir une place dnii« celle liisloire, 
bien qu'il n'flit fail que cmq du six paysages, quelques des.sins n la plume cl iiii |M>r1niil. 

Charles de Laberge étail une de ces natures enbèi'es^ prDfnndi'mRiil orisinaVs, que dotiiiiic rorganisnie 
el sur lesquelles renseignement n’a qu'une faible prise. Le.« deux mailres dnni il reçut les lemiis ftirenl 
Victor Berlin el M. hrot; mais ses premières éludes furent trailées dans une tiiatiièru Unité diiïérente de 
la leur, manière large, fouRueiise el heurtée, remarquable par ces excès d'empÂlcmciil qu'il n‘a pas tout à 
fuit perdus depuis, et qui faisait ilire à son frère (le lK*8*habite médecin) : « Si jttmnh Ut devints 
tu rcccmntfifms Ut tableaux au toucher. » (lependunl il ne larda pas à secouer le joug de l'atelier, qui est 
plutôt celui des camarades que celui du maître, et il se retrouva bientôt lut-méme avec son naturel, qui 
était revenu au galop. Il aimait passionnément celle belle femme <|ui a une physionomie si mobile el un si 
riche écriii, cette femme vêtue de lumière i|u'ûn nomme la nature. C'était sa passion, et il ii)eU.vit son 
bonheur h la contempler. Puis, il lit ce ({ue font tou» le» amoureux qui analysent la beauté de leur cœur, 
qui aiment sépan-meut la main One, la lèvre épanouk*, le tendre regard et le ion particulier des cheveux; 
il aima comme eux la nature; il l'adora en détail. Il cnil pouvoir trouver une conciliation entre ces deux 
choses difficiles à concilier : la puissance de l'elfet général el revirème nui. 

It fallait le suivre dans scs excursions |nUorusques à la cnmpagiie, avec Théodore Bousseau, Jules Dupré 
el les autres jeunes pntnlres d'alors, tous vaillants, tous animé.» d'une égale ardeur. Heureux des moindres 
accidents du terrain el de la végélalirm, charmé de (ont ce qu'il rencontrait sur sa roule, il se fût épanoui 
devant un petit léxard se rhmiflanl an soleil sur iin vieux mur; il s'écnnit d’aise à la vue d'une marguerite 
des champs h la corolle étoilée, el lorsque d'un pinceau délicat el soigneux il la transportait dans le gaxou 
de son paysage, on eût dit qu'il en avait compté les pétales en récitant ces litanies de l'amour que répète 
la folle pensionnaire des couvents, (m n’imaginc pas jusqu'où de Laberge poussait la passion du vrai. Si une 
brancha s’interposait entre son œil el le soleil couché, il la faisait telle qu'elle est en réalité, non pas avec 
un petit liseré de vert, comme l’eût faite Claude Lorrain, mais d’un seul (on. te découpant en noir sur la 
lumière, el coiiserv'anl k peine sa mulcur dan» les parties éclairées par d<^ rcHeU. Arme d'une patience 
de bénédictin, il poursuivait Ut vérité jusqu'aux entrailles. La pierre du chemin, U voulait la peindre avec 
tout ce qu'il y voyait, fût-co à vingt pas devant lui, avec ses inégalités, ses cassures, ses petits creux 
consenateurs de la pluie, sans omettre la moindre tache, le moindre lichen; rberbe. U la subdivisait en 
brins imperceptible» aussi nombreux que le» poil» de son pinceau; la feuille, il ta deseiriait séparément. 
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ilaii> Ml forme n2oiii‘eii&e et raccmim> . In mnttnit ln<'ii à son |>lnn. faisait en ^rte qu'on en dîslin^ii.M 
ro^pècc, It* côlê velu e! le cùlè liswï, lu furme inoln, miguleuse nu cn''nel<ie, el qu'on y reconnût aussi toutes 
les allèraüoiis qu'y appoileiil les inluni[N>nKs de l'nir. 

J'ni rnnim du LaUT^e, et, qiiuiqnu je fusse bien jeiiiip alors, it m'arhvnit puKois d’entrer eu discussion 
avec lui el de lui présLMder tiiiiiJiMiienl qiielqucs obsenaHons. u (.iii'im polie, lui disaîs>je, celle fidélité 
rigoureuse, excessive, dont le tnérilo échappe nu plus ciand nombn' ? La peinture n’est pas l'histoiru 
naturelle, ni. le |Ukysa|ti> une grande planche de liotanique; l'art n'est pas la science, cl il y eu a mâme 
qui disent que In science est ennemie de l'arl. Votre in i prochahle précision, qui ferdit la joie du naluialistH, 
aiira-l-elle bien son prix pour le gros d<»s spectateurs qui n'a sur la nature que des connaissunces générales, 
qui ne suit de rormeau que son ombrage, et qui donne le nom de verdure h luulus b^s !ieii>es de la 
prairie...? Quand je passe des heures à contempler dans un coin du Louvre le BhUsoh de Riitsdael, j'ignore 
si j'ni devant les yeux de l'aubépine ou du mûrier sauvage, mais je voudrais m'asseoir au pied de ce 
buisson pour y entendn^ siffler le vent, u De Labente éi'oulait im|iaticmmenl ces discours. Il ne pouvait 
comprendre rabstraclion dans le paysage, a Vous voulez, disait-d, faire des portraits de fantaisie, et moi 
je n'eu veux faire que d'apri^ nature. Kcpi>re/-voM.s imaginer un paysage plus gracieux on plus beau 
que Dieu ne b^s sait faire? (Iroyez-umi, estimez-vous heureux d'avoir rendu même celle plume d’oiseau 
qu'emporte le vent. Pour moi, je suis plu» content aujourd'hui d'avoir saisi le Ion pâle d’une scabieuse 
que je ne rétnis an sortir de l'école, d'avoir mis sur ma toile des rameaux sans caractère et des arbres 
sans nom. » 

M. .\nnlnle Dimiiilofl ayant confie à de I.alH'rge la conservation de sa magnifique galerie, le chargea de 
voyager en Hollande et d'y acheter pour son compte quelque?! tableaux de prix. t>ii conçoit qu'un voyage 
dans la p.ntrie de (lérard Dow ne lit que le poiisM>r pins avant dans ce système du fini où il a surpassé 
tout le momie. Plus que jamais, il se fil l’t^clnve de ses scrupules. Plus que jamais, il eut foi dans la 
loute-pui>sanei< de l'imitalion el «laiis l'imporlaiice du modèle. Quand il prx'ipamit son tableau du .IM/mn 
f/r cam/ytÿnf. un de m*s chefMl’teiivrH. il courut deux mois la Imnlîeue de Paris pour y Irouvér une rosse 
comme il la voulait; il la trouva, enfin, et la pauvre liète, i{ui n’avait que le smilOe, monriit en posant. Il 
y avait dans ce tableau nn cep de vigne qui lui avait coûb* bien des peines, et qu'il voulait reproduire sans 
y changer un atome. Mallieurctis«-nieiil, In vent d'automne vint qui emporta qiieb|ii(>s feuilles; ensuite, 
vint la pluie qui b>s défoi'ma....De Laberce était désespi^ri>. Chaque fois qu'il venait établir son chevulH devant 
le cep, il nonarquail avec douleur les ehangemeiils sunenns. Enfin, n'y pouvant plus tenir, il coupa le 
cep et le transporta chez lui pour réliidier à l'aisi» el pousser rimitation jusqu'à ce qu'elle fît crier. 

Telle était la fui de cet artiste. Elle se traduisait en un lahtuir opiniâtre qui dévora sa jeunesse. Il avait 
trente-cinq ans lorsqu'il mourut, le 2fi janvier 1842. Mais, du moins, il fut heureux jusqu'au bout, et il 
emporta dans la tombe sa ehère rnqance aux infiniment petits de la lienulé, ses illusions peut-être, cl cc 
tendre panthéisme qui avait bien aussi sa poésie psrticutière et son idéal. 

Mubkc uv t4Hiv«s- — .Sntrii rou<’AAai. Ce l«l)4pau, com- I d'npres oaiure. — Ponoé au Louvre en ItU par la funilli; 
munce «n IV37 vl fiai en Is:i9. j He miM'rvmvnl peint 1 île Clurica di> Labeige. 


ALFRED DE DREUX 

■ t «a 11*1. — auat ai t*l« 


Qui ne le connaît? Qui n a vu quelqu'une de ce» i»cinlures innombrables, ipujours variées cl toujours les 
mêmes, des chttvaux d'Alfred de Dreux, car chez lui le cheval ulail le modèle favori, le modèle uoique ? Le 
dandy, l'amazoae, le groom n'étaient que secondaires : Us étaient l'occasion, le prétexte du cheval. C’est 
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que ilo l>r(Miv ét»U i*n fii'inlure iiii rle<uretii1:irit île GéricArill, un pelil-fiU iIi^;!L'n^rè , <nn» ilnute, niiiÎK qui 
nvnil ononn^ «le h r<ie«'. il èiail né à Paris on 180R , quinze ni»« iivmil la mort de iiéricaiill, et il pitl l«> 
ominaUro a<i«ez (xmr ne l'oMblior jamais. S4moneh!, «le ÜnMU-n<u‘cy, était le câinnrailo. l'ami le plus 
iiiliine «le <«ériratilU IW's son onlance, Alfred les avait vus p«>in(!ro «msemhie, puis il avait vu niTiraiill aller 
an Iwiis cl en mvenir «Mépiinl, frin^nt. Im'uu cavalier, et tliuis sa jomie tète, ces d«>uv idées, In peinture 
et le cheval, s'«‘laicnt initiées de façon (|ir<dlcs n'en faisaient plus qu'une, ('«qiendnnt, »on père était tm 
nrehilecle classique, et c'est à Reine qii«ï se passa la jeunesse d'Alfred; mais ni les chevaim 
hénii<|ues du Quiriiial , ni le Marc-Aundc «lu Capitole, iii ces coursiers sauvages que font courir les Romains 
nut grninls jiviirs d«‘ f«*te no purent offac«*r dans l'esprit d*,\irr*'«l le type qui l'nv.iit d'abord frappé : le 
di4>vnl aiiv jambes d'acier, nu l«>ng col , que les Anglais ont fabriqué t«ml exprî's pour les c«mrses d'Kpsom, 
enr il aimait les cbevaux qui’ Géricaull nrail monl<*s, non p.as c*>iiv qu'il a pirinis.qui sont le perrbemn des 
diUfieuc<>>, le cheval de M«?ckIembonrg à baiito encolure et la n>bu.sl«‘ nnmlure du cninloimeur. 

Au conmi*‘m’emeiil. Alfred d«‘ Dr«‘ux avait .appris la peinture eu nmnleiir; mais I.t fortune pal«*rno!le 
inaiu étii fortemeiil compromise, il dut sc faire peintre innirtout de lum.et il acheva «le sc roriner cher 
Lnm C«>gni«d. Eu 1 S.1 1 . à dix-neuf ans. il exposait un hff^riotr tV ^nrie cl un Mme liouhin «w/mw/ »/« 
f»tss4, deux m«»rcenux «pii maïqui'n’iil , je crois, l'apocéc «le son talent. Il pos-oédait .alors un ebcval î et déjà 
il le coniiaUsait par ctnir, de la sole au clumfrein. Il savait l'étriller d'un coup de pinceau, au moyen de ces 
luisants «le In croupe et «lu |MÛIrail qui fout 1a joie du sywr/mmr et le désespoir du palefnmit’r. Il avait étiidn? 
toutes les r«d>es. toules les élégances, tontes l>-s coqiiulleries de «ou iiimléle; il le voyait toujours dans sn 
pensée piaffer, Inuler, b«)mlir,«w lancé à foml de train sur le turf de r.lianlilly, ou courant le cerf dims la 
forêt de Coinpi«*gn«r. ('.«‘pendant il fallul ajouter nu pe»onncl de son écllril^ i>n ne p«uivail peindre ries 
roiirses sans jockeys, ni des rhass«‘s sans veneurs. Il se vit donc «iblîgé d'inlriHlmr*’ dans scs peiiiliires do 
cliL’vnux col indispeiisiible l'iémeni. le cavalier. Mais lotit «l'aUird, ce ne rmeiit ipie des halûls rouges. Du 
plus loin qii'«m apercevait, à la ilevnutur«> de Susse «>ii do Durand Rutd, un écuyer en «'Asaipie «’carlai«% on 
«li-sait : Y«»itâ un Alfro«l de Hnun. Ce n'i-sl |»a< nue petite affaire «ui peinture que «le mettre cinq ou six 
habitv fouge*^ «tans le mémo tableau; mais Alfred s'en (irait à metveilbi. Ici, le rouge était rompu par 
roitibre iifTicieuso il'un |Nkle:iu, là par iirn^ braiK'he «le liêlre; cehii-ri blanchissait au s«>|eil; celui-là 
s'eslitinpait daii> réluigm’ment , et In rosullante était vive, nmusanti! à l'u'il. Par s«s tableaux de citasse, 
de Dreux devint a la mode dans le mond«N cl aussi dans le demi-monde. Les jolies femmes Orcnl pour lui 
beaucoup de folles et il lit pour elles beaucoup de tableaux. 

Alfred était |H’lil, Iri’s-bnm et il portait toiilosa barbe. Sn figure acréable avait une expression un peu 
n'vciise qui c««iili'ustait avec l'énergique franchise d«i s«m laleiil et l«’ caraclêre ri^olii do sa toiiclie. A sa mise 
Irès-soigm’c, on rc«‘onnn l'usait tcml de suilo en lui un lion, im lioimne du sport; il était, du reste, inoff«>nsif 
et iloux comme un «uifanl. Dans te temps de sn v<»guc, il prit un atelier avec Isabcy, me do Laroclieroiicauld, 
n* 5, dans la m«‘'m<’ maison où étaient fiodefriù, Jadiii et Kugèiio Lamy, et, qui l>} croirait, c'«dait lui le 
moins briiyaiil tb« tous, lui dont le piiiccmi fait laiil d«’ tapage. .\u milieu d'im nioiido aux nuriirs cavnlH’rt^ 
et BU .style «Mivalier, de n«mvoau\ inudMes sc proMmlnmiil, qu'il fallut in«’ttrn <m scène, ou plub'il irndlre 
en .«elle, et d'abord les f«>mmes. A vrai dire, il connaissait pmi la (îgme bumainc, et il ignorait les formes 
de dhsmit, c'est-à-dire qu'il ne dessinnil, d'un bras que la m,'incln*, et d'une jamlte que le pantalon. Des 
féminins, il n'avait étudié que leur élégance exlérieiire, b’urs coslumos, leurs spencers ci leurs gants. Aussi, 
ses amaz«)n<’s resseinblenl-elles un peu à des mani»e«|uins «d m*s têtes à «les gravures de modes. 

l'n jour vint où l'on vil percer dnu' le tableau d'Alfred , — car il n'a fait qu'un tableau dans sa vie, — une 
pointe «le sentiment : ÜfuU on rruHovous. La lionne prit des airs amoureux au coin des bois; la lîlle de 
marbre feignit de luilpiler sous son corsage de velours, tanlùl déguisée en cbàtelaiiie du moyen-âge, avec 
sa levrette blanche, tanhVt coslumé’C en Andaiunse et se dressant sur la selle d'un cIk'tiiI pour écouler les 
accords d'une guitare. Mais le grand succès d'.\lfi'ed de Dreux, ce fut la Course mt /taisrr. Il s’agit do donner 
et «le prendre iin baiser au moment où sc rencontrent Uciiv chevaux liuic«^ ventre à terre, dans la 
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précipilnlion d'un cnlèxMuonl. Image vivanle de ces amours qui passent comme l'i^clair, cfllciininl h lèvre 
sans loucher le cmiir. 

La rêvoliilioti de Février iiUerrompit pour un moment les succès do In pcinliiro frivole. Alfred de Dreus, à 
qui son public échnp|>;iil, résolut d'en aller chercher im en Ançleb>rre. Il y retrouva l^llgè^p Lnmy et Cavami, 
mais la lerru anglaise ne leur ftil ps plus hospilnlièn* quVMe ne l'iivait été à Watlenu cl » Cérirniilt. De son 
séjour a Londn's, Alfred ne relira d'nuire avanlnge que d'éludicr des vartélés de races, le ÿc«//c»WHriV/cr, 
lu poney d'Ecosse, le bouleMiogue des écuries et ces niagniliqucs lévriers à longs poils qui rêvent comme 
des personnes naturelles dans les tableniiv de Landseer, ou qui bondissent dans les romantiques paysages de 
Vnller Scott. A son retour en France, il reprit, dons un atelier de la me Pigale, son exislcnce d'aulrctfuis, 
et il eut quelques commandes oflldelles, notamment le portrait équestre du souverain. Ce portrait passe 
puur avoir été la cause, uu du moins l'occasion de sa murl. A la suite d'une allereatinn d'Iiniiiieiir qui se 
semil élevée entre lui cl un personnage intermédiaire, Alfred aurait été Itié en duel. Ce qui parait certain, 
c'v^t ({u’il ne mourut point d'une chute de cheval , comme nous l'avions annoncé |knr emuir dans h (iftztttf 
tfps Reattx~.\Ti5. Il mourut au iiumiciit où nous revenions du convoi de niilTirl. C<dui-4n était le Français de 
noire pi'inturu; Alfred n'en éLiil que le I*arisieii, ut encore le Parisien de ce Paris qui va de la rue Brcda 
à la |M>rle Maillot. 


PROSPEK MAUILIIAT 

• ( »• l«n. - t« !•*». 

Bien qu'il fût né à Vertaizon prés Thiers, en IH1 1. Mnrilhnl n'aurail jamais été pris pour un enfant de 
l'Auvcrcne. Il n'avait rien en lui du teinpv'ramenl sanguin, des fraîches couleur» et de la vivacité d'un 
Auvergnat. Il était jaune et maigre; il avaii la pe.iu bistr*^, l'mil unir cl profond. Tout semblait accuser 
chez lui une origine orientale, et l'Orient, du reste, était la vraie patrie de son ùmc; aussi hii-inême 
signait-il souvent se» lettre» et scs ouvrages : VEyyfdii^n Murilhat, 

Le do'^sin lui fut enseicué au colléce de Tbiers par an professeur italien, nommé Valutiliiii, qui plus 
tard bit appelé h Bodez et devint notre maitrede dessin. Cul homme nvail linct étincelie du feu sacré, et il 
parlait des arts nvcc un tel enthousiasme que nous lui devons peut-être du les avoir aimé» aveu passion dès 
iiotnr enfance. 

Envoyé ^ l^ris en 1829, après de bonnes étiulos lillérnir«>s, Marilhat fut recommandé au famciiv 
décorateur Ciceri, qui lui donna pour maître Roijueplaii. Mais celle première influence ne se fit pas sentir à 
SC» débuts, qui fiin>nt ceux d'im classique pur; lu sujet, les figures, te choix des sites, rarrancumcnl 
Iradiliiumcl d'une nature factice, tout dans s<>s comniuncemenis aurait fait croire qu'il avait reçu l'éducation 
d'un prix de Home, t^n voit au musée du Mans un |»aysnge de lui, qui «»( composé comme une égloguc de 
Virgile. Couronnés de fleur» et vtMiis de longues draperies, d'antiques pasteurs et be^jères écoulent le dieu 
Pan, qui joue de la flûte; des nrbrus aux teintes automnale», dis, roeher» bombnts. de» cascade», di*» ruines 
héroïques, il iio iiiaiiqiie rien à ce paysage d>; ce que veulent dans co gcnn) lus académies. Ce(iCMdanl, 
rcMiiine il travaillait encore chez Hoqiie|»1an, imu t'ireoaslmicu imprévue décida du sort de Marilhat et de 
son talent, l'n rielic Allemand, le baron de lliipul, su pn-|»arail à un voyage srienliliqiie en Orient ; il eherctuiil 
un dessinateur qui pùl raccompagner : Boqueplan proposa Manlhnt, qui fui agréé. 

L'cxpédilioii mit à la voile nu mois d'ovril 1H31, sur le brick le d'.I.M//». File parcourut d'obord la Grèce, 
el Marilhat vil Argo.s, Corinlho, Mégare, Athènes. De là il écrivit à sa smur avec une vérité que nous 
pouvons ccrtiller h notre tour : «i La Grèce est un pays d un caractère superbe, hérissé de rochers arides, 
mais d'une forme imposante, avec des plaine» désertes, mais d'une grandeur et d'une beauté magnifiques, 
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el cou>crlos ()<t brousj;DillH<t, l»iiricrs-n>>es tout en Heur», de myrtes et de thuyas. I.e!» hnhUants y ont des 
alliludes et des mines superbes. » Il «isita ensuite la Syrie, la Palestine, eiploraiit avec la caravane luule 
la cuiilrée qm èeteiid de IleNroiitb à Jérusalem. Inutile de dire que chemin faisant, Marilliat dessinait 
ce iitotiéle toiijmirs changeant, et qu'il eu peiçiiail des études rapides. Ici c était une \éi:etation brûlée; là 
c'étaient dos cbcmins tortuein, taillés dans la craie biniicbe, ou des terrains élieulés, écorcliés. mi bien de» 
bruyères et de« cbardons; ensuite de^ ondulâtiuiis de collines «lériles, cl au loin, ItHc ennuis pies nus du 
Liban. Ou<^Iqu(-*foi» une belle suurce jaillistiait an milieu d'un {Niys dénudé, et loul à coup une \é;tétalioti 
splendide venait fumier aiiloiir cumme une (le de verdiin* où s'enlrelnraicnl les viimes et les onm^em. Pu» 
ÿur ce vert prufoiMl so di-tacbaieiil le ruuge des ;;n!nBde.s et les lnii;;ues grappes de la banane niix feuilles 
larges et lustrées. L’u il allait enfin se rcpuM?r plus loin sur le fans-vert des oliviers placés là pour aoiortir 
la niaKinficeiice du spvHrlacIe. 

Un trait à remarquer chez Marilliat. r'e.sl qu'il regardait presque autant aux fiftiires qu'au paysa{:e. Il 
étudiait non seulement les terrains et le ne), mais les itéduiiins basanés, vêtus de couleurs voyantes, cl les 
chevaux, les unes, les chameaux, et ces fabriques oheiitab o, aux toits plais, d(»nt b'S muniilles blaiiclies 
remuienl un S'ileil aveufilanl. Ih^camps avait pi'inl avant .Marilbat eus coiiUn's et ces figures, et il avait 
imprimé à tout cela un caractère étrange, un st)le fier, un air du sativ iifrerio primitive : Marilliat les vil mec 
dus yeux plus doux; il tiuuva aux lif;tirus imu bcaulé plus vraie penl-c'lru et plus humnine. I) n'*pamlil sur scs 
tableaux une binùèru moins accablante. heciird.iiil celte nature par mui côté riant et ma.jiiUique, il ni tempéra 
la viuU'iice; il eu adoucil les cunleurs exaltées. Pecamps se plaisiil à nous cnminiiiiiqiier riinpression de 
l'Arabie pélrée, de l'Aralùe dési‘i1e : Marilhnl devait nous moulrer de pr«‘férence l Arabie heiu’euse. Je dis 
la MOttfrer, car il ne l'invente pas, il y mut fort peu du sien, il se borne à la clit>Mr et à la rendre. Sa 
couleur est éliiiceiniile, cliaudu et soulenue, mais elle u'est ni bi ûlmile ni brûlée comme celle de Pecamps. 
Pour inoii com|»le, dans ce que j'ai vu de rorient depuis Curfuu jusqu'à (loustantiiiople, j'ai reconnu sans 
doute qu'il y nvuît phice pour les deux jH'inttx^s; mais j'ai rencuiilré plus souvcul des tableaux tout faits de 
Marilliat. Ses figures nolniniimil m'oul |iani plus eonf(»riiu*s à la niulUé. 

Après avoir visité Uelldeem et la mer Morte, In caravane avait fait nniln pour JiifTa, où elle s'était cm* 
barquée |Kmr Alexandrie. L'Ésypte était pour notre |Mivsapistu une mine toute nouvelle. Ce pays étrange 
n'était connu eu France que par des dissms et des gravures qui nvaieiil surtout reproduit Farcliiteclurc 
et les monuments sculptés. Le paysage proprement dit, l'effet du soleil africain sur cette contrée dont le» 
arbres sont épais et noirs, dont les champs »c couvrent dans la saison d'une verdure brilhmte et se 
couronnent de pnliniers iiinotiibrablus avec leurs belles grappes ruug(>s et dorées; riiamiotiie des ruines 
antiques et des édifices modernes, dômes et minnreU, avec eelto nalun* extraordinaire, tout cela n'avait 
pas été rendu avant Marilliat. Kl cependant, qiiami parurent au Salon ses paysages, la P/fire d'KibeAich 
an 6'oirc, dont il n fait plus tard une eau-forte, le Soiti'enir des itordi du une r/Z/c d‘Jiÿi/pte au 
crépuatulf, ce ne fut t»oiiit par Félranguté que cc» tableaux séduisirent. On y remarqua le dessin serré de» 
figures, le goût des belles ligne» cl des punderations cochée», la profondeur des ombres, cl par. dessu» 
tuut litiu harmonie ik*» plus can^sanles oblenuo avec des tons intense» el d«'» oppusition» résolues. Ce qui 
Iriompliu dans ce» paysages do Marilhnl, c'est une |mésic qui n'est pas scub-meiil celle du la inalmre, 
comme chez Dccamps; sou» le» leinles dont se colore une nature qui siMnlderait devoir accaparer et 
dévorer Imite rallenlion du spectateur, on sent transpirer myslcrieusemenl un doux idéal, je ne sais quoi 
de tendre et de dément qui réside dans râiiie du peintre. Tandis que Decamps accuse ovec la dernière 
énergie la nature farouche de l'Orient cl son itiiplaeablL' lumière, Mariibal rhunuinise et nous la fait aimer. 
Vulontier» iioU" fnisoii.» hutte nvue ses Syriens eu voyage el w» duinieaux accroupi», à In porte d'un Lan 
uinhraçé de figuiers, auprès d'un cours iVeiiu sur lequel se peiiebeul de» bouquets d'arbro», cl lorsqu'il 
nous irnnsjHjrte sur le» lord» du Nil. à l'heure sotennellu du créptisctilu, nu inonienl où le» U'uupeaux de 
buflle» repassuul lu ileuvo. nou» S4immes violemment tentés par le démon de la poésie el le génie d«a 
voyages. 
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Marilhnt s’élaiC !i(''pari; <lii baron de refu^nni de le suivre dniiii l'inüe. Uustu au Caire, 

il fil (Nirir.iits, enire aulres celui de Mélit inel Ali; el comme il ne rcccvall pas cxnrlemcnl 

i'ar^eitl que les siens lui envoyaient, il eut à vivre de son Inlenl. il nous appienil liii-inènu! qu’il peignit 
quelques décors jKUir uii lliéùlie buut^i'ois d’Alexandrie. Ilienlôt une dyssciilerie violente le iiiil nu lit cl 
l'nbatlU cntiéi'cinent. Pe« reiiiêdis plus violents enc«»re le fx-mirciit sur pieil. niais non snns agir d’une 
manière Tunesle sur Sun svstèinc iiemiix. il revint en Krance, an mois de mai |«33, il n élail 

qu'imparrnilemciit guéri, il avail le teint imié d'un Arabe; il élail pélubnl, viC tonjoiii's en niouvcDieiil, 
toujours prêt à discuter >w son art. ilnl-il, pour animer la coiivnrsation, soulcnir un paradoxe. Il passa dix 
ans à travailler sans ndAclic, tantôt ù transfomier en Inbleunx les éludes amoncolc«>s dans ses portefeuilles, 
laiibd a peindre avec une vérité mre des silos d’Aiivergno ou dos coin» de foréd à Koulainebleau. Amoureux 
du grand si) le tel que l'ont compris Poussin et Cbiiidu, il voulut voir l'Ilalie, qui les avait inspirés. Il 
ressentit là une grande iidmiralion imur un paysagiste moderne, romniii fwir excellence, M. Alignv. et il en 
fut influencé; mais cela iliira peu. Il revint d'Ilalie légcremenl dése nchanté t*l il en rappoila uu tableau qui, 
le croirait-on? fui refiiM* par le jury académique de rKxfHJsiliuii. Il eiivnva du reste à tous les Salons 
depuis jusi|u‘en 184 i, et ses succès balancèrent quelquefois ceux de l'oriental Decainps. Toutefois il 
cul le rhagnii de ii'ètrc pas décoré et di? n'eddciiir à la din-clioii des beaux-arts qu'une commande de 
4,000 francs. I>c ilésir de retourner en Kgypte lui b-iiait au ciriir. Mais sa santé gravemetil altérée donnait 
déjà les plus vives inquiéliHlos ; il élail en proie à mie sc»rt« d'imtatioii maladive qui sc traduisait en un 
déluge de paroles incoliércnles. Kii 1816 il avait enlièn!mciit pt>nl<i la raison. 

Tu si gi'Qiid malheur réveilla les sym|Knlliies du guuveniiuueiil. qui lui alloua imc pension dn 1,200 francs; 
mais >iarilhat u’avait plus qu’une année à vivre. 11 niounit le 12 septembre 18(7, à l'ûgc de Ircnlc-six 
ans, regretté par les classiques |tour le l>eau choix de ses molifs, vanté par les romantiques pour la 
recherche, l'éclat cl la variété de son coloris cl |K»ur son amour de la nature, observée et non convenue. 
Comme Poussin, MurilluiL a puisé sa imésie daii-s la réalité meme, il a idéalisé le vrai. 


Aucim Qiivnigv de Uarilhul n'esiftle ni au )tuwc liu l^mvrc i 
ni au Miibcc du Luxembourg. 

UisLk. t>L Mas». — Piiya^ige arc.uiiituc. 

Mvsce oc Lyon. — Lùiere d'uM /ont dw bord d'une 
ririfrr. 

C’c»t dans le* cabinets d’amateur* que se Irouvenl aujour- 
d'hui leu |diu tK*Hra a-uvrea de MariUjai. 31. Coitier pussédr 
la l'dte d'Êÿÿi'te «lu frcputftUc M.de Janzé, le S>?urcn4r des 
bordx du Sit; ce aoiu deux iitoitraux eu'etlrnis. 

U. DucImIcI, l'ancien ministre, a deux Sliirilhat : uih* Kur 
de Jrrusala» et une lue du Cuire. 

M. 1*. l’elit posMrdo la .Vei-rofole du Otirt, un desclicfs- 
d'iFuvrC du nvallre. 

Les virtibf» Sffnen* en sont b iiropriclé de M. Oau- 

dto, qui habile l,i Suisse : le Café de Sghe est à Torb, dans 
la coMection de M. Morrau, (ils de l’ageni de cluiigi*. ' 
M. de LasaUe puisede un ravissant tableau du motue. une 
l4Sicrrde/''0/rl,ei.XI. Emile Ualiclion. nranivivAni dessin. Les 
paysages de UariliMi uni été supeneureineot liihiçraphiib par 
Français, Mouillcfon, Eugène LcKntit.lk'Urt.NanU'uil, J. Lau- 
rens. J'ib-s Builly', Ctu Biwr; Bosiltuudea a gravé un ou deux. 

blariilut a laissé quelque* oicrragcs au Cnirr, noiamini'nl 
des |)ortr*iU, |uinni WipteU celui do .Mélk'iiK’t-Ali. 

Uuiilb.tl a grave liii-mèinc, en munierc d'eau-rorte, ifuoe 
pointe ttuigre d inrxiiertiaeitlée, U Plate H Eibekitl* ou 
Caire, et CvUc cau-fuilo, qui est ]>|ülôt un vh'saiit ltaas|iurté 
aur pM'ire, a clé |wbliee per le journal le .Muser. 

Ou peut lire, dans le U-tiftsin itiUumifM de novemlire et 
dèoMiilii'e U&&, une bujgraphie de Marilhat, qm doit avoir été 
compoare |>or un ami du peintre ou du mems |ar un écrivain 


I tfi-a-bion informé. Cette bsographie nous a servi h écrire la 
trop courte roIkp qui pri'crJe. 

VoTH Tiièvetyin.IBôI. — .Sourmirs des entiront de Arp, 

routh, LtOO fr — l'uf prite rn Auvrrÿae, î, 100 fr. i*Aa- 

nientix ù robmicoir, ü,ü00 fr. ~ Souernire d'Orient, 
4.100 fr. 

Vkmï or DCc d'0»lé.v!(S, tSSd. — JlfnsfurV, rite de h 
6,600 fr. 

V*:>T* Ricifvno W*’*, 1837. — ^'i*e prise rn /turerprir, 
l ,000 fr. — l'uracune don» fe drserf . aquarelle, 1 ,7i>0 fr. 

I.» |>nnci|taux ouvrages de Maritbat sont : un Site d'Au- 
vergne, expasê en I&3I. — Une rue de la Hace d'iTs- 
beLuh et du quartier ci^e au Caire. — Vue de lu mosquée 
Aobef-lt'urir. — Ctifê à Boutaek , près du Cuire. — lue 
de zombeiru-r urofirx, à Salmic, dans Ui I)du (appnrlr- 
oant alor* à M. Ottuil. Ces labteaux furent exposé* au Sa- 
Uia de I87i. 

Un Site li'.lMferjBf, eiivinw* de Tliiers.— fnttriedr d'un 
ritlage, environs de Tbicr* (à lord Seymour;. — éteuernire 
«fe frt M*n;wÿnr de Bosrite (Bussc-Egj pte) (nppailenait 8 
M. Elk'mte Anigo). — Fur Ju lombrou du sheik .tboie-.Yed/or, 
à Fouah .Basse-Egy pie) (à lord Seymour). Ces tableaux rurcoi 
expoec* ou Saloo do l8Vü. 

Sirue /Mr;itord/e e |ji compagnie à table écoutait sans 
mut dire, et couchéo sur leuilUjre, pmiani tn‘s>grand 
plaisir d'ouTr *i bien Joimt Philctus. * — Fiic dn tombeau du 
shrik .ibuu-iiandOHr , pris tue des fin'iirs de 

BüitrcL ;au prince de Joinvil'o.') , — Fur du jMsnt du Gard. — 
Les moinoM, souvenir de frovence.— Fuc prise ou bord du 
GordoN (Gard/.Cestabk'uux (urrnlCixposésauSakiade <830. 
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Lrs 7irri{iiu^'wlrmii/<, I» A')t 7 ni’utfs, l{< Delta. 0.4 Iroii 
morccAux fi^irércnt à de IfOO. 

Vue iSt! la |urlUi sitd tk* la .\ecro;<»fe du C-ûre; on 
çoit «bns h' fond Id rilmltrlle. — ttuiur* d'une n><iv^H(V 
dan-k |j nwmjHtte au Caire. fuMmiMi' arrête,' dam Ut 
ruiaf" de Piitbtvk ÿ)rie\ TitMr;iu\ rMio<’r< en !S4 m. 

.Siitii-enir dr« niriro»* df (S)itc}. — Aurno 

ÿreequts. EipoïK-s au Üulon <)r IHlI 


Souomir déi bord» du Nil . — l'ue pnu en Aux'frgne, rITiH 
«l'ftfaçi*. — Seiurrnir dn rnriront de Tkiert, pendant l'au- 
lonifti*. — l’n ViHriqe i>rh de K'ivUf. — .Xr-tdet jynVwt rn 
~ line Vilit il Hjifpte nu treputenJe. — Une Im(! 
prite il Trif>*ili, en Ssrrt'. — Café Mt une roule Je Sgrie. 
Salon iit‘ 1(144 


TIIÉODOIIE CIIASSERIAIJ 


Ou di'^nil au convoi ch' Thémlnrc Cli.i^Muinu : lecolc françaiM' est frap|U'C nii ccriir par la mort ck ce 
eune liomirn'. qui c‘tn[ioile une de ses meilleures es{K'rances. On ne disait pas trop. Ctiutseriau, eu efTel, 
avait en lui tous les sisues mu<]U(‘ts ou recmiirnH nu niiittre. Le smitiinent de la grandeur lui était naturel ; 
le sitio était dans son sang. liorscpt'il entra dans l'cVoln de M Ingres, il s'y nionlni liitil de suite préparé 
à ce qu'un lui enseignait. Il devint même un disciple de préilihM'tiun, mais en gardant quelque chose de 
personnel, de riche et de bizarre qui semblait trahir en lui une orijçinc oriiuilalo. On eftl dit de ce créole 
né à l’niiamu (.Amérique espagnole), que c'était nii jeune Persan élevé à .Athènes, ou plutôt à Egine. Sea 
prcmier.s laldeauv uITi'aient déjà un mé).iiise impriH ii de lignes pures et d'accents quelque pi'o harbares. 
« On se souvient, dit Paul de Saint-Victor, de l'élranso beauté de sa IVm/4 onWyomeW, cette jeune 
déesse au pndil étrusque qui, debout sur une plage déserte, tordait graveraeiil sa chevelure humide répandue 
cnlre bras arrondis, comme le ruisseHcmcnt d'un vase entre ses anses. Ses Cftpiives /roymnes au 
bord de la mer avaient l’austère et archaiqiie énergie d'un cfiœiir d'Fscliylc, son AnJromèfie attachre au 
roeftrr p(tr les Sèrrâles, la solennité d'nn mystérieux sacri lice. Celle façon rare cl secrète de comprendre 
l’aiitiquité révélait déjà une originalité siipérienre. n 
A un fige où ksincoup d'aulns balbutient leur langue, Chjiss4'nau parlait la sienne avec éloquence, avec 
autorité. Il n'av.nil pas plus do vingt-cinq ans lors4|iCil fut chargé de peindre, dans l'église Sainl-Méry. la 
clia|H:lle de S.aiiite-Marie rEcyplicnnc. Il y déploya les qualités liantes et nuiles il'un artiste fait cxpi'ès 
pour la peinture moiiuiuenlalo. .V In rmes''e florentine que M. Ingres lui avait enseignée, il joignait quelque 
choM' d'énergique et de fier, j'oilais dire de féroce, qui le disliiipm nussilôl entre tous. Il y a dans celle 
chapelle des ligures d'anges qui encensent In sainte et qui ne dé])nreniient |uis les œuvres des plus illustres 
mnitrt4... Cependant, les premiers succès de Clinssoriau renivièreut. Il enleiidaU reprocher à l'école ingri.ste 
le mépris du la couleur, l’aliscm-e du soleil et le cerné des contours; il entendait vanter par scs meilleurs 
nmis tes splendides décorations d'Eugène Ibdncroix. Il réva un jour do réconcilier ces deux extrêmes, 
M. Delacmix et M. Ingres. Ce fut dans un voyage en Afrique, où l'avait conduit le goût de rélrangelé, qu'il se 
passionn.1 tout ù coup pour la cutikur et piuir la iumici'c. Aussi lûeii il avait |M>uramis la plupart des écrivains 
romantiques, tels que Théophile Caiitier, qui lui sonmaicnl l’nudiice, lui conseillnicnl la lièvre, lui 
recommandaienl Riilteus, Yérunèso, [hdacroix et ht Mdeîi. Les scènes de la vie africaine, le sabbat des 
Juifs à Conshntine, par exemple, nu les Aral>es enlevant leurs morts, se prêtaient aux succi's de la couleur. 
Il y avait à peindre là de belles étolTus, à caresser les dcliûls chatoyants du costume juif, avec ses broderies 
et ses paillettes, à frapper les reliefs d'une armure damasquinée, à répandre enfin sur les chevaux et les 
figures, sur tes burnous et sur les harnais l'éclatante liimièro du ciel d'Afrique. A ne voir que la peinture 
cllc-mème, je veux dire l'exécution, ce ruront là peut-être ses meilleurs labkaux. La touche en était flèrc et 
libre, le nu se retrouvait sous les tons prticieux de la draperie, et la science du dessinateur, qui faisait 
lu base de son talent, fort mais inquiet, sc dissimulait sous In magniliccnce du coloriste. Le peintre y 
montrait encore une autre qualité, uive qualité rare, celle de saisir la physionomie des races, d'en démêler 
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It’s Irnilu M«4înlM»U, d‘»'n dt- 2 nR('r foniu*'^ Irpiquw. Personne, jfi crois, n’a poissé plus loin cel arl qui 
apparticiil auv simiIs maîtres. Chez lui on rcroniKiit huit de suite un Knhyie, un Indien» un Juif, un Kpyplien, 
un tirée, un Gaulois; mais ces races üivi?r«e>. Chas^eriau semhle les avoir étudiées sur les cvemplnire^ 
pritnilifs, dans les temps auté-tiistorique« , aux rayons du premier soleil qui ériaira la (erre harhare. Ce 
n'est donc pas rimilatiuii de la iialuro, c'est pliitùl riiituitioii qui lui a fait rencontrer ces types si nettement 
éerils, si fièrement colorés. Hn |M>iit voir à Saiii(>n>icli, dans In cliapello du Daptème, où il a n'pn^eiilè 
saint Philip|K> baptisant reimuqiie de la reine C.'indaiN>, et saint François .Xavier baptisant les Indiens et les 
Japonais; nii peut voir, dis>je, avec quel art sont saisies et exprimées les nuances qui distiiicucnt le génie 
européen du génie asiatique, et quelles formes, quelles allures différentes prend la foi d'un néophyte selon 
le climat qui l’a vti iiaitro, selon le san; qui cniilo dans scs veines. La compréhension des rares, Théodore 
Cliasseriau l'élendail Jusqii'Aux animaux, mais je |Mirle seulement des animaux qu'on appelle nobles, des 
animaux de style , tels que le lion, Icchcval. 4e me souviens du grand portrait ^urstre H' Ati-Bamnl^ califat 
deConstantine, qu’il exposa au Salon de 1815. Le type des chevaux barbes haut montés, maigres et grêles, 
mais pleins de tournure et de feu, y était accusé à merveille. Et sur ces chevaux, qui traversaient la toile 
vivants et fringants, il y avait plaisir à regarder passer ce beau califat et ses écuyers, solidement assis, 
richement vêtus, ciuisenanl leur gravité imisulinaiie et laissant tomber sur le spectateur des regards 
humides, |Missionnémeiit tristes, des regards étincelaiits et endormis. 

Dans ses peintures religieuses, Théodore Chasveriau apportait, nous l'avons dit, un sentiment élevé et 
profond de ce que les Italiens ntimmenl le gratnl goùl, de ce que nous nommons le style. Mais il fut mieux 
ins|>iré au commencement de sa carrière, lorsqu'il (NÛgnil la chapelle de Saiiile-Marie-l'Kgyplienne à t)aiiil> 
Méry, que plus lard, lorsque le génie du colorisme s*ein|mra de lui. Appliquées aux donné<^ chrétiennes, 
ses pompeuses colorations en ollcraienl l’austérité, en dimiiiuaîeiil de beaucoup la giaiideiir. Les fêtes de 
la couleur ne sont pas bien placées, cc nous semble, dans la peinture niitralK des églises, qui doit pi u 
que tout autre se t^nnquilli^er au prolil de l'archileclure, s*ndr»‘sser à r«rspril, [tarlerau coeur, frapper les 
yeux sans les trop réjouir, sans les éblouir. Elle est bien difftcilc, d'ailleurs, celte fusion de deux éléments 
contraires, hostiles presque, le dessin et la couhuir (j'tmlonds le dessin dans sa plus limite aceeptinnet la 
couleur dans scs fanfares). A mesure que le dessinateur pn^ciso les plans et {mursiiit les rme>scs du modelé, 
par le fait même de sa recherche cl de son travail . sa couleur se gâte et se ternit. Tour briller tout a son 
aisa, il faut au coloriste une certaine lihcrt*'' de contours, un certain droit a la négligence des formes et au 
sacridee du vrai. Voilà ce que Cha-seriau finit sans doute par comprendre, mais un peu trop tard. Oi'i i| tenta 
avec un succès inespéré la conciliation dos deux écoles, ce fut dans le tableau qui passe pour un cheM'nmvrc 
et qui est au musée du Luxembourg, le Tepidarinm de Pompeia. Te sont des grouftes de baigneuses antiques 
qui viennent sécircr aux flammes du trv^ied les dernières gouttes du bain, les unes s’étirant avec volupté, lc.s 
autres s'habillant avec une grâce nonchalante, celle-ci hautaine et superbe, celle-là fatiguée et hiscive, et 
toutes répétant sans le savoir quelque mouvement de la sculpture grecque avec la souplesse et le cfiarme 
inexprimable de la nature et de la vie. 

Une des dernières œuvres de Cbasseriau fut le portrait de M** Emile de Girardin, qui venait de mourir, 
et qu'il crayonna de mémoire. Ce dessin, comme du rote ses moindres croquis, portail la griffe du mailrc. 
Le peintre y a évoqué l'àme de s<»n modèle. On la voit revivre, en effet, mais d'une vie idéale, d'uiiu vie 
supérieure à la vie réelle. Il venait d'achever son dessin lorsqu'il fut tui-méme surpris par la mort. K 
peine eut-il le temps de se résigner, cl il le Ht d'un cœur intrépide, comme un artiste qui avait coiisené 
intacte la religion de son art, comme un homme qui avait toujours été loyal, noblement orgueilleux, dévoué 
à ses amis, fier envers le monde, et qui jamais n'avait accordé un coup de pinceau ù la vie vulgaire, pas 
plus qu'il u'üvait fmt une avance humiliante à la reuonunce ou à la fortune. 

Mi'skk imi Lvxsïisooao. — Le rr^id.jnitm d« Pomfma. j Dans l’église de SaiBl-SIèry, à Paris, U cbapdlo de Seinie- 
C'est io Ubleau dont nous avons parte. | Mane-i'Êg^'ptienne. 



66 


ÉCOLE 

A Saint'Rixh, la diai>«lle du Baptétrr ; d'un rd(è. 1« Bap- 
tême de rfttiiN'fuc; d« l'autre, Saùil françois Xavier 
baptisant ou Japon. 

A ÿaini-PliiUpfC'du-llouU>, utw Detetnte de croix, peinte 
sur la muraille de l’h^mvc^ clr. 

Au liais» du CDnsrl) d'Éui, W peintures murali» du 
grand escalier de la Cuur de» comptes. 

1rs autres prim-ipus ouvrf^*» de Gussensu sont : U 
remu .4n>rdvomépie. figure unique et eniÜTe représentée sur 
le rtvapede In tiwt. Le peintre I'ü luHi>é(rHHitbix^a{di»ée chez 
Rry. — Les (.'nplû'rf Iroynmesau Iwrddv la iikt. — ^ndr«> 
mrdr au rocher — > le de» Juift à ComUintine. — 

1rs drofres mlrt’irnt frura mor» opres un combat contre les 
spaliis ; — Ckef$ arabes te pnit'ot^Mant au eomiof ; • le ror* 
trait cquestro d‘Ab' Ütained, califat de ConstantîM; ~ la 
Défente def Gaufes par Vercùigt-Uxui ; — ilpoJfon et Dapknc, 


FRANÇAISE. 

I fompDsitwn rmvéo et litliogra|diiée, qui a été pubbée pr le 
jouronl r.lrtitle. 

Théodore t'-hasteriao a gravé i rrau*rur1e d'une pinte 
brutale niais remplie de fierté et de Mnltmrnt, une suite de 
MH'nes tirées d'tHiielki sniis le titre : OiArJ/o. quinse csfuittrt 
!t rrm-forte. desunèes rt graveet par Théfidore Chm^friam, 
I*aris, IStl. QueiquiMixinn dores compsittons sont ravisa 
santés, pr enemple la Houtanre du Saute oii ItesiJecnona re«- 
seiciMe j une statue antique romuii* et désolée;celkoù riMiroIno 
dit I Si je inrur«.cfi6i'\eli«>n>oidaDscesdra]«. > El cette uutre 
uù elle adresse A Cassiu|cfs proies : « Reprenez votre goirié. • 
La Si'onr Ira^'w de rêtouiTenvciit est aum rendue <ie la 
iDonieie la plus aaisiMante et la plus férticc. Toute la cuilo 
d'ailleurs est semév çt et U d« bcDuiés étranges, origi- 
nales. 

Le pmtrait de M*' de Girardin a été gravé pr Auguste 
Blanchard. 


JULES ZIÉGLER 


Ziéglcr a eu son moment de succès ci d'éclal. Dans un temps où l’on so passionnait pour la peintore, 
où l'on courait au Salon avec In fièvre, il a eu presque les honneurs du la brillsnte eiposUion de 1633, où 
tous nos maUres étaieiil prr^senls; il a fait un tableau fort remarquable : Giolto dans faieiier dt Cimaàué. 
Je le vu» encore, ce Itibtcaii qui Tiil alors tant vanlê, et je le Iruuve encore digne des ••luges qu’un en fit. 
Le jeune pùlre a quitté suii tiuii]>cnu pour entrer chez le peintre, cl en >oyaiil les dessins de Cimnbuc, ses 
peintures ébauchées, s<» mnüuncs, il a un secret pressentiment de son prtqirc génie : telle est la scène. 
Giotto est un adolescent debout, à muilié nu, et vu de prolil dans une altitude abandonnée. Ses formes 
juvéniles, un peu grêles, la blancheur de sa peau, ses traits Gns et ingénus, son ii'ü plein de pensées, 
annoncent une nature délicate, supérieure par rintelligence, forte par l'âme. La contemplation des figures 
de Cimabué, de ces figures rigides et enluminées qui ne sont pour un enfant que des ima^s, semble 
éveiller en lui tout un monde intérieur. Pendant qu'il regarde absorbé les cahiers du peintre, il est lui-même 
regardé attentivement par son maître, qui ne veut |)«s troubler la rêverie du jeune pâtre. L'artiste a rejeté 
dans l’ombre le personnage de Cimabué et concentré tout l'intérêt sur Giolto. Lui seul en ce moment 
remplit de sa présence ralulicr de celui qui fut le régénérateur de la peinture en Italie. 

L'exécution de ce tableau était singulière: la figure principale, Ziégler l'avait peinte dans le sentiment 
pres<)uu niuiiuchrome do >1. Ingres, son maJIrc, mais d’un ton plus agréable et plus clair. Voulant faire un 
tableau de ce qui n'élail pcul-éire dons rorigiitu i]u'uiiu simple élude, il avail ajouté dan» le fond la figure 
sacrifiée de tiimabuc et les détails intéressants que eiuiiporte uii atelier de }M>inlre, et il avait traité ces 
détails d’une manière généreuse et savourause. Il en u^nltait un dé-soccurd entre la simplicité de la ligure 
principale cl la richesse du fond. Ce|iendanl ces nuances échappèrent au grand nombre cl Ziégler fut fêlé 
par toute h jciiiio école. ultacliuil aUu's, cl avec raison, une importance exlrâme au rendu. Les Flamands 
et les llollaudais ti’avaioul pas élé plus dilficiles. On ne parlait que des adrc>sc.s de pinceau, de manière 
onctueuse et ferinc, do tourbe franche, d’empéfemeut solide. On avait horreur de la peinture plate et 
mince trop longtemps pordoiinée à M. Hersent cl à la gtuve de David. Ziégler était justement un des 
praticiens les plus habiles du temps, et cette qualité le recommandait alors plus que toutes les autres. Je 
m'empresse d'qjouter toutefois que c’étâît un esprit étendu et cultivé, un liumme capable de s'élever à la 
philosophie de son art et aux lumières de resüiélique — il l'a prouvé plus tard. — Sorti de chez M. Ingres, 
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il avait une pâlotte plus chantée et plus riche, un pinceau robuste, et dans le dessin une science générale, 
mais non la (inesso exquise du maître. Ses succès au Suluii et du hautes influences que lui avaient conquises 
son talent et sa personne, car je l’ai cminii Ihmiii dans sa jeiine.sse, lui valurent un magnitique travail, les 
peintures murales de la Madeleine. Ce travail fut dnnnè d'abord à Paul Üeinrorhe; mais comme il était 
question de le partager enlru Ziôgler et lui, il y rcnotM;a fièrement, et le travail resta tout entier à son 
rival. 

Il s'agis&ait du décorer In coupole qui surmonte le ebccur et d'y peindre l'histoire cl la gloriflcation du 
chrisUanisme, le tuul dans des proportions colossales, puisque la plus petite figure devait avoir (rois mètres 
de hauteur. Après la coupole du Panthéon, si magnilit|ueincnt conçue et exécutée par Gros, la coupole de 
la Madeleine est le plus vaste morceau de peinture que Pécole moderne ait produit. Décrire cette composition, 
ces groupes si variés, si bien contrastés, ces ligures innombrables de saints et d'apûtres, puis tous les 
personnages hisloriques de l’Orienl et de l’Occidcnl qui ont propagé ou servi la religion chrétienne, ce serait 
la matière d'un demMolumc. On trouvera du reste ces décorations monuiiienlales perfaiteimml décrites 
dans les üeaux-^rts en Europe de .M. Théophile Caulier. Qu'il nou.4 suflisc de dire ici que personne 
pcut'èlrc de nos jours n'aurait mieux inventé cette vaste ordonnance, ne l’aurait disposée avec plus de 
convenance cl d’ampleur, ne l'aurait peinte avec plus de chaleur, de variété et d'éclat. Il y fallait toute 
l'intclligcDce de Ziégler, toute la force de son tempérament et de sa volonté, toutes les ressources de sa 
pratique savante et mâle, tous ses généreux iiislincU de peintre. Et combien de difflcuilés n'cuUil pas à 
vaincre dans ces raccourcis qui se compliquent encore des courbes trompeuses d'une coupole 1 Que do 
science pour calculer au juste ces déviations de l’optique, pour redresser à l'aûl ce que l’architecture fait 
pencher, pour développer sur la muraille concavo ce que la perspective doit rétrécir ! 

Après raccomplissemcnt do celle grande truvre, Ziégler se reposer et il laissa chdmer la peinture. 
Sa vue d'ailleurs, horriblement fnliguée, avait été en quelque sorte deformée par les courbes de la voûte où 
il avait dù poindre toujours renversé. On le vit alors sc passionner pour un art qui avait fait la joie de sa 
première jeunesse, la céramique. Né an village de Soyers dans la llaute-Mamc, village bâti sur la glaise et 
au milieu d'une contrée féconde en argile rouge, il avait révé autrefois de se faire potier comme Palissy^ 
maU il avait renconlré chez son père une froide résistance. Heureusement, sa mère ayant encouragé 
secrètement ses projets, des appareils furent dressés par lui d’après les descriptions de VEncÿchpédie; un 
beau jour une roue de tourneur fut installée dans la maison paternelle, la (erre s'éleva en spirale et de 
fraîches amphores furent déposées sur le sol. Alors un orage éclata, u La réflexion mûrie de mon père, dit 
IQégler, se combinant avec une répugnance progre.ssive, il se fit un grand mouvement; et ma création 
disparut, les tours du potier démontés furent disséminés dans les combles; les lourdes roues si bien 
équilibrées qui. le malin, (oiirnaienl légèrement, prirent à midi la place des hiboux sur les plus hautes 
charpentes des plus liauls greniers de la maison.... J’en sui-« encore ému aujourd’hui iS 

A l'âge de trenle-deux ans, vers 1642, Ziégler avait refait son rêve. Il voulait rutrmiver les beaux grès 
allemands dont le secret s'est perdu; il voulait appliquer à la création cl au décor des vases son talent de 
dessinateur, son goût épuré par l'étude des beaux modèles cl par des voyoges céramiques en .MIemagne, 
en Italie et en .Angleterre. Après dos eifoiis prodigieux de policnce et de volonté, il parvint h con>lruiro 
des fours, à monter une fabrique imporUmlo dont les prodiiils pleins de ch.'irme cl de nouveauté élouiièrenl 
les Parisiens en leur apprenaiit que le peintre de la .M.vdelcinc étoil devenu un ouvrier de (erre. Celte |Mihsion 
de Ziegler nous a valu nun-seulemcrit d'admirnbles dessins, el des modèles remplis d'uiie élégance sévère 
et d’une grâce imprévue, mais un précieux livre, les Études eérauiiquts. I.a loi des (iroportions dans la 
forme, les piinci|K*s de l’omemenl et ceux qui president ù la coloration des reliefs y sont exposés avec 
lucidité, avec chaleur el par un homme qui avait médité sur les idées de Pylhagore. éludié l’esUiélique ci 
senti l’cuiythmic des Greca. 


£riuir« cdranufticf, Paris, tSSO, d«os rintrodoctioa. 



6S ÉCOLE FRANÇAISE. 

Sur la (In <Ia sa vie, avait acecpl«^ les fonctimis de conservalear du nrnsëe, à Dijon. 04 là 

qu’il <!sl mort, le 25 décembre 1S56, laissaiit après lui d*^ peinture» moDumcntalc», de beaux vases et un 
beau livre. 


Lo« pnoeipaux OMvr;iites <k Ziégicr »nnl: Ototia dans 
l’atfiifr éf Cimiibuf, ev]MM‘ üm SoIihi ik> IH33: — ta Mort 
de Fov'ari ei ut»c Tete de Cardinat exposes jiu tofmi* Suit». 

Itamirl <tuu Ut fotse aux tiont, graod tahli*ati, expoaé ui 
SaUiodc 1938. 


ttntff. irntitk'iiçurp, exposée au Salon «Ui tar>|. 

Iji t*aix it'.lniiriix (.'ûlon «tr lArtV\ 

Son livre a pour ti«ro : EhmJrt rèfiàP'UiHes. Iterherrhe de» 
ftrinripe» du frvdu duiu Varckiiertyre, i'art crramiqtte et ta 
forme rn prnérat. Paris, Matkieu et Paulin, 1930. 


DOMINIQUE PAPETY 

Ki as iHi •>uoaT ca uia. 


Papely était de Marseille. Tl y fut le condisciple de Lnuis-fiustave Ricard cltci un peintre médiocre, mais 
fort original, nommé Aul»crl. Cet Aubert, pour le peindre en passant, avait imaciné dn n'fdire une 
Transfiguration en ramenant celle de Raphaël nu texte de rËcriturc, qui représeiitu Jésiis-ClirivL vêtu 
d’une (unique plus éclatante que le soleil. « Cola peut paraître présninptucux, disait-il, que j’ose 
entreprendre une Transfiguration après Raphai*!; mais si ma composition ne >aul pas celle du ^rand 
maître, je sms sûr du moins que ma tunu|ue sera plu» bUiiiohe que la sienne, n 

Venu à Pniis, T’apnty concounil ù l’Éculo dc'« boaux-aris cl y remporta le prix de Rome. Il fut pensionnaire 
de 1831 è 1841, c'esl-à-diru qu’il ciHiimeiu;a son temps mjus la direction de >1. Horace Yernel, et le- finit 
sous le pontificat de M. Ingres. Il eut, dès soiinnivéc. tous les cenres de succès. Comme arIMe, il étonna ses 
camarades par la sûreté mathématique de son coup d'cril, par une prodigieuse farililé à s’approprier tous les 
talents et à comprendre toutes les mnnières. Comme homme, il fut remarqué pour sa grande taille, la beauté 
«le sa figure et sa douceur. Lui-méme il se Irniivail beau, cl il se fût admiré sans réserve si son nez eût été 
plus ferme de contour et plus aquilin. Avec une naïveté charmante, il rnconlait à un de scs amis comment 
il avail essayé de corriger le caractère de ce nez trop camard, en le soumettant pendant Ta nuit h une sorte 
d’appareil orlliopédique dont il riait de l>on ctrur. 

Malgré rimpcrfection de ce nez, l’apety était fuit pour ravager le emur des femmes. La fille du concierge de 
rAcadémiû s'était éprise de lui. Or. il arriva de celle fille ce qui était jadis advenu de h tille d’un aubergiste 
hollandaU qui vivait a Venise avec le peintre Jean de Calcnr. De même que raut^cnnslc de Dordrecht avait 
fait de sa maison un coupe-gorge où liullil |H‘rir Martin lleemskerke (nous l'avons raconté dans rilisloire 
des peintres hollandais), do même le concierge de l'.Académie de France avait fail de la villa Médicis un 
lieu de recel pour les vols commis par une bande de brigands à laquelle il était affilié. Ce brave homme 
ayant été arrêté, sa (Hlo prit la fuite avec l'argent que lui donna Papoty, qui déjà en gagnait beaucoup, <ar 
il vendait cher ses dessins. Le peintre amoureux la rejoignit à Florence, et il l'aurait suirie au bout du monde 
si une scène do coups de couteau ne l’en avail séparé. 

Espnt ouvert à toutes les impressions, nature ingénue, facile et docile, Papety s'éprenait è l’instant d’une 
idée nouvelle, pourvu qu’elle eût un caractère généreux. C'est ain>i qu’il fut enrôlé dans la phalange des 
Fouriéristes, qui es]»érAit avoir en lui >on peintre en quelque sorte officiel. Inspiré |var les utopies de l’école, 
Papety peignit U fiéce du bon/uatr^ grand tableau qui fut loin de n>p(Hidre à l'idée que l’un avait conçue 
du jeune peintre. En présence de la nature, il était fort; H dessinait le modèle avec une aisance et une sûreté 
admirables. Son coup d'œil était aussi juste que l’objectif du piiolographe. Malheureusetiicnl, il ii'excellail 
qu’aux morceaux; il crayonnoil à mcmille une figure isolée, un grnu|N), un motif quelconque, et il en 
taisait irès-facileroent une superlm aquarelle; mais dès qu'il s'agissait d’une grande machine, il n'y suffisail 
plus. Ce qui manquait à son esprit, c'était, pour ainsi parler, la philosophie pittoresque; je veux dire celh: 
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haute Mftacité qui choisit, qui épure le \Tai. qui suUil los rnppnrUet le» coordonne, qui fond les morcoanx 
dans rensemble et soumet les parties les plus diver^îs a une forte miiU*. J> fléiv du bou/teur^ envoi de 
cinquième année, représentai! le futur Eilen des l'ouriéristes. Mii y voyait des feiunu's iiondialammeul 
couchées parmi les fleurs dans les Jardins du phalanstère, péle-mèlc avec les jeunes liomim's, lus enfants 
et las vieillards. L’amour, la pot'sie, la musique, un doux nonchaloir, une dnuen i>n'sso, telh^s sont les 
images que le peintre avmt accumulées dans ce tableau, qui devait figurer le Dccaméron de l'avenir. Mais 
hélasi loin d’ètre idéalisée, comme on s’y allendail, la nature était vue ici par son rdté le plus vulgaire. Les 
amoureux avaient l'air de ces Qgurcvdo cire qu'exposent les parfumeurs; les vieillards à iKirbe rn|qie]nieiilb>s 
divînilt's de l'Opéra, telles qu’on les voit dans l'intérieur des couIîsm^s; cl le tableau tout entier était iinu 
lourde cireur en fait de style. cabale des plialansiériens fut impuissante h imposer iin succès qu'elle avait 
espéKs qu'elle avait voulu. Les amis du jeune pensionnaire durent se résigner h attendre une inspiration 
meilleure. 

Soua la discipline de M. Ingrt>s, Papely avait peint à Itomn un Gtmymt^r, élude S4>rieuse qui trahissait 
son origine itiÿriste. A Paris, le jeune peintre fut séduit par le senlimeninlisine pliilos4tphiqiio d'Ary SchefTer, 
qui était alors à l’apogée de sa réputation. Ce fut dans l’esprit de SclielTer qu’il peignit h IVcrÿc ronsûlatrire, 
qui est la plus heureuse de ses compositions, un tableau d’une poésie plutôt hiinuiirie que religieuse, et toute 
moderne. Mais au lieu de s’en tenir à une couleur leireiise. h une exécution discrète jus<|irà la pauvreté, 
jusqu'à rinsufTisance, Papety, en pleine po»se>sion de sa palette, avait exprimé sa pensée d'un pinceau généi'eux 
et ferme, et l’avait enveloppée dans une harmonie piiissaiile.YinI ensuite une autre influence, celle de Paul 
Chennvard; mais celle-là fut subie de grand cu-iir ut eomnie en vertu d'iinc harmonie préétablie. Toutes 
les qualités qui manquaient à Papety, Ciienavard les possédait; et, d’un autre côté, Popely avait pour deux 
la prestesse de l'exécution, une main rompue a toiilc.s les dextérités de la pralU[ue. L’un était un profond 
cornp(»siteur, l'autre un éloimanl virtuose. D'amis qu'il étaient, ils devinrent colluburaleurs, et leur association 
commença en IS48, à l occasioii des jiointnres murales que. Ciienavard devait exécuter an Panthéon et qui lui 
furent cummiimiées par la Direction des beaux-arts dès les premiers jours de la révolution de février. Le 
peintre chargé de cctic immense décoration voulait éi^rire avts; le pinceau une sorte de ilis^'ours sur riiistuii'e 
iiniversello, mais au point de vue des idée» inodenies. Aux vastes peintures dont le temple allait m* couvrir, 
il fallait naturellement préluder par des cartons, et ces cartons n'avaient pas moins de six mètres de haut. 
Cheiiavanl les composa tous, et, avec l'aide de Papety, il en exécuta un certain numbie. Tout le m(»nde 
put les voir à l'Exposition universelle de 1855, où ils furent plu-» admirés, et à juste titre, que ceux des 
Kaiilhach et des Cornélius. A cette é|N>qne, Papety était mort. Il était mort à Marseille, tout jeune encore, 
eu 18(9. Chenavard avait |»enlu un coUnimrateur bien diflicile à remplacer, et notre écolo perdait un artiste 
sur lequel on avait foinlé de grandes espérances, trop grandes peuWIre. 

A la mort de Papety, ses tableaux, ses études, ses superbes aqiinrelb's, ses savants croquis se vendinuit 
fort cher. L'exposition qui en fut faite, la veille de lu vente, à riiôlel Drouot, avait attiré tous les aniakmrs. 
J.imais son talent partiel, son talent d'atelier ne s'était montré au public sous des aspects plus brilluiils cl 
plus divers. On y voyait nuit-!M>uleiiienl de» co»lunics italiens, tels que brigands, pèlerins, abbés, Frascatenes, 
mendiantes, mais des figures orientales, des paysages pris en Grèce, en Syrie, en PnlesUiie : car Papety 
avail voyagé dans ces conb'écs, et il eu avait rapporté d’innombrables études, éclairées cl colorées d'un 
éclatant soleil. 


Le» pritteipaux ouvrage* de Papety Mial : I 

t>B CouriÈoNE. — Le Jtèlv du àoiiAciir, gninJe | 
composilivn gravée rn oiuiuerr iioirr jur Jjret. | 

Un*" Oti eouektt, irrjudnir njlurcUe. «|ui upiarteiuil 

a M. Richird Waltarc. 

La coiMAiwIricr. lH*n Liblcdu 4|iii eal au Uu»tv «Ur 


Vestb RintMi» W*** {Wjilbce'. 1S57. — 

S. 000 fr. BeAiKXXip li'^miitnir» «•xprîmifrnt à la 
vi-nle i» vif n-iOvl de ni* ]Miuv<»lr sclielcr crtic iH-tle étuilo. à 
tiiiise d<‘ M*» Uxip grande» ditorndon*. 

fiii*aa( un toHifUfi di' /leur*. o«|iuielU*. 

ir»."i fr. 

1W iiu .Si(MUOii'/i«ifi.re. ‘JOU (i. 
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LÉON nÉNOl'VlLLE 

RC CR im. — BUCT ca tM». 


On a beau dire que l'ècoIc de Borne ne pn>duil rien, ne *erl h rien, il eül inconle^lable que l'arl i>érieui 
nous vieul encore de là ; et qu'en dehors de» groupe» de pensionnaires que l'Aeiidémic nous coTuie eliaque 
année, il nu se fait guère en Franco que do la peinture do genre, nu do la (loinluro ants^dolique, ou du 
paysage, ou de la nature morte. 

Léon Ih'nuuville, né à l’arU en 1821, mort en 1S59, u'a vèou que trciile-liuil ans, ot il no (ravaUUde 
son art, comme un disait jadis, quo pondant quatorze ans, dont cinq so sont écoulés à Técolc. Lui et son 
frère Achille, qui est un paxsagi.-lc fort distingué, avaient remporté le prix do Rnine la môme année, 
en 1845, au sortir do râtelier Picot. Do la >illu Méilicis, Li’o» néiiomille lit quelques envois mnnarqnahlcs, 
notamment les .yhrtÿrs titms U CVryntr,iino |iotilu oompnsilHiti dussitièo et qu'il se proposait de |>eindre 
eu grand. L’efTet de co dessin était piiLcsanl; il oii>rait à l'esprit comme aux yeux une perspective profonde. 
L'artiste avec restitué, conittie aurait pu le faire un archilcete nrcln ologue, l'immense amphilhcùtre 
romain avec sus gradins circulaires moiilaiit jusqu'aux arcades supérieures, par où on aperçoit çà et là 
le bleu du ciel, le tout baigné dans l'ombre transparente que projette le velarium étendu sur la foule et 
retenu par dos aimcanx de bronze scelles dans l'allique du coiironiioment. Th*» de l'arène sont placés les 
cbevalieni, les ssmaleurs et les grandes dames romaines qui, à bout de v«duptés, viennent respirer l'odeur 
du sang pour surexciter un peu leurs nerfs cl rompre un instant leur long ennui. Sous la voûte sombre 
du Toniiioire apparail lu plialaiige des dirctiens qui vont être li^K's aux bêles et qui, déjà rudoyés, outragés, 
s'avancent pourtant calme» et hors, louant les yeux au ciel et proiiionniit un regard serein sur la plèbe qui 
crie et qui hurle, tandb- que les bêles du cirque mugissent dan» leurs loges en sentant la chair bumuioc. 
Achevé par i'iiiiagiiiatioii du spectalour, le dessin de IUmiouvîIIo, dans mui harmonie p<dc, promettait un 
superbe tableau. La cuiii|H»siliun, assise* sur de grandes lignes, se divi«^nit, sc piindéruil en groupes bien 
dUlribuês et bien liés; les têtes étaient clioiMos et la laideur même y avait du style. Mais l'exéeulion en 
grand no rêpuiidit pas coinpicloiiiont à la première pensée; la scène, agrandie, parut uii peu vide; la pvMnture 
fut jugée inconsl»laiile cl faible. Lepciidaiil, à l'Exposition universelle de 1855, les Martyrs dans le riVyue 
furent d'autant plus remarqués qu'à l'exception de la chapelle réservée è M. Ingres, la vraie {vcinlure de style 
y était rare. 

Deux uns auparavant, un ouvra;;e de Léon Déiiouville avait fait au Salon une sensation des plus \vies : 
c'était la Mort de samt fntnçois d' Assise, que l'un peut vuir aujourd'hui au musée du Luxembourg. Le 
sentiment chrétien n'a été nulle part plus profondément exprimé de nos jours, même dans les peintures 
murales d’Ilippoiylu Flaudrin. Transporté sur une civière par d<*s moines de son ordre, le saint aperçoit la 
ville d'Assise, qui forme le lointain du tableau, cl, au moment d'expirer, il la bénit de sa main percée de 
Stigmates, en lui jetant un regard noyé dans l'extase de l'heure supK'mc. Kn cet instant solennel, le convoi 
s’csl arreté, les moines ont posé à terre la civière du mourant; les uns prient, les autres écoutent, les autres 
pciiMMil ou plutôt suiigenl ù la niorl. La peinture est sobre, les ligues soûl tranquilles, les Ions austères, et le 
tableau tout entier fait silence. On y entend à |M‘ine le dernier stuipir du confesseur. 

La Mort de saint François <f Assise est le clicf-d'a’uvre de Déiiouville. Ce qu'il y avait do mince dans sa 
manière et d'un peu sec dans scs contours, ce qu'il y avait de <ourd dan-' sa couleur et de lourd dans sa 
luiiiiero, se changeait ici eu qualité» e»lhétiques. Lu pieux >ujel (|ui lui avait si bien réussi, et qui allait si bien 
è son âuie chrétienne et tendre, il l'a continué dans un autre tableau : Sainte Claire recevant le corps de 
saiiU François, cnui|NKilioii moins heureuse peut>êlrc, mais empreinte au iiiênie degré de l'onction religieuse. 
Ou l’a dit. le talent de Iknouville était fait de coiiscieuce el de travail. Cependant, lorsqu'une émotion intime 
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ic dominait, lorsque Mm cœur était engagé dans son œuvre, il était capable des plus nobles inspirations. C'est 
ainsi qnn par une réminisccncn d'ailleurs lrès-{»ernnse. il rappela In rameuse C/i«riV<^d'André del Sartedans 
radmimble portrait qu'il lit de sa femme cl de scs denv tilles jumelles, dont l'une était déjà morte à la 
fleur de l'nge. Tne mélancolie pt'métranle est répandue sur ce tableau de famille, et le >aguc prcssenlimenl 
d'une douteur maternelle dorme h la principale figure une expression de beauté morale plus belle encuro 
que la beauté. 

O. fut le chagrin d’avoir perdu une de ses filles qui abn'gen les jours de nénouville. Il était d'ailleurs 
naturellement triste, et son visage disgracié avait été un supplice pour son âme éprise du In^au. Il miHirut 
en févrHT 1S59, comine il venait d'achever une Jetume ütirc qu'il avait rcpn^cnlée, non (dus en héroïne 
guerrière, mais en simple paslourc, tiu niumi'iit où, vovaiit fumer ritu-cndie dans les campagnes lorraines, 
elle prête l'oreille à ces voix mystérieuses qu'elle Mrulc entendit ut qui sauvèrent la France. Les fantômes qui 
pnr1ai4‘nl à Jeanne de se dévouer ut de immrir, le peintre eut la mallieiinuisu idée de leur donner un corps et 
de les pciiidi'u dans l'air eiivironnaiil, au lieu de h^s faire seulement deviner ilans les regards de la jeune 
nile, qu’il sut éclairer d'une lucnr sublime* 

Le bU LtavMK ne mifenne iiucuw prinlua’de Ut«n 

Bénoiivtlk*. 

Ut'xéK ht' Llvsssoiko. — I.a Mûri de viiiaf Fran^it 
d'/lMôc, cxpo6«''i> au Salon de laikl, iiiliographier. 

S«‘> |>ritii.‘t|i4ux (Mivragi?» Mtii : ]i>» ituri^n d'iua U Cirçué 
duat itous iivoiis parle pt;iA tuiit; — te Fn^httr Jmia (tie 
p<rr un tkin (tia tableau sicinble fait, par va dimension. |HMjr 
servir de pend-mt auboint rvuson ou 

hurd du riirrr trthiv^ut te sujet de .Woc»e iiiurr; c'est utvo 
neureii»e composition et lûm puiiMinrsipM*; elle est gra> 
vér; — AtijrAiéV u/vemeunt la Fomariat ; — les /Vux l’i* 
ÿeutia, sujet tire de la Ubte de |ji FimUme, ^nivé par 
A. V. üiratd; — iwonte Claire reeev-mt U rorpt de Miint 
Françoir ; — Jninne Dare, i^ipoae sprH lu mort d« l'artiste 
au Soluo de ls5U, grave sur bois üdns Is üa^Ut dcj B<aus‘ 

Arti. 

Léuo Béfiouutic a trnvaillè û Saint'GcnnsirwiS'Layc avec 
Amjury tiuval; il a rlr cbaTi»* de peintures deuoraÜves pour 
ril6lfl>di^t die et ]>our t'bùleî de l'atilcl. 

Vksn: Lio> Us:>ovvti-l.s. ~La l'wion dminfe ralAoim’, 
ébauche en gmiiitic, a<>5 (r.; — une rv|iélilioa de fiajthaël 
aperervamt la Fomarina, l,(W0 îr. ; — une rêpétilion des 
Üevs FiÿtoKf, 400 fr. , — une pulile cupie de ta iiopule du 
jjuiiif«.Sucrrmen( de Raphaël. ;il0 fr. 

Les dv^ns fuient vendus relativemeat beaucoup plus eber 
que les peiutures : 

POST-SCllIPTUJ 

HAFFET 

SK ta iMi. — ansi ta >«s. 


ttopharl a/K-rrceant U Fomarina, attuarctle, 4S0 fr., 
ta Jfi>rt itu finj/>Ac/e <fc/udu, tcévbcau pastel, lUO fr. ; — - 
la Vtriuii de Jeanne ûjre, première pensée au fu*ain, 
«t>o (r.; — un deusiéme destin plus avance, mats inférieur, 
OOü fr. : — uD projet do décoration pour la clupelli<> «le ÿainl* 
Frangiùs d'Assisr, r«00 fr. ; — une charmante étiMle d'une 
éViuinr d'.t/rtto, a<piarelle, 34 fr. : — Sarrififr aux dieux 
fitndüni tiarpta/r, Ifi fr.; — une étude pour l« tableau des 
Deux PiijerjtH, fJÙ fr. 

t On viv)'ailâc«'lleventi*, dit M. Biirty ;'6'ir3r(tr des Deoux- 
/lr(V. d'innombrables i-tudes et esrtoas |ri>ur l'église Saant- 
(inoiam«c»-l.u)e, où Benoiiville a travaille avec Amauty 
Üuval. des pnvs.igt's du plus haut style et d'un stmlimeul 
rsqius, iti'x vues de Pompri; des coins de marais dans la 
la campagne de Ronu*. le fond du couvent d'.Vssise; le Cotisée; 
di'Aotude» d’après le .Saint .s'/aipAortm de M. Ingres, d'spres 
la FariW'sine de Hopboët, d'apres Giotto; des ftaboi'es d'Arpinu 
ci urH* mariiT d'Alvilo avec leurs jupes i<CBtlatcs. (lue sais^ 
eneoie? IK s croquis au crayon noir cl • b mine de plumb, 
lies académies a La «anguiiie, des «irapcrics. des culquos 
rehuuaiH*s d'cocro «le Chine, des ctudes de mains cl de pusls 
d'après nuturr, des ligures tavlecs pour de graiules compo* 
sitiiMu et des cartons pour les deeoratioos (letntcs à l'IlùtcU 
de-Ville de Paris, dans la salle du Trèm*. et dans riiètcl de 
M. Paulel s; U vente produisit 20,000 fr. environ. 


Les fcminuft roeltenl. dU*on, dans le post-scriptum do leurs lettres, leur pensée la plus intime et lu plus 
chère. A ce puiiil du vue, que ce suit un honneur pour lUfful d'élre l'objel d'uii post-srriptum dans nuire 
Histoire des Peintres français. Ce ii’esl |»os par suite d'une dihtraction, qui «rail impardonnnhle, que 
Uaffel ne figure pas ici à sr>n rang chronologique : c'est unu|uuinent à cause d’une indécision qui n’est 
guère plus pardonnable, sur la question de savoir si non:» devions lui consacrer une biographie en règle ou 
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une fimpin notice. Fiic kiofiTtiptiic? Mais d’autres ont écrit des volumes sur RatTet. et iU ont épuisé la 
inatiére. l'ne notici*? .Mais cï'tait bien peu pour un homme qui a tenu pendant trente ans une si jminde 
place dans r<irt de son pays, et s’y est fait un nom si rclenli«-^nt, si populaire. Il est vrai qu'il ne fut pas, n 
pr<>pn'menl parler, un peintre, et que son (ouvre so compose presque tout entier de dessins, de lilhosraphies, 
d’eaux^rortes, d'aqnartdb^s. de vipieltes; et c’i»st (lour cola que nous avions pensé ü le rangi^r dans un petit 
iivTe n part, que nous écrirons quelque jmir, si Dieu nous prt'la vie, et qui comprendra les grtinds mollres 
de la vignette, les dessinateurs tels que Moreau le jeune, Risen, firavulot, Mariliicr, Choffard et les autres. 
Mais pourtant ne pas introduire RafTcl dans VHistoire des Peintres après y avoir mis Callot et Chniiel, 
Callot qui n’a jamais fait de peinture, et Cliarlet qui en a fait si peu!... c’eût été une anumalie, un scandale 
do nature à nous brouiller pour toujours avec nos omis les amateurs et nos amis les artistes. Voilà comment 
nos irrésolutions nous ont conduit dans l'impasse où nous sommes, et comment, pour tout concilier, nous 
emploierons les pages qui uous restent à tracer un crayon de llalTcl et de n>q œuvre. Four celte besogne, 
les fimlériaux abondent, cl leur abondance devient un emlwiras. M. Paul Manlz, dans la Gazette des 
Beauj^.irts, a écrit sur RalTct trente pages evccllentes, pleines de chaleur, de senlimetit et de l'esprit qu'il 
fallait; M. Aiigiisle Rry a compost’* toiito une brochure surin vio d'un artiste qui avait été son ami, cl avec 
lequel il avait en des retalioiis constantes, lui ayant fourni ses pierres lith<*grnphiques; M. Giacomelli, dont 
In sympathie pour Raiïel est un vérilnhh^ culte, a publié un superbe volume sur un luMumc <|u'il trouve 
digne d’une admiration sans résorve et sans mesure, et ce volume, orné d'un vivant portrait du maître par 
Bracquemond cl enrichi de trois planclies gravées par RalTel, est une description pns.siontiée de son œuvre, 
c’est^ù-dire de ses onze eau.\-fortes, de ses litliograpliii»s au numbre do sept ceni quatre-vingt-doux, de 
suixanle-douzo fac simile d'aprî!s sos coiiiposiliotis, do eiuit snixanle-qitnlre bois et de qiialro cents v igneltes. 
louant à In biographie, clic n clé faite par M. .\iiguslo Bry avec tint de soin, et à l’aide de renseignements 
si précis et en même temps si précieux, que nous ii'uvons ici qu'à l’abn^ger, cc qui est déjà ln>!^long cl 
tri‘s-diflîcile, 

Auguste>Mnrie RalTel, né en 1 1104 à Paris, me de Jouy. n* 18, était le fils de Clatido-Marie RnlTel, ancien 
hussard, et le neveu de Nicolas Rnffol, général de brigade, qui commandait en chef la garde nationale 
parisienne dans les famnustMi journées de prairial, et qui rendit de grands senic4‘s à la Convctitiou. 
.\tigusie-Marie était donc à la fois un enfant de Paris et un enfant do la Imlle; il ne faut \ms s’étonner 
qu'il suit, pour ainsi dire, venu au monde avec des goûts militaires, n Taiib'ii gn^nadier de la vieille garde, 
dit M. Rry, tanU’d lancier polonais, selon que le manche à balai faisait l'ofticc du fusil ou do la lance, 
HalTet rt'*unissait dans sa cour, rue Saint>Antoinc, 8C, les troupiers de son voisinage, tous guerriers de liiiil 
à dix ans, et les pnrtagf^ait en deux camps. L’ennemi prenait ses (lositions au coin Ü4»< rues SainUAnliiiiie 
et Cullure-Sainte-Callierine, tandis que l'arméi’! française, dont il prenait toujours le coniinandeinenl. 
étabibisail ses avnnl>pos(os auprès de la fonlnino de IMraguc, et gardait sa rén^rve nu bas dos marclies de 
l’église Sninl-Pmil; alors, à un signal donné, les deux années s'ébranlaient aux cris de leurs chefs* niais 
souvent, au moment où le combat semblait le plus acharné, un saiive-qubpeul rctoiilissail sur toute la 
ligne : c’était l’appariljou du suisse ou du hede.iu, qui, une canne à la main, incitait les combattants en 
fuite... Hélas! tous ces jeux, tous cc^plaisirs de ruiifance allaient bienidl ci^sser. Un jour, le |ière de Raflet 
fut trouvé mort assassiné dans le Ihûs de Boulogne; sou meurtrier l'avait dépouillé d'une |»eüle somme 
d'argent (Hi’il portail sur lui... •» Nrdrc artbte avait alors neuf ans; le voilà donc, en si l»o.s âge, orplieliu, 
sans appui, sans furlune, car suu uiiclc lo général était iiiorl pauvre en 1803, et son père, d'abord |>oÜl 
commerçant rue des Orties, ensuite modeste employé de la poste aux lettres, n’avait pu lui léguer ni des 
amitiés bien brillantes, ni de bien puissants protecteurs ; mais RalTet avait une mère courageuse, énergique, 
et lui-même, doué d'une ûine forte, se sentit, tout enfant qu'il était, trempé par le malheur : il m promit 
de IravailIcT à uulrance pour soutenir sa mère. 

Un le croira sans |ieuh‘, |H>ur peu qu'un ait te juKoiiieiil exercé en maliéie d’art, U.i0el ii’aiuiouça dans 
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aucun gûitic. Il grilîonnail l>eAiinm|> i|c sulilnis ii rinMiiiilioti llaloUc, mais nuis Inlcnl; il 
parnissail avoir une vocalir>n trn''>iMU»le pour lo <lev<in, mais sans la moindre rncililé. C«* qui clait 
remnn|iinhl(> on lui, cVtail imo vulonlé do for, el on p<Mil lui appliquer le mot de llufTon : son {ténie fui 
le iravnil. Toiilrfois, lorsqu'il n'nvnit encore que Ireun ou qiialnnc ans, ses i^rihouillages nttiriTenl 
raUeiiti«m «rtin bravo homme, quelque peu ar<i!>(e. M. Ilirher, qui, croyant ilcim^ler'dans les essais de 
l'enfanl un avenir do p<‘inlre, en écrivit cli.nulemeni ù M. Mérimée (iWtc de l'rosper Mérimée}, lequel ne 
donna aucune suite à la lettre de M. Ilieher. h'ntré étiez M. Cabanel comme apprenti peintre itnrenr et 
itiromMir sur ywiro/o/oe, le joime Uaffol arriva bientôt, à force de vouloir el d'application, îi gapner 
fi francs p.nr jnnr en travaillant |s*ur le compte de M. Kilian, premier peintre de Talelier Cabanel; mais le 
matin à six heures, avant que sa journée ne comuiciiçôt, il des'^inail d'après le modèle vivant, ù l'Acailémic 
«1e Suisse, el, sa journée Unie, ilnlbitt encore dessiner le soir chez d'Assa»>Pitou, qui Uuiail une autre école 
rue du Faubouri;>Saint->birtin. Trois élèves de Charlet. Théodore Leblanc, de Iliiddcr el Juhel, venaient 
aussi étudier chez Suisse. ItalTet, qui s’était lié avec eux, leur dit un jour : » Que vous êtes heureux, vous 
autre*, d'être admis dans l'uteljer de Ctiarlet, et ipic je vaudrais êtiv à votre place ! iUi fut de lliidibT 
qui se cliaritea d * conduire le jeune aspirant rue Tanmne. ti” 12, où demeurait Chariel. Arrivé sur le palier, 
llafTel ne respirait plus; il demanda le temps de se reineltre: la seule idée de se trouver en présence di* 
Chai'l -1 le troublait au fuiul de l'àme... Sentir fortement, profondiunent, avoir la puissance d’admirer, 
être ému, c'est là le priviléiio des poêltst ol des éeriv.'tiris : c’est aussi le secret d<‘s peintres, 

L«‘ nom di.‘ Cliarlet était atoi-s entouré d'uii<‘ atin'-ole. Par la lilboKrripliH'. qui venait d'être inventée, lui 
Ctiarlet, tféiicaiiU el Horace Vernel s'étai.‘ulempan*s di* l’esprit public; ils étaient devemis les journalisiez 
d; l'art. Confoiiilant, {uir lu plus étrange des illusions, le cliuiiviiiisme avec la btiorlé, iis faisaient de 
rop)M)iôtiün et crovAieiil faire du libéralisme en célébrant les 'zrutiimrds de l'Empire. IJoracc lo rendait 
inlérossanls en leur tbimiaiil les allures de re^pril; (lénciiull les représentait fiers, attristés, liéi'otques : 
Ctiarlet leur imprimait le caractère d'une boni** niiturelk et pénclraiite, ou leur prêtait des acceiiU d’une 
familiarité sublime. Chaque jour aux vitn's des niarehimils d'estampes el même aux devantures des |ieiiLs 
comm *rç;inls, ou voyait apparaître quelque lilho;;nipbie nouvelle qui appelait et gruiqiail une émeute 
d'admirateurs, et eli.acun s'en allait ré^adanl |iar b>s mes ci^ hVemles qui coiilimiaient dans l'esprit retfel 
produit sur les veux, celles du Cliarbd surtout, qui excellait à rédi;:oi’ rêloqiieiice de ses figures. 

l'iiis qu’un autre, IlatFet fut louelié |tar ces images patriotiques, lui, le iiexeii d'un général de la itéxolulion 
et le lils d'un lius><ird. Dans s<m ciriir s'éveilla itiiu ambition qui allait décider de sa vie entière : celle do 
composer à son tour des lilhograpliies. Mais l'arl de ües*iiier sur pierre était encore nouveau el fort peu 
i-i'pnndu : Chariot , qui euseigiiait graluilemetil le dessin, ne sc croyait p;is obligé de montrer à ses élèves 
tes procédés de la litliograpliiu, elil Iravaillail seul dans un polit atelier S4'paré. Que faire? lVi> Ituddcr con- 
naissait nu peu le inaiiiemi'iil <bi crayon lilli>i;:i‘apluque ; il en donna les premièi'es notions à llafTel. Celui-ci, 
iin|Kilient d'ess.ayer se& forces, aeliMe une pierre, l’emivorte comme un Uv^i«»r dans sa chambre, et y dessine 
iialurellomonl une «cène luiblaire, l'attaque d’un village. C’élaU son début ; il fut assez hiMireiix, el comme 
im Ixmheiir n’arrive jamais seul, un jeune éditeur vint à point, un nommé Frérot, qui paya la pierre 
20 fniiics. 

Tels furent les comuiencenieiits de celte carrière où le jeune lithographe devait surpasser Horace Vemol, 
égaler Chariel, et creuser un sillon nouveau, se créer un nom illustre, une place a part. Mais cotiinieiil le 
suivre dans cette carrière qu’il mil trente aiis à fournir ? Comment ilécrirc ses rompo>iti ms, qui dépassent le 
cliifti-e de quinze ceiiU cl qui toutes portent les traces de la dévotion h l'art? La litliograpliie était considérée 
comme le feuilleton de la peinture, cl l’on pouvait s'attendre d'y rencontrer seiileimml iino improvisation 
spirituelle, une indication rapide de la pensée cl d’autant plus vive qu’elle iic doit durer qu’un jour. Tout 
au contraire, les lithographies de UitTet sont travaillées avec un sentim'-nl profoinl, avec un soin religieux. 
Ce feuilleton léger, il a voulu l’écrire comme on écrit un livre qui restero. I.a facilité, nous Taxons dit, 
n'élail pas le caractère de son talent: i*e fut juslcinenl ce qui, en lui imposant un bil>eur opiniâtre, le 
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força de pL*iU'lrï*r avant «pu* l<*s niilips dans les secret» de la nalun!, dans le fin fond diîsmi sujet. 

Les |Nîiiitres qui, pour saisir la idnsinnoiuie du mod>'le. n'out besoin que il'iino attention siqM^rrteielle, 
d’un simple coup d «-il, sont eoiidaninés par leur facilllé mj'me à ne v»>ir que des surfaces et à sVii tenir 
à celle vmi»i>tnbianee Imiinla qui satisfait |t; ;;n>s du piildic; mais ceux qui ne peuu'iit eoin|Hemlre In nature 
>ans la resardiT lonsleuips, ceux qui mûrissent leurs observations cl pndonsenl leurs éludes, ceiiv-lii sont 
lar^emonl rêcnnqieiisés de leur |H‘ino, tui plutôt de leurs efforts, car la [wlnc ici *nI un plaisir, et quelqiiefiMs 
ils arrivent au style |mr une autre vtiie. Jt'nne manière générale, le style, c‘«*sl ruri d’eii\isa;:er les clioses [lar 
leur grand iVilé, qui <»st le plus simple, et de les idéalis^T ainsi, en supprimant les détails iiisi;;uili»iits cm 
accidentels peur s'altaclirr aux traits signinentifs et permanents. Il n'^stille do relie dérunlieii tpie Tidénl ii'e>l 
I ien nuire que l’esHUiec', r’usl'ù-dire la nÛM* en relief des cpialités exu-iitir/ffs dc! lu nalutv à leur plus liuiilc* 
puiss'inco, ICh bien î Uaffel a eu U; privilège do s’élever au style pnr un chemin qui a’ est pas c«di.i de tmil le 
mmide, tpji u’crsl ps r«*lui que les iiinitrr's ont enseigné dans les graïub's écoli s. Il a li-ouvé rcsTiin* de scui 
modèle en creusant jiisipi'aii tuf, sans uégtigiM' le détail, mais en raitaquant de façon ù lui doiiaer mn‘ 
Mti]N>rlnncc> cnraclérisliciuc. Il a (ait eu Fraïu e, [i tiir b» soldat français, ce que I.éopcdd liuherl et Scliiielr oui 
fait U lUuue et à Naplo pnur les pâtres et les moi'Hininuirs italiens. Le style n été dans son irnvri^ l'aspec I 
I • plus intime et le pins profondément scruté du soldat, I .1 |h tiétraticM] de l'iiiiie à travers les réalités de* 
ruuifonne. 

L>uaud je dis l'âiiic, ee ii'cîsl pas l'ànie de tel on tel ofi'irier en evtdeuce dans le tableau, de tel on tel 
Icimpier qui frappe ou meurt sur le premier plan... non, e’esi Tàme de toute l'nniiée. Lîi. ce mo sernhlc. 
l'sl la cloire île ftaffirt. D’aiitn'i ont oliscTvé à merveille l.i loiirmire du soldat français, sa pantomime, 
scs allure', et l.^s plis que riiabiliide n dessinés dans sou Vi'lniieiil. Iluffet est le premier, je crois, rpii ad 
riipreseiilé* l’espril des camps et le génie d.r nos lul.iilles. l.i> n’osi pas »n bivoiine uu à 1» maraude riu'il a 
le mieux vu sou fantas'in, c’est au beau milieu de r.iclion, en plein feu. Dans ses petites lilltograpliies 
dont il a élargi I ^ eadre et enmse la profondeur, on enleiid passer les colonnes qui se ruent au |uis do 
■oiirsi*. Klles se dessiiieiil cuuiimr des rubans omIiibMix .sur les imimclotis ou dans In plaine, i.la et !ù l'Ilcs 
sont lrotiée> par iKodel; mais ]■; eoiirmie n’dablit l’orilre mouvant que le canon a troublé. Les rangs, 
p.mr nnrclu*r ii la mort, ri:iiiL'!ûvs4rtil les luoiiraii's id le.s cadavres. Lliose i*eiuaripi.ilde, le {annlre a 
conservé à l-i fois rimliviilualdé du soM.d et la [h;r-onmdiié d'i rcginienl. tliiaeim est là pour !Mii cl pour Ions, 
i.lincim n la iiolioa du jM*ril et s’y roiuporte ovee fiTiUidé, sans s'é-l<itirdir et sans ivresse. De ces tableaux 
sinipleiiient liéroiipu's. dégage la vraie ])m>sie dc la giieire, nue poésie <pii donne le frisson a la pensée. 

Je ne suis quel est uiaiiitcnaid rc'piit de nos armées ; mais il no* parait qu’il n beaucoup cbaiigé et que 
notre infaiilerio surloiil n'a plus le même caract< re que celle île la Itépnldiqiie et de l'Kniptre. I.oivqii'il a 
représenté les grenadiers de Sambre-et-MeiiM’, les lialuillons de lloclie cl de l'ichegru, UaHVl n’a éli* 
qu’un liV'-’liabile iiinlaleur de son maître. A revemple de Cliarlet, il leur n prête mo? bravouie raiileusc. 
Mil ncceitl d'iiuniioir gauloise qui d'iiii peu plus loucherait à la mrirnluiT. a // vat th'ftmlu tle /oorre, imùs 
it *'»/ ffc i’ovsrt/.r, >* dit un sergent de la lb'publ:i|ue à ses soldats qui wml embustpié's dans uu ravin 

et qui ont de l'eau ju-qu'ii mi-jumbe. Ici Iladcl n'obi ii pas prccM inent ù sa mitine, il repri^enie n* qu'il 
n'a jamais vu; d traduit de sceomle main le rèeit des vieux euiuarades de son pèrcoii do son otu-le, et, 
eulraiiié par la tradiljini, par raiiocdote, il mete à scs dessins un élcmenl gogui*iiard et il ainsi b* 

'••iblimo par l’ironie, «i J,c rt'iu'rauil-tttt n dit : .trr'c du jffctdn on altvr juaqu • u il n n 

/c/r p'udt’ de chfiiiiiiU'ei. » « Les pituls dir ce*s l>rav<*s gens, dit M. liiaeomeili, sont entortillé' de paille et 
leurs li ibiU sont en lamlteaiix ; au fond ù gaurlie, devant le dra|H>aii irun régimcnl d'iulanleriu en balaille. 
un repréM*iilaiil à cheval, celui-lu inènio, sans doute, qui »uil si bien ivmonlcr le moral de w‘s tivmpcs. » 

Lhielle que soit l'éiiergiquc boaiité du ces lilliogi'aplm's, «>n |Mi:tmûl prestpiu dire do ees tableaux. 
t.înl elles sont colorées cl cumiiiL' |e.inU!s d’iiu eravoii nourri, ferme r-t généreux; — quelle que soit, dis-je, 
l’énergique beau'c de ces morceaux, ce n’est pasencoix* là, ci* me semble, rpio m* monttx* la vnilalde 
originalité dc Uatlcl. Son senliment pcriomnd se. dégam» d'nne faç-n plus nette lorsqu'il roprésonlu Ic' 
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tr»iip>'> n viH‘s, iIiNit il a siii\i la marclic ol |»adap'’lt^ (mîii de mimilioii. || nie «riuvient, en elTcl, 
•|irü nie mennin iiii Jeiir, nver (mile IV'inotimi il'nM li'iiinùi ociiliiire, le liiiVe d'Aiivei'H.aiiqiK'l ;| nMtil 
• t cemnienl ilii île rainnnidi's. ile»ituileiir roiniiie lui, uxnil êlé an icnuieiil d'ètre fusillé |»ar qiit-l<liie<;>iitis 
lies iHîIre» qui le (uennient |Miir un espion. Xlélé aux s<(li]a(s qui tlrenf.suns l/Miis-I*iii|ip|>e. les cani|>a;;nes 
de llelsiqiie e( relies de l'Akèrie, RiifTet OMiit lini par se {lêiiêtn'r coiiipl< lemerit de |ein' espni. I/Immeur 
ivpiibliiMÙneqin animait m*s preiiiiéres «oinposilieiis niait pre'-qit<! ilispaiii. H était .le\i*iiii rarlisie eu titre de 
l'armée (T.iliirs; il di^sinnit la cuerre comme la umlaieiil et la ruisaienl Uii^reami, l.:inioneièni et t'''itit;*arnier. 
t'uo sorte d'iiérmsim: mêlé de suiiplieilé et de iinlurel, mie brmotire sans exallntion, mais sans plaisaiilerm : 
tel Càt le caracten* de l elte iimiMdle ariiiéu qu'il excelle à peindre. !.<• iaituir ftirrntr de r.liaHel a suspeinlu 
«CS Ikhis luurs; le Jenn-ieau n cessé d cire comique et le Imislic fait silence; la parole est au rninui. Kl ce 
«eutimeiit calme du |H‘nl,eB rôle sx-neux du st.Mal moderne, on le ii'tmiixe elle* (taffet jusque dans Ic« 
lillioÿrapliies oâ il a de*siné le troupier au repos, axant ou apn’*» ta lialaille. /'n'/t à fM/rtir ^/ouy ht vi//e 
t'ierut'lfe. telle est lu lé^tiido d'une de scs plus iielles (riixres : on x xoit seidcmeiil rati;ile d'une cotiipa;:nie 
de grenadiers qui attendent l'arine an pied le hi^nal ihi déqiaii. (!e t=ont trois ou qnniro hommes qu'on dirait 
de broure, ipii px'r'Oiimtieiil celle fois l'armé-c eiilièn’. Ils p«*rlenl le sac Icnle-alui, le pniilali'U dans la 
enètre et un petit ;:olHdet agrafé, axec lequel ils loiiroiit ilans le dtVn^rl romain s'ils y rencoiilront un tilcl 
d'e'iii. Sms ces cap«i(cs serréi's par le ceiiiluroii bntlmit des fîmes simples qui, pour la plupart, irmil pas 
1 1 conscience de leur ;:randeiir. 

l-i première fois que je xis llad'el riiez imlre ami Fume, l'éditeur;, je fus surpris qu’un lid hotiime 
eût fait la Ihrtu' mt tuinr et K* H>’vrU. U me parut qu’il y axait peu di; i-apport entte la plix«iimoinie de l'arlisie 
et la |n»ésie faul:i>li<(iie de i*i*s |M.-tjts dessins, si juaiuls d'eflcl, si pleins de lèxeiie et d’u» e lèxi-rle iir.ineiisO. 
Iti>s Iniils énergiques aux plis profomls, aux ridx's sôcIks. un le-iianl pei‘r:inl. lérèh'iui'iil loiirné :i la ludlcrie, 
le xouloir, la pnileiire, l'àpretéà la le'^oûl du réel et du iionitir. xoilâ ce que je xoyais clair<-nieii( dans 

son plixsiquc, ce que je croxaisxoir ilaiis son lUorid. et je ne in'expUqu.ii^ pas qii’il m* fût lancé à cmir perdu 
d.ins 1(>> iiiiap's de la ballade ■iliemaiiJe, Toutefni», rpiaml ces ]ilhii.:tMpliie«célêlMVs tue nHomliéreut sous la 
main, j'y relroiivai eu |»arlie riKunuie pn'cis, exact, aileii'if, le sci’utnleur que j'axais coiimi. A ci's fantômes 
qui (Milciidi'nl le roulement du léxcil et qui secouent |kém)demeiil le Hunmeil de la mort, il ne manque 
lien «le ce qui composait l•'ur nniforme quand ils marchaient au soleil sous tes yeux «le llii;;onunier, d(^ 
Mébcroii «le l! uinparle. l'armi ces héros qui nuit morts i*t lurent cusexelis dans leurs xclenieuts, comme des 
ctievaliers dans leur urinun% ju reconnais h's ombres des Volonlaircs pied'->tiiis d«* nj, Ie> ser;;enls de 
'larenp*, riuiseiïne d'Austerlitz. l«*s xolli;:enrs de in paixle imp«'ritdc, les sapeurs «le la iiérésina, les 
;:retindiers de Chainpaidmrt. CejKMidanl, au milieu d«'s lueurs xa.;:u«^ «>t penbies d«* ce rêve élran',:e. h> 
«tressent «les rexenaiits quiéeurleiil U‘ur iincmil et qui ii’onl pas encore ûch«‘\é «!•• ix’ssaisir la xie ii ee rappel 
«lu ju-^ement dernier «pu* bal 1c tauilKJur... Mais ce nn'lanso bizarr«% imprévu, de ivnlilés s«.msildes <*1 de 
xi«iuiis, ces sjM'clres cuinis«és, nniu's, iHUitomiés, ils rejami^senl dans iim* com|Misilioii aussi pendique, 
plus |M)éli<|ue même et ;!rnmli(k«e justpi'r.ii «ublime, la Hcmc îkwlUTnr, Rien n«» saurait la niiciix décrin* 
<]U«‘ ci^s xei> barbares. tra4lucliiui liilérale du suivie allmuand : 

eVa Ui çr.MHle fi'Voe 

«.nr.mx 

\ i’lic.>r«‘ <le iiiinuil 

Im'iU C«-:..ir üi-VMir-, 

Lafiinélire rt^xue se ;:rou|H!, eneilel, la nuit, sons la lime, ou plut'H aux Ineiiisd'mi ui«dé<*re. Les escadron- 
lie cuir.i>-ters délilenl dexiuil les y«>ux de ('esnr, qui, à force di> réx«T «‘ondials et nrmé«>s nu fond de s.i 
loinhe, en est sorit pour xoir une dernière fois ses li'otipes rari^«'es, pour l'proaxer si clli s «diéimnl ii sa 
xoix... et la c'axidcriu posllmmc de NNalt’rloo passe axec ta xiies-e des moils, et lui, sur son rliuxal p>ib>, it 
alleiid la iiii du déUb* pour rentrer axec eux «lajis la nuit. 


Digitized by Google 



7(i M’I»km»m:k 

Non. il n'nst pas possîMo nn 4|ii(>1<|ttos do donnor nu lorleur iiiio idi'O de col (l'uvre iuitnense, divisé 
ohsône donl une mmiIo snfîlrnil a popiiInrisiM' un nom. Le Sirge H’ Anvers, VErpédition de Consimtiine^ le 
Voyage en Critnée, le Siège de fiome, sont, je crois, les plus hellus. L'nrlisle clait arrivé alors à In coroplèlo 
possession de lin-niênic. Hans ces suiles d'estampes se dessine la physionomie ile rFiiro|H* entière, de 
rF.urope année. On v mil lig:nrer tons les peuptcs en iiiiiforme, les artilleni's lioUamlnis, les chasseurs 
nutrichieiis, les fnnlnsstns lutdois. les eolnnies itiililaire.s hongroises, rinrnnterie vainque dt’lilnnl nu pas de 
course. l«>s enravnnes moldaves, les çarde-eûlt^ de ILnlnklnvn en Lrimée, les dnv^ons de knsan, les orTicit^rs 
et siddnts du rérinteni tie NVolliynie, cl toute l'escorle impériidc niss4>, Cirrnssinns, l.esshines, Cns4iqu<>s de la 
li^iip, cl les cuirassiers, artilleurs et grenadiers dn ruiup de Wosnessenck, et puis des Amiénicns, des Juifs, 
des Tntnrs en on en priènr, ou sortmil do la rnosqiiéc, d«Mi soldats turcs, et enlîn des Catalans de 

llnreidiuie, des diinwiirs de Cndix, des lon-ros. Onand on n pnrcouni ces hrillants albums, ces bemix livres, 
on sitil conimenl sc muiI baliiis les Araln^ it ronstnniine, les bersaglieri à Nnvam», cl les héroïques 
vtdont.iinrs deriiiribaldi □ Rome, sans parler de nos Iroiipiers. A vrai dire, RafTet n'a dessiné qu'une partie 
du siège de Rome, raltaqiic ; il sc propicinit de faire nn niivrage sur h défense, qui availété, disnit>il liii>mémc, 
tout aussi ndtnirable. 

l’endanl qu'il achevait a Rome ces lilhogrnphiioi du siège, il reçut une noiivrlle qui le ioncha profondément . 
M. liiifiiure. ministre de rinléricur, venait de lui donner la croix, ii In suite du Salon de 1 ll<9, dans lequel 
ce|iendanl RafTel n'nvail point expiisi^. Flnul directeur des lieoiu«Arls, et m'occupant de dn*sser une liste 
de récnnipi'nses et de croix d’honneur, j’entendis par hn^ard ponioiiccr b* nom de Raiïut. Celui-là, me dis-je 
n iiioi-méme. est depuis longtemps décoré. Toutefois, ay.nni rennmln' un de scs amis le jour même — c’élail, 
Je cn>is, M. l-'iirne — je lui en parlai et j’appris à mon grand étonnement que RalTct avait été oublié, et cela 
sou- un coiivernement qui avait eu tant de raisons et lanl d’occasions do juMiser à lui. Je propo-ai au ministre 
lie |K»rter RoITet sur noire liste de croix «l’honneur, rassurant que le Joiirde la distribution des récompenses, 
le nom de Raiïet serait accueilli par une triple sah e d'applaiiiliss4‘nu'n1s. Ma prédiction sc viTifia. [.'Fxposilioii 
ayant eu lieu dans le palais des Tuileries, resté vide depuis le dépatt du roi, la dislributinn des ri'compenses 
SP RI dans l’Orangerie; elle fui présidée par te l’n-sldent de la Répuldiqiie 'iaujourd'hui empereur), assisté 
de M. Huriuire, ministre de rintérieiir, el (b> iMvnjiiinais, ministre du conimerce. Fn me chargeant de 
prrH’lamer les noms, riimiorable M. Ilnfaiire m’avait n'commnmlé d’expliquer nu public que les récompenses 
déK'emées aux artistes ne l'étaient pas seulemenl pour les morceaux qu’ils avaient exposés au Salon de 
cette nnnée-h'i, mais aussi |»onr l'eiisemble dn leurs ouvrages connus. Ounnd je prononçai le nom de KalTel. 
ce fut un cri général d’approlMition, qui certnineinent aurait flatté l'nrlisle autant que In croix même. 
La sympathie publique Rt explosion d'aiitnnt plus xivemetitqiie personne ne s’nl tendait à la proclnmalion d'un 
artiste absent du Salon, et que huit le monde croyait décoré. RolTcl m'écrivit de llnnie une lettre émue, el ii 
son ri'imir il me pria de venir dans son atelier do la rue du lloiilny choisir un dessin qu'il m'oflrail en 
souvenir, l'n sentiment de r*^ene me retint’. 

Le lecteur nous p.nrdoiinern sans demie de mêler un souvenir personnel à celle notice que d'autres ont 
écrite ou écriront plus cumplète et partant plus intéressante. Avec le temp«, l'n'mre de RafTel doit acquérir 
line valeur n laquelle nous ne pnmons pas garde aujourd'hui, mais qui frappera cciiainemeiil les générations 
n venir. Toutefois nn ne |Muit pas dire que RntTel n'ait pas été apprécié de son temps, car il est peu de 

' Je «bpiiis 1.1 mort «le RniVi, mie |if<v>eiiM’ .iqunrelie ih* su maiii, te |iorlrjit tle l.oui!» Blanc, itxm trere, qm* 

M*' Hallet a en la bonW‘ «1« me donni'f. Ce portraH fut dessiiw' au üix^inlMHirg penilant que Louis Bluiic êlail membre du 
gmiicminiicnt provisoire. Il est rrpri'srniê drimiii. presque en pied, une main dans «on haltil bleu bwiiotinè, l'auire ganlce et 
|«M.*e :iir t'appiii d'une Iriiwnp. floiDnic as|>rcl grrMTdl, ruinmr imimiire, ci*tle «qiiurvllv ne mimqun |uu dr marmidancr. Xlius 
je n'en |wi« due iiiiLaDl de ta hlbiuraplàic qiw U.ilh'1 exccuhi ]dua tard (en IU0> : elle est ulMoluQionl «lépoiirvuc de leasoBi- 
UaiM-e. ne n-proilbisant ni rrxprx'»«>i>n du moïk'le, ni mhi carect>>re. ni «on œil oscarbauriè. ni ses traits. Il finit dire que 
Kalîci b desfcina en fabwnrc du mocK-li* el en aaidaoi peul-êire d'une pholopraphie mal %enne qui avait été cnpife sur piene 
pour la suite de* Krprrsentantt ttu prufJr h /u rr»»Wï/«aiifp. jwlitiêr en !RVa. par fîmipil. 
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iiuni» loiiiiuh i|ue 1<> xioii iliitiâ U*s aldti'rs oomtiit» iliiihs les muions, d.ins 1rs faubourgs comme (bms l'arméi'. 
\ laiit de vicl'iirc'i célébrités pnrson cravon, RafTrt voiilail ajouler les in'nndes hnlailles de Mngenln. di> 
Melt'grwno. de Stdf«*rinrt; il étiil en ItiiUe lors^iroii b*s remporla. l'n inslnnl il revinl 6 l*nri»embrasscr b*s 
siens e( serrer la main h ses amis. Il pnrlnH en lui le M>rret prcssenlimrnt de sa lin pmrlinine; rependani 
il ruisiiit lionne conliMinnce : il patin même d'iiii projet d>* piiblirnlion ii son nmi Aiigiisie Prv . Peu de jours 
après, il travailla toute une matinée nu p«uirail île I.^iiiis (tlnnr, et le lonilemnin il dessina un rroquis de 
>1. Fugi’iie Un , le jeune nis de son onmarade ; rV'Inil la dernière fois qu'il lonrlinil le crnvnn. l'ne mgiir 
idtte de mort lui rexenanl ài resprit. il alla an eimetière du Sud nebeter tntis eournnm^; il en déposa deu\ 
sur le tnnibeau de sa mère et de l'un de ses eiiriiiils, el In Iroisièntn sur la tombe de dlinrlei. Re|inrli le 
•J février IStiO, il arriva le 1 1 h fiènes li de>eendit a l’ikllel Féder, où il mourut presque siibitemenl le ifi, 
dans la chambre n" 21, m‘uI, sans amis, snnsnvnir pu rv'eevoir les ndieiiv de sa femme, arrivés* le lendeinaiu 
de sa mort. Son corps, emlmn)iié sur le p.ii|nelM)t napolitain X.hwttfi, fut nu'U seendemenl par le capitaine, 
qui, pour ne pas cITrayer ses pass;igors, le lit met Ire paniii luosiges. Le cercueil fui cvfH'diéen gan*à Paris 
ilans un vvacoii de marcliniidi>^es: e'étnil un colis recoin erl d'une toile d'emlinlinse ci portant cii leltrcs 
noires: TrèK-fmg'dr, >|. Hiffet. JX-vsi/ï... colis reiiferinail le niMir d'un grand nrlisle. 

CIIVUMCM HLA^ir.. 
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Il e fatUi à M. G»ron>clli 3)2 p»scs. tout un votume. pour 

(IrmMT le caiatov’oc iltrs i’aiik«forln, ili-a lUtiograpldeA et «les 

vi^netW de Riiflei. O* travail a Hé f^it avec tHMuciHip dp 
méihfKip. «U* soin Pt d itiU‘Ui^'enrp. Ami defaiiisle. M.Giaca* 
melli a pu avoir dircvtcnicnl do lui Ion» toB rensptgnptnvnU 
ili'siraljli*» et coniuUtro ce» menu» di-tails que Uh amateurs 
pniuioniiès d'un maître no trouvent ^mais superflus. Cmi 
q>ri vuiKlriiirut avtnr un r.icrnurrt de l'truvrv le IrmivpniM 
dans le cals(<'i;:’ii> de la colketion de Iji Cotnlv. e) an- 
noté pur 31. l’Ii. Bufly, rsr le coloiu'l de Li fkiinbe stail foil 
un chmvdjnv W lith»;rA{il>ip« de Huff'H, eiua homme aussi 
éidairè a»s>i e\|>ert en ce» KiulH'res.n'a pu guêie m! truai|)rr. 
Pour oou», deâireiiv d'êlrr l'omplet, même dans un abrÉ’gv, 
nous suivrons pas i pus )l. Giaeomelb. 


ruv-roBTCs 


1. Cro^i» lurmi leM|’U*ls un .Yirpotron jrriSonnê, 

2. Croquo dje-Tt, enlr’auCfp» ].i scène d’un homme ivre, 
•iralvnu porsc» compugnons: puis un artilleur de U gank: 
ua jeune parçoo diHsiiiani. etc. tjuelqucs êprfivcs de ce» 
tnon'enuv ont êlê liav*s * part sur chiite voUbI el nuiKtnlvi's 

à grandes maige». M. (îMcomcIli en a donné deux dans son ' 
livre. 


3. Cr«qtoj< dtrrn. parmi lesquels £i<t Foyrftr A nviMgtHmr 
une (imte fiuimer. Il y en u une é^treuve dons le raUlngue. 

I. Ktrrtii»!» de |nî7, I.a eomposiiiun prôrétlente ri-pê«é» , 
mais do fufine runih*: D5 imlliinélii>« de diamèire. 

o-tO. ÿik |Mm'S historiques pvur le Mcm.b ne l% Rrvo- 
LiTiitN. puMii'* |ur IVtTOUii: /e Ji'U de /*i>»ine, ht A'<vni/e 
fOÿtt/e du 2;t juin 1789.- fa B.«fif/e,- fe» tï «7 et sir oefoère . 
Jeiumaiiei: le 13 tvndrmiitôv. 

II. i’firnrAc de rruguM. |>armi un jeune ei>llrgii-n 

rtitfle d'un képi . et unescadémie vue debout. Cette )ieiui* 
planche a été publii*p dans I.) biographie de HulTi*<, |mi 
SI. .Vuguste Br> . 


umountmiEs 


Portmil).. 1*15. Dupont , lutuniltftie. .\udoyer. Benoti rh'» 
Sablons, ancien depule h la Coaveiilion (ou iduti'it tlenumJ 
de» SabImuV A.-ll. Rertin. Anuhle lîihaul, éditeur «fca- 
lampcs. Secllier. Le ridonel du 17* lèprr: r'enl le duc d'Au- 
male à diCTul, à b lète ih* sou r<*{nmcnt. faiMnl le salut de 
l'épée. Le duc d'Anmale: il est ilebunt. en Lefit, la main sur 
U poignée de son sabie; àcxité de lui. <k'i» cinkiem. Uuii» 
Blanc ; C'esi le portrait dont nous |vi .sé.Jnii* rsqiurellu ; il cxl 
reste inédit et il ne iv*ue(Cible ni À l'aipurrlk, ni à l'nrigii al. 
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kcmlk kiian(;a)si-:. 


I.e pritH'i* AmIoIi' «k< Umuloll; il c»UJiiH>ul, |wrtant uim* I 
roifftin* À-iMuiMr «H vt'lu dr mûr, l,t* lisiim Airrrd de Mar- I 
r'iea. iiwrl ii Urnw r» aoiU I»i9. Le comte de Mitleii. »ur 
uu foml di‘ |uvM^ où l'oH vuil <lru& clirvauv. Lr ctHUk* de | 
Vcden. r«'|«''t)lUin: le dui|)raii et la rrstate moi tetm» ki de 
la main dnûLe. Le prince A. de Uenutltûr, atec ce tiin;: .Vou« 
fftiif de Snnlirttu, M <nU «Mi», lesiamlics croitax'». tenant un 
« «‘1 ihhIIi' d'une moulera giirnie di‘ lHMp|H*|ies de «oie ; 

InS: 1. ia' marrciMl «le l^liil-Arnaud. ddtoiit, le tih'orQe mu» 
le ] 

16- \K>. I/** piMtraii» «-«ulMitué» »uu« ce» numéros ont «te 
ilesHiiie» par Ualkt rt rvfmrlé» sur pierre, Bu\t-r. ca{illaim‘ 
HVt«t-inM|->r. Le Hlanr, lk'itlfiuiit|*rulom’l du pi'nîe. mort en 
iliimer, LH>«un. tlierd'rai'fldrMi d'etaPoujur (uujnunl Imi {té> | 
lierai . Miiuti*. ndiKU‘1 dm iii^liliirHirra, «lesaine k liibraltar, j 
Le colonel Manie, i\>fiulitHwi du précéik'iil. Auirimle Kal(el | 
liU, en iintkHiiH' de I Iknle niililuiie |ire|ianittiirv do Vrmaii- | 
Int. F. Itoiiai. <a|>ili)int‘ au 32' de lipie. )lane<)ue, cji|nlaine j 
d'elal«iti;ij4ir. I,e inaréclial Qiirii}:ue\>«rilillicr*. «*n Uiair iH en 
•'.i|>ule Knna Nmlem'a. la* cutunundiint Sainte-Marie, Ünra- , 
M’ornai IIiIIhts, oiarecluil de Funce; il e»t debout, niiOi'' du • 
tneome. la nain *i«r le |x>nimeau ik l'èpce. TierMonier, | 

rapilaitM* au 3ti' de Oaalelnau, clicr d'cai-iidniB d'étal» | 

Hiujnr. Lemititnal Aiiiunelli. en robe ù eaiioll, aMi«, Leajain* 

|4(<» i-roi»re». Lepupe PielX. assis, le* mains sur les (genoux. 
I.endontd Kimal. depm» (7-nemi, idmI en italM>. il est de- • 
ioul, appâte sur une raanc. Le niOtne ni arlk; nais tr clM'val 
n «■»( pas di.’UBUie. Le pupv Pie l\, fé|iéliUoo mteux tenue du 
|tfi‘céiii’nl, lüTiS. Tlmiiit, cntonel «tu 33', rt*}H-lili(>ii du pretiitcr 
ik*crit. Le ^'Itérai OiMlinru. delout, en {irandc U-mM*, appuy*' 

»t;r une canne, l&:î3. M** Laure Hall«-l, en liusti* et de . 
|>ioUI : une denlclle sur les clictrux, 3U jantier 1M,0. Aupitlr 
lliiRci. en In-Me. de piufll et en paletot L'outonnt*. Le iiiMe [ 
en buste, de iacr. Eugène Hry. en lai>tert rn clieteux. I 

Il rontieat de cumt'^vter celte liste (uir Cvllc des porirait» 

•pii font partie du Inyirjir dnru fa Aii-ttie mmiiwnafr ri la 
t'nmre.târ sont le curutc de WoronzolT, iVmperciir Nicdax, le 
pnner Anatole de l'emtiiod, Frédéik Li-|dat , Augusie dn Sain- 
»on, Alexandre- Surdmann. Maoi, HafTel, Jenn*ilrnri Uk^nlk*, 
Adolpbr du Ponrenu.laKii» Hmiasi-au. Paul Colutinotf, Henri 
Mnbnvaiid. Lvoo LaUnnr. 

Piierf det«r*rr» .* l" série. U-»6. Cc*«|iMranlr-si> iMinm 
ne sont jios toutes rrntarqual>4es ; il «ii «-#1 mi'oie de très-nuS 
(iMcres. crlksdii diHInit. Nous ne citons que les liellcs : /.',lf- 
fncurion «frc4Hl .Iwÿifrouri; ; cV»t I» copie «l'uu laUcau de 
lidulheiot; elle fait j i-adiint à U'iiferfoo, grande pirrr eu lur« 
p-ur, Altribui'-e à tort à IHuidet. Le Séjour de fÿirrnisiMi, dont 
M. ijiHcouM-Ui U fiut bien |tarle «Uns sou livre, firrs lur fr* 
thef» rt in ckn ttux, de la rvvuluUun de 1630. Aefraifr 
•iii balaillüH virre t$ iriîlrrfoo. O motveau, un des plus ad- 
mirables. n'a lirâ i]u(> r>0 «^pteuves, un ao'idciit ayant lirisê 
la pirtTv. Le t’omM iTOurd-.llirg, giamle lillio-,:ra|>liH.- c» 
l«r(tcur que Ton |h-u1 regJiUcr cwiime un cl»ef*ira-ntn*. Le 
Itmpeau du 17' frgrr. BU(H'rb«* morc«x.m. Le. Hàril, pW-rr 
l elctn*, tirée du pocle allemand Srdlitï, fc Mrte : c'est un 
frMilUptce pour iint* série de pkcea fiintustiqiim. I 

f S«*ne. OÎ-IjÏ. Celle acric cuuiinil «K-s vignette» pmir | 
livies, Rimant et jiMirnaux. Il no a’y troiitc ik* luen remar- j 
«piabics «pH* le» alPirlitr» pour la librairie. Ce sont de grandes i 
luece» devenues Irrvrures. Elle août lareement ext-culi-r» et 
remplies «lu- (ru. .VofKifmM rn E'ggp fe. üfbclie (Xiur le poème «le 
Bartlielmv et Mérv. iVràièns. superbe »nirhc |Hnir la satire 
liebdomii«ûire de ce nnin. .Vapofran, aflk'lie pour riiistoirc de 
\ortin». fx» Com/tagnoiu du tour de. France, aflidie iioui' Ki 
roimm de Georjgc i^itd. Dans la nk-me sérié smil rom|vri«c» 
d.X'huit plrera ittsxTi-e» «Lu*» k jnunial f« Curinffure. dont 


iiiM-, le Pae^ifl rofoi. représenU’ liviia iuiigi»t(i«ls, BelUrd. 
Miirchansy el un uutre. sous lus altribuls de» Uoi» Parqiii-s 
QUnl le» JOUI» de la blH-rlê. 

Troisième M-rie. irsl-20j. L'nnlrur du calnlogiie a rangé 
diiiiB cetUt arne tes pièces imici lemiiik-es; ci-IU-s faite» pour 
des ouvrages resté» inacbeu-», le» «-ss;i» «k divers procédés 
el Im repiMts sur |>«ern>. Il faut murqui-r ici (VaouMr. Htli 
^Napoléon Imtme un nuin'-cagv* |«ar une nuit mun* Le J/u^ 
titcrede» /‘ufiMiai-* à FùekuH et U*s raeroucArs. esquiaae coer. 
VKpic; puis pour uiivoragecu L»p.ignrque l’aitisti! uvait fait 
av«K- son ami. le prinreik-lk-fnhlulT. ks Col .if'rnt sur la ttamhhr 
el les .Vofitrcurs de AtarionnrUrf, plu». Ifüis c»i|uisM’» puui 
p> biege do Hotue. Puinn ks R^wrl» sur piefre, qui ivuferaieui 
tH-vocxiup decusluiuc» luibluire» autridikn» cl iiutre», un dts- 
lingiieea une rompnsitiun q«ii tombe au suldiiue. Ut />ru- 
fie.iux. « Ils fngniiSbcnl de joie (dit llalTet dans um- kttn-j. 
ce» vieux driqieaux «k» demi'briga«ics frauç;iiM.’». aux iiuin» 
«k UuflteU-llo. lU-kgiiano. SolfcTiiwi. » 

PiftY* ftnmet fujr suiks.* — Première sérk. 2&3-2Î I , Os 
pH-ceu ont paru dau» divers allmnu publies par Mut un. Fi«^ 
n»t. Il <m «*sl une fiirt crtiiinise. r.lfftiquc d'un nff igr : c'e>t U 
première lithographie île Qaikt. l'ne suile qui ap|iartient ègS' 
iement A seu delMits ««>1 l'//«sroirc (fe /ciiN-dcan en dix*tiuil 
morceaux, en gciu-ral lies^faible». l'In |nrut en dire autant de 
tingU'imi |iüvvs |Hiur une Hi>Uuirr de .\tifuÂrim |Hjblu*e |Hir 
Ik-vroiMu. et aussi ik» )>uvx>» iiilituii-cs : l'uituri» f-nbUt/uet. 

IVuxienK- série. 2î2«liV. AIIniiii» publie» de à 1637. 
Rim «k n-inari|uab1e dan» ceux «le |u-37. <k |X26el de IH29. 
Iks demter* sont di-» croquis pour rsinusenu-nl ik» cnfanls. 
Le» allKint» «k Is30 et do 1631 conltmu-tii chacun doiize 
pinv» nuniérr»t(v«. |>urmi U-Mpielk» nous devons Mgnakr fc> 
Adieux «fc il îpirmsu». fe Pat, tu Rrrue, Lvlzen ei H'alrr- 
fuo, pièce ipii frapiui k iKiron Gros, dont RatTi-t éiait alor» 
l'èkte. 

Ou iwlerH dans Vulbtim de 1x32 : Fice ia rcpufr/igw.' 
Serres fe« nmgs/ et PfiMpemir n Vofil *ur nous. l>an» l'album 
de 16.13 : une t'Auege de kuuartl» refmiiltcuiiu, el iiii luomaau 
trvs-cunnn s l /nsprebun, «u rEtnp«'rr«ir. lounH.- vrrslc (uod, 
passe kiib'iDcnt distant k hvmt de balailk- do se» gieuadiers. 
C'cHt dans t'nibum de rannee suivante que m- Iniuvent 
qoi-lqiK-» lithographies furl l>elks «H même fami-UM*» : lu Feue 
du fort «le Jfufgnur, /f fit drfméu de fumer, et fd Oernièet 
eAiirije des laneiert routffs h UVjfcrfoo. L'idbum de I63S 
tx>nUi*nlanqou»ixcon)puvilio(i» d'une rnn- beaulé: .Sccoufca 
fu cit'dndMTf, fa /Jerméee cAurrclfe, Aborde» franchetnent 
Vrnnemi à ta banmnette ^dil un officier ré|)ublicain à clicval^ 
(a Conqurle de. la Hollande, et te ecirbse ordre «lu juur : 
le PalatlloH de la Loire- fnfrrinae t'eloal bien eotH/>n/te 
devant reurM-mi, if sera ateorde’ i choque Aomiiiic u«e |«ire 
«fe taboti. Enfin 1rs derniers albunui annuel» de iloflrt, reux 
«k nuSetik 1637. renrermeot, parmi qurUpiMbiijelscomiiptes, 
«ks co«np>isiliun» scrH-usi-s et d'imo introlion lieuiTqiie. tel» 
qii« : de» Soldait re/iuàticaiiu en embuscatk- don» um* fivière 
{n“ 4111: ff* qew^itainif cl fc jiMutiieuf lou/o«u->; Ürmi- 
batailloH de tfaueke, FruI Le LenJeviain, et la famotiM* pièce 
ranlasliqur, fa Prrue noeturne. 

i30*!i07. Sou» ces fititiH'iu» semt calnlognée» de» série» <k 
«Nwtume» niilimin*». cetix «b- la gnr«k royale et »k- i'urtnèv 
d« ligue MUS U Keslauration, ceux de Vuimvc, de la manne 
cl do \é garde nalionole fiauçaiM «kpui» août 16.10. 

M6-S3Û. Le Sir^e d'.litrw» , album do SJ jAh i-s avec un 
frunli»(w‘e. Elle» sont étudiée» de tn-sqin-s »ur nature et 
d’un effet fiaisissant, qui (ml bwn sentir que l'artiste • «le m 
|H' rsouiie nuialé nu »ié|W, 

1V»|>-Ü1S. Iji Retraite de C<HitfaR(iNe ; six Bujel» el un 
IrimlispKv. Tous co» raorccniix sont admirables, snrloiil la 


Digitized by Google 


APPENDICE. 


71» 


Rflraitf. 4 hou» te ï' U-yer! vl U Ckur^ dt* fhuwur» 
tfÀfriqtie. 

S43«.Vi(>. fViM* i»f* : un rn7n1i^|>M t‘ 1 1 «loirn* vu* 

jvls qui sont aulnnt «le clM.*f>*ü'(r«i\rc; lo ( MiitiTl datu la 
ffntnJe rat <*st «m* iîictvpiUp. eVst un «r«i (Uns 1 a 

■Vn**>93. Erfieditiou cî *irÿe de Houf, suitv <lc U«*nU!*Ai\ 
mtnu'TuUVft «vtn- un litre. Pa» lain' qui ne nHéte un 
::i*nre üe lAU-nt uns pnveiintt rt sun» ivul ^uh» iiuti« 
ei'ole. 

û9i-<<)2. Cr*t 1» atiile île enil plarulie» qui CMiqiri*tid 
le rojM'vr d>i$u la ni4Tiéii**‘alr el la Crimtv. il faut 

\ uj(wU*r huit frni«li>| lice.» . un t>uur IVivraiie entier rt un 
|Miur diacun lies |Kiy« (■«roHini*. lu ll<Ki};ne. la Valachie. La 
Molilavii'Ja Ih‘>Mrabie. lecaropde WokrH'ssmi. lutlrimér, b 
riirtpiie. Ile cetio qui e*l toute Tort belle, font |iaftie 
leu |Mjiirailu de kiu.« le» nieihbte>» de rrk]H.ddinn; ikum en 
itvoRB tlomie b ii«>h' |ilu» baul. ÿ'il lallail (aire un iliou, et il 
-.erait ru terilé frut Pinlkarrii>^ut. !!«■•<• irwliquerion» le /*■?»• 
<4 gr du tfofuf r>, I 7n/irnfrri> r>j»u^«r, lu Ihitle d'vMt raeatnne 
furtidtu f. k* F<if|^r»o« hùjnnf. W Pri>jund%d‘iti» h ttumUf^nr. 
*ea JUurcAoiiW» itrmtile* à OdrM<r. U f<iirti//e tatare en 
t f>^ge . W Tatary » *ortanl de h MVMfner, U foire de 
StiiHt’lUfrrr. 1rs Vragi/n» de A'uurn. le» frHuar* 4N Im'i-lar, 
1 J Helt>ur de ta funlatHr. le» Aerrur* turque» ; nui» il /uiidrait 
liMil citer de cet ouvrage ri tout posMilrr. 

T03-77'J. l'ieee» faiU's avec le roncoui» d'autre» atli»tr». 

Tnii» tul4eaii\ e»i)ui><u» â la idimir |mr Iblfet et 
litbogrvpliies en far-simile par M, tmile Biy ; rinq mni,' le 
tirpte. mH-ruPH', rt le Cri ite WateHito. 

Ita Ik'l . on le wil . u eonqioM' un grand itnniitrv de \ igiM’Ur» 
l>oiir ta librairii*. Vmei U lUu* d»*» |iriiiopau\ ou^rag«'> fiuur 
le«qurU il a Ir8>atllé : 

l.e .Wu’re de ta Ir» l'hanwH» de Beruayer, la 

VniwjMs le .Vü/M/eriH m Rggj'te, et les iktuze juumers, par 
Barthélémy et Merr. tou» mivrap's piildir» par IVfroiit); 

Le»ii'uvrrs riHnpli>t<,‘»dr<diateaiibriand rt le» (tuivreucoiii' 
pletesde Walter Scott, ttliu-e» par Pwiirat frères; 

la* Journal de l'A'tyMyii/ion dr< Porlet de fer, dan» lequel 
llaflet a été Ir colblioruleiir de Lkecaiu]»» rt de Daurai»; 

L'Uuttinre de la marine frantaiAr, par Eu|;éae Sui*. rbez 
Honiiairr. cl le» oruvre» de Victor llugi», de Uetidue) 

H de Barba ; 


LTfislMmfr fu ArvofufioH. pur Tliier»; tH*tt,{re de Na- 
polnin. parNorvin»; l'ttiilnire de Pranee. pur Henri )lartin • 
hi.Scmilc Bdiie; VItoUùredel' Algérie, parGaliU-rt ; vigneUe» 
cl |iortr»il» |K>uc le Consufirt el t'Emfiire; \‘Hi*ti>ire Je la Hr. 
rfitutùmfratu'aue, par Louis Bliuic: 17ii»(CMrr de» liirtmdin», 
par Lacnaniite; Ylfistnirr de In ltr/‘ut»làjue de IVnirc, pur 
(iaUbert. tou» ouvta;:L*> piiblh'b |i«r Fume; 

U‘» OUicre» «le l'niiimH’c llocqirr. rJittufl de Furne: U 
Plal-irgite frati' tt», édité psr Lunglni* et LifliTcr Li l’ie à 
ta Cnmpagae. pur Furiie fil», l'ditmr. 

Baffel a trê»-r»ri*iiH'nt {wiol, si ce n'imt à 1 tiqu.mdle. On 
IM* lioiivtf aucun de »>*» iMvra>:i'» ilaits nos innsiV.i. Le iwino- 
AnatoteilcDcmMliirr.cpiiruI l'aimintiriH'.ranii fidèle de titjlel. 
|H3ù»eik- se» pbii bcMui ilcBsina. lavis, scqita», «piarcllea. 
M. Guiivhim'IIi pu»»i'ite mhi uiivie complet eti auperbr» 
i'Iiccuve». 

Vola un a|HYi,ni de» pris de vente : 

Vlntk Fihm; fil», il ariil t$i»d. 

Kmniieoual» rtdonlnires , aiine do plomb. fr. /'f» 
.-IdicMa' de Lnui» A*1 7 à m famtUe, .iqitarclle, 540 fr. — hi 
Jl^rofirc ihnrrrile, iiquaiclte. 7lt> ft. — Jmiruêe du Idcen- 
driMNiirr, aquarelle, 7>Mi fr. — CapdulufiON d l’ha. aipiarc-lle, 
r*4i0 fr. — Tamf>ot*r iwuyor. ai|iiare11e, Il-'i Ir. — Laiieter 
niuqe. a<|uJielle, 300 fr. ('AdMCur ù cAt'col. i!>0 fr. 

IliSFi.v. 19 mai IMO. Cinq éludes peinte» é l'buik' 
lie â'oM'ib l’epuMiciiùu. I.OÜO fr. — Omr .Soidn/s ife fu ff> - 
^«6i«que, 500 fr. — Gmnrditr pmcnlnnl Ici ormu. ino fi. 

— Iksi.i' .Soidnfs de lu Ae^ndalique. l’un aniuiiil mki fusil. 

fr. — - ,S»ld<t( de la thjmblùftée. .140 fr. — l«sa«( dr 
(.'oNsrunliitr, aquarelle. 3u5 fr. ■— l'nr me de Cunàlaalme. 
aqiiatvile. IfO fr. — Le ItutaJinn tarrr il U'ulrHoo, fusain. 
|t>ü fl'. » lU grittfnaû'nl, fusain. tiO fr. — BaUidle de .Vo* 
tore. uqiMivlle, .tiO fr, — (’Airmp dr baladle de ,\ware. 
su]icrl>e aquarelle. 510 fr. — /hitoilfc d'.4yrN-i*cAo, lilliogra* 
pbie, fr. — • Pri*r d'Alger (non ternunée), li fr. ht 
Grande Acrue. épreuve ordinaire. 31 fr. — Iteiraiir du 6<i- 
luittoRSirrré, deux épreuves, vendues l'une ni fr . l'aulie 60fi . 

— Le Hèteti, premiiveêtnde, 31 fr. — ('oméai d'Ourd'dffi'i;. 
4 !> fr. — iUaufe., cofuncf de% htglklaniUn. 4i2 fr. — Aruntc 
roy't/r. envi-furle. 10 fr. — Le 13 cmrfèMuiiire. ea«i>tdrte svn 
criK|uis»ur lestiargn. I(> II. 


ici ruiil rilisloil'c de» pciiilrc» fraiiçoi» dopui» lu noiiuissnnce ju-»i]u'ii iKct juut>. Il y a dix-liiiU un» que 
nous ruMiiis conimcnciV. Le» brève» nolice» par lesquelles nous l.x terminons »ont. «lun» indre pcMiMtr. 
que dos pierres d'attente, feux qui. plus tord, rormcmnl rcolrepri.sc de cunlinucr ce livre. »oruitt 
certamemerit plu» heureux que nous, et mieux senis par les cireon»lam'<>ji. Autrerois. la peinture tenait fort 
|NMt de place dans riiistuirc ou tout ou moins dans celte de nuire |iays. (Jii incllait une extrême réserve, 
une sorte de pudeur à imprimer des choses qui maüilenaiit seraieitl pour nous pleines de saveur et d'iiilérét. 
Le» ôciivaltis le mieux informés s’i-ii tenaient, comme de parti pris, à des ;;ènênililê.s san» cai ncièrc et sans 
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l'oulcur, il ÜL*5 ap|u‘ik'î.iliiiu» buiialo» }Hiuvanl s'oppluitinr à lt*l pciiilru au^si bien i|u‘o Ici autre. Aucune 
ph)8ii>iiotnic tMiUissabiu iiu »c dclachaiL sur le fond niniiolonc de Icnies bM>f*rn|»hii>s. C'csl à I>iderat 
sculerucril que oimmcncü Tari de racunter un labltuiu cl de iMniidrtr bts piMiitrcs. Ln Uc^ulutiun fraii^aisu, 
eu émaiicipanl le lierW-tat, a mis louii les talents et tous les artistes liurs du page. Ils ont d'circ c«* 
qu’ils furent sùus le K'gne de Kraiiruis i'', de lleiiri II, de Henri III, d<ts familiers obscurs, des ro/i'fs ilr 
rficmbri', dont le nom lie sa trouve que sur des qiiiltanct^s ou |M>rdu dans des livrus de comptes. Ils ne soûl 
plus ce qu'ils ont été sous l^mis XlV, dirs senileiirs brilbinls, iiiiiis Unijmirs docilC'^ de l.i monarchie et 
cb>s grands seigiuMirs. De m>s jours, rartislc connu, larlisle arrivé est nn |K>rsumiage. On lient à honneur 
de le fr«‘(|iietilcr, on lu reclicrclie, ou l'aiinc, un uc le profi'ye plus, et la dignité de sa siliiiilioii a poui' 
eoiisiH|iiei)ce d«> nuiilre xui histoire facile en reliuiissitiil l'importance de vie, en duimaut du prix à tou* 
les nutognqdies qui L* i'oin'«;riieut, ti ses papiers, a ses lettres, ii tous les documents <|ui |ieuvci]| jeter du 
jiMir sur ses intentions, son caractère et scs ouvrages. 

(I sera donc aiM> à nos sueecsseui's d’élri' amplement et iKirfaileiiient rciiseigm^ s-ur les |K'intrc» qui 
(igurunt dans lum iiotice.s deniièrus de in>tre .Vppeiidieo. Ils (lourronl terminer avec soin et assai*<mner de 
ritrieiiv détails ce qui n’esi guère S4ms notre plume qu’une suilc d'esquisses pour In plupart nécrohtuiqucu. 
Vu surplus, lu dé|M)uillernenl de^ areliivi^ lumiicipalus, registre* de naissance, extraits do baptême, actes de 
décès, la collection de tous les matériaux mamiscrils ndutifs à la peinture et aux peintres, les petites fouilles 
pratiquées dans la grande liUloire, tout cela se fait aujourd'hui sur divers potiils avec une louable ardeur, 
parfois même avec un zèle excessif. Mais il est à rnûrc, et nous rcspéroiD». que les futurs hisloriens de notre 
art sauront puiser avec disen'ditui et dis^'eniennmt à ces source» nouvelles... Heureux, pour nous, si par ce 
long ouvrage dans lequel la syiiipatliie publique nous a soutenu jusqu'au bout, nous avons pu ri'imndn* le 
goût des belles choses, éclairer quelque vocation généreuse, ouvrir quelques apen;us n la crilHpie moderne, 
mesurer nos éloges û la grandeur et à la beauté des œuvres, et mettre en vive lumière les meillmini artistes 
de la Fraïu'c. eu faisant connaître, non ]tas ce qui sc passait dans leur maison, mais l'e qui se |Hissnil dans 
leur eapril. 

cuAfiLKH ui.xnc. 




IM t. 


Digitized by Google 


KCOLK FltANCAISK 


LISTE DES GU AV U U ES 

IXTEBCALÉES BANS LE TEXTE 


TOME PREMIER 


SOMS DIS friKTRSS 

TirilES lif.« MiEDi 

DEMIS.mttUt 

T.MVEI RS 

l>Tiiuiii'4.no\. 

PeinUircs <ir Sainl*ÿ*'in, . 

E. BororiiT. 

L. CtlARAS 


Griffmi dr» titres di‘ Saiol-Dvui» . . . 

• 

> 

» 

Viue de USaîDlc-CbiipcUr, . . ... 

PAaE>T. 

a 


S«inl- Valefi* .Vitrail de Lioio;.-r» . . . 

E. üoirniRT. 

a 


Ld Danse de» Morts 

Paremt. 

a 

a 

La Pille iW Serviiu Tiilliut île J. Fuiw|uel . 

EtKTArMC'LunSAT. 

Di-4;Ri:Kr. 

a 

GoLironnemetit de la Vier^teik- J. Fiiimjim'I. 

a 

l'AR^CH.iKER. 

- 

Miniature (irvr du Tilf-Lit* de J. FiMiquet. 


■ 

CLOUET {itks.. 

Son portrait 

E. Bckocrt. 

ül'ILLtlMI. 

m 

Portrait . . 

> 



Gliarlfs IX 

a 

• 

» 

Elisabeth d'AuIrirhc 


PANMiaaKiR. 

» 

Chnrle»*(,biint 

• 

Pivt t>. 

* 

KraiHtH» II. Dauphin 

Dimon, 

Pa%krmaker. 

GOl’SiN 

Son poclrail 

PL Hucvknr. 

t'iiKvkvinirr. 

a 

Anpe 

■ 

PüftuT. 

* 

(>lvain' 

• 


> 

Le Ju(n!iriCf>l dernier (frni.'menlt 

* 

IhçiXOT. 

• 

» » » 

• 

Irrhklat. 

FRËWXET iMakii>!. 

Son poflrnit 

E. Bocm'RT. 

(•llUAt'ME. 

a 

fïénie 

a 

CAano.N'iK.u . 

. 

Chute de» Auiti-» 

• 

LiG^r. 

a 

Hapt^me rie Jé»n» 


O.VCOMARO. 

- 

.Saint Jean 

A. II. CVRASMON. 

^A^^EllAliER. 

U NAIN |U« frrtos' 

Portrait posticlH* , . 

Y. OEAIir.t. 

PuNTEtlIER. 

• 

Lu Famille du For^’fon 

A. Nt*»uv. 

Pl»A?l- 

» 

Le ne]Uft de famille 

• 

■ 

a 

Cnr^Kult* };anle. 

* 

* 

* 

Le Vie«\ Joueur de fifre 

• 

Potmï'rlKH. 

VOUHT pNi»««î. 

Son piH irait ... 

II. Eut. 

Rkcnaci.t. 

. 

Scime de riliwoirr d«.*» Ilieu\ 

A. H. Cara'm». 

CiRBONRKU. 

a 

Lu Vieriff! ua Haineau 

* 

VERnOROKCV. 

a 

.Vssomption do la Virrpe 

* 

WlllTKIlt Ml. 

- 

Diane 

‘ 

ClKVAir.tlKT. 

c.\u.ar (j(c«iE$i. 

Son ]iortrait 

E. Bucoi-rt. 

|>|;LA!(I.Ut. 


La Conk'die italwnne 

pAOtlLR. 

S0TAI>. 

. 

Les Guru\ 

a 


• 

ia>B nohemien» en voyage 

* 

Sot VIN 


Digitized by Google 





S2 


WS PflXTRKS 

1ITRr.<i l>KS SUiT» 

IM-SMWTI'I RI 

UR.VVKI HS 

CALLOT <i»rçi-fcs'. 

La NoIilr**r . 

PvWiMi. 

GAn.i(VRn. 

» 

Sainle fitmiili* .... 

E. Bi»r«»iHT. 

JattuiT. 


Lm <jwu«. 

A. Pvgiifca. 

SofTAIN. 

.. 

La Niilili'Mr ....... 

• 

n VI 1 H.tnn. 

' 

laiTriilAtton<h'Miiiil Antomi* . . 

“ 

SiMox. 

POL'SSIN INhou- . 

Sun pof(rail . , . 

!.. BiiMiTTt:- 

latin». U . 

H 



II. CVUAKSON. 

iH'JvniMX 

H 

Ia* Tmameni d LwlamitU^ 

» 

• 


R^tnHva cl Elicrt'i- ... 

A. II. C.vnvsMiN. 

i. LH »nti.Hv 


lt>lA|tlicmc . 

D'AiaHüVT. 

Br.i (.tri. 

. 

Vojiai:» lie Kaune«. df Saltii». ctr. . . . 

A. II. 

PvXM'.MVKI.n. 


Iji Chèvre AinDlIlwv . 

■ 

Kvi.siox 


Diosi*nc 

Fnrtuvs. 

IH ivuDin. 

« 

Huvmenicnt <le H.imt Paul 

A. II. (URjV»«4>4. 

l^kN) MMia^ 

► 

d’Aivadie 

• 

Tiuii». 

- 

L’Onlrr. 

» 

J. «Ji'ABTLKV. 

STELLA iJacqles) 

S**n jiurtrail 

A. 11. Carvsson 

CMEVArnii-T 

> 

Vtcrjn* fll Jèswa 

* 

PnXTKMKn. 


La Ikiiifci' 


CAL( HANIt. 

, 

la* Rroirinenl de Mini PH'rre ... 

- 

t. 

- 

Le Réunir du Travail 

P.VQt IKH. 

Pivvri. 

I^RItAtN .Hlaiim: 

Son |i»rliail 

!.. UlUOTTK. 

J. (>CARTI.LI. 

• 

i*avMin' .... 

D AL’HIG>t. 

Tibu*. 

» 

Le Tioupeau 1 1 abremetr 

Al aicnT. 


» 

Ijp Bouvier. . 

L. Marvv. 

Taii.iKix. 

, 

La lianM' au bord (le IVmi. . 

* 

J. (Jl AlirLCI. 

. 

L'Abmivoir 

D Araiow. 

Tmniatx. 

• 

Anri(m }mh-I de Me»»iiw ..... .... 

■ 

J. IJhAHTt.1.1 

• 

TuBm* K l'Arna* 

* 

l*l«v>. 

BLANCHARD UacqicsI. 

î*ofi iHTirtnit 

E. Bm m UT. 

ClIMJVl'HE. 

K 

AnBèlM{ue K Medur 

ljAr.MET 

> 


Saint S(“bü4lien 

' 

L. CiiAi*n\. 

VALENTIN (LbL 

SiHi porlraii ... 

Billotte. 

PlSVX. 

• 

Denier de Ci-enr 

A. Mwo4. 

CvRnuxMtvi . 

- 

Corps de Rarde 

■ 

Gau-iiaiiii. 

N 

la* Cûitrrrl 

• 

Piaax. 

. 

LTnnvicpwe de SMiannc avouinie. ...... 

" 

Caamxnevi 

» 

Ijt Ja;:rin4‘nl di‘ Saloiiiiw . 

" 

LAviKiur. 

. 

Cowvri . . 

• 

üArf.tuk(i. 

► 

Sainl Malhievi 

’ 

Carw>xm:vv 

aiAVrAGNE •Viiti.iHi: de) 

Sc-n poftfiiil 

A. II. CAMSkUX. 

DiJAftinx. 


Varie au pied de la Cmi\ 

■ 

IhpaL. 


Oiri^l minl 

R. Bocoi ar. 

» 

» 

AMoni|>(Min 

C II. Cvnvssox. 

Ri:i.xu R. 

• 

Sainte Mnrir iwtiilenle ... , . ... 

PvgiiEN. 

TnicMox. 

a 

i.a Ci*ne. 

A. II. (.VHtSSON. 

Jvmen. 


Cordinal de Riviirltcu 

(jACMEr. 

R»<iML«. 

" 

l.a Mere Ariuk «i Cathr*rine de tltMiupasne . . 

A . il. Lahv»mix . 

Rvomox. 

MfüNAHD (NiUM4*'. 

Sun piirirail 

R. Biumav. 

liriU.AI'U*'. 


Porlrait de (iui)lauiiw do BMMrn'i . . 


(îiniiARb. 


INirlrail du mmle d'tlan-uurr 

ISgi ii:n. 

- 

HVBE iLtiftKNT UE la|. 

Son pMtrail 

R. Ui>i;nt KT. 

GtlUJVl'UE. 


IVtU» enfanU 

ÜAfiMtT 

I-'acmun 


SAeil l'Mirliaiil . 

Erki.«\x. 

Pii:rüu>. 


Le Pape NiooIds V et Mini Kmo^ixs d'Asrin* 

CfAUXIKt 

IR'lvmii.»:. 


La VMi;:eel 1 Erdiml JeHUh servi» p«i des aiiRe». 

R. Bwiiiinr. 

SoTvJS. 


Digitized by Google 



LISTK DKS «UAVrHES. «3 


MiM» Pts PMMH1S 

riTRCS DtS 8Ut1)t 

nt'<‘l^tTr.t «.•« 

<iR.VVRt‘IUt 

MUÎNAIII) «lit k- /«MdMM . 

Si» |KHlnnl ... 

. . \. II. CttU.'^au.N. 

ClIKVXtïHET. 


Lii Vh’rit» H lu 


iKitBOIN. 


U«ISt<|IM‘ 


N. LuasKar. 


Stfiiih‘ (!mb* 


PA?IMtll.\K»;il . 


La Viplunf« 


t> 


.\|H«n»n rv*<oKii|irikM' le» An» . . . 


Tbi«;ho\. 


Lii Vierp'. Jostin et <iHiQl Jeii i. 


Sahsem. 


I.i>» riaiMrs ili'^ jAniim» ... 




1.4 ViwimHHi. . ... ... 


N. LuiBEkT. 


U.inin:i‘ ik* uintr ilallwniic . . 


P.XXMEMAkSS. 


<5«ni«» rteii îh'hmht» ... 


hMXtlPI>. 

- 

t'iithirine Mi^iiani 


GiL'LiiAai». 

ni’KHKSNO^ ;;<:H\&u.»-Au*naN«>: , 

.Sni |«Klniil 

K Ruemar. 

GiiLi.tnn:. 

a 

Sdinle Mnr^iii'iiti'. .... 

E. Ducovut. 

Di'Pké. 


Les >«»4dr* .... ... 

Uau.mht. 

Boetiei . 

nCGlILT ^Gx^i'aud. dit le GiM*/ipe;. 

.Soti fMkrirAil .... 

. . HlUaiTTK. 

Timh». 


Piiyika^fe 


t 


Ltf Muliii 

AraiJir |K*re, 

Jattiut. 


Site «l'Iljlii* 

.... JA'kQlES, 

I>rj.xKPt>. 


Csmpaçne de Riwiw. 

. . Ai suir porc. 

Bsv<:u:t. 

TESTEIJN lUu*,. 

Son (iMirAit 

. . E. |kii4»tnr. 

lilILUCMK. 

4 

l'etiHeeranl» 

.... » 

Boktzki.. 


Suinte F.iimtlr .... 

. . . . ■ 1. 

Bbeviêbe. 


Le Temi'S devoMxiAitt U Vt’iilé. . 

A. II. 4'iStâM.N. 

(lAtCHAftb. 


Jeu d'enfitut» 

E. BoLtK'RT. 

Bbsxiebe. 

HOl'ItlMlN iSLts&TifcN ■ 

Sm fuMtrait . . 

• . . .\. 11. C.\B.\»»0>. 

CiiEWiniKt. 

« 

liniiniiutira 


Cakbmn.mîav 


La Sécurité 


FM^^MI^. 


Ile|>ia de U Satule Famille 


laMtl *1 


La |•cintB^c 

.... 4 

I>EI.INCLI:. 


(feutre de miiei'H-orde 

.... 

ÜEOKUl'». 


La Vwrjrert rEnfanl JêMis. . , . . 

.... 

ClIKVXLCalET. 

- 

La Fuite en Egxfile 


N. Lxmbebt. 

LESL'EL'R (EtüTAciic . 

S>*n jiorirHii .... 

■ . V IL Cab.\smi>. 

ilriAMIMK. 

U 

Saint Bruneenieve au Ciel. . . . 

. . 

Titras. 


Saint Itnino rekiKc lu milro . . 

.... .. 

A. 4il.kllAN. 


Mmt lie saint Uiuno. .... 


CXBBONKCAt . 


de saint Pierre u EplM'H:' 

.... 

A. Gi rai>. 


Ive Christ «lescendu d« la eriMx .... 


J. l^'«nTu:t 


Saint Bi'uiui im |in«>re 


I>ri.\BDI.N. 


Martyre de saint Lmireiit. 

.... 

Uu>x. 


Euterpe. Eratu. l'ulymnM- . . . 

- 

Fa«..mo>. 

I.KURt'N ^CR.VRLt>» 

Son |iuitrail 

E. Bouhibt. 

N. laaBEii'i 

•* 

Le SiMTilk-e , 

• A. IL CtussoN. 

Uvenii. 

H 

Sitiflie Famille 

. . » 

A. OtHUAN. 


Entrée iVAI>'\aiidte dans HiihyliMie 

. 

Taiaii». 


Lu M.ideleiiH' 

.... 

UADcnABti. 


l'assai^e du Urumiiui* 

.... r 

iJtPBÊ. 

• 

L’AmfHir Usé. . 

.... • 

J. <Jr\HTl.KI. 

• 

I*ri9i* de Touroa» 

.... 

l>tniÉ. 

l'ATHE 

I^ruoit i«s(iclic . . 

E. BoroenT. 

Sabcext. 

» 

I'ux.xave 

L. M«»vt. 

TAVintEn. 

• 

MuiV ex|H»é sur les vaux . . 

.... • 

Put P 


Digitized by Google 


Kj tCOLE l UANÇ.MSE. 


>OM$ PCS 

TlfRU KfJÂ MJfcTS 

DH»IXtTCt RS 

r.RtVKlRs 

rOCRTOIS iJ\C4HE«. <tf W titfpnm’. 

(xirirait 

F. BtlLOCRT. 

GlüLLACUe. 


Un 

MvaiiiiN. 

Nvraoan. 


l’nysajre 

Paocier. 

SvauK.'vt. 


de CB%’akrie . . . 

E. HoEOtnT. 

G.u'iJi.taD. 


Oimbel RU pini <le U Initr 

pAOtlER. 

*• 

imVfL <Nüel\ 

S<w fHtrlr»it 

K. Doenrar 

\ UaOEtL. 


F<K-trai( de (iuilUin. itcuipirur 

Paqiikb. 

lh;LAMti.a. 


Tnijan «Inunant des audience» publnpie» 

E. Botovbt. 

(rAIXRAaD. 


Ptolcmôo diMine In liberté au\ Juifs .... 

A. H. (.AaASM>.\. 

ïcanxiL. 

" 

1lé|wiihaUiin de 

tÎAUMKT. 

A. GrsiMN. 

VER|)lb'R rn\Hoi«|- 

.‘Âim portrait 

A. II. C.ta\<»oN. 

GriLtAt'ia. 

, 

SamsoR captif 

» 

iineviÀaE. 

• 

Trioiopbo de Samsoii 

• 

Ih.'ravao>. 

I.EFÉVRE CtMtMC . 

.Son porunit 

E. Bocoiat. 

(fL-||.I.VV)fC 


INHlnul d« Fr. Chauveuu 

» 

(lAcraAtn. 


Le Pn'wptcur et son Élève 

* 

Lavikiixk. 

VAN DER MHt'LEN 

.Son |tniirait 

G. Rvaar. 

Doktxal. 


lAjuis \IV devant Üouai 

l’AtN'iitn. 

PftlOT. 


Qmroi militaire ... 

• 

CAaao.wEAi;. 


llonibalde cavalerie . . 

• 

TataioN. 


I.e PasMceda pnni. ... . . . . 

*■ 

GciLuniB. 

«ONNOYEH iJeAN-BAKii.4TE’. 

Son |KirtT»il 

L. Biluitk. 

IKURÜIN. 

. 

l^iQief de fleur» 

C. Rcgaiuv. 

Loiakav. 

» 

Roses, jnamin, |Mvols, pird» d'nlourtte» . 

• 

» 


Jecinllte. narcisse, cU-inulile 

E. Bocourt. 

J. QCABTI.ItT. 

■ 

lloKB impèrialrs. piroinet, bignonia . 

» 

E. Honarii. 

l-AfOSSF. (Emmi» otv. 

Soi» po»lr*il 

pAOViea. 

Gvillavue. 


Saint Vatliieu ... 

» 

L, Charon. 

„ 

UoT»e sauve de» riiux . 

Gii.a£nT. 

CAVatAED. 

» 

Coupole des Invalides 

PAQtlKR 

lÏKLANCLK. 


Eftlevemenl de rroserpitH* . 

• 

Gsvauao. 

rORfûST <JCAS). 

Son portrait 

L. Biixottb 

llBtAMiLE. 

k 

L’Ermite eo ptterv 

E. Bocoiaf. 

PSUUIT. 

" 

La Maileli'nie 

• 

S.vacBNT. 

UILET w MILXET iF*a\ci!.qie}. 

Son porlrait 

. 

Rkknirr. 

a 

La Vallée de Tempe 

pAOt'IlUI. 

DBL.ANCLE. 

> 

Le petit Moïse sauvé 

• 

DrFBK. 

• 

Lea Clieraux à l'abrevivoir 

» 

• 

- 

RiVguius retournant en e\il ........ 


StaocNT. 

JOÜVENKT (Jban). 

Son portrait 

A. il. Cabasson. 

l'iSID. 

• 

Saint Bartliélecny. ... 

•* 

Trioion. 


L'Katn'nie-onftioft . ... 

" 

A. I.AVIEJLLB. 

, 

I>e»c6Dte de croix 

Ë. Bococar. 

Carbonkeau. 

* 

La l'écJie miniruleuMr 

A. M. Carasson. 

J. QrARTLEY. 

TROY (François de}. 

Son portrait 

Gai>mkt. 

Jattioi. 


Portrait de Madame de Cnscl. ...... 

» 

lcRtvm. 

■ 

Mouton, musicien de Louis XIV 

A- pAociKa. 

(U'IIXACRB. 

PARROCP.I. IWnii. 

Son |>ortrail ’ 

. F.. DocornT. 

VEROril.. 

» 

Ji^sus et In Sanuttitaine . ... 

PiQiixn. 

SOTAIK. 

• 

fTnmbat du col de Da|mol. . . 

E. BocovtT. 

Lwikilla. 

* 

Coe Bataille 

> 

OALvJIkRII. 

• 

l'n Combat île cavalerie. 

pAOt'UtR- 

Sarcknt. 


Digitized by Google 


MSTK DKS UUAVL’HKS. 




NûM!» bU r£tNTHE5 

TITRES DES SUETS 

nCSSINATElRR 

•;R.tTErR!> 

BOCLOGNR 

Son pofirail 

K. IklOQCRÎ. 

PÉOMbR. 

, 

Ssuit Anbroiftc tileve au ciel ... 

r.vQrtEa- 

GAI'CIIARn. 

. 

Jésus ros«asc4iant Laiorr . . 

• 

PiSAN. 

» 

Ilefculf comliai In rrnlaum 

• 

IH'RONT. 

- 

L«> Mcrmre Estant foueUé par Irs Nasp» . . . 

Flameno . 

IH;nRKHON. 

SASTERBE lEAN'BAfTIiiTEl. 

Son parlrait .... ... 

E. Bocoirt. 

L. CiiAeoN. 

, 

Petite Fille à la fenêtre ... ... 

Paovieo. 

Batcvikub- 

• 

SmaaiM' au tiain 

" 

GLlLLAtME. 

BOULLONG^ [Loui i>e;. 

Son portrait 

E. BocoruT. 

G 1 II.I.AIIIE. 


Saint Augustin ilnna la sloite 

■ 

Borttri.- 


La Terre 

PAOLIEt. 

Galcmaro. 


L'Eau 

• 

Dcuanole. 

- 

Philippe le Hardi 

• 

L. CitAruN. 

LÀRGII.LIË1IE ICI. 

Son portrait 

M 1 U.&T. 

Gaitirr. 

» 

IVirtmit 

» 

IHfcnntr. 


HfB*ni* Laniliert 

\ llAIMUAUn. 

Galxiurr. 

, 

E\*vo(o i Salnl-Élienoe-du-Moni 

E. Bocornr. 

TRiaioN. 


Porlcoirtiilecrtii* . 

• 

Gavcrariv 

RKîAUD |tUu;i\ruE . 

Son portrait 

A. II. CsBAseoN. 

CHEVAl'UlbT. 


Portrait de la friDDie û Itrillet. ... 

pAlOtST. 

JtDK. 

„ 

L’.Adoralion des Bergers 

Paotik». 

La VIEILLE. 

, 

Louis XIV 

E. Bococht. 

ICniKRINUTON. 


La Jeunesse et la Vieillesse 

Paourb. 

A. Gi'sran. 


TO.ME DEL’XIÈ.ME 



ÜONE DCS PU\TKE« 

TITRES Ktt Sl’JCTH 

OEMISATEtnS 

CRAVEtrRS 

<X)VPEL (Antoine:. 

Sun imrlriitl . . .... 

IC. Boenr-ET. 

Veroml. 


Suivre et Amour 

A. 11. Carassox. 

Fa«mo«. 


SarriBce d'Abraham. . . 

A. lUnAM-iao. 

Tmcmun. 


Mort de Turnus 

A. il. CARAsaoet. 

VCRDEIL. 


ÊfliT portant son père Anebise 

s 

l)t:MK 

« 

Présent d'Eltéxcr û Hébrcca 

PaQI'IER. 

Carronneai, 

ÜESPOHTbN ,Aut\ANDkb'PitANÇois;i 

Son portrait ..... 

V. BEAtCE. 

Nonticneil. 

K 

Chien gardant du gibier .... ... 

P'REaaAN- 

bfcuuoiv. 

• 

CluiKi>e au loup ... 

» 

J. QL'ARTLEV. 

, 

Chiens courants 

Y. Beauik. 

Carbonncal-. 

• 

Chasse aua petdnx ... 

• 

Gaichard. 

RIVALZ (AiTTOiNC). 

Son portrait ...... 

E. BOCOtRT. 

Gcillatre. 

R 

L'Étude cooseillée par Juno» . 

• 

Brevirre. 

■ 

La Peintura iriomplw do Temps .... 

* 

GAiCHARR. 

TOURNiirBES (Rowiit . 

Son portrait . 

E. Pocomr. 

GriLLAcarE. 

• 

Pudiait de Bicbel Corneilk* 

Paouer. 

» 

• 

Louis Pecour. 

E. BocorRT. 

Del angle. 

GILLOT (CuiOE). 

Son portrait 

E. Bocoi'tr. 

GiILL.U'MK. 

R 

La Folio. . 

Gaorirt. 

Maradan. 

R 

l.a Naissance , 

E. Bocoi'RT. 

Boi'RciEn 

» 

Fête du dieii Pan ....... 

s 

Gaichard. 

• 

Le portrait vivant. . 

» 

BiH'RLICt. 

BAOl'X {JtANj. 

Son portrait 

E. Bococar. 

GI'ILLAIME. 

» 

La Vestale. ... 

rAOVIER. 



Digitized by Google 



KCOLF. KUANCJAISK 




V)U!i IlL> l‘lüNTflL!> 

llfHFJi MS SWETS 


i;ituLnu« 

RAOUX 

Pftiirail «Ir J. ÿ<Knirn . 

pAiM'ica- 

CtHaOfllkKM'. 


’ Trli^maquo dans rite de tlalvfhKP 


C.IKBtfXNKM . 


La IavUiit. ... ... 

* 

CiiULAtMi:. 

TROV t>El 

Son podrait 

K, Hocutar. 

r>t ILLil Mr.. 


ijeConn-rl. . ... 

l'AtrllCB- 

Dboiebe 


Suunni’ an iMti» . . 

B 

l>u.AM;Le. 


l*rrfnieT rli*|tUre <ic l'ordre du SaiDl-bb|>iil. 

- 



Iai Mort d lli{iput\U‘. . ... 


C.IHBONNk.%1 . 


Iji iVatedi’ MarM'ilk* . . 

K. IbiaHiBr 

Sot .«N. 


f!\annu»M'iiii’n> d Ekllwr, . 

I’aoiu’U. 

hUAHIIIX. 

WATTEAl* lA>Ti*iw'- 

Soit {lurtrail 

Gsorrnoi. 

LAVlEaLE. 

, 

IlibUbe diampAliv 

•• 

• 


i.a lAHnnlM* ilniieuiir ... 

l'aBKUtX. 

Ûtl> ItABO. 



Hcai r.E. 

«;abb«»neai . 


I..J Partii- rarrrr. 

GiAirraut 

Lavikiuoi. 


I*u(tfail poalU'lH* - 

E. Ré»i:ih»t. 

L. Chaiuin. 


Iji S>ua*i> . . ... 

i’iOUtJi. 

tkravBUN'. 

. 

Louibo-HcnrirtU* Ur BouHiuw Ikmli. . 

" 

Bbevicbb. 

OLDSÏ 

Son |Hxrlrait , 

V. nCAI«:e. 

J. 


La ChieniK* ci «r« IViits . 

•• 



flrtutril 5tiqiri&. , . 

Favi;u*x>. 

Cabboxxxii . 


|a> iJicvrcoil foriv 

Pebiucim. 



Le Rat et rEk*f>lianl. . 

V. lltAl.l.. 

N. Laubebi. 


Li‘ Luupauk abûia ... . . 

• 

l'itICHABP. 


l.r IU*nm ..... . . 




Brrtrami et Kiiton. 

* 



La l.luiBM* au mr. . . 


J. tJlABlUXI. 

l.l-iimNE 

Swi iwrlml 

E. Boom BT 

PlI^.AX. 


L'Knirvv au bnm 

l'Avtirii. 

t'.lBRONXtAI - 


Anitaitruitàin 


OlKaUBJl. 


Tersée di’iiMuni AiMlmimtlr 

- 

.\. Gi«a\x. 


llm'ult* it&bmnmaBt i'arua ... 


Kminm»?». 


t>|)JioIc rnle%(* par Aiiroriv ... 


l>O.A>«Lli. 

rARRÜCEt. (‘iiAM.E«) 

Son portrait 

E. Rocoibt. 

L, Ciiieo>. 


I.i'* «leux homme* «k* (tuerre. . . . 

Jtnnniix. 

JflVBDAI^. 


lUlle ihn K'X'ib'* ^tiiMC». . . . 

l’.VOUEH. 

1ICU50U'. 


Urtacliemenl <kt caxakru.* .... 

• 

• 

- 

Loiiia XV ... 

» 

“ 

LAM;HET (,Sicol.\>‘ 

Si>n portrait 

E.Bokhrt. 

PL DroAHAar» 


Let/wHTrt. 

Paviibb. 

(..ABBOXXBAV. 


Le Kaucofi . . . . ... 

• 

Pl.mi. 


(kmverautiDn galante ... 

» 

4..1BBONNE.11'. 


Ij- T ir à Varr. ... 

• 

•• 


IViteLwivei-»alioii;;akiMr. . 


Tbiciion 

COYI'EL (No»i.*Nii:ol\s|. 

Snn {wrliuil ... 

E. Bucoibt. 

Miv.nb. 


l'harilo romuiiii- 


PlIBlKlN 

. 

La GaLild'. 

A. IL C.,x*»>‘Mi> 

IH PBK. 

RKSTUUT 

Son portrait 

E. Rim.oabt. 

l’iSAN. 


Saint Bciii»U 

I'aociicb. 

PILI.OT. 


JàMi* au iardtii di'B OlitkrK 

• 

Tbicmox 


Le Christ putr»t*anl le raraKlMpii- . . . 

» 

Del-inci i: . 


Jacoli cl Lalnii 

Oacmkt. 

Pie IX. 

cnvpHi. 

Snn fiortniii 

E. RmaKiBT. 

E,\r.Mox. 


Digitized by Google 



LISTK HKS liHWI UKS. s7 


MiMs PFs l'CirriiF'i 

TiTi-.Fs riF> M irrs 

liCSM.N.VIF.Ul'v 

tABS 

«JüYPEL 

A'irimnc Lci-ouviriir . 

Pf«TI«. 

Trmîiion. 

« 

Pyrame «-t Tliislv 


HirtuKT. 

. 

iluii f^iicJinttr- , . 

PtoncR. 

IlKuniK r. 


t'Ammir «l'fciAi- 

B. bOlUtHT. 

IkHRi.lEH. 

P.\TER 

Porirail poaiclM' 

R. Boti:uiHT. 

Takhelat. 

» 

Ciim frsalMKi };ulan(f ... 

p«0l IKK. 



l«lin-MBill4inl 


• 


l.a Raliiiicdin* 

• 

T\nwikr. 


Halle rie rh»l>fir ... 

HK^M Emv- 

N. LumcRT. 


MM jinrlrait 

E. BmiH'RT. 

tiUlLLAlUE. 


Polirait de GailoclK’. fieinlre. 

PiOt IKH. 

!.. tjt.\pu'(. 


Lnui», t1a«i|ihin ifa* Frnnre 

• 

itEEAn«I.F. 

CIIAfUMN |>iMEov. 

Sun portrait . ... 

K. Rocoi'rt. 

Rai i.am». 


Petiiv lille au\ juMPiH . 


I.AVIEILLE. 

• 

A'uiierOie 

► 

l'ARR;n%KAI' 


I.u timivernanie. . . 

PlQI'IRII. 



E'AtilM|iuiin' . . . . 

K. IkiromT. 

E. ht Al ItAMPS 


Iji KonlsiiiM* 

► 

l'AR»lt>\E4l . 

M 

I..es a\ppin*i’» d'un dcjeiuier 


R. llEHrjurie*i 


l<r Réni'dK’ilé. 

• 

Lit Jaruiv. 

JEAIBAT (Éiiinvi:, 

Son pnrlraii 

Pu>ri>:n. 

llRLAMiU:. 


L Ë|>liniioii!><*rte HolMle . . 

i 

.. 


I. KtiWple ik** BHTT* 

• 



Le Üi-nK-iia^rement ijii peintre 



- 

|jf (ioiilrr ... 

* 


Sl’BLEYRAS iriKKn»0< 

Son ]ioitriiil 

K. BoroiiiT. 

lilILl.AltBE. 

•• 

Lee < )ie!i dit (h'it Plii|ip|ir ...... 

Jm nini\. 

Jiil nilAlN. 


Saint Ht-noil tessuMÎtanl un münt mnil . 

A ll.\r>v«\Ri>. 



Martyre do suint Pioin* 

A. H. 

G.U'CIIAHI». 

‘ 

LeSer|H'nl d'Biraîn 

E. Botoiht. 

S<lTA|\. 

NATOtlIK «liituM 

Sonporliaii 

E. RnroinT. 

(m'H.i Anu:, 

• 

i^rltirAliim «li'e 

pAtHitR. 

, 


L'.Vulomnr 

» 

BtM'RIlEII. 


Adoraliaii Hi*s Miiâi's 

- 

HCLAMU.E. 


la* TturinplM* de Pm clni» . 

■ 

SAKi:i:>r. 

TRENOLIEHE ,rinmE-4:nii<Lr‘i. 

.*Hm pnrlrau 

Paouer. 

L. (IltAPUN. 

- 

Amphili Ile et rAmiiur 

• 

Oarbonaevi. 

■ 

Le llapli'^nic* 

R, DoOOiRT. 

\. Giauan. 

ROUrilER ,Ft»Nçi>i<^ 

.Srw pnrlnril ... 

L. Bii.lotte. 

Tru.mon. 


La Petite Bersiii* 

L. M\RAt. 

PlCRIM>>. 


Ia*s t!r.W(** au bmii. 

■ 

i.AAlKlUe. 


M-rdame de |VHn|MMk>ur 

V. 

t'\RRt>\XEAV. 


la* MikiIiii 

!.. Marv>. 

Kuiuet. 


Foire de cnnijMKiie 

FrasCms. 

Tami^ier. 


Lii Ri'lle (àiisini^iv ... 

Irekv.in. 



Ia*A (üiarmes rk* la vii* clMni|MHre 

VlU.E%lhlU.K. 


LATOL'R Vi»;mix m. . 

MM iwi lrari 

PVQI'IER. 

L. CiiAPo\. 


iXimonl le R«mnn 

K. IkK-IM RT. 

R, Du«i'tiAm*k 


RmisKKiii ... 

ISOItKR. 

trllLtAtnE 


.MaiYiuiite de Pompadour . 


L. t'n.u>u?(. 


Viiltain* 


» 

VANLUO ^(aiiLi: . 

So4i pnrirail . . 

A. II. r.AHAXMlN 

Jattiut. 

* 

L'u Jeune l'irve di*MiiiJtruf. .... 

A. ll.insM^nn. 

ÎRMIMN. 


Digitized by Google 



KCtiLK l'ItANÇAISK. 


ixs i<iiNrui.s 

inhVs LES surrs 

LEtîSISATU h!A 

UKAVit tt» 

VANLOO 

Kciidv’i-xouB de 

. . . FaKCNtn. 

Facmon. 


DmiiI r< ÿ«ül 

... A. II. Cabamc:^. 

ÜALOlUtD, 


L'AlrUi*f dcGark* Vnnloo 

• 

Carmnnkai:. 


Mam;!* de la Ytcr;!? . 

• 

Pannemaser 

VERSET iiwmi 

>OB porlrnil 

, , . !.. Biuotte 

MrNTMiJtFTI.. 


.Marine 

... J. Nw.i, 

I.AAIE1U.E. 


Vue dM PDviront dr CilU Nupa a .. . 

. . . lU'HOAT. 

PlSA-N. 


|^« UaiKTiniM*» 

. . . ü'.AcaiiüCT. 


, 

Ora^ impéUieuA 

... J. Nom.. 

E. DKBniAtiP< 


l.« Trmp^le 

. . , DAvaic'iv. 

J. L-t'*t*TlET. 


1j(>& luliennn Ubnrimnii-n 

. . J. Nobl. 

PlAl'tl. 


\u«> du l*jiuilip|je. 

l'cQtlE*. 

J. L'c<t*vuT. 

riEHRE iJcVN-RA^TInlk.'M^KIK . 

Sou (lorlraii 

. . M. Catenaco. 

Ethcrj>6t< N. 


Saint Funçoi» iimuUiiI untiKiul Jiii 

. , . Mahvmivn. 



Iji l.;mUTne mni^ique ... 

... ‘ 

Jattiot. 

VIES MA»ir*Ja«KHl^. 

S<m ptirlrjil ... 

... A. lUllANAaD. 

Diimè. 

, 

L'Eitnile ('(iidtiKm 

» 

Trilimin, 


i.ulU iH FdU-!>. . . ... 

E. BocotnT. 

tiAtCHARD. 


hérlale et Icao’ 

... A. lUtiAHAan. 

rt'IRÉ. 


Off>»nde à VrnuB. 

... 

Fao-xios. 

BE.U’IMJtS (PiCMRE>A%T<M>r . 

Fnrlrail poAlkhe ... 

... H. Catejcacu. 

S A ROOT. 

( 

Loth et M*sFi!ifH 

. . . PAOCIKn. 

Jamimi. 


I.A- iardinier isaUid. . . .... 

... » 

L. Cbaco. 

• 

l/EnlÿAemenl 

• 

Obeakcle. 

- 

Nanetle et Lutin. ... 

... 

• 

üRECZE iJciN'BAiTt^Te: . 

Sun polirait 

. . . FaceUA'r. 

PlAiP. 

, 

La Criicbe «asu'e. . 

A. H. CAa»aao!(. 

Trichcn. 


La Tricuteuae endorniM' ... 

. . (-RCCIIAN. 

TnARPIN. 


La Ixrliire de la Bible 

A. II. CUA««OH. 

■ 


1j> belle BlaiiclutneuM- 

. . . CoPMN. 

PlERI C.S. 


L« ReitMir de nourrice 

pAotiEa. 

Carionneav. 


L’AccofdiSf de rilUpr 

. . FnEE«AS. 

CAiaiARP. 

- 

La Jeune Fille au chien 

A. llAOAv.tnii. 

Duarpin. 

BAC'.KEUER 

S(K» périrait .... ...... 

. . R. BocüiaT. 

GriLtAlME 


Charité rtimaine 

Parem. 

>hl»DER:C3. 

- 

L'CXira el Ica chiens 

... 

U ’.VCÎI.AE!». 

1.AORENÉE |U- , 

Pivlrail . . 

. . E. Boom'rt. 

(iIULAtliK. 

, 

Le Sacrifie*' 

. . P.AOriKR. 

DaPRÉ. 


Tancréde el Hemiime . 

... 

l..(.IIAt UN. 


K«4e ilr’r'batnacil Ica Vent» ... 

. . . Parent. 

Panneuaeer. 

- 

Saint Jérôme 

Paah'IER. 

PtTRK. 

DUTES (((ABMEL'FllAXÇfflSl. 

Son périrai: 

. . E. Bomii'rt. 

Gt’ILlAl’Wa. 

. 

Amphilnle 

. . . Paiient. 

nCLA.N*;LE. 

• 

Le Mirarir dva Anlenta . . 

• • 


CAS.VNÜW ;Fluxr,o«A). 

FiKtrail puaticlM' . . 

, . V. Bbavie. 

Carconneai'. 

, 

L'Ecurie 

L. M.vtvr. 

TABi^ira. 

, 

Choc de Cavalerie . . 

- . . Paqi'ier. 

Tn«u«. 


Carabinier 

V, Beaué. 

C\BRO.V>r.At. 

■ 

[.a Fontaine au Lion 

. . . Freesan. 

J. QlARTIEt. 

EHAGONARD .’Jea>-IIovobi:;. 

Son portrait 

. . Tii. Fraisiinaru. 

Lavieillk. 

P 

IjC Verrou. - 

... V. Beailé. 

CARPUNNE Al. 

, 

Le Berceau 

... 

DUARbIN. 

* 

La Funlttne d ani»ur 

... » 

• 


Digitized by Google 


LISTE UES URAVlîllES, 


89 


NOU9 liCK rei>Tnis 

TiTIlKS DKS StUKTS 

blL'ÜtlXATElItS 

URIVECR» 

rBAGONARÜ i^JcivIluNutii; . 

1.» NAiaphi» cl les Salyfvs 

. . E. Boiau bt. 

SOTMX. 

► 

ScnDcnl d'^iMKir 

. . Th. Faui»>vai». 

M. hrsi.iiiui- 

• 

LiliMicUM' fccon<lili* 

KvM. üia«RMT. 

Lavieillc. 

• 

Temps orai?i'u\ 

. . » 

» 

• 

l‘n Satyre lutine par de» Amours. . . . . 

. . E. BuroetT. 

SuTAIN. 

LK PHiNGfi (Jea^-Daptiste). 

Sou portrait . .... ... 

. . K. RocomT. 

I'anm.miee» 


La Marciiatiije 

Gaumkt. 

G.vccnAHb. 

•• 

Les Nap)<c« d'eau. ... . , 

P.tOMER. 

SiRUEvr. 

■ 

Le Corps de (iaide . 

. . . 

Uun.i>b. 

• 

Ijc llè\riltlcs EnLmU 


BotitaEi. 

HOBERT CHibcrt). 

Sun (Htrlrail 

. . Fueekax. 

GAICHAkll 

• 

Ruines 

. . II. C.VTCXAGCI. 

Facmon. 

* 

Le Port de Home 


Roiuet. 

L^iCIÉ INicouU'Bciinahu . 

Son porlrait 

. . PAOtlMI. 

GuLEVI'HE. 

» 

1.J Servante 

» 

UnKVlEkE. 

. 

Narciase * . . . 

. . «i 

L. ClIAl’ON 


La Dentande accordée 

» 

l>ELA.>UUr. 

• 

la-Rcisw 


BaEviEkE. 

LÜUTHERBOLflG JiqHwn.l9ÿi . 

Son |H»rttait ... 

. . V. Bruce, 

Reoxailt. 

» 

Le Fumeur. ... .... 

pRKeilAN. 

Lavieilu;. 

> 

Ijc 1'^, b Mère, le petit Faiiian. etc. . . . 

E. BocuraT. 

SOTAIJ». 

• 

La Bonne Fermière. . . 

. . Mamvt. 

MoxmxKii. 

• 

Ij» Ke]io> du Berpi>r. 

. . Fsekman. 

• 


DE3IARSH (Jka>*Loiis). 

Sm |Hvrtrait 

. . V. Bsak k. 

Tiaiis. 

• 

L'Abrwivoir 

. . Pvoitsk. 

a 

- 

La Fcnojère . 

• 

CtiianvTEAi’. 


Animaux . .... 

. . . 

Lavieiixe. 


hissAjre du suè 

• 

IS{arii «tbaiHl. 


I..C Br^s>« . 

R. Bucoirt. 

SoTADt. 


Au bord do l'eau . 

PAt>llER. 

.M. ItMCnABK 

MUET (JcA\>BArTt«TE\ 

Son portrait. 

E, {kK»t'RT. 

ClIEWtCMET. 

• 

Les Amis 

PAQtiER, 

E. DesciiAur» 

> 

La Latlicte 

E. lUicoikr. 

GttCllARO 


Ix llHour du aum'tii*. 

. 

SOTAIX. 

- 

Paysaiii- orné de 6;nires et d'animaux. . . 

P.VQUE*. 

Si nos. 

LAîîTARA iSiBux»5lATnvki.N). 

Sou jiûilrait 

M.v»«o\. 

CAkkUXABAt. 

• 

Pavsace. 

V. Beaick. 

Trkhox. 

• 

Vue de» bürrb de b .Seiue 

D'Avmcm. 

Bei’ulet. 

• 

Le Rtiour du marehé. 

a 

Tiaus. 


Vue du Pecq . 

L. M.vrw. 

BstCLCT. 

DAVID (Lotis) 

S>.in (lorlniil 

A. H. Cai.uisox. 

Bkowx. 

» 

Psydic cl rAnxHir 

a 

I)UAkm.N. 

• 

Pie Vil 

A. llADAuvan. 

a 

• 

Bélisaire. . 

A. H. Cabassox. 

GaichaKu. 

• 

Serment des lloraci-s 

. » 

Taudtox. 

■ 

Ixs Sabine» 

. a 

Bhevièbk. 

P 

Napoléon au Saint*Bernard 

» 

A. Gt'SHAN. 

• 

M'*rt «le Socrjile 

» 

J. ytAHTI.EV. 

REGNACLT i,JEA.x>BArfisrE). 

Son |>orltuil 

P.voiiCk, 

Glilluhe. 

• 

I.'Eufani»auvc des canv. . 

• 

Rapide. 

• 

besecate de croix 

E. Borotni. 

PCLt.VULE. 

* 

Ibpl/flMi de Jè«us 

» 

.'^AIK. 

• 

Education d'Arhille 

PAOt'Ifck. 

PEI,tXfiLt 


Digitized by Google 



yo IXOLR FKANÇAISF-. 


WMS l)£jt p|;i5TRCS 

TITRFJl DU ^lJfcrâ 

DE.<»IVATEnU 

CRAVEI RV 

TAL'XAV lXu:«uv*'AMui>k,| 

Son . . , , . .... 

Pioiiaa. 

Gl IM4I XF. 


Pavmjp. ....... 

> 

StaOENT. 

- 

Lmi Noc 4* de vilUi.'r 

■ 

i)ALA\Ul«. 

LEBilDN |Eii«abetH'Loi'isk Viuec» . 

Son |>or4riiit 

pAgi'iEi. 

L. Ciivros. 

• 

V^us ft l'AnMHir 

• 

. 

- 

La rcinv )l»r.i>-.\ntnnüiiv et au «nLinta. . . 

» 

• 

- 

Son pi^nii. 


rWNEMVSFS. 

• 

La T«ndr«aai- nuleroclle. ... 

' 

Gl IU.VVUE. 


TO.ME TROISIÈME 



DES reiMUS» 

TTTnu DES «UETa 

DCASI^ATEt'M 

(.RAVKI US 

VERSET Xwuî'. 

Son (lurtratt 


PlAVD 

• 

Ln GoMTonome unt arEmi. 

K. lloioiaT. 

I.AVICItUt. 


Les An;:lajs à Pan» 

MAiiNvati. 

MoVTIliNEtX, 

• 

L«!» Eluen» auvanta . 

V. Bkaixi:. 

CAkaoNM.«v. 

A 

Lu C'Mirn* 

MAS•^>^, 

Mo>7l«jSEft. 

A 

Le Bocnturtlrment île Madrid 

MA«ataD. 

VEaiibii.. 

• 

Lr» Itii'roAahlesrt W>« Mm-rilkuac». .... 

Ë. liocoiaT. 

L«viem.i.k. 

» 

Les Voxaiietirs ap(;Uiis 

> 

Caebonneu. 

• 

Mameluk au combol. ......... 

- 

Mu>Til.NElt. 

PRl'D IIOS hKKNC.pACI.^ 

St«n puriruit 

A. H- Cabahmi?!. 

l>iiAam\. 

• 

Zephitr 

. 

A. Ge><iia>. 

• 

La Ju»tu«c< la Venpi'uare divine 

A. HAiivuakD. 

• 

• 

PrêparaUrs de inierTr, . 

A. 11. Casa»suv. 

IHjAsniv. 

» 

Enlévemenl de Psvphe 

A llanvu.vRD. 

A. Gi'sm.vn 

• 

La pArmlle mallwarenw. 

A. H. r..Mi»sos. 

» 


La Vengeance divine pwitsanl k* Crime. . . 

h 

Pmabix 

" 

Le Qm»t en rroi\. ...... 

• 

» 

« 

L<>s Vendjnfe» . . . . 

* 

■ 

• 

L'Ame s'ensolanl aux cieua 

R. BiM:oinT. 

L. Ciupu:< 

!• 

Mademnisplle Maver . 

FatKavN. 

IU'IAMN^. 

“ 

L’Anuiur earcsae avant de bksaer 

A. II. Caba!>so>. 

• 

LETUIERE ritiLuiMK GntLON*). 

Son porirail 

PvMKNT. 

<it N.LVl’ME. 


Virginie lounolée par son père 

• 

[)(par\ 

» 

Remua et Romulua 

PVQI IKB. 

Dei.iaole. 

» 

Esecution des fils de Brulua 

BrilTUA-NN. 

DvpaE. 

“ 

Mort de Otun. . 

E. BiKM>iar. 

ÜAlCNVHIt. 

ORUUAIS ,Jea.'<<Geuai.>:. 

.Son portrait 

A. II. (Iabassos. 

VEanEiL. 

■ 

Le Gladiateur blessé 

E. Bonii sT. 

IklSOST. 

* 

Msriua i Miatunira 

Vejideil. 

Verdeil. 

* 

Jésus et la Cananéenne 

A. il. CasAsao.'*. 

tiAt'cWAat». 

* 

Tibénus Gnrehut 

E. ItoCAHaT. 

• 

GIRODHT-TIUO.*ÜX. 

Son portraii 

A. llvnvUABii. 

IHprf. 


P)E^lkia 

» 

Vcrdeil. 

•• 

Hipporrate refuse ks {uésenta d'.trtuamès . 

Pauiiks. 

L, Chapox. 

■ 

Fufiévailks d'Atalu 

A. IIadaxabu. 

A. GrsxAX. 


Une sreoe dn Déluge ........... 

> 

Üelvxulc. 

•• 

Le Sommeil d'Exidvnùon 

■ 

A. Gt'autx. 

• 

La Révolte du Caire. 

•> 

lu paÉ. 

* 

Portrait de M . Chntillon 

E. lkH:uiflT. 

!.. CtlAPOX. 

ISABEY (Jba>‘Bapti»tc. . 

Soa |iqriraii. . . 

EOSTACUK-lAmSVT. 

L. Chapon. 

• 

Bonaperte, preniiif consul 

» 

» 

• 

La Barque .... 

• 



L'Empereur Napokun 1** 


L. Chapon. 

• 

LTmpeeatrire Josiqibine 

• 

* 


Digitized by 


LISTE ÜES GnAVrRES. 91 


i>Es perrrnui 

Tl mu nu s('ju« 


CRsixnts 

nCRAim 

Son poruail 

A. II. Caa*sso\. 

Gnixu'UK. 

. 

S«inle TbtrMf 

n 

BaEvicsE. 

• 

Corinne 

•> 

ÜELAXtàLB. 

• 

Béiii*ire 

f 

E. DES'JHAMes 


Bulailie d’Aaslerliu 

. * 

P*!«!seMABBn. 

* 

Pijrlué et l'AnHor 

• 

(HTLLM'MS. 

» 

Entrée de Ilear)' IV h Paru 

> 

L. CHkru.s. 

- 

Portrait ci'laai^ 

F.. BorornT. 

" 

GROS CAxt<h>k-Jb*>'. 

Son portrait . 

A. 11. CsnA««o:(. 

f>utnm;n. 

■ 

Arabe et son 

A. lUntMsnn. 

Bomr.iea. 

.. 

Oavid cl Saill 

A. II. CsaassoN. 


• 

Sapiii) à Lcuralo 

• 

C.SRHDXNC-Sr. 

• 

baiaiUe di*i PvraoiHic» 

» 

nEL.SXULE. 


tf* P«*^iférr« à Jaffa 

» 

ClSBOXXtK. 

» 

fiataille d'Estati 


.A. Gis»«n. 

• 

Fronçois 1*' cl Charlrs^Oxinl 

M 

> 

» 

La Coupole de Sainle'-GenGTii’ve 

• 

• 

- 

Le (central Lawllr. 

. * 

CABBÛNXE.te. 

nCflRlS 

Son portrait 

. A. II. C«asas«!r. 

L. Chimix. 

w 

Amu»eiiM'iiU de l'Aoiouf 

* 

Gtiu.AruE. 


Phèdre et Hvppnlitr 

• 

CsRBOÎtMUf. 

. 

Offrande à Eaculape 

• 

A. CcausN. 


Clj'temncsire 

► 


, 

Nanna Sc\tub. . 

• 

J. QvABTLCr 


Andminaque 

• 

PsxXKJUEE*. 

GRANFT iFKi\çot»>SitRii.«) 

Sun pjrirail 

Paolib». 

(•L'ILLArwE. 

J» 

CbapelkwuUTtiiim* 

* 

GarrNiBn. 


Vue du (>>lvM*e. 

PaaEXT, 

L. CniHtx. 

• 

Saint Louia radicbml Ica prisonniers. . . . 

P.sonr«. 

G.ueman. 

» 

Intérieur 

* 

► 

S1GAI.ON «Xaviek 

Smi portrait 

R. Bucoiar. 

Gullscmk. 

* 

Athalie 

Paocies. 

(..lBHa\XE.U. 



» 

«•rtixiviiE. 


Viaitm de aoint Jeràme 

E. Bocih'rt 

SoT.SIK. 

N 

Lorustc ri Kairutc easaysai des poisons . . 

R. Boc H'tr, 

l'AXXBSlBEB. 

VERNKT 

Son |v>rtrdil 

Maassan. 

GuLLII'UB. 

. 

Petilsl peiiu! petiul. 

. Psenan. 


a 

Hnri de f^)flialowsli 

* 

• 


.Atelier d llwicf Vernet 

Mbttsis. 

GlTlLUME. 

a 

L'Enfant adopte 

PionKa. 

DELAMitB. 

a 

Iji Barrière Clirby 

s 

L. Liusou, 

, 

toi Poste au dèaert 

► 

llCLSxni B. 


Bataille de Fonlenoy 

• 

• 

R 

Le Cbevsl du Trompette 

• 

■ 

a 


» 

* 

a 

Judith et llolophcrne 

MKTTAta. 

btpa likvrt 


Le Frère Philippe 

• 

A. Grnitx 


.Attaque de U Porte de Constaoiine . . . . 

. PaOT'IEB. 

L. Ciuro.x 

OLHICAI LT |Ttiù>M)iir.% 

Son porlrail 

FnBBll.s^. 

iHisatiix. 

, 

I.e Cbevol cl 1» CbarvUe 

A. Maasr. 

Faoxiox, 


le Marchand de c)ic>-siii 

• 

• 

, 

Le Chasseur rk b pardc Impériale ... 

MaSSüS:. 

T«ir.»u!i. 

a 

Attela^ d.i Cbarl>pnmcr anebts 

" 

Pue», 


Le Naurra^c de la Méduse 

.A. II. CtBASM». 

TBK1t01«. 

- 

|j! Trop Tobni 

Msnsos. 

F*c?(Ion. 


Son porlrail 

Paorica. 

GtituruB. 


J'ainie la eouleut 

» 

JsWHSBP.. 

» 

I.e Soldat français 

* 

MaI'BSST*. 


Digitîzed by Google 


92 


KCOLK FIIANÇAISE. 


SiiMK Dut PCL\mi> 

111 DBt |tl> M:JKTt 

DKfiUINAmR.S 

r.RAmilS 

CIIARLËT Ni(XM.à»'ToL>».tiKT . 

Lee FMDÇ^is aprr» la ticivirr 

VAuitca. 

Gtl'CHAlU». 

N 

Civcnquio! j'Im baTS'i'y, les nuUresî .... 

> 

Gi'iu.Atm(. 

» 

■..T Prcmirr riwp dp fru 

» 

Gacchaeo. 


Toi. l'es ncbe, maie l'es h^te ........ 

» 

Dbcsncle. 

» 

Le (iaoitn êtninrminmt natiuiuil ....... 

„ 

60C1IC.IER. 

H 

Lt* PsbSBpo du RItin à Ketil - . 

. 

L. (UlATUN. 


I/Anruversaire du i.1 .\r«ùl 

- 

Paüashaece 

R(»m:KT 

Stw porlrait 

PsoeiER. 

GnLLtiac. 

1. 

L1m|icT>viR»ieur 

* 

Caebonnesi . 


I.P Pâtre codomi 

W»mi;a. 

IkmÉ. 


Iji Uurt du rds aine 

VsgrtEa. 

L. Chapok. 


>lt're pteurant sur k corps de ta üllc 

B. Hucoi’ir. 

•1 


Les l*fe!ieurs de i'.\dri>bt|ue 

P.itgciEa. 

a 

«1 

Jeunes (Jens 

E. Boenvirr. 

a 


Les Moissonneur!. 

Paqueb. 


• 

Paviuins itapuUiains 

LÉoenu» Roeest 

• 

?4^HEKFER (A»»'. 

•Vu» [lortrail 

E. BmwET. 

OttlUACVE. 

» 

Sû-êne villa^’euiM? 

PtOtlEE. 

SOTAIR. 


Le Larmnveur 

Kistaciie- Loesst. 

Gaicharu. 

- 

Ihinle et Ikatnv .... 

PsoeiEn. 

L. Chapo.n. 

• 

Iji Guerre ei\ île 

Pabekt. 

Veeurm.. 

« 

l>> i-oiuinUU‘4ir 

P.IOUE*. 

L. Ciitpo:«. 

- 

1'«'niiMet. snillioles 

I*IUK>T. 

Hruhi.. 

- 

I^'s Dotiku«r« di‘ ts terre 

H.ti s><o< Lusn. 

PlU-D. 


Iliiritiiertle ù le^jlise 

E. BorottT. 

Gmtituc. 

MICHALLON |AoitLLE->ETNAK 

Son |»rlrai» 

PsgriEE. 

GL'ILLAI UE. 

» 

i*av»ii$e 

■ 

Sarüejct. 

* 

Ruirw's du Théâtre de l'aoriiiMie. - 

• 

GtltLUEE. 

• 

Mort de Kolund 


ntJ.iEoi.v. 


Frasraii 

‘ 

Sasüemt. 

DI-LARUCHE (r*ti. . 

Sou iiortruit 

K. Botoibt. 

Giillai'Ur. 

* 

Kiifanls rl'Kdouard . . 

A. 11. ('sRAbSON. 

J. t.N AHTLET. 

" 

KîcIk'IÙ'U. (Ufiq-Mais el de Tbou. . 

. 

L. f^llAM)^. 

• 

Cbiifles 1" iiuuliô |ur 1rs s<4dnls de llromwe) 

« 

, 


Lminwel ouvrant k renueil «le Gbarles 1" . . 



- 

AnibnuHc I*iir^ et k dur de Guise dm ont îlei*. . 

, 


•• 

Le Ihic de Gitise assashiué 

» 



IlefitH'Vi'le du Pubis îles lk.iu>-.^rlb. . . . 


„ 

- 

Fae^simik de l'uniiiuo eau-roilc do Debrwhe. 

K. Ikioii'ur, 

“ 

OEtlAMHS 

Son iHMtratt 

Rik’ssku'. 

Gi.iu.ai:he. 

» 

b’s Trois Chiens 

Psgi 1ER. 

UeLAMuLE. 

» 

i.es Vokurs et l'Ane .... 


• 

• 

La Lixnn <k Musii]ue . . 

> 

L, Chaih». 

<* 

Le SIeutikT. son Kds et l'Ane 

, 

Delanule. 

• 

Ihni l^icliulle el Sanrlm 

. 

L. CHAP05. 

• 

La DeJeimc nalurclk 


Delakcle, 

- 

Le Chenil . 

• 

L. Cnipo>. 

• 

Josui'- arriHunt le Soleil 

E. Hocoi'iT. 

SOTAtn 

•• 

Lo Vitre 

P.tQVIER. 

Imlarglc. 

* 

La Sortie de l'école ... ... 

» 

L. Chapon. 

• 

Les Lofant* â la Torluit. . . 

• 

» 



Digitized by Google 



TABLE CHBONOLOGIQLE 


MAITRES DE L’ÉCOLE FRANÇAISE 

CO.tTEXL» LK THUI»lt.UC VOLIMC CT LArrc:fDICK 



VetM>l «r.aik)) 


1710-1791) Favrav fAototM*^ 

34 

176«o|Kâr, 

!*rud'lion 


l7ii.L793 [ir t.a Porte (Roland) 

28 

ITBO-tHai 

Lplhioro iGuiSlMtn<>-GuiH(»n 


1737:1775 Drooais 1 Prarnttis-Hubert ) 

3« 

I76.V!78K 

llntuiù» !Ji*an-G«'rmaisi1 


t729-17f.A Dr#ba\;s 

27 


|salt#v CJNtn-B»{>ii»t('i 


tiuci%llX, 

38 

I767-I)lii 

G<ndr4>TTH»ao« 


l73S-thJfi Leliartiicr /ralnrj 

29 

IT7«'I»37 

Gcranl ^FnnçtiU) 


itlUiHi.i revfon |Pi«ref 

30 

l77Mn:tr> 

Ci«Kt f Anloinc^ean^ 


1714' i&lb Mft)ai;iH;A ^Prançois4«utllaunir 1 

iÀ 

l7?WiaM 

Gui^iin 1 Pierre’ 


r;ir>.iHiw UxiimiT 

3:) 

I7îr».|fli9 

(«ruiiet FrjtKOtifMaHuk 


f71fi-l»JC Vim-etil | Pfano>i*»A«nJré) 

31 


Sisitlon (Xavier) 


t7:UUlA(H nmantli* 

38 

I7M9-!H«3 

Vtfrncl fHorare^ 


1730-1819 Vjlei>£iL-migii 

30 

l791-tH3V 

UvfwfluU fTbcortorc) 


t7.‘.}-iHn Drollinx {Mariinj 

37 

l792-ISi> 

CItarlel . NlcoUft-Tooaaaial ' 


i7ht-tKi.-» Boiliv (LéoptM) 

38 

l79(-1ft.Vi 

Ridwrt 


1768-1821 Swel>arli ^Oe*loi>las»c*’ 

40 

I79:^l»‘i« 

îîflulTpf (ArjrJ 


1777.181»! Ilrr»enl (Lovisl 

il 

I795-I9Ü 

llirhallon i Arliill«-Ëtaa 1 


1777-18U |)p Ptiritiis A u|ftiste ^ 

43 

I797*l»:i« 

IMar^xrhf ( Paul 


I7«.V1861 Ile hiiol iAl'cl) 

44 

IM3-1S6U 

Ik'cumtM 1 Aleaaadfc-Gabrii'l ) 


I799'1S19 Pai:nr»( flamis-t^laiwlet 

4« 




iTîHMiPi M:^iIft«li±g«rt*Lrwrt 

47 




i79h-lHr»o Orae) (VirlorJ 

48 

ir^l.'WIAU 

fhibnis fAmbroiae) 

i 

1796.1«Ü> M- tle Mul-iîl 

60 

* iwji 

Dubreuil (TmiMaiDO 

3 

i7ftii.iHii. Le Prince (Xa%'M‘r^ 

SI 

ir.’»«i6U 

Bunt'l (ia£o)j 

4 

iSQU'l&37 JuKannot (Alfmt) 

52 

\\r uM« 

l-fg DllIIVltUtUT 

r» 


SI 

l5XO-ir>i3 

Varin 

t> 

tWi-lK72 JoUannol . Toa\ | 

52 

rSiKUHL'O 

Pcttkt i François) 

9 

iHOl-iH Rn<fiK>plan (CBimlIrt 

:»« 

16a3-ll>77 

Bcduimn ^Henn^ 

II 

lHOU!Mf,l> HnrtiX 

71 

K’OWI&Üi 

bf^ubrua (Cbarlw) 

il 

Iil01'l3ü IV* Ltbrrp lOiartes] 

5M 

l€0S*l(>«9 

Errard (t!^orW»^ 

13 

1308-1(161) De Dreux ;AUml} 

56 

I«I7>I689 

fliaacbei (TbixMsi 

15 

1810.1836 Zirplcf (J«U-s| 

66 

leâA-UHl 

Iji RnynwoiJ) 

16 

tStl'lHll Marilbat l'PrasiKT) 

61 

1657* 173.-, 

\ivien i3oae|*h| 

17 

1813.1810 Paprlv 1 Dominkjne') 

68 


Martin (Jnin*lla|)t)at«' 

19 

1810-1856 GSaxsiprjau (Tb^odore' 

64 

Ifi70-I76l 

(îaUoclic ^Loubil 

iO 

1821'1839 DenouvtUo 

70 

I97^l77i 

Caxe« (Jacqura) 

30 

LiïiTS des GoivraES 

81 

I6<0 17M 

(jrSfoou (AInia) 

2t 

TaILE ALniABÈriDlK «VKtIUUl 

93 

IMt»{745 VanloQ 

iS 

Tails dv Tons lil 

95 


TABLE ALPIIABÉTIOUE 


nés 


MAITRES DE L’ECOLE FRANÇAISE 


LE» l'CtNTRES OÛ^T LL V>M IfiT ICI n'(.\ * 90NT CtVX l>0>T LA RlUCKAfniE SE TK«H'Tt ItAVS L ArPrvDICE 

CT LC CBIFFCC ROM«l% INblQlC LC \OLUtL 


i‘ii . 1805 

Bucbetipr JMn-Jai*i3ue»l. 11 . 


1:23 - I7fi» 

Baudiwn (?iorre>Anluinct. 11 . 


UM - 1092* 

* Drjiilmin .'Charles' 

I) 

1601 • 1677 

' fh'.'iubiun (llpiiril 

M 

|8il • 1859 ' 

' IkiinUMllp t'I-coii 

7fl 

K.iMI . IMH 

(Hanrhord 'Jacoaes i. 


1617 • IM9 

* fUnnrhi-t (Tlinmos;. 

M 

nr.i . I6i5 

• BoilU iLur-aVr. 

38 

16k9 • 1717 

Bon Buuloitike. 1 , 


1704 - 1770 

Boufhfr (Frsncoisl. 11 . 


IMOO . 1812 


'}\ 

1651 - 17X3 

Boulhmenc ll^uis de'. 1 . 


lOir. . 1671 

iUiurilon 1 . 





I5S8 .1611 

• BunH 1 Jacob ). 

1 

ir.92 - 1635 

Callni (Jarqnrs', 1 . 


17*7 • ixor, 

CaaatMoa Femms', 11 , 


1676 ■ i7;;i 

' Carcs (Jar<iiws’. 

20 

- 1671 

tïhnmriiisnc ' Philinnr doL 1 . 


16ÎI9 - 1779 

Ch'jrilin ':Simi*AnL 11 . 


1792 . 1815 

Charlel (Nicolas-Tous^viiil*. tii. 


1K19 • 1850 

' Chasseriaii f Théodore 

61 

1185 - 1515 

COinp» ; Jrjiii’. 1 . 


1510 • 1572 

CliiWt (FraiK,Tii*». 1 . 


1621 - 1676 

CotirlMsdil Jr itonPi^tti^noN { 

i-l. 

1061 • 15h9 

Co'uin jjran;, 1 . 


11.01 • 1722 

Co\t>ot 'AnUnnr^. 11 ^ 


1691 - 1752 

CovppI |ClMrkhi, II. 


1638 - 1707 

CoTpel iNoîH>. 1 . 


1691 . mi 

Covpfl iNoi^'NIcoUsV. II. 


I7L5 . UftO 



1748 • U25 

IUthI II. 


1801 - 1660 

ÜPcaïQriH Alcxaiidre-iî^bnet . m 


I60K - 1860 

' De Dreux < Alfred . 

59 

1010 - 1710 

De Lafoue iCharle»!. 1 . 


1056 • 1716 

Dp LafKiMU're fNM-ola*^, 1 . 



1T21 . I?‘J1 

• De La Porte < Rolafid'. 



Debrochr (Pauli, iii. 


ITl^; . I7W8 

De Latour 1 MaurioH.lurniin 1 11 . 


1711 . 

Demornr (Jeari’Louis). 11 . 


1739 • 1705 

^ |li>shiifs. 

il 

ttf.1 • 17X1 

IVMioiles lAlek«iMli'<‘*Krjnroi%i ii 

ii;i5 - i7:tn 

|h« Troy (François'. 1 . 



Or T an- . Jean-Francnis). 11 . 


i7-?o . uor. 

Duven OahriH-rr^nenis . 11 . 


1752 . 1817 

* Otoliiiis MarlinL 

37 

1737 . m» 

• lirou.ii» (FrancmvUtilirrt 1 

2» 

17ti1 - 1768 

Droiuts Jt-an.<ietiniiinV ni 


IM1 . 1011 

' Oubois < Ambroise'. 

1 

7 • IM» 

' Oubreitil (TnusKaini 1. 


1717 - l»»i » 



1611 . l£M 

fkirir»miy (Charles- .Motion»'-». 1 . 


16IA • 11.75 

Du;:bei |Gu»iMird!'. l. 


ni! m>u 

* Dumonslirr . Li's i. 

5 

lliUH - IkWI 

* Fn-ard (CharIrsI. 

13 

171» - 17-81 

• Ftixrav 1 Anininet. 

21 

1777 • 1»11 

’ Dr Forlnn (Anausle’. 


Hilf. . lüi 

Foml |Jraii'. 1 . 


1732 - 

FrsHCraard Jean-llonucé». 11 . 


IRT.7 . 10i«l 

Fmuinet (Martini. 1 . 


uüfl . nü 

' Gsllochc iLouis'. 

ÎO 

■ 177fl . lill 

Grranl (Le liaaie Ftanenis' iii 


1791 ■ ISÜ 

lierU-aiiil 1 TltéiKloir , m, 


107:1 . 17>-» 

Oillat (CUude'i. in. 



Cimdei.TnMon (L^ baron', ni. 


1775 - L&l!l 

Granel .Franenis-Marra»-. itt. 


1731 - uni. 

Greuze (Icjo-Banilsie). n. 


lf.80 - 171» 

' (irinwHj (Alexisl. 

il 

1771 . in.i:. 

Gro» (l..e iumn Anlmnr.Jenn). m 


1771 ih;a 

Guérin (Le btimn Fierrei. 111 . 


179» . IKIO 

■ M~* llBadfbnurl-l.rM'oI. 

17 


' HrT»et)l (Lonin). 

il 


Digitized by Google 


TAIU.K AI.PHABKTIOI'K 




I71S 

' 18(1 

llu«t (Jeaiv-IUfitislo). ii. 


1744 . 181.7 

* Pi'jitin (PU'rre), 

JO 

lîtt" • 

• 1853 

Uitlwf (JiKn-iU()tisti*|. III. 


(71.7 - 1789 

Punn* (JrJtvUaplitlc). il. 


iùw 

• 178» 

iiuural (£ti«n>nti>^. ii. 


1594 • 1663 

Pou»m (Nkutaa). i. 


IHOO 

• 1837 

' Juhanuot (Alfrvd). 

32 

1760 • 1823 

Pfud'tuin (Pi«;rn>>P«u| . ni. 


l»03 - IH')2 

• JulMnnoi iTviiyii. 

52 

1783 • 1861 

* Piijnl ( Abel de'. 

44 

I6U - 1717 

JlHIK'nVt iJlMIl''. 1. 


! 1804 • 1860 

* KaSet. 

Tl 

1X07 ' 

1842 

* Lubt't;^ ;Uliarie8 «leu 

38 

i 1677 • 1734 

Riwiv .Jean), n. 


IA56 • 

ll>8k 

' La ^narinond). 

IC 

1 1731 - 1829 

Re^naull Jean>Bapii»ic . il. 


l“ik • 

1803 

Lngronvi* ljr« rnrrr»'. m. 


1692 - 1768 

Rcvuwi ,Jt*an^ ii. 


tf>IX> • 

I6U 

I,a livre {l.aurBnt üi* , 1, 


1 1639 . 1743 

hivaud (HyactiiUie;. i. 


{690 • 

nu 

Lancrvi iNicolaj»). ii. 


: 1667 ‘ I73S 

RivuU (AutoiiieJ, it. 


17iS • 

1778 

Luntara StiDOfl-Malliuhn^ ii. 


173.1 - 1808 

RotH.^1 (Hubert II. 


(7»l • 

1826 

* Lcbarbicr .Vainc). 

29 

i 1794 • 1815 

R«'l>crt ^ Lt'opold ). nu 


ioi» 

l«»n 

Lebrun (Ulwrica'. i. 


1803 • 1855 

* Ro«iue|klun (Oimlk;. 

36 

1(33 

1675 

Lefèvre ^(^Inude). i. 


■ 1661 - 1717 

Sanleiie (Jean^Bapliate . i. 


I&H8 • 

1737 

LeiDoync (Fraoçoi»). i<. 


1 1795 ' 1838 

ScbclTcr t .krv nu 


ui' fiku 

U* Nam ^Les frcre»|. i. 


! 1788 • 1817 

i«ig;al(in .Xavier . nu 


I7JS 

> 178k 

Lépkié Nicolafr-Srn^nnril). ii. 


1 1596 • 1637 

Slrlla {J»ri|ur8). l. 


1733 

1781 

Ix‘ IVinrc ,Jean'Ba|>iiHte) ii. 


1699 - 1749 

Sutilpyraa Pierre . lu 


iTirt 

1826 

• Le IMncr (Xavier). 

31 

1 1768 • 1824 

' Swfbeeti IkaïUiiilaiilek.. 

40 

Ifil5 

1633 

Leaut'ur (LuaiJciM!). i. 


1 1736 - 1830 

Tauimy (Nkolas«Atit4Mne . n. 


1760 

1832 

Leihièie (Guillaumt'-Ouiiloo). ni. 


1616 • 1665 

Te»icliQ (Henri/, i. 


l&OO > I€SS 

Lorriiia (Claiidc). i. 


1615 < 1633 

TeaürUn (I^hiU’, u 


17 W ■ 

181k 

Uiulifrtxiur]; (Juaiucsl. 0. 


1696 • 1773 

Tdcqué (LMli«^ il. 


ISil • 184k 

‘ Marilbal (Pmsfier). 

61 

1668 - 1752 

Totirni^m .Hubert., ii. 


1659 ■ 

1735 

’ Martin (Jeaii'Eapiitte . 

19 

1703 • 1739 

Tremoticie (Pierr«^hjrkra^ n. 


174k • UI6 

' Mena(:e«>t (Fiant>>iv-Gmlliiiiiuf). 

32 

17.10 • 1819 

* VakneienneR. 

36 

1795 • IX» 

MU'lMikin (Ivina.'. ni. 


1601 • 1632 

Valentin (l.«^ u 


1605 > 

1668 

31i|niafi1 (Nicùlus , i. 


163k > 1690 

Van der Mcukii Frant.viu . u 


1610 - 

1695 

Misnanl (Pierre, dit le flomoiii). 

1. 

1705 . 1765 

Vanloo (C»î4e . il. 


1642 • 1680 

klilk'l ( PianciiMiue). i. 


1664 ' 1743 

* Vanlon (Ji’an*Bapli»lc . 

22 

1796 • 1849 

• .M*~ de Mirbel. 

30 

1380 - 1643 

* Varin tQuiiitm . 

6 

163S • 

1699 

MaoRovCT (Jean-BapUXel. i. 


1612 - 1693 

VeidiiT (FraivÇüU . u 


1700 - 1777 

Natoirr (Chaikb^. n 

) 

1 

1758 • 1835 

Vcrncl (Cuile . ni. 


1685 - 

1766 

NaUicr ;^Je«i>-Marie!. ii. 

1 

1189 > 1863 

A'etnci vHvrr*** .. ni. 


1795 . l*rj) 

* OrM'l iWKHf), 

^ 1 

nu • 1789 

Vemet (Josepli'. n. 


1686 - 

1733 

Ouclry (Jeun-Bu|>ti»le). tu 


1716 - 1809 

Vieil (Murir>Jinr|tU\ ii. 


1790 - 

1819 

* Papoest ( Lmna-i^laude). 

46 

1735 * l8k2 

ki^e«-Lebrun ^ Cbubctb-LouiM; , 

. II. 

1615 ' IBiO 

* Papety (Duminique). 

68 

1746 • 1816 

* Vinceni ..Françoi^-Andie'-. 

34 

IStiH - 1732 

Parroccl (Cliarle»}. ii. 


1657 • 1735 

• Vivien (2«wph 

17 

1648 - 1704 

Parroccl (JiwrpliJ. u 


1390 • IC49 

Vuuei (Simon'. |. 


1620 • 

f 

Patel le ftete (Pierre), i, 


168k < 1721 

Matteau (.knioine) n. 


1695 • 1736 

Pater (Jeaii<lUpliate). il. 


1810 • 1836 

* Zk'^lcr (Jules). 

66 

1590 • 

1630 

■ Perricr (Françv-i#). 

9 







Digitized by Google 













